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RAPPORT  AU  MINISTRE. 


MoitstsuR  LE  MinistAK, 

l'ai  l'honneur  de  vous  présenter  la  seconde  partie' de  la  Notice  srtr  h 
omm^ce  des  proAuis  agric^ks.  Le  présent  «uvpage  conracré  oxclusivem^nl 
I  la  production  et  au  commeroe  des  denrées  agricoles  de  nature  pni- 
Iflle  constitHC  la  suite  lo^que  et  nécessaire  du  volume  précédemment 
(ublié,  qui  a  trait  aui.  produits  d'origtae  végétale. 
,  Je  âuis  persuadé  que  cette  importante  étude,  conçae  dans  le  même 
éprit  que  la  précédente  et  exécutée  par  le  Service  des  Études  techniques 
e  rOffîce  de  Henseignements  agricoles,  d'après  des  méthodes  identiques 
linvesti^tion,  trouvera,  auprès  du  monde  agrkoli;,  un  accueil  parti- 
illiàrement  favorable,  car  l'exploitation  des  animaux  de  ferme  constitue: 
ans  la  plupart  des  régions  de  la  France,  l'un  des  jacteurs  les  pius  im- 
artants  de  la  richesse  agricole. 

C'est  seulement  vers  le  milieu  du  xix'  siècle  qu'on  a  compris  le  rftfe 
lie  devait  jouer  le  hétqil  dans  les  exploitation!!  rurales.  Avant  cette 
aoque,  les  animanx  d**™^^^^^  étaient  considérés  par  les  enllivateurs 
tmme  des  auxiliaires  nécessaires,  mais  onëa'eux,  comme  un  des  moyens 
jxqu^s  iia  devaiest  forcément  avoir  recours  pour  atteindre  leur  but 
uiétiiit  uBÂqaeœeftt,  à  ce  moment,  k  production  végétale.  O'eKt  ain^ 
ue  les  agronomes  d'alors,  même  les  plus  éminents,  s'accordaient  à 
»Dsidérer  le  bétail  comme  un  Ruial  nécessaire  «. 

Les  travaux  soîentifîqttes  des  savante  professeurs  de  l'Institut  agro- 
>inique  de  Versailles,  et  en  particulier  ceux  de  BifuaBNBRT  sur  l'ntimen- 
tÎQU  rationnelle  du  béiail,  eurent  pour  conséquence  de  grandes  amélio- 
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rations  dans  tes  méthodes  d'élevage  et  d'exploitation  des  animaux  de 
ferme.  Une  orientation  nouvelle  provoquée  également ,  il  faut  le  reco 
naître,  par  des  modifications  dans  les  conditions  économiques  générait 
s'imposa  rapidement  aux  populations  rurales  et  le  bétail  fut  dès  k 
considéré  comme  une  source  importante  de  bén^fii^s  venant  s'ajoul 
à  celle  que  les  produits  végétaux  procuraient  uniquement  jusqu'alors 
l'agriculture. 

T^  richesse  de  la  France  en  bétail  a  subi  d&  ce  fait,  dejjais  un  den 
siècle,  un  accroissement  considérable .  et  il  est  permis  de  pi-évoir  q 
cette  évdution  des  spéculations  animales  s'accentuera  encore  da 
l'avenir.  Ce  phénomène,  d'une  Importance  capitale  pour  la  vie  écon 
mique  de  notre  pays,  méritait  d'être  étudié  au  double  point  de  vue 
la  production  et  de  la  consommation,  et  les  investigations  ont  été  poi 
suivies  de  telle  sorte  que  la  publication  des  renseignements  recuei^ 
peut  permettre  aux  agriculteurs  de  spécialiser  leurs  spéculations  anima 
suivant  les  conditions  de  milieu  commercial,  de  climat,  de  production 
de  modes  d'exploitation. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  qu'en  dehors  du  bétail  et 
ses  produite  dérivés  (lait,  beurre,  fromage,  lain«,  etc.);  certaines spéeu 
tions  animales  secondaires,  telles  que  la  production  des  volailles,  ( 
œufs,  etc.,  ont  acquis  dans  certaines  régions,  sous  l'influence  de  la  pi 
périté  générale  et  l'accroissement  du  bien-être,  une  importance  consid 
rable.  Elles  constituent  un  appoint  de  plus  en  plus  précieux  surtout  ât 
la  moyenne  et  la  petite  culture  où  l'activité  de  l'exploitant  et  des  membi 
de  sa  famille  est  utilisée  au  maximum.  Aussi  la  présente  notice 'contiei 
elle  une  mention  spéciale  à  ces  spéculations  secondaires^  qui  donnent  \i 
à  des  transactions  commerciales  de  plus  en  plus  actives  tant  en  Fran 
qu'à  l'étranger. 

Le   dépouillement  et   la   coordinatimi   des   renseignements  reciiei 
ayant  fait  ressortir  l'intérêt  tout  particulier  de  l'adjonction  au  texte 
photographies  des   types  caractéristiques  des  races  animales  exploiti 
par  notre  agriculture,  il  a  été  inséré  dans  l'eiiquÈte  des  reproductic 
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ues  à  M. BuDHBB,  te  photographe  animalier  bien  connu,  reproductions 
ont  les  agriculteurs  apprécieront  la  valeur  documentaire. 

Vous  pouvez  constater,  Monsieur  te  Ministre,  que  tout  en  relatant 
ans  la  présente  étude  les  diverses  phases  de  l'évolution  des  spéculations 
gncoles  d'ordre  animal ,  le  Service  des  Etudes  techniques  s'est  coiislam- 
lent  efforcé  de  consacrer  à  cette  enquête  un  caractère  essentiellement 
ratique. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mon  respectueux 
évouement. 

Lt  Directeur  de  lagneultwe, 
L.  VASSILUÈRE. 
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AIN. 

GMce  à  sa  configurHlioii,  le  département  de  TAiii  se  prête  relativement  bien  aux 
productions  d'origine  animale,  qui  trouvent  des  débouchés  assurés  à  Lyon,  Geaëve, 
Màcon  et  les  centres  industriels  de  la  région. 

Voici  les  chiflres  concernant  l'eiïectir  des  animaux  des  diverses  espèces  en  1906  : 

1  cbevilinc o,4S8    1  .  ovine. 33,85o 

Esp^ej  mdaanèrp  et  aKÏnc a,og5         Esp^.    pordue 96,100 

I   Iwvinp •>li'j,oon     \  (    rnprine. a&.ooo 


La  production  chevaline  a  parliculièrenient  progressé  en  Dorobes  et  en  Bresse,  grAce 
aux  bons  étalons  mis  k  la  disposition  des  cultivateurs  par  le  dépôt  national  d'Aooecy 
et  aux  encouragements  de  l'Etat,  du  département  et  des  sociétés  hippiques. 

Le  cheva)  aciuel,  type  demi-sang,  du  carrossier  nu  du  cheval  de  selle,  a  remplacé 
avantageusement  l'ancien  type  dombiste,  lourd  et  disgracieux,  k  grosse  tête  et  au 
(entre  bas. 

L'effectif  reste  à  peu  près  statioanaire  ou  s'tccroU  lentement;  les  populations  mu- 
lissière  et  asine  ont  légèrement  décru. 

Les  principaux  centres  de  production  sont  les  cantons  de  Chalamont,  Gbètillon- 
sar-Chalaronne ,  Saint-Trivier-sur-Moignans  et  Thoissey.  Les  jennes  animaux  sont 
vendus,  si  possiMe,  la  première  année  ou  gardés  jusqu'à  3  ou  &  ans  ponr  être  Tendus 
au  dépAt  de  remonte  de  Mâcon  ou  à  Lyon.  Les  centres  de  vente  les  plus  importants 
■ont  Ambérieiu-eD-Dombes,  à  la  foire  de  printemps,  et  Montmerie-sur-Saftne ,  à  la  foire 
de  septembre;  Pour  la  Bresse,  dont  les  chevnux  assez  étoffés  se  vendent  quelquefois  en 
Diuphiué,  le  marché  le  plus  important  est  celui  de  Pont-de-Veui. 


La  population  bovine  compte  environ  3/17,000  létcs,  parmi  lesquelles  1 3o,ooo  vaches 
cl  3o,5oo  bamfs,  en  majorité  de  l'ancienne  vnrii'-té  bressannc,  mélangée  plus  ou  moins 
d^iDtmaox  des  races  charolaise,  fémeline,  tachetée  suisse,  montbéliardc,  (arine,  etc. 
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La  variété  bressacoe  est  très  rustî(|ue,  mais  elle  prodait  peu  ;  elle  tend  d'aillears  i 
décroître.  Pour  les  Dombes,  pris  de  Lyon,  Où  ren»>atre  surtout  des  animaux  de  race 
charolaise,  pars  ou  croisés,  qui  doauent  des  bœufs  de  trarail  et  de  boucherie  et  des 
veBHi  pour  la  Tobtê  k  Lyon.  Ott  «iptoite  les  Tadiet  rnnntbéliBrdei  pour  U  vente  du 
lait  en  nature. 

En  Bresse  proprement  dite,  où  la  cnlttue  est  plus  r^uite  qu'en  Dombes,  la  rac« 
bressanne  est  plus  répandue;  elle  fait  à  la  fois  les  travaux  de  la  culture  et  produit 
UQ  peu  de  lait,  pour  Boui^,  MâcoD,  etc.  Les  races  cbarolaise  et  montbélîarde  tendent 
à  s'y  répandre  de  plus  en  plosi 

DauB  la  partie  montagneuse  ou  Bug^ey  (Nantua,  Belleyet  Gex),  la  spéculation  prin- 
cipale est  celle  de  la  fabrication  du  fromaff*  façon  gruyère.  On  rencontre  Ik  des  ani- 
maux de  tous  les  types,  mais  rappelant  les  races  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie. 

Dans  l'arrondissement  de  Gex,  le  bétail  bovin  est  remarquable  par  ses  qualité» 
laitières  et  sa  grande  production.  Il  est,  du  reste,  bien  soigné  et  judicieusement  amé- 
lioré par  l'importation  d'animaux  suisses  (races  fribourgeaise ,  simineothal,  etc.)  et  une 
sélection  constante  de  U  variété  locale  (herd-book  gessien). 

Environ  le  tiera  de  l'elFectif  des  bovins  est  abattu  pour  la  consommation,  soit  près 
de  80,000  télea,  dont  60,000  veaux,  t,5oo  vaches,  3,&oo  bœufs  et  3,8oo  bocvillcns 
ou  génisses,  produisant  environ  7,180,000  kilogrammes  de  viande  de  boucherie. 

L'Ain  est  exportateur  de  bovins  vers  le  BhAne,  l'Isère,  In  Savoie  et  la  SaAne-ct- 
Loirc  ;  5,aoo  bœufs  ou  vaches  par  voie  ferrée  et  7,5oo  par  voie  de  terre. 

Les  animaux  de  l'arrondissement  de  Trévoux  sont  en  génMl  expédiés  ï  Lyon  et  i 
Villefrancbe.  Les  centres  de  production  sont  les  cantons  de  Villars,  GbJltillon-sur- 
Cbalaronne,  Saint-Trivier-sur-Moignans;  la  production  laitière  est  plus  spéciale  aux  . 
cantons  de  Trévoux,  Meximieux,  Montluel,  Chatamont  et  Thoissey. 

Dans  la  région  de  Nantua,  la  population  bovine  a  tendance  à  s'accroître,  nuis  sur- 
tout en  vaches  laitières  par  suite  de  l'augmentation  très  sensible  de  la  conaomnution 
du  lait  et  du  fromage  dans  les  villes  industrielles  de  la  région  :  Bellegarde,  Oyonnax, 
Saint-Rambert-eu-Bi^Bjr,  Tenay,  etc. 

Les  vaches  laitières  sont  assez  rustiques  et  produisent  3,9O0  à  9,4oo  litres  de  lait 
par  an. 

Dans  le  Bu^ey,  région  de  Belley,  on  pratique  également  la  vente  du  lait  en  nature 
et  des  animaux  k  Belley,  Saint-Hambert  et  Tenay,  Genève  et  Lyon. 

L'excellent  bétail  de  tiex,  ex|doité  surtout  en  vue  de  la  production  laitière  pour 
Genève,  fournit  égdement  beaucoup  de  viande  de  boucherie  k  cet  important  centre  de 
consommation,  ainsi  qu'aux  villes  du  Midi,  Cannes,  Nice,  pendant  la  saison  d'hiver. 
Beaucoup  de  vaches  laitières  de  Gex  se  vendant  dans  le  Midi,  où  les  Dourrisseufs  les 
achètent  de  &  i  10  ans,  prêtes  au  lait,  les  gardent  un  an  et  les  engraissent  pour  ]». 
boocharie. 

Ce  commerce  s'accroît  chaque  année. 

A  titre  de  document,  voici  la  composition  d'une  étable  moyenne,  mais  bien  tenue, 
du  pays  de  Gex  (à  Gessy),  avec  le  poids,  la  valeur  et  la  destination  des  animaux  qui 
la  composent  : 

Veau  de  (O  jours,  en  bon  état  pour  l'élevage,  valant  6fi  francs  et  pesant  fis  kiio- 
grammes;  de  "ii  jours,  en  bon  état  pour  l'élevage,  valant  9^  francs  et  pesant  80  kilo- 
grammes; de  3o  jonn,  en  bon  élat  pour  la  boucherie,  valant  80  irtUM  et  pcaant 
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76  kUogniDunes;  de  &&  jours,  eu  bon  état  pour  la  bouclierie,  valant  100  franct  et 
pegant  90  kilograoïBiM. 

G^nisee  de  96  mois,  pleine  de  8  mois,  pour  Téievage,  valaot  4s&  fninci  et  penat 
,&oo  kitogrammea;  de  &o  mois,  Tratche  vâlée,  pour  l'élevage,  valant  53o  francs  et 
pesant  'iSo  iùlogrammes. 

Vache  de  U  ans,  prête  au  veau,  pour  te  Midi,  v^ant  7^0  francs  et  pesant  780  kilo- 
, grammes;  de  &  ans,  fîatdiemeot  vélée,  pour  le  Midi,  valant  630  francs  et  pesant 
,65o  kilogrammes;  de  10  ans,  prête  au  veau,  pour  le  Midi,  valant  &5o  francs  et  pesant 
SaB  kil(^rramnies. 

Bœuf  de  5  ans,  fm  gras,  pour  la  boacherie,  valant  i,o5o  francs  et  pesant  1,030  kUo- 
grammes;  de  6  ans,  fin  gras,  pour  la  boucherie,  vslnnt  1,360  franrs  et  pesant 
1,300  kiiograinmes. 

Le  même  culUvatear,  en  1904,  avait  dans  son  Stable  g  vacbea  et  3  génisses.  Ha 
obtenu  97,376  litns  de  lait,  aoît  3,o3o  litres  par  tête  et  par  an,  sans  compter  le  lait 
consommé  par  les  génisses  jusqu'à  [>  mois. 

Oens  une  commune  voisine,  à  Chevry,  un  cultivateur  ayant  a  vaches  laitières  a  ob- 
tenu, en  1905,  7,ad5  litres  de  lait,  soit  3,6^3  litres  pour  chacune  d'elles,  vendu 
0  Ir.  ik  le  litre  i  U  fruitière  de  façon  gruyère,  ce  qui  a  rapporté  i.oao  francs, 
plus  deux  veaux  vendus  iso  francs,  soit  un  rapport  brut  de  i,i4o  francs  pour  une 
dépense  d'aitretien  de  647  fr.  60. 

Produit  de  laiterie.  —  On  peut  évaluer  la  production  annuelle  du  lait  dans  l'Ain  i 
t,83o,ooo  hectolitres,  dont38o,ooo  transformés  en  Iromi^  façon  gruyère,  45o,ooo 
en  divers  Iromages  et  1  million  consommés  sur  plaoeou  vendus  en  nature  k  Lyon, 
Genève,  Mfleon  et  les  centres  industriels  de  la  r^on.  La  production  do  façon  gruyère 
atteint  environ  3t,ooo  quintaux  (pràs  de  8,000  kilogrammes  par  jour)  vendus 
de  i5o  ï  160  francs  les  100  kilogrammes  (1905*1906),  soit  prte  de  5  mHlions 
de  francs.  Ce  Iromage  est  exporté  dans  toutes  les  directions,  fje  lait  est  vendu  en 
moyenne  o  fr.  isS  le  litre. 

La  production  du  beurre  est  reialivement  importante  dans  le  département  :  d'après 
les  chiffres  les  plus  récents,  on  peut  l'évaluer  à  33,34o  quintaui,  dont  13,600  sont 
vendus  au  prix  moyen  de  9  fr.  3o  le  kilogramme. 

Les  principaux  marchés  au  beurre  sont  Bourg,  Mootrevel,  Saint-Julien-sur-Hey»- 
Bouza,  Attignat,  Saiflt-Triviei'-dft^^ourtes,  Trévoux ,  Nenville-snr-SaAna ,  Villefranche- 
sur-Saône,  Cbâtillon-sur-Chalaronne ,  Saint-Trivier-sur-Moignane ,  Mézériat,  Vonnae, 
Montluel,  Miribel,  Meximieux,  Amberieux-en-Dombes,  Montmerle-sui'-Saônc,  Thoissey, 
Villars,  Marlieux,  Nantua,  Saint'Germain-d&Joux ,  Ecbailon,  Betleydoux,  Bellef;arde, 
la  Cluse,  Sftinl-Rambert,  Houleville,  Ruftieu,  Belley,  Cuioz,  Artemare,  Seyssel,  Tenay, 
Champagne,  Gex,  Ferne^,  Collongee,  Saint-tienis-Pouilly,  Thoiry. 

Les  pays  deatinataires  sont  Bourg,  Mâcon,  Nantua,  Belh^arde,  (ïenève,  Oyonoax, 
Saint-Claude,  Lyon,  Paris. 


La  population  ovine  compte  33, 800  animaux,  dont  33,odo  environ  au-dessus  d'un 
8».  Cet  affectif  peu  important  pourrait  cependant  être  augmenté  pour  tirer  parti  de 
<iertaine9  friches  et  terrains  dénudés  eu  montagne  par  les  ravinements,  les  déboîse- 
owata  mal  compris,  etc. 
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Dans  la  ntgma  plus  humide  de  la  Dombes,  où  les  troupeaux  de  moutons  réassis- 
saient  mal  auWfois,  l'espèce  ovine  est  très  peu  répandue  et  loctlisée  dans  les  caBlom 
de  Mon^el,  Meximieui  et  Trévoux. 

Les  moutons  sont  répandus  un  peu  partout,  mais  sans  former  de  troupeaux  impor- 
tants. 

L^Ain  importe  environ  annuellement  A,ooo  moutons,  provenant  de  la  Savoie  et  de 
Sadne-et-Loire,  et  en  exporte  environ  3,ooo  tètes  en  Suisse  et  dans  le  Rh6ne.  La  pro- 
duction en  laine  est  d'environ  800  quintaux. 

B8PIGG  PORCINS. 

Elle  est  représentée  par  96,000  têtes  environ ,  appartenant  en  grande  partie  à  la  race 
bressannc,  quelquefois  croisée  avec  les  races  noires  de  Savoie,  qui  donnent  des 
animaux  faciles  à  élever  et  à  engraisser.  L'^evage  et  l'engraissement  des  porcs,  avec  li 
production  de  la  volaille ,  constituent  pour  les  petites  fermes  bregsannes  de  1  a  à  1 5  hec- 
tares Tune  des  sources  de  revenu  les  plus  assurées  ;  la  fermière  s'oceupe  è  peu  pré 
exclusivement  de  la  porcherie  et  de  la  basse-cour  dont  les  produits  piermettent  souveal 
de  payer  le  fermage.  La  Bresse  fournit  en  grande  partie  tes  jeunes  porcelets  destinés 
à  l'engraissement  pour  Nantua,  Belley  et  Gex,  où  les  fruitières  à  façon  gruyère  oui 
à  utiliser  les  sous-produits  de  la  fabrication  :  petit  lait,  lait  de  beurre,  lait  écrémé  à 
la  centrifuge,  etc. 

La  production  et  l'engraissement  des  porcs  varient  comme  importance  chaque  ai 
et,  notamment  pour  la  Bresse,  ils  sont  subordonna  eu  partie  à  l'importance  de  la 
récolte  des  pommes  de  terre  :  on  achète  des  porcelets  pour  la  consommation  exclusive 
des  tubercules  produits  sur  l'exploitation. 

Dans  l'arrondissement  de  Trévoux,  les  deux  tiers  des  porcs  ont  moins  de  huit  mois 
et  sont  achetés  en  grande  partie  par  le  Rh6ne,  la  Suisse,  la  Savoie,  etc.  Les  animaux 
plus  âges,  truies  et  verrats,  après  deux  ans,  se  vendent  surtout  dans  ie  Forez,  dépar- 
tement de  la  Loire. 

Le  département  de  l'Ain  exporte  environ  93,000  porcs  chaque  ano^e  vers  le  Rhône, 
la  Saône-et-Loire  et  la  Suisse. 

Bourg,  Montrevel,  Saint-Trivier-de-Courtes,  Ghâtillon-snr-Cha)aronne,  Ambérieni- 
en-Dombes,  Vonuas,  Saintr-Laurent-lès-M^uion,  Villars,  Chatamart,  etc.,  sont  les  prin- 
cipaux marchés  aux  porcs. 

ÂNnAUX  BT  PRODUITS  DE  BASSE-COtIR. 

L'élevage  et  l'engraissement  des  volailles  donne  lieu,  dans  l'Ain,  à  un  des  com- 
merces des  plus  florissants.  LocalistÇe  surtout  en  Bresse,  la  production  de  la  volaille 
a  pris,  depuis  1901  surlout,  une  iiii|)orlance  exceptionnelle. 

Depuis  longtemps,  la  volaîlli;  de  Bresse  est  connue  et  appr^iée  des  consommateurs 
mats  le  peu  de  [(uHtcité  faile  à  son  sujet,  la  réserve  observée  par  les  agriculteurs  de 
la  Bresse,  qui  de\raieut  mieux  tenir  leur  place  dans  les  concours  et  expositions  de 
volailles,  et  aussi  la  grande  distance  et  les  frais  de  transport  élevés  poui-  expédier  cette 
excellente  race  vers  Paris,  expliquent  dans  une  certaine  mesure  qu'dle  ait  été  en 
partie  suppliintéepar  d'autres  sur  le  marché. 
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Ponr  donner  une  idée  de  la  progression  rapide  de  ce  commerce  de  volailles  de  la 
Bresse,  voici  le  montant  des  ventes  annuelles  depuis  i8A4  : 


1844 

»»°-«^» 

1896 

1882 

1892 

850,000 

a.6oo,ooo 

1903 

Les  mafcbés  aux  volailles  sont  nombreux  dans  la  Bresse  et  d'importantes  transacti<His 
s'y  traitent. 

D'après  l'un  des  principaux  acheteurs  de  la  région,  voici  approximativement  le 
montant  des  ventes  effectuées  sur  les  marchés  principaux,  par  année  : 


Pont-de-Vejte 5oo,oo 

Altigrmt 3oo,0fl 

Hézérial s5o,oc 


Vonius s5o,ooo 

Saint-Tri  vier-de- Courtes a5o,oao 

Soint-/ulien-snr-ReïS80Hie «00,000 

Saint-Etieiuie-dii-Bois. soo,ooo 


Soit  9,g&o,ooo  francs;  ajoutons  1,8^5,000  francs  achetés  par  les  commissionnaires 
de  Lyon.  C'est,  en  tenant  compte  de  plus  de  5oo,ooo  francs  pour  la  vente  d'autres 
oiseaux  de  basse-cour,  canards,  oies,  dindons,  etc.,  et  de  la  fabrication  de  conserves 
de  volailles  pour  l'exportation ,  un  chiffre  qui  atteint  environ  1 3  millions  de  francs. 

Les  poulets  achetas  dès  le  matin  par  les  ncoquetiersi  sont  emportés,  préparés  et 
expédiés  le  plus  souvent  le  jour  même.  Voici,  à  titre  d'indication,  le  nombre  de  pou- 
lets vendus  en  m  mdjaw  sur  certains  marchés  de  la  région  : 


6,00 


Saint-Laurent 

Foissiit 

CraE-GurJte]rssonie 

SBiDt-JDfien-surAejsMnie. . 
Piriliat 


Total  . 


CUtÛoB-Mip-Oidtroiiiie . . 

Hontrevd 

Méiémt 

Attiput 

pMit-de-Vaox 5, 

Harboi â, 

B>g«-)»-CUld. Ix., 

Cette  abondante'  production  de  volailles  a  donné  lieu  à  uoe  industrie  toute  locale, 
qui  n'a  d'importance  qne  pendant  quelques  semaines,  à  l'automne,  mais  qui  est  assez 
développée,  quoique  relativement  récente  (tSgS);  c'est  la  fabrication  de  conserves  de 
volailles  r&tiee  ou  boniUies  ponr  l'exportation.  Ces  produits  s'expédiât  daos  tous  les 
pays  du  g^be,  aux  colonies,  etc. 

Cette  industrie  comporte  la  fabrication  d'environ  &o,ooo  bottes  de  conserves  de 
grosseurs  différentes  (un  poulet  entier,  un  draii-poulet  et  un  quart  de  poulet),  aux 
prix  respectifs  de  Ix  fr.  5o,  9  fr.  5o  el  1  fr.  &o  la  botte.  On  utilise  ainsi  3o,ooo  vo- 
laUles.  Il  faut  ajouter  à  cela  35,ooo  bittes  environ  de  galantine  et  p&tés  de 
volaille. 

Voici,  à  titre  de  renseignements,  quels  sont,  à  l'époque  de  Noël,  les  prix  des 
volailles  fraîches  : 
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VolaiUet  mi-griutfi  ,  de  i  kilo^.  boo,  3  à  A  frantu;  de  9  kilAgramniM ,  5  à 
6  francs. 

Vobàlki  fmfi  :  poulardes  de  3  kilc^rammes,  8  à  lo  francs;  chapons  de  h  kilo- 
grammes, in  à  19  francs;  chapons  de  5  kilogrammes,  i5  à  iS  francs  el  an  francs; 
prenûers  prix  du  concours,  95  à  3o  franco  la  pùVe. 

Les  deux  tiers  de  la  volaille  de  Bresse  sont  ciuuonimés  en  France.  Paria  vitnt  en 
première  ligne;  puis  les  grandes  stations  balntSaires  :  Vichy,  Aix-les-Bains,  etc.  ;  les 
stations  de  la  GAte  d'atur  i  Niée,  Cannw,  et«.  Le  peste  est  expédié  à  l'étranger,  et  sur- 
tout en  Suisse;  le  complément  va  en  Mlemagne,  eu  Belgique,  en  Italie,  eo  Bussie, 
mais  mlatlvemeal  peu  en  Angleterre. 

SËBIGICULTUBE. 

L'^evege  des  vers  k  soie  n'a  plus  l'importance  d'autrefois.  Il  occape  environ 
8oo  éleveurs,  ayant  produit,  en  t9o5,  3i,ooo  kilogrammes  de  cocons  freis, 

APICULTURE. 

On  ooropU  environ  i8,8oo  ruches  dana  le  département,  fourniswit  i6o,doo  kilo- 
gramme» de  miel,  à  i  frftnc  ou  t  fr-  a5  U  kilogramme,  et.  3o,oop  kilogrammes  de 
cire,  i  3  fr«ac»-  L'tpiculture,  représentée  par  «ne  M«i4té  importante  de  pivs  de 
quatre  cents  membroi,  «  fait  de  grands  progrèi  depuis  vingt  ans  dans  ]' Ain- 


La  moitié  environ  des  étai^s  de  l'Ain  ont  été  desséchés  de  i855  à  i8G5  (sur 
i 8,000  hectares,  environ  9,000  hectares).  Depuis  la  loi  Bérard  (1901),  il  a  été  remis 
en  eau  ^5^  hectares. 

Le  produit  net  varie  de  60  à  100  IVancs  par  hectare  et  par  an,  selon  les  années 
plus  ou  moins  sèches,  selon  le  cours  du  poisson  sur  le  marché  et  aussi  selon  Is  qualité 
des  él«ngs.  ËQ  t9o5-»gQ6,  les  cours  ont  été  relati vendent  élevés  et  les  poiivons,  qui 
se  vendent  en  grande  partie  dans  la  rëgion  et  h.  Lyon,  ont  mâme  élé  quelquefois  de- 
mandés en  Allemagne. 

Les  cultivateurs  ont  grandement  amélioré  les  méthodes  de  fabrication  du  fromage, 
renonvel^  le  matérid  de  fabrication  vieux  on  défectueux,  eonitmit  dea  loeaux  et  des 
caves  mieux  aménagés ,  eto.  Les  progrès  réalités  ne  se  aont  pa*  bomda  là  1  les  sariaoes 
eonsaorées  aux  oirilures  fourragères  ontété  augmentât  l'emploi  des  engrais  ohimiques, 
des  phosphates  surtout,  e'ast  répandu  d'une  manikM  presque  générale. 

Pour  tirer  parti  des  fourrages  plus  abondants  et  augmenter  le  production  du  lail , 
les  animaux  du  pays,  producteurs  médiecree,  ont  été  peu  à  peu  pempUoJs  par  des 
animani  de  meilleure  race.  Depuis  sept  ans,  en  effet,  les  comices  et  lee  sociétés  agri- 
coles du  département  achètent  et  mettent  à  la  disposition  de«  cultivatenn  des  taureaux 
de  reoes  montbAiarde,  d'Abondance,  ete.  La  production  du  lait  sensiblement  aug- 
menté, et  cette  denrée  trouve  un  débouché  avantageux  dans  les  villes  indnstridlii  de 
la  région  et  les  grands  centres  de  consommation,  eomme  Lyon  et  Oenève.  Conme  le 
vignoble,  entièrement  reconstitué,  produit  en  abondance  un  vin  qui  ne  se  vend  pas 
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faHQDun  i  un  pnx  HffiaanaieBt  rtotaBémUsur,  )•  litaaUoii  m  préMiit4  eiMore  nomme 
il  y  a  vingt  ans,  e'eat-i-diro  qv«  U  vente  du  lait  permettra  ai»  cultivateun  poM^st 
des  pr4  tt  de»  y'tgam  d'attendre  de  roeiHwrs  jour»  pour  h  viticulture. 

Ausai ,  pogr  conwrver  ce  bétail ,  qui  conatituo  une  source  impartante  de  rovsriua,  les 
agrieultaurs  de  l'Ain,  après  quelques  bdaiiationg  nu  début,  se  sont  nettunient  lanoés 
dans  la  voie  de  la  mutualité,  en  créant  de  utunlireuseï  nmuluelles^bétaih. 

On  oovpie  Rotuellement  environ  t6o  da  ces  sociétés  dana  U  département  da  l'Aia. 

D'autrapartr  deux  Kwiétés  d'élevage  ont  été  créées,  l'une  h  Gai,  l'putre  à  Nantua; 
elles  comptent  de  i,5oo  k  a.Qoo  membres  obaenne. 

Ces  société  contribtwit  (ràa  effîmeement  à  TamélioratioD  du  bétail  bovin  du  pays 
par  l'introduction  d'animaux  des  races  charolaise,  montb^liarde ,  tachetée  suisse,  etc. 


AISNE, 

Les  piluragM  du  nord  du  département,  h  eulture  intensive  de  la  batlorave  ip4us- 
irielle,  qui  laiiw  d'abondanla  i^dua,  les  pAlurages  ji  moptona  des  bKuta  plateaut  du 

Soiseouqaia  permettent  d'élever,  d'entreleqir  et  d'exploiter  un  nombreux  bétail  bovin 
et  ovin  dans  le  département  de  TAisne. 

Dans  la  Thlérache,  on  produit  également  quelques  chevaux  de  demi-sang  et  de 
trait  des  races  belge,  picarde  et  ardennaise. 

La  production  laitiïre  pour  les  bovins,  l'élevage  et  l'engniissement  pour  les  bovins 
et  les  ovin*  sont  les  spéculations  importantes. 

Le  département  importe,  mais  ne  produit  pas  de  baeufsde  trait. 

l"    ISPBOI  CBKTILIIII. 

l^  départamsnt  produit  dai  ehnrauK  de  trait,  mais  en  quantité  Ji  peina  suffisante 
pour  ■•»  basoins.  Ëxeeptionnellemaat  quelques  éleveurs,  plutôt  amateurs,  produisent 
quelques  chevaux  de  dtmi-sang. 

Les  races  de  trait  qui  ont  la  préférence  des  éleveurs  sont  les  races  belge,  pîoarde  H 
apdennaisa. 

\m  monte  est  fcite  par  300  étalons  environ  et  le  chiffre  des  naiasaneei  atteint  envi- 
ron 6,000  chaque  aonéa. 

L'élevage  du  cheval  pourrait  cartalnsment  tenir  plus  de  plaoe  dans  la  départamenl. 
Les  pâturages  de  la  Thiéraeho  conriendraitpt,  en  effet,  partiDuliirement  à  estta indus- 
trie, mais  ceux  qni  les  exfi^teiit  ont  préféré  jusqu'à  e«  jour  les  spéeulationa  bovines. 

3°    BSricB    BOVINS. 

L'engraissement  des  boeufs  se  pratique  de  deux  façons  absolument  différentes  dans 
le  département.  On  engraisse  : 

a.  Les  bœufs  de  travail  réfbrmés  aprH  deux  ou  trois  ans  de  services  et  nourris  à  la 
pulpe  avec  supplément  de  tourteau  ; 

b.  Les  Jeunes  bœufb  et  génisses  importés  sur  les  pâturages. 

Ben^i  de  réforme.   —    Il   entre  aqDwDemanl  daiM  le    départopient  a&,ooo  à 
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3o,ooo  ^A^*6  de  bétail  bovin.  Le  déficit  à  la  sortie  est  de  5,o'oo  à  6,000  qui,  avec 
les  naissances,  représentent  les  besoins  de  la  consommalion  locale. 

Le  reste,  soit  36,000  têtes  environ,  se  divise  en  deux  catégories  bien  distinctes  : 

La  première  comprend  des  bœafs  de  travail  importés  du  Nivernais  et  du  GharolaÎB , 
de  juillet  â  octobre,  en  vue  des  charrois  de  betteraves.  Gea  animaux  font  deux  k  trois 
rampagnes  et  sont  ensuite  livrés  h  l'engraissement,  qui  commence  dans  ta  première 
quinzaine  de  décembre  et  se  poursuit  jusqu'au  commencement  de  mai.  C'est  durant 
cette  période  que  se  font,  d'une  Taçon  continue,  les  exportations  de  bœufs  gras. 
Presque  tous  sont  achetés  par  des  commi-isionnaires  et  diri^  sur  le  marché  de  -  La 
Villetle.  Le  nombre  des  bœufs  ainsi  exportés  annuellement  peut  être  évalué  )  10,00a 
ou  13,000  têtes  environ. 

Il  y  a  lieu  de  ranger  dans  cette  catégorie  un  certain  nombre  d'animaux  dits  bœu/à 
rhampenoii  —  plutôt  en  raison  de  leur  proveiinnce  qu'en  raison  de  leur  aspect  —  qui 
sont  exclusivement  achetés  pour  l'engraissement  d'hiver  à  t'étable,  au  moyen  de  pulpes 
et  de  fourrages  complémentaires. 

Leur  entrée  a  lieu  dès  le  début  de  la  campagne  sucrière,  et  leur  engraissement  est 
généralement  terminé  un  peu  plus  tM  que  celui  des  bœufs  de  réforme. 

JStfu/î  de  pâtuTft.  —  Cette  catégorie,  dont  les  sujets  sont  engraissés  sur  les  riches 
pâtures  de  la  Thiérache  pendantla  saison  estivale,  comprend  des  bœufs  de  3  à  3  ans, 
des  génisses  et  des  vaches  qui  proviennent  le  plus  souvent  delaSartheetdelaMayenne. 

I^es  arrivages  les  plus  importants  ont  généralement  lieu  en  mars  et  avril.  Rb  se 
poursuivent,  mais  avec  moins  d'importance,  jue^'en  août,  car  on  pratique  souvent 
sur  la  même  prairie  des  engraissements  successifs  ou  partiels. 

Ces  animaux  sont  livrés  k  la  consommation  à  partir  du  mois  d'aoât,  jusqu'en  oc- 
tobre. 

Ce  mouvement  porte  sur  9,000  à  10,000  têtes  environ. 

Le  département  de  l'Aisne  <^re  donc  un  intérêt  relativementimportant  pour  l'appro- 
visionnement des  marchés  à  viande,  notamment  celui  de  La  Villette,  et  un  précieux 
débouché  pour  l'élevage  du  Nivernais,  du  Charolais,  de  la  Sarthe  et  de  la 
Mayenne. 

En  raison  des  importantes  transactions  dont  ce  bétail  fait  l'objet,  les  cultivateurs 
auraient  le  plus  grand  intérêt  k  constituer  des  coopératives  d'achat  et  de  vente.  Le 
principal  olwtacle  à  cette  oi^fanisation  consiste  dans  les  d^ais  de  payement  accordés 
par  les  commissionnaires  ou  marchands  de  bestiaux  aux  acheteurs  qui  ne  disposent 
pas  toujours  des  fonds  nécessaires  à  l'époque  de  leurs  approvisionnements.  Dans  eette 
circonstance,  les  caisses  rurales  de  crédit  mutuel  pourraient  rendre  de  réels  services, 
mais  les  principes  de  mutualité  n'ont  pas  encore  suffisamment  pénétré  parmi  les  popu- 
lations agricoles  picardes. 

Vaches  laitiiret.  -—  Le  nombre  des  vaches  laitières  dans  le  département  oscille  entre 
90,000  et  95,000.  Ce  sont  presque  exdusivemcnt  des  animaux  de  race  flamande  qui 
se  reproduisent  sur  place  :  quelques  importations  de  taureaux  et  de  génisses  des  pays 
d'origine  suiBscul  à  maintenir  les  aptitudes  de  la  race. 

Une  partie  des  génisses  sert  à  la  reproduction.  Les  veaux  mâles  et  les  femelles  ré- 
formées sont  engraissés  pour  la  production  de  veaux  gras  de  qualité  .ordinaire,  presque 
exdusivement  Téservés  k  l'alimentation  locale. 
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Induttne  laàiin.  —  La  production  moyenne  annuelle  du  lait  peut  varier  de  i,àoo,ooo 
à  i,5oo,ooo  hectolitres.  L'exploitation  de  ce  lait  donne  lieu  à  une  industrie  prospère 
qui  a  tendance  à  prendre  chaque  jour  une  plus  grande  importance. 

Indépendamment  de  la  vente  en  détail,  qui  se  pratique  dans  un  grand  nombre  de 
fermes  pour  les  besoins  locaux,  il  existe  dans  l'arrondissement  de  Château-Thierry 
des  industriels  qui  exportent  le  lait  à  Paris. 

Quatre  établissements,  dont  trois  sont  la  propriété  des  «Fermiers  réunis»,  expor- 
tent annuellement  environ  35,5oo  hectolitres  de  lait. 

Ces  laiteries,  qui  ramassent  en  moyenoe  chacune  de  to,ooo  à  16,000  hectolitres, 
vont  journellement  chercher  le  lait  à  domicile  dans  les  communes  voisines.  Ce  lait, 
préalablement  traité  à  l'établissement,  est  dirigé  chaque  malin  sur  la  capitale. 

Le  Init  des  vaches  flamandes  et  de  leurs  sous-variétés  convient  tout  particulièrement 
pour  la  fabrication  du  beurre  et  l'induslrie  beurrière,  qui  s'est  implantée  depuis  une 
quintaine  d'années  dans  la  Thiéraclie,  prend  de  plus  en  plus  d'exlension. 

Près  de  vingt  établissements  sont  actuellement  eu  activité  et  leur  nombre  s'accroît 
chaque  jour. 

La  qualité  du  beurre  produit  est  supérieure ,  et  quand  on  aura  vulgarisé  les  procédés 
perfectionnés  de  fabrication  :  stérilisation,  emploi  de  ferments  sélectionnés,  —  de 
conservation  et  transports  :  appareils  frigorifiques,  —  le  beurre  de  la  Thiéraclc 
pourra  rivaliser  de  finesse  avec  les  meilleurs  crus  qui  pimentent  aujourd'hui  le  mar- 
ché parisien. 

L'exportation  atteint  eu  ce  moment  1,300,000  kîlogranunes  pour  une  valeur  de 
3  millions  de  francs  environ.  Le  principal  débouché  est  Paris,  mais  une  notable  quan- 
tité est  encore  expédiée  dans  les  départements  du  Nord ,  de  la  Marne ,  de  l'Oise  et  du 
Pas-de-Calais. 

Parallèlement  à  l'industrie  beurrière,  la  fabrication  de  fromages  divers  prend  de 
l'extension  dans  le  département  de  l'Aisne. 

Elle  se  localise  le  plus  souvent  dans  des  fermes  d'une  certaine  importance  qui  limi- 
tent leur  fabrication  à  leur  seule  production;  néanmoins  il  existe  quelques  établisse- 
ments industriels. 

On  fabrique  principalement  la  façon  Marottes  ou  Maroilles  dans  la  Thîérache.  Il 
existe  une  fabrique  industrielle  de  façon  Port-Salut  dans  l'airondissement  de  Château- 
Thierry,  et  on  fabrique  la  façon  Brie  ou  Coulommiers  et  d'auti-es  sortes  de  fromages 
locaux,  mais  toujours  affinés  et  ù  pâte  molle ,  tels  que  le  Manicamp,  le  Ly-Fontaine,etc., 
dans  des  fermes  disséminées  dans  tout  le  reste  du  département. 

Od  peut  évaluer  au  minimum  suivant  les  exportations  annuelles  de  fromages  : 


1  Moralles Soo,oc 

Façon  I  PorUStlut 1  G.oo 

(  Brie 75,00 

Diver»  à  pète  moUe i5,o« 

ToT.Di 905,00 
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Il  eonvîeni  m  outre  de  sigaaler  le  commaree  des  oaiUés  frais  provenant  des  bwirre- 
ries  de  ]a  Thi4rache,  qui  s'écoulent  aartout  vera  ie  Nord  et  ia  Belgique. 

GeB  eiportnlion*  annuelles  aiteigneol  envirua  ua  million  de  kilogremmes.  L*  prix 
moyen  dt)  ce  produit  varie  de  t  fi  à  }  7  francs  le  quintal.  En  hiver,  ca  prix  peut  atteindre 
9^  francs  en  raiiton  de  la  rareté  de  la  marchandise)  l'été,  dans  la  période  de  forte 
production ,  le  pi'ix  redescend  à  lU  francs,  A  cette  époque,  ce  caillé  flst  expédié  pur 
quantités  qui  ne  sont  pas^ioférieureB  à  1,000  kilogramme*,  aux  marchands  de  fimnage 
de  Hal  (Belgique),  qui  l'emploient  pour  fabriquer  des  fromages  dits  wde  BruaiBm*. 

La  presque  totalité  deii  ceillée  de  Thléracbe  est  vendue  dans  cette  r^on.  Le  reste 
est  livré  aui  marchands  de  beurre  qui  le  détaillent  aux  ouvriers  mineurs  français  et 
beiges. 

ESPiCR  OTIKB. 

Les  troupeau  se  rencontrent  dans  tout  la  département,  mus  ils  loot  siirloilt 
nombreuK  et  importants  sur  la  plateau  qui  forme  la  ligna  de  partage  dM  bassins  de 
l'Aisne  et  de  la  Marne,  comprenant  le  nord  de  l'arrondissement  de  Ghâieau-Ttiîenry 
et  le  sud  de  l'BrrandisBement  de  Soissons. 

La  race  mérinos  domine,  mais  oa  trouve  également  des  raees  anglaises  ou  leurs 
croisements,  dîibley,  southdown,  dishley-mérinoa ,  ohsrmoise,  etc. 

L'effectif  moyen  des  brebis  nieras  a  oaoillé  pendant  ces  dernières  années  antre 
i85,ooo  et  190,000  tètes.  Les  exportations  l'emportent  sur  les  importatiosa  de 
55,000  à  60,000  t^tes. 

Les  brebis  réformées  et  engraissées  sont  en  généra  ooneervées  pour  II  camom- 
mation  locale,  et  les  animaux  vendus  hors  du  département  sont  surtout  des  moutons 
gras. 

Les  achats  «ont  faits  dans  l'exploitation  agrio^  par  des  gaanehands  de  bestiaux  ou 
des  courtiers.  Cependant  des  marchés  francs  ont  lieu,  à  La  F^>l0  Irobiàme  msrcradi 
de  chaque  mois,  et  il  s'y  traite  d'importantes  aSairea. 

Indépendamment  de  rengraisaement  des  adultes,  on  pratique  paiement  daiu  le 
département  l'engraissement  de  jeunes  agneaux  dits  bianci  lorsqu'ils  ne  dépassent  pas 
l'âge  de  6  mus,  et  grit  lorsqu'ils  sont  âgés  de  6  mois  à  1  an. 

Certains  éleveun  sa  sont  assurés  avec  cette  spécialité  une  aUent^le  stable  de  bou- 
ebers  et  marchands  de  ctHnastibles ,  auxquels  ils  font  des  envois  réguliers  et  pério- 
diques. 

Ces  agneaux  gras  sont  expédiés  vivants  ou  tués  et  habillés  à  la  ferme,  puis  emballés 
dans  des  mannequins  en  osier. 

Il  est  difficile  d'évalner  la  quantité  des  animaux  qui  font  l'objet  de  oes  tranaaotions, 
mais  leur  nombre  n'est  certainement  pas  inférieur  à  5, 000  ou  6,000. 

La  vente  des  animaux  reproducteurs  est  pratiquée  dans  ce  département  princlpa- 
leiuent  pour  la  race  mérinos  du  Soissonnais,  universellement  réputée.  Les  troupeaux 
de  cette  race  se  trouveut  principalement  dans  les  cantons  de  Neuitly-Saint-Front  et 
d'Oulchy-le-Chàteau.  Des  éleveurs  nombreux  expédient  des  béliers  de  oboix  non  seu- 
lement en  France,  mars  encore  à  l'étranger,  notamment  en  Amérique  du  Sud  et  en 
Australie. 

Les  figures  ci-jointes  représentent  plusieurs  individus  de  celle  variétt^  de  mérinos 
qui  possède  de  précieuses  qualités  Eootech niques.  Les  éleveurs  sont  parvenus  à  réduire 
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le  volume  de  la  tâte,  1b  lenteur  du  cou  a  été  diminué»  et  on  l'ett  attaché  avM  MÎn  i 
faite  disparaître  les  larges  plis  que  portait  la  peau  du  coi.  Une  alimentation  Faitonnée 
a  provoqué  une  précocité  qui  permet  de  réduire  la  durée  de  l'exploitation. 

Grâce  à  une  sélection  très  serrée,  on  a  obtenu  une  parTsite  uniformité;  ta  taille 
moyenne  se  maintient  vers  o^So  et  le  poids  vif  des  brebis  et  moutons  entre  C5  et 
70  kilogrammes  environ.  Au  point  de  vue  de  la  producUon  et  de  la  qualité  de  la  laine, 
la  toison  est  tassée,  la  mèche  longue,  le  brin  fin  et  nerveux. 

On  peut  évaluer  le  produit  de  ta  tonte  du  troupeau  ovin  de  l'Aisne  à  environ 
1  a, 000  quintaux  de  taine  eo  suint. 

Elle  est  ramassée  et  rassemblée  par  des  courtiers  ou  commissionnaireB.  qui  opèrent 
pour  le  compte  d'induBtriele  du  Nord, 

BSpàOE    POHOtHB. 

Le  département  ne  produit  pas  ta  quantité  de  porcs  nécessaires  à  la  consommation 
de  «es  habitants.  L'importation,  ou  nqçux  la  diRérence  entre  les  importations  et  les 
exportations,  soit  19,000  k  iB,ooo  têtes,  vient  combler  le  déficit. 

Il  n'en  existe  pas  moius  des  courants  commerciaux  qui  méritent  d'être  signslés. 

Chaque  année,  i)  entre  dans  le  dé  parlement  35, 000  à  4o,ooo  porcs  destinés  àétpe 
exportés  après  engraissement  sur  les  marchés  des  grande  centres  du  Nord  et  de  La 
ViUette. 

Ba  entrent  maigres,  soit  à  l'état  de  lancerons,  ici  vulgairement  appelés  coureurSi 
aoit  k  l'état  de  jeunes  porçelel«. 

L'élevage  local  apporte  également  un  fort  appoint  dans  la  production  des  porcelets, 
qui  sont  élevés  et  engraissés  dans  le  département. 

L'importation  se  fqit  surtout  par  les  laiteries  coopératives  ou  industrielles  pour  la 
consommation  des  résidus  ou  par  les  adjudicataires  dg  ces  résidus. 

Dans  les  beurreries  comme  chet  les  cultivateurs  qui  manipulent  de  grandes  quan- 
tités de  lait,  dans  le  but  de  fabriquer  le  beurre  ou  le  fromage,  la  préférence  est 
accordée  aux  porcs  Rcourenrss,  dont  le  poids  initial  varie  de  &o  i  60  Itilogrammes 
pour  atteindre  130  à  i&o  kilogrammes  après  l'engraissement.  Ces  porcs  sont  importés 
du  Limousin  et  du  Périgord. 

La  petite  culture  et  la  culture  industrielle  préfèrent  tes  porcelets  au  sevrage  appar- 
taiMiBt  aux  variétés  dérivées  de  Is  raoe  normande,  et  principalement  i  ta  variété 
craoanatse. 

AIIMADX  n  PtODDIlS  Di  Btsa»4omi. 

VoiaSlet.  —  L'exportation  de  la  volaille  ne  se  fait  guère  que  dans  l'arrondisse- 
ment de  ChiteaU'Tbierry,  région  de  petite  culture  et  de  viticulture.  L'arrondissement 
exporte  pour  environ  76,000  fraors  de  voiailtes  qiir  un  total  de  tpo.ooo  franos  pour 
tout  le  département- 
La  plus  grande  quantité  est  expédiée  sur  les  marchés  d'Éperoay,  I^eilQS  et  ChâloQS. 
OEt^.  -^  Pour  les  mimas  raisons,  c'est  enoora  ChAteau^Thierry  qui  exporte  la 
plus  grand*  quantité  d'asab.  Cependant  d'aulrai  riions  apportant  ansaj  un  appoint 
aenaibl»  dana  lea  eiportaUo&a. 

Les  renseignements  recueillis  à  ce  sujet  en  dehors  de  toute  statiatique  autoriaaot  à 
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admtlln  que  le  eonamerce  es  parU^  entre  ces  diverses  régions  dans  la  proportioD 
suivante  : 

Oiâtetu-Thierry i,t 00,000  aofa. 

Laon  et  Soissou 3oa,DOo 

Vervins a5o,ooo 

Ttnu 1,660,000 


Sur  cette  quantité,  ta  moitié  environ  est  expédiée  »uv  Paiis. 

Les  produits  de  basse-cour,  volailles  et  œufs,  sont  recueillis  par  de  petits  c 
çaDis  appelés  coquetiers  ou  «rcossonniersn,  qui  visitent  les  fermes  et  fréquentent  les 
marché  du  département. 

Par  l'exposé  qui  précède,  on  voit  que  le  déparlement  de  l'Aisne  offre  des  ressources 
animales  très  importantes.  S'il  n'eiporle  pas  ou  presque  pas  de  bétail  bovin  né  sur 
son  territoire,  du  moins  il  fouruit  par  ses  pulpes  et  ses  plantureux  pâturages  de  la 
Tbiérache  une  alimentation  copieuse,  qui  permet  aux  animaux  entrés  maigres  d'en 
sortir,  après  un  court  séjour,  avec  un  supplément  important  de  poids  et  de  qualité. 
Si  on  estime  en  moyenne  à  9  quintaux  par  télé  l'augmentation  de  poids  pendant  l> 
période  d'engraissement,  avec  une  exportation  de  aÂ,ooo  têtes,  c'est  donc  en  moyenne 
A8,ooo  quintaux  de  graisse  et  de  viande  qui  ont  été  élaborés  pendant  le  séjour  de  ces 
animaux  sur  le  territoire  du  département. 

L'espèce  ovine  constilue  un  appoint  encore  plus  importaut  dans  l'approvisionne- 
ment des  marcbés  k  viande  de  l'extérieur  et  produit  également  en  abondance  une  laine 
très  fine  et  très  recberchée. 

Enfin  l'industrie  laitière,  et  plus  particulièrement  la  fabrication  industrielle  et 
coopérative  du  beurre,  a  pris  depuis  quinze  ans  dans  le  département  une  rnpido  ex- 
tension qui  suit  toujours  une  marche  ascendante. 


ALLIER. 

La  production  aDJinale  a  une  importaoce  considérable  pour  l'agriculture  du  dépar- 
tement de  l'Allier. 

Les  bétes  bovines  et  porcines  font  l'objet  de  transactions  importantes. 

KSPBCR  GHEVikLINE. 

L'élevage  des  cfaevaux  dans  l'Allier  se  partage  etatre  la  production  des  demi-sang, 
qui  sont  issus  des  étalons  des  baras,  et  celle  des  chevaux  de  gros  trait  et  de  trait  léger 
qui  proviennent  des  étalons  rouleurs. 

Les  haras  entretiennent  3o  étalons  dans  les  stations  de  monte  de-Bourbon-l'ArchaDi- 
bault,  Dompieire,  Hérisson,  Lapalisse,  Montmarault,  HonlIuçMi  et  Moulins. 

Les  étalons  rouleurs  sont  au  nombre  de  380  et  appoitienaent  aux  nces  oivemaise, 
bretonne,  percheronne  et  ardennaise. 
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Tous  ces  étalons  oat  k  servir  un  effectif  de  3,000  juments  poulinières.  La  plupart 
d'entre  elles  sont  des  juments  de  ferme  qui  fournissent  un  service  de  trail  léger. 

Les  poulains  provenant  des  élalons  des  haras  font  l'objet  d'un  élevag^e,  qni,  numé- 
riquemeat,  n'a  qu'une  faible  importance.  Ceux  qui  sont  obtenus  des  étalons  rouleurs 
sont  vendus  à  sis  mois,  après  sevrage,  à  des  prix  variant  de  3oo  à  kâo  francs. 

Les  principales  foires  aux  chevaux  ont  lieu  : 

A  Moulins  {troisième  vendredi  d'avril  et  troisième  vwidredi  d'octobre); 

A  MoDiluçon  (deuxième  samedi  d'avril); 

A  Dompierre  (premier  mercredi  de  mai  et  troisième  samedi  d'octobre); 

A  Limoise  {i5  septembre); 

A  Montmarault  (premier  merci-edi  de  septembre). 

ESPÈCE  BOVINB. 

La  population  bovine  de  l'Allier  s'élève  environ  à  3oo,ooo  télés,  dont  380,000  ap- 
partiennent à  la  race  charolaise  et  30,000  k  des  races  diverses  importées  (normande, 
bretonne,  limousine,  salers-ferrandaise). 

Ces  3oo,ooo  animaux  se  réparUssent  en  : 

Tturetut 3,ooo     I     Elèves  de  jdus  d'un  an 77,000 

Bœufs S5,ooo.         Elèves  de  moins  d'iin  an 5o,ooo 

V«die» ti5,ooo    I 

Chaque  année,  5o  p.  100  environ  des  veaux  produits  sont  conservés  pour  l'élevage. 
Les  autres  sont  vendus  à  la  boucherie,  entre  six  semaines  el  deux  mois. 

L'élevage  se  pratique  le  plus  généralement  au  pâturage;  les  jeunes  sont  laissés  en 
liberté  avec  leurs  mères  jusqu'au  moment  du  sevrage.  Us  en  sont  alors  sépara  et  mis 
dans  une  prairie  qui  leur  est  spécialement  alTectée,  à  proximité  des  bâtiments  de  la 
ferme. 

Il  est  en  général  interdit  aux  métayers  de  traire  les  mères  des  veaux  d'^evage; 
une  ou  deux  vaches,  dont  les  veaux  sont  sacrifiés,  étant  réservées  pour  fournir  le  lait 
nécessaire  à  la  consommation  familiale.  Ce  n'est  qu'aux  environs  des  grandes  villes 
(MonUaçon,  Moulins,  Commentry,  Vichy)  etchesles  petits  cultivateurs,  que  les  vaches 
sont  exploitées  pour  le  lait.  Ces  dernières  appartiennent  en  général  à  des  races  im- 
portées (normande  et  bretonne). 

Les  élèves  sevrés  vivent  au  pré,  ou  dans  des  pacages  constitués  par  une  seconde 
année  de  prairies  temporaires  (mélange  de  trèfle  et  de  ray-grass)  pendant  toute  la 
belle  saison.  Ils  sont  dressés  au  joug  è  l'âge  de  dix-huit  mois  h  deux  ans.  Les  mâles 
sont  castrés  è  un  ao.  Les  génisses  sont  couvertes  pour  la  première  fois  à  doux  ans. 

On  conserve  les  meillnures  vaches  jusqu'à- huit  et  neuf  ans,  les  médiocres  étant 
vendues  deux  ou  trois  ans  plus  tôt.  Les  bœufs  de  travail  sont  conservés  jusqu'à  l'âge 
de  quatre  ou  cinq  ans  et  sont  ensuite  vendus,  soit  comme  bœufs  de  travail,  aux  bettc- 
mviers  du  Nord,  soit  aux  emboucheurs  de  ta  Nièvre;  cependant  quelques-uns  de  ces 
animaux  sont  engraissés  sur  place  à  l'étable,  pendant  l'automne  et  l'hiver. 

Ce  n'est  qu'exception  nettement,  el  seulement  sur  les  confins  du  déjiartemenl  de  la 


jyGoot^Ie 


-— «.<  16  }** — 

Nièvr«,qufl  tes  bœufs  tont  ■eiabouohé8n,G'e8t4<direcagniH^  m  prd  pendant  U  belle 
saison. 

L'importance  des  traosacUons  aiuqueliM  donnant  lieu  aonnallMnent  lu  aaimaai 
de  l'etpÀce  bovine  porte  en  moyenne  sur  35,ooo  bœufi,  96,000  vacfaes  ou  giriBiBBca, 
95,000  jaunes  animaux  d'^etage  et  &fi,ooo  veaux  de  bouefaerie. 

Ces  chiffres  comprennent,  outre  la  production  du  département  de  TAUier,  une  di- 
zaine de  mille  d'animaux  importés. 

Le  mouvement  de  fond*  qui  résulte  de  ces  écluBges  est  compna  entre  &o  at  6&  mil- 
lions de  francs. 

Les  neuf  dixièmes  de  ces  transactions  ont  lien  aox  foins  de  Moulins,  le  premier 
vendredi  de  chaque  mois  {auxquelles  on  compte  de  35o  i  800  bœufs,  d«  &00  à 
600  vaches  ou  génisses  et  de  3oo  k  &00  jeunes  éUves);  d«  Dompieire,  le  troîiî^e 
samedi  de  chaque  mois;  de  Lapalisse,  le  deuxième  jeudi  de  chèque  mois;  de  Varennes, 
le  troisième  mardi  de  chaque  mois;  de  Montmarault,  le  pmnier  mercredi  de  chaque 
mois;  de  Le  Montet,  le  troisième  jeudi  de  chaque  mois;  de  Gannat,  le  deuxième  sa- 
medi de  chaque  mois;  de  Montlnçon,  le  troisième  samedi  de  chaque  mois. 

Les  meilleures  foires  pour  les  bœufs  de  travail  sont  celles  des  mois  de  juin,  juillet 
et  «oAt  i  Moulins,  Dompierre  et  Le  Montet.  Les  animaux  gras  sont  particulièrement 
nombreux  aux  foires  de  Moulins,  Montmarault,  Varennes  et  Lapalisse,  de  novembre 
à  avril. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  qui  se  lient  chaque  année 
Jk  Moulins  au  commencement  de  février,  donne  Heu  à  d'importantes  transactions  sur 
les  animaux  reproducteurs.  Les  achats  portent  sur  36o  &  &00  veaux  mâles  et  taureaux 
Agés  de  dix  mois  à  deux  ans,  et  sur  une  vingtaine  de  génisses.  Les  prix  de  vente  moyens 
sont  de  i,ooob  1,300  francs  par  tête,  nuis  iU  atteignent  et  dépassent  même  souvent 
9,000  francs. 

RSPRCR   OVINK. 

Le  nombre  des  bétes  à  laine  cutrel^Durts  dans  TAllier  esl  en  diminution  constante. 
Alors  que  l'effectif  de.s  troupeaux  «lait  de  agA.âyS  t^tes  d'après  la  statistique  agricole 
de  1899,  il  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  910,000  h  9iB,ooo. 

Ces  animaux  sontdissémtnésunpeupartoul.pn  troupeaux  variant  de  3o  à  300  têtes. 
Ils  appartiennent  pour  la  plupart  il  des  croisements  southdown. 

Il  est  importé  chaque  année  de  &o,ooo  à  &o,ooo  afpicaux  etanlenais  des  départe- 
ments de  la  Creuse  et  de  l'Indre. 

Les  meilleures  foires  pour  les  moutons  sont  celles  de  Montmarault  (toute  l'année), 
de  Saint-Clément  (98  janvier),  de  Cosne-sur-l'CBil  {98  avril),  de  Voussac  (i4  octo- 
bre) et  de  Cérilly  (deuxième  lundi  de  novembre). 

CSPSGB   CAPBtni. 

I^  chèvres  sont  peu  nombreuses  (17,000)  et  exclusivement  possédées  par  la  petite 
propriété;  leur  lait  sert  à  la  fabrication  de  petits  fromages  (chevretons)qui  trouvent 
un  écoulement  local  des  plus  faciles  dans  les  villes  du  dépailement 

Les  transactions  qui  les  concernent  sont  rares  et  peu  importantes. 
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RSPècH   PORCIHK. 

Li'élavige  et  l'engrainement  de»  porcs  tient  la  secaade  place  dans  les  spéculations 
animales  de  Tagriculture  du  département  de  l'Allier. 

L'effectif  de  cet  aniniiux  est  environ  de  900,000,  dont  : 

Verrais 1 ,000 

Truies a5,ooo 

Porcs  i  l'engrais 70,000 

Le  nombre  annuel  des  naissances  des  porcelets  est  de  i5o,ooo  k  160,000. 
Les  porcs  que  Ton  trouve  le  plua  abondamment  sont  grands,  fortement  charpentés, 
de  poil  blanc  avec  de  grandes  oreilles  tombautes  et  couvrant  complètement  les  yeux 
(race  celtique).  Les  croisements  de  ces  animaux  communs  avec  les  craonnuis,  les  nor- 
mands et  les  yorksbire  sont  fréquentij.  On  trouve  aussi  asseï:  communément  des  ani- 
maux améliorés,  surtout  des  craonnais  purs  ou  des  yorksbire-craonnais. 

Les  jeunes  porcelets  sont  ordinairement  produits  par  certaines  exploitations  qui  se 
sont  créées  en  quelque  sorte  une  spécialité.  Ib  sont  conduits  en  foire  à  l'âge  de  deux  ou 
trois  mois  (laitons)  ou  quelquefois  de  huit  ou  neuf  mois  (nourrains).  Les  premiers 
sont  élevés  au  dehors  sur  des  champs  de  trèlle  ou  dans  les  friches  avec  complément 
d'alimentation  à  la  porcherie.  Les  seconds  sont  mis  immédiatement  à  l'engrais. 

L'engraissement  est  pousse,  eu  deux  ou  trois  mois,  à  l'aide  de  farine  d'oi^  et  d« 
pommes  de  terre  auxquelles  on  ajoute  souvent  quelques  aliments  concentrés ,  principa- 
lement des  tourteaux. 

Les  domaines  oii  l'on  engraisse  chaque  aonée  une  soixantaine  de  porcs  ne  sont  pas 
nres  dans  t'AUier. 

Toutes  les  foires  précédemment  indiquées  pour  les  bétes  bovines  sont  également 
bien  fournies  en  porcs  gras  ou  maigres.  Les  foires  de  Moulins  (1"  vendredi  de  chaque 
mois)  comptent  toujours  de  35o  à  5oo  porcs  gras  et  de  600  à  900  laitons  et  nour- 
rains). 

Les  foires  de  Souvigny  (sa  septembre)  et  de  Cosne-sur-r(£il(i8  octobre)  sont  aussi 
bien  achalandées. 

«HIMilUX    ET  PRODUITS  DB  BASSE-OOOB. 

La  hasse-cour  constitue  une  importante  spéculatiou  agricole  dans  le  département 
de  l'Allier. 

Les  poules  appartiennent  en  grande  partie  à  une  race  locale  dite  «  race  bourbon- 
aBÏMn,  dont  il  existe  deux  variétés:  l'une  entièrement  blanche,  l'antre  blanche  à  collier 
noir.  Cee  deux  variétrfs  ont  comme  caractères  communs  la  crête  8im[de  et  retombante, 
les  oreillons  blancs  et  bien  marqués,  les  pattes  k  quatre  doigts,  grises  et  entièrement' 
dépourvues  de  plumas. 

n  n'existe  pas  d'établissement  d'aviculture,  et  l'élevage  des  poulets  ne  donne  lien 
k  aucun  soin  particulier. 

L'incubation  se  fait  naturellement,  sous  des  poules  couveuses,  du  mois  de  mars  k 
la  lin  de  juillet  Les  jeunes  reçoivent  quelques  soins  et  une  nourriture  spéciale  pendant 
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deux  ou  trois  jours,  puis  ils  sont  livrés  à  eux-mêmes  et  doivent  trouver  aux  cbamps  )a 
presque  totalité  de  leur  nourriture,  car  les  fermières  ne  leur  distribuent  que  très  peu 
de  grains.  La  {wnte  cesse  complètement  en  octobre  pour  reprendre  à  la  fin  de  janvier. 
Pendant  tout  l'hiverrles  œufs  sont  rares  et  ehen  (oit,  1 5  pièce)  et  une  entreprise  de 
production  d'œufs  serait  certainement  lucrative  en  cette  saison. 

L'^evage  des  oies  et  des  dindons  est  très  important;  il  est  en  général  pratiqué  avec 
beaucoup  de  soins  et  il  procure  des  bénéfices  très  appréciables. 

Ces  volailles  sont  l^rement  engraissées  avant  la  vente  par  la  réclusion  en  parquets 
ou  la  mise  en  épintitte.  On  ne  pratique  pas  le  gavage.  Les  prix  de  vente  varient  de  6  à 
S  francs  la  paire  pour  les  oies  et  de  'i  à  8  francs  la  pièce  pour  les  dindons.  La  prodac- 
tioD  annuelle  de  l'Allier  est  évaluée  à  9oo,ooo  oies  et  à  8o,ooo  dindons. 

Les  canards,  les  pigeons  et  les  lapins  sont  peu  nombreux  dans  les  exploitations 
agricoles.  Ces  derniers  sont  presque  exclusivement  élevés  pour  la  consommation  fami- 
liale ,  car  leur  vente  est  très  concurrencée  par  celle  des  lapins  de  garenne ,  qui  aboodea( 
dans  tous  les  grands  domaines. 

Toutes  les  volailles  sont  vendues,  par  petites  quantités,  par  les  ménagères,  aux 
marchés  les  plus  voisins,  qui  sont  fréquentés  par  de  nombreux  revendeurs  et  coquetiers 
qui  viennent  parfois  de  fort  loin,  jusqu'au  delù  de  Saint-Etienne  et  de  Lyon. 


iPIGULTURE. 


L'apiculture  sembla  diminuer  d'importance  d'année  en  annés  dans  le  département 
En  vingt  ans ,  le  nombre  des  ruches  a  été  réduit  de  plus  des  deux  Uers.  Certains  do- 
maines, qui  possédaient  autrefois  des  nichera  comprenant  plus  de  5o  populations, en 
comptent  h  peine  io  ou  la  aujourd'hui. 

Le  pays  est  cependant  melllfère:  le  sainfoin  est  cultiva!  sur  d'importantes  surfaces  et 
pourrait  fovoriser  d'abondantes  miellées,  si  les  connaissances  apicoles  étaient  plas  ré- 
pandues  dans  nos  campagnes. 

On  trouve  encore  l'antique  petite  ruche  en  paille,  de  3o  â  3o  litres  de  capacité,  et 
la  récolte  se  fait  presque  partout  par  le  procédé  barbare  d'étouffage  au  soufre. 

L'usage  des  ruebes  à  cadres  mobiles  est  en  effet  peu  répandu  ;  aussi  le  produit  moyen 
par  ruche  ne  dépasse-t-il  pas  3  kilogrammes  de  miel,  et  celle  récolte  n«  donne  lieu 
qu'à  un  commerce  fort  restreint. 


BASSES-ALPBS. 

Les  spe'culalions  zootechniques  sont  peu  importantes  dans  le  déparlement  des  Basses- 
Aljies,  si  l'on  en  excepte  l'exploitation  du  mouton,  qui  se  fait  un  pen  partout  dans  le 
déparlement,  et  l'industrie  mulassière,  qui  esl  localisée  dans  le  canton  de  Seyne  et  ii»^ 
environs  de  Castellanc. 

D'une  façou  générale,  les  industries  se  rupportant  aux  animaux  de  la  ferme  ne  sont 
pas  très  prospères  dans  le  département.  Lgk  méthodes  d'exploitation  du  bétail  uodI 
guère  subi  de  modifications  depuis  trente  ans.  Il  faut  cependant  faire  nne  exception  pour 
l'élevage  des  agneaux  de  tait  et  l'engraissement  du  mouton,  qui  s'effectuent  beaucoup 
plus  ralionnellement  depuis  quelques  années  sur  certains  [Kiints  du  département. 
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On  peut  aussi  si^aler  deiii  ou  trob  eesniii  d'oi^aaisatioii  d'iadastrie  laitière  él 
({ueiqiMe  efforts  pour  un  meilleur  choix  des  vaches;  mais  ces  tentatives  sont  toutes 
récenteB  et  on  ne  peut  encore  en  appr^ier  les  r&ultats. 

La  valeur  totale  du  bétail  agricole  dans  le  département  peut  s'évaluer  à  environ 
3o  millions  de  francs,  en  chiffires  ronds. 

Ce  chiffre  est  inférieur  à  ce  qu'il  était  il  y  a  une  cinquantaine  d^anoées.  A  celte 
époque,  on  pouvait  évaluer  le  capital  bétail  dans  les  Basses-Alpes,  en  chifire  rond,  k 
37  millions  de  francs. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  d'une  façon  approximative  la  proportion  des  existences 
en  bétail  accote,  il  y  a  cinquante  ans  et  aujourd'hui  : 


VUEUH  TOTALE  APPROXIVATIVE  DU  BËTAIb  BAS-ALPin  EN  1850. 

,000  rberaui,  mules  et  muleU  <le  lout  ige i5,ooo, 

tnimaui  de  l'espèce  bovine h, 

animaux  de  i'eapèce  ovine  (jeunes  et  adultes) i&, 

animaui  de  l'espèce  porcine 3,&oo, 

à  3o,ooo  «nimaiu  de  l'espèce  caprine 

ToTtL 37, 

VALEDtl  TOTALE  APPnoXIHitnVB  DU  B^AIL  BAS-ALPIN  EN  190<. 

chevaux,  mules  el  mulets  de  tout  ^ 11, 

mimaui  de  fetpèce  bovine 3, 

animaux  del'ospèce  ovine  (JMmes  et  adultes) 11, 

animaui  de  l'espèce  porcine 3, 800, 

de  l'espèce  caprine >; 

Total 3o,i 


Cela  fait  approximativement  une  diminution  de  go  p.  too  sur  la  valeur  totale  du 
cheptel  vivant  dans  les  Basses-Aipes. 

Mais  ce  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire  en  ne  considérant  que  les  chiffres 
totaux,  &  une  diminution  pr(^ressîve  du  nombre  des  animaux  de  ferme  qu est  due 
cette  moins-valuè.  Elle  résulte  de  profoncles  modifications  économiques  qui  ont  eu 
lieu  dans  le  pays  depuis  un  demi-siècle  sous  des  influences  très  diverses  et  qui  ont 
amené  des  variations  dans  les  effectifs  des  espèces  d'animaux  domestiques  entretenus 
dans  les  différentes  régions  du  département  et  quelquefois  aussi  dans  les  méthodes 
d'exploitation  du  bétail. 

Le  département  s'est  sensiblement  dépeuplé  depuis  cinquante  ans  et  le  chiffre  de  la 
population  va  sans  cesse  on  diminuant  :  de  170,000  habitAots  en  i85o,  il  n'étiiit 
plus  que  de  1  t3,i9G  habitants,  lors  du  dernier  recensement  en  1906.  Nombreuses 
sont  les  communes  du  département,  surtout  dans  les  parties  montagneuses  des  hautes 
vallées,  dont  la  population  s'est  réduite  du  tiers  et  même  de  la  moitié;  aussi  beaucoup 
d'exploitations  qui,  autrefois,  occupaicnl  plusieurs  attelages,  sont  aujourd'hui  complè- 
tement abandonnées  et  iuculles;  quoique  daus  les  vallées  plus  fertiles  on  cultive 
mieux  et  qu'on  y  emploie  un  plus  grand  nombre  Je  bêles  de  trait,  le  lolal  géuéral  des 
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chevaux  el  mulets  servant  aux  Ixavaux  des  champe  a  assex  seosiblement  âiminn^. 
D'autre  part,  ou  a'«mplo)e  presque  plus  de  bœufà  comme  animaui.  de  Ubonr  ou  pour 
les  charrois.  On  trouve  difficilement  aujourd'hui  des  gargoiu  de  ferme  saobaot  sih— 
gner  et  coaduiredes  bœufs;  l'habitude  s'en  est  perdue  (les  jeunes  gens  du  pays 
émigreat  en  grand  nombre,  et  les  charretiers  venant  s'em^oyer  dans  les  fermes  de  1« 
région  préfèrent  conduire  les  chevaux);  aussi  nombre  de  cultivateurs  ont  rfmplscé 
leurs  attelages  de  boeufs  par  des  chevaux  et  mulets. 

11  n'y  a  guère  que  dans  le  nord  de  l'arrondissement  de  Sisteron  et  dans  qaetquea 
fermes  des  cantons  de  Castdlane,  Annot  et  Eotrevaux  qu'on  etaj^ie  encwe  des  atte- 
lages de  bœufs.  Leur  nombre  a  diminué  dea  â/5  depuis  trente  ans,  tandis  que  c«luî 
des  chevaux  a  diminué  dans  des  proportions  moindres.  Celui  des  mulets  o  peu  varié. 

Pour  les  moutons,  le  reboisement  des  montagnes  est  la  cause  de  U  diminution 
assez  sensible  de  leur  nombre.  Depuis  que  l'administralion  forestière  a  acheté  de 
grands  périmètres  (dans  les  bassins  du  haut  etbasVerdon,  de  I'Asm,  delà  haale 
Durance,  de  U  haute  et  basse.  Bléone;  dans  lea  environs  de  Seyne,  de  Barcelon- 
netle,  etc.)  pour  les  reboiser,  beaucoup  d'agriculteurs,  se  trouvant  ainsi  privés  de  par- 
cours pour  leurs  troupeaux,  ont  abandonné  l'exploitation  des  moutons  ou  n'en  entre- 
tiennent plus  quuD  pelit  nombre.  H  y  avait  autrefois,  dans  la  montagne,  bien  des 
fermes  où  Ton  possédait  im  troupeau  important  et  d'un  bon  rendement.  Les  dilfîcaltés 
d'exploitation  et  la  diminution  de  la  population  ayant  fait  abandonner  ces  domainei. 
les  troupeaux  ont  naturellement  disparu.  Aujourd'hui,  sur  bien  des  pointa,  ce  qiù 
était  naguère  des  pâturages  bien  gazonnés,  des  pacages  riches,  est  devenu,  par  suite 
du  trop  grand  nombre  des  transhumants  amenés  l'ëlé,  un  amas  de  montagnes  absolu- 
ment nues.  .     . 

L'abus  du  pâturage  a  eu  de  fâcheuses  conséquences.  La  crise  des  laines  a  pu  con- 
tribuer aussi  k  l'abandon'  du  mouton.  En  géûéral,  dans  la  montagne,  les  troupeaux 
ont  beaucoup  diminué.  Sur  d'autres  points,  au  contraire,  dans  les  vallées  riches  où 
les  communications  sont  faciles  relativement,  le  nombre  des  moutons  a  augmenté  et 
les  méthodes  d'exploilation  se  sont  perfectionnées.  Mais,  dans  l'ensemble,  le  nombre 
des  hâtes  ovines  e.it  très  inférieur  à  ce  qu'il  était  autrefois;  il  t  cependant  tendance  k 
augmenter  depuis  quelques  années. 

Le  nombre  des  porcs  a  toujours  été  en  augmentant;  les  agriculteurs  en  tirent  en 
général  un  bon  profit. 

Les  spéculations  bovines  sont  loin  d'avoir  l'importance  qui  pourrait  leur  être  con- 
sacrée dans  ce  département.  Bien  comprises,  elles  feraient,  sur  certains  points,  la 
richesse  des  cultivateurs.  De  ce  côté,  de  grands  progrès  pourraient  être  réalisés. 

Un  certain  nombre  d'améliorations  ont  bien  été  réalisées  depuis  une  ijuiniaine  d'uk- 
nées,  mais  les  difficultés  sont  nombreuses.  La  routine  règne  encore  dans  quelques  en- 
droits et  les  systèmes  d'exploîlation  dn  sol  ont  besoin  d'être  modifiés  sur  certains  points. 
Il  conviendrait  de  développer  les  culture»  fourragères  et  de  diminuer  les  emblavures  ie 
céréales  qui  sont  en  général  peu  rémunératrices  :  souvent  dans  une  r<igion  où  de  nom- 
breux bovins  pourraient  être  entretenus  l'été,  les  provisions  de  nourriture  pour  Thiver 
sont  însufGsiiQtes.  D'autre  part,  la  nature  et  le  relief  tourmenté  du  sol,  ta  rareté  des 
voies  de  communication,  le  morcellement  des  terres,  le  manque  de  capitaux,  etc., 
constituent  de  sérieux  obstacles  devant  lesquels  les  meilleures  v(dontés  s'émou»sent. 
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nriCKS  OBBTlbtHB  BT  lULiBSIÈU. 

L'élevage  du  cheval  D'est  pas  pratiqué  dans  les  Basses-Alpes,  sauf  par  quelques  éle- 
veui-sdu  cantoD  de  Seyne-les-Alpes  oà  l'on  entretient  six  étalons.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que 
très  peu  d'étalons  etdejumenls  poulinières  dans  ie  département,  exception  faite  pour 
les  cantons  de  Seyne  et  de  Castellane.  Le  pays  n'est  d'ailleurs  guère  favorable  à  cette 
spéculation.  Les  animaux  de  l'espèce  chevaline  qui  existent  dans  les  Basses-Atpes  sont 
achetés  sur  tes  foires  dans  les  déparLentents  voisins.  Ces  animaux  ne  présentent  aucun 
type  de  race  quelconque.  Le  mulet  est  bien  préférable  au  cheval  dans  ce  pays  pour  les 
ti'avaux  des  champs.  Autrefois,  d'ailleurs,  il  n'y  avait  guère  que  des  mules  et  mulets 
ctans  les  Basses-Alpes  employés  à  tous  les  travaux  de  la  campag;ne  et  aux  transporta  en 
montagne;  l'industrie  mutassière  se  pratiquait  avec  succès  et  l'on  exportait  de  grandes 
quantités  d'animaux  mulassiers.  Puis ,  dans  beaucoup  de  fermes  on  a  remplacé ,  par  une 
question  de  mode  surtout,  le  mulet  par  un  cheval  et  l'i^I^vage  de  celui-IJi  a  périclité. 
Cependant  il  semble  qu'il  conviendrait  de  développer  l'^evage  des  mulel»  si  utiles  au 
point  de  vue  du  travail  de  la  terre  et  des  transports  dans  les  régions  montagneuses. 
L'élevage  du  cheval  est  fait  dans  les  Basses-AIpes  la  plupart  du  temps  sans  beaucoup 
de  me'thode  et  souvent  sans  sélection,  et  les  sujets  obtenus  sont  assez  souvent  mé- 
diocres. Les  agriculteurs  sont  pauvres  et  il  est  rare  qu'ils  se  procurent  des  sujets  de 
choix.  La  plupart  des  chevaux  qu'on  rencontre  dans  les  fermes  ne  rendent  certainement 
pas  les  services  que  rendrait  un  bon  mulet.  Les  mulets  produits  dans  te  pays  sont 
forts,  vigoureux,  actifs  au  travail,  sobres  et  bien  plus  habiles  et  solides  que  le  cheval 
pour  les  transports  et  tes  travaux  en  montagne.  Beaucoup  de  cultivateurs  reviennent 
aujourd'hui  â  l'emploi  du  mulet. 

Par  rîniportation  de  bons  baudets  dans  la  région,  et  par  une  sélection  judicieuse 
des  juments  mulasstères,  Télevage  des  moles  et  mulets,  qui  parait  péricliter  ef  ne 
se  pratique  plus  que  sur  deux  ou  trois  points,  pourrait  devenir  prospère  et  les  expor- 
tations augmenter. 

BSpàcR  BOVINE. 

Il  y  a  peu  de  bovins  dans  les  Basses-Atpes  et  cependant  leur  nomhre  pourrait 
devenir  important,  surtout  dans  les  vallées,  où  les  conditions  naturelles  sont  tavo- 
rables  au  développement  de  l'indostrie  laitière.  Le»  bœafs,  qu'on  employait  beaucoup 
autrefois,  surtout  dans  le  nord  du  département,  pour  les  travaux  agricoles,  sont  mainte- 
nant en  grande  partie  abandonnés,  sauf  dans  les  environs  de  Sîsteron  et  dans  quelque 
cantons  de  l'arrondissement  de  Castellane.  I)  ne  se  fait  de  transactions  que  pour  les 
bœufs  de  boucherie  qu'on  achète  dans  les  départements  voisins. 

On  ne  peut  songer  à  pratiquer  l'engraissement  des  hétes  bovines  dans  le  déparle- 
ment, sauf  dans  des  taa  particulier»  très  rares.  Mais  la  popuUtion  des  vaches  laitières 
pourrait  être  augmentée  dans  de  notables  proportions,  dans  beaucoup  de  eantoos,  dans 
les  herbages  bien  entretenus  ai  tes  superficies  consacrées  aux  cultures  de  racines  foiu- 
rag&re»  étaient  augmentées. 

De  louables  tentatives  ont  été  faites  dans  ce  sens  dans  les  régions  de  Bai^eloonette , 
d'Allos,  dans  )a  vallée  du  haut  Verdoa,  Colmars  et  Saint'-.ladré. 

C'est  dans  le  développement  de  l'îadustria  laitière  que  parait  être  l'aveuir  agricole 
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de  toutes  les  vallées  hautes  du  département  k  mesure  que  ie  reboisement  leur  aura 
rendu  leurs  riches  pituragea,  leur  fraîcheur,  et  un  régime  des  eaux  plus  régulier. 

BSPiCB  OTUB. 

L'élevage  et  Tentretien  du  mouton  ne  constituent  pas  des  spéculations  zootechniques 
avantageuses  dans  toutes  les  régions  du  département. 

Dans  Tarroûdissement  de  Forcalquier  et  la  vallée  de  la  Durance ,  où  les  agriculteurs 
vendent  surtout  des  agneaux  de  lait,  et  dans  le  sud  de  rarrondissemenl  de  Digne,  où 
l'on  engraisse  le  mouton  de  quatorze  à  quioze  mois,  les  bénéfices  obtenus  constituent 
généralement  un  des  principaux  revenus  de  l'exploitation;  il  en  est  de  même  aux  en- 
virons immédiats  de  Barcelonnette  où  l'on  fait  l'agneau  et  aussi  le  mouton  gras,  aux 
environs  de  Sisteron  où  se  pratique  l'engraissement  du  mouton  acheté  maigre,  ainsi 
que  dans  les  cantons  d'Anuot  et  d'Eiitrevaux.  Bans  ces  régions,  on  opère  en  général 
sur  un  petit  nombre  d'animaux  choisis  et  dirigés  avec  des  soins  tout  particuliers. 

Mais  dans  la  montagne,  où  se  trouvent  les  plus  nombreux  troupeaux  qu'on  entretient 
seulement  pour  utiliser  les  pâturages  et  pacages  et  qu'on  revend  ensuite  aux  engrais- 
seurs,  les  bénéfices  sont  très  aléatoires,  même  pour  les  cultivateurs  qui  exploitent  les 
brebis.  Les  prix  varient  beaucoup  sur  les  foires  et.  comme  ce  genre  d'exploilatioi 
nécessite  des  Irausactions  continuelles ,  les  gains  sont  eu  général  très  faibles. 

En  somme,  pour  le  mouton,  l'agriculteur  bien  placé  pour  l'expédition,  s'il  sait 
bien  choisir  les  sujets  et  pratiquer  l'engraissement  des  agneaux  ou  des  moutons,  peut 
faire  d'assez  beaux  bénéfices.  Cette  industrie  esl  assez  prospère  dans  les  Basses-Alpes  : 
elle  mérite  d'être  encouragée  en  enseignant  la  sélection  des  animaux  et  les  méthodes 
rationnelles  d'alimenlation.  De  sensibles  progrès  ont  déjà  été  réalisés  dans  celte  voie. 

Quant  au  cultivateur  de  la  montagne,  qui  ne  peut  qu'utiliser  ses  pâturages  avec  des 
variétés  de  moutons  du  pays  peu  améliorées,  difficilement  engraissables  et  de  faible 
rendement,  qui  ne  récolte  pas  suffisamment  pour  nourrir  toute  l'année  ses  bétes  sur  son 
domaine,  Texploitation  du  mouton  ne  parait  pas  avantageuse,  surtout  maintenant  avec 
la  rareté  des  bons  bergers. 

Le  mouton,  d'ailleurs,  commet  beaucoup  de  dégâts  dans  les  pâturages  de  montagne. 
Le  trop  grand  nombre  d'ovins  mis  dans  les  endroits  gazonnés,  l'abus  de  la  trane- 
humance  sont  les  causes  les  plus  graves  de  la  dénudation  des  montagnes.  Il  semble 
qu'il  y  aurait  un  grand  intérêt  pour  le  pays  à  remplacer  petit  à  petit,  dans  la  partie 
montagneuse  du  département,  dans  les  vallées  hautes,  le  bétail  ovin  par  des  vaches 
laitières. 

iei<ÏCB  MBClNl!. 

Les  potcins  soAt  relativement  peu  nombreux  dans  les  Basses-Alpes  et  répartis  â  petl 
près  uniformément  sur  tous  les  points.  Dans  la  vallée  de  la  Durance  à  Mison,  et  dans 
la  partie  de  l'arrondissemeul  de  Forcalquier  qui  confine  au  département  du  Vauduge, 
l'élevage  est  un  peu  plus  important.  On  fait  dans  ces  régions  ua  peu  d'exportation; 
partout  ailleurs  on  engraisse  ces  animaux  pour  la  consommation  locale. 

En  général ,  les  porcs  sont  d'assez  bonne  qualité,  provenant,  de  types  de  race  celtique 
croisés  avec  les  variétés  que  l'on  trouve  dans  le  Dauphiné  et  dans  la  Vaucluse.  Le  corps 
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est  très  dlooge,  la  tête  fort«,  tes  membres  volumineux  couverts  «le  soies  abondautee 
et  grossières.  Ces  animaux  pourraieot  avec  avantage  être  améliorés  au  prànt  de  me  de 
la  précocité  des  aptitudes  Jl  reugraissement  et  de  la  qualité  de  la  viande. 

Dans  la  r^on  de  Mison,  où  les  grands  abondent,  et  oà  du  reste  la  race  est  plus 
sélectionnée ,  les  porcs  sont  de  meilleure  qualité.  Il  en  est  de  même  pour  les  animaux 
élevés  sur  certains  pointa  de  l'arrondissement  de  Forcaiqiùer  où  on  a  Tbabitude  de  les 
laisser  courir  dans  les  cbamp  et  sous  les  cbénes  verts.  Mais  partout  où  l'on  engraisse 
à  l'étable,  l'opération  est  longue  et  la  qualité  du  produit  un  peu  inférieure. 

Il  serait  possible  d'augmenter  beaucoup  le  nombre  des  animaux  de  l'espèce  porcine , 
car  les  débouchés  seraient  faciles  et  les  t^iculteurs  pourraient  en  retirer  un  important 
revenu, 

àlflHinX  ET  PBODUITS  DB  BISSB-COOB. 

Les  anuiaux  de  basse-cour  sont  relativement  très  peu  nombreux  dans  le  dépar- 
tement; OU  n'élève  que  pour  la  consommation  locale.  Dans  cfaaque  lerme  il  y  a 
une  eertaioe  quantité  de  poules  de  race  commune.  Rarement  on  peut  rencontrer 
un  type  se  rappwtant  à  une  race  connue  qui  aura  été  importée  par  basant  Dans 
la  partie  nwd  du  d^Mrtement  il  y  a  cependant  quelques  padoues  croisées  et  dans 
l'arrondissement  de  Forcaiquier  des  teghorn,  des  croisements  houdan  et  quelques 
rares  croisements  de  la  Bresse.  On  ne  s'occupe  en  aucune  façon  de  l'élevage  et  de 
l'engraissement  de  la  volatile,  qui  erre  ea  liberté  aux  environs  de  la  ferme  et  souvent 
ne  reçoit  pas  d'autre  nourriture  que  celle  qu'elle  trouve  dans  les  champs  avoisinant  le 
domaine.  Près  des  petites  villes,  l'élevage  est  un  peu  plus  important  pour  la  vente  au 
marché;  mais  on  ne  vend  généralement  que  des  vieilles  poules  ou  des  poulets  maigres. 
La  majeure  partie  des  œufs  produits  sont  ramassés  dans  les  fermes  et  exportés  dans 
les  grandes  villes  voisines. 

Deux  ou  trois  tentatives  ont  été  faites  pour  créer  un  établissement  d'aviculture  dans 
l'arrondissement  de  Forcaiquier;  elles  n'ont  pas  réussi.  Cependant,  Mevagedes  vo- 
lailles pourrait  être  développé,  car,  k  proximité  du  département,  les  grandes  villes  telles 
que  Marseille,  Nice,  Toulon ,  etc.,  constituent  de  faciies  débouchés  pour  les  volailles 
grasses.  Si  dans  les  fermés  de  l'arrondissement  de  Forcaiquier  et  de  la  vallée  de  la 
Durance  on  entretenait  de  bonnes  poules  pondeuses  et  de  bonnes  races  d'engraisse- 
ment précoces,  hien  préparées,  les  agriculteurs  en  retireraient  des  ressources  impor- 
tantes. 

APlGULInBE. 

Le  département  des  Basses-Alpes  produit  une  assez  grande  quantité  de  miel  et  de 
cire.  Le  miel  est  bis  réputé.  Il  s'écoule  à  Paris,  Marseille  et  dans  les  grandes  villes  des 
départements  voisins.  L'apiculture  a  sensiblement  progressé  dans  le  département  et  la 
production  du  miel  augmente  chaque  année.  Il  reste  eucore  une  asseK  grande  quantité 
de  ruches  ancien  modèle,  mais  elles  diminuent  de  plus  en  plus  et  sont  remplacées 
par  des  ruches  k  cadres  mobiles. 

CONSin^ liions  GËnilIlLES  sur  le  COMUEBCE  des  ANIIIADX  ET  DE  LEUB8  PBODUITS. 

Bien  que  peu  importantes,  les  exportations  des  animaux  et  de  leurs  produits  oensti- 


jyGoOgI' 


— ■**^  3S  )**— 

tBcnt  ane  des  priocîpal«i  rasgoureas  de  ragricutture  des  Basseo-Alpea.  Let  «xportatioas 
sont  douMes  dea  imporUtioiu. 

Les  principates  enportationB  portent  «ur  les  muleta ,  In  agneaux  d«  lait,  les  moatooa 
gras,  les  porcs  gras,  tes  iaines  en  suint,  )e  miel,  la  cire,  ies  ceofs,  nn  peu  de  lait. 
Depuis  quelques  mois  seulement,  une  laiterie  coopérative  fondée  à  Saint-André  expé- 
die chaque  jour  sur  Marseille  5oo  litree  de  lait.  Il  convient  en  ontra  de  Bigoeler  les 
exportations  de  gibier  des  Alpes,  surtout  de  grives  qui  font  l'objet  d'un  eommerce  local 
relativement  assez  important. 

Las  principales  importations  eoDcement  les  chevaux  de  trait,  les  boeufs  de  travail  et 
de  boucherie ,  les  vaches  laitières,  les  moutons  maigres  bartterins  importas  d'Afrique 
et  les  métis-mériaos  de  la  Crau.  On  importe  ligatemeot  des  porceleU  qui  soat  âevés, 
engraissés  et  consomméii  d^fls  le  pays.  Enfin  le  beurre  et  le  fromage,  dont  on  fait  une 
grande  consommation  dans  le  pays,  font  l'objet  d'achats  importants. 

Le  taM«au  ci-dessous,  dressé  après  enquâte,  dans  les  [^ncipaux  centres  de  produc- 
tion des  animaux  et  produits  exportés,  auprès  des  compagnies  des  chemina  de  fer  et 
des  entreprises  de  transporta  en  voiture  dans  le  département,  donne  approximativement, 
mais  dans  des  proportions  très  sensiblement  exactes,  l'état  actuel  des  exportations  et 
des  importatioos  des  animaux  et  principaux  produits  animaux  dans  lea  Basaus-Alpes  : 

tUOHUTIONS  PiR  0iU>KB  D<IHPOBTll!GI. 

HddImu  gtu  (35,000  tMes  en  moyenne  par  m  i  io  fr.) t,ioo,ooo  francs. 

AgMani  de  Uit(6o,oao  tête»  ai  mofrane  portai  lofr.) t,soo,aoo 

iU<det«(t,ooo  k  i.floo  t^lMeo  moyenne  par  an  i  70D  ou  800  fr.). , .  800,000 

Força  gn»  (6,000  téleu  en  moyenne  par  an  k  lao  fr.) 730,000 

LaineB  en  suint  (&,ooo  quinUoi  i  1  fr.). Âoo,ooo 

Miel  (3o,0oo  bilogr.  en  moyenne  i  a  fr.) 8o,ouo 

Gre  (aS.ôoo  kîli^.  en  moyenne  à  9  fr.  5o) 6a,5oo 

CKol*  (60,000  dolUÛiiM  en  moyenne  1  o  fr.  7S) &5,ooo 

Lait(],6ao  hectelitiw  en  moyenne  à  90  fr.). 3a,Qoo 

Gibier  de»  Alpes.  Grives  des  Alpes,  le  reste  eat  insignifiant  et  se  con- 
somme dans  le  pays  (60,000  grives  i  0  fr.  5o  en  moyenne) So,ooo 

ToTiL A,76g,5oo 

IMPORTATIONS  PAR  ORDRR  D'INPORTiNGB. 

BŒuie  de  travail  et  de  boucherie(i,8ooà3,ooo  tétudelKeufsdetnvail, 
i,5oo  à  i,Soo  tétea  de  Ixeufa  de  boucherie,  soit  un  total  d'cnviroa 

3,Soo  têtes  valant  en  moyenne  35o  fr.) t,i95,0Do  franos. 

Promages  :  gruyère ,  fromage  bleu  des  Alpes ,  façons  camembert  et  divers 

(de  35o,ooa  à  ioo,ooo  kilogr.  i  3  fr.  5o  le  kilogr.  en  moyenne).  -         (|5o,ooo 
ClievauT  de  trait  (on  acbète  de  )1oo  i  900  cbevaui  d'un  prix  moyen  de 

800  fr.)i 700,000 

Hottt«nsmaigrM  (10,000  k  sQ.ooo  télw  k  *5  fr.)..... fiiB.ooo 

PoredeU  (i5,ooo  tétw  environ  4  i5  fr.) aaS.ooo 

Beurre  (Ao,aoo  i  &5,ooo  kilogr.  à  3  fr.  le  kilogr.) t35,ooo 

Taches  laitières  (soo  â  a5o  t4tes  environ  k  5oo  fr.) 1 35,ooo 

TotiL 3,985,000 


Les  exportations  surpassent  comme  on  le  voit  les  importations  de  pcès  de  u 
de  francs. 
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Dana  le  chiffre  des  imporUtions,  les  bétes  bovines  et  leurs  produits,  beurre  et  fro- 
mage surtout,  dont  on  fait  une  très  grosse  consommation  dans  iesBassea-Alpes,  entrent 
pour  plus  des  deux  tiers  de  la  somme  totale.  Pour  ces  denrées,  les  Basses-Alpes  sont 
tributaires  ponr  une  grosse  somme  des  départemeats  \  oisins  et  màme  de  Tétrangef .  Cet 
état  de  choses  fait  fort  bien  ressortir  tout  l'inlérét  qu'auraient  les  agriculteui's  h  déve- 
lopper l'élevage  desbdies  bovines  et  l'industrie  laitière,  dont  les  produilti  s' écouleraient 
certainement  sur  place  à  des  prix  très  rémunérateurs. 


HAUTES-ALPES. 


UPBCKS  CKBViURI,  18INB  KT  MUUSBlltU. 

La  population  chevaline  du  département  comprend  ^87  chevaux  entiers,  3,687  ï"' 
meuls  et  9,o63  chevaux  hougret;  dons  ces  ctii&es  figurent  3o  étalon^et  t, 487  juments 
pouliniires,  dont  800  environ  sont  aailltes  par  des  étalons  et  les  antres  par  des 
baudets. 

0  n'y  a  dans  le  département  que  A  étalons  de  TÉtat;  tous  les  autres  appartiennent 
à  des  particuliers;  ces  derniers  sont  de  force  moyenne,  nés  pour  la  plupart  dans  la 
région,  li  y  a  cependant  à  Embrun  3  étalons  percherons  subventionnés  par  l'État 

Avec  les  étalons  de  l'Etat  appartenant  aux  races  percheronne ,  bretonne  ou  arden- 
naiae,  on  obtient  des  produits  convenant  bien  à  la  région.  Les  étalons  demi-sang 
donnent  par  contre  des  carrossiers  moins  aptas  aux  travaux  agricoles. 

Les  produits  des  étalons  des  particuliers  sont  moins  beaux  que  ceux  obteuua  avec 
les  étalons  de  l'Eut. 

Il  naît  chaque  année  700  poulains  environ,  et  ce  nombre  tend  à  augmenter. 

Les  principaux  centres  de  production  sont  le  Gapençais,  l'Embrunaîs  et  le  Serrois. 

Quelques  propriétaires  conservent  quelques  poulains  pour  les  élever,  mais  le  plus 
souvent  les  jeunes  sont  vendus  h  6  mois  aux  foires  d'automne  de  Gap  et  de  Choies. 
Ces  poulains  sont  achetés  par  des  agriculteurs  des  Hautes-Alpes,  de  Seyne  (Basses- 
tipes)  et  quelques-uns  vont  en  Provence. 

L'espèce  asine  compte  i,6ai  individus;  dans  ce  nombre,  une  vingtaine. de  baudets 
sont  employés  pour  la  production  de  mulets.  Presque  tous  les  propriétaires  qui  ont 
des  étalons  possèdent  en  même  temps  ua  ou  deux  baudets  moins  fortâ  que  ceux  du 
Poitou  et  à  poil  court.  Certains  viennent  de  Florence  (Italie)  et  sont  très  appréciés. 

L'espèce  mulassiére  comprend  8,310  mules  ou  mulets.  Le  département  en  produit 
chaqae  année  600  environ,  et  ce  nombre  tend  à  augmenter. 

On  préfère  souvent  faire  saillir  les  juments  par  des  baudets,  car  cela  fatigue  moins 
la  mère,  et  le  jeune  animal  est  plus  rustique  que  le  poulain.  Les  mulets  obtenus  sont 
petits  ou  de  taille  moyenne  et  conviennent  bien  au  pays. 

Les  centres  de  production  du  mulet  sont  les  mâmes  que  ceux  des  poulains  :)eGapen- 
çaîa,  fEtnbmnais,  le  Seirois.  Lee  mulets  sont  vendus  à  six  mois,  aux  foires  de  6ap  et 
de  Choi^,  à  des  propriétaires  du  Briançonnais,  da  Queyras  et  de  l'Embrunaîs. 
Quelqne»-uns  sont  dirigés  vers  ta  I>rAme,  à  Nyona  et  Séderon. 
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EHe  comprend  96,191  têtes,  dont  &60  taureaux,  3,&5o  bœnfii,  t5,A8i  vaches, 
&,9  99  élèves  d'un  an  et  au-dessus,  3,6 1 1  élèves  de  moins  d^ua  an. 

Le  département  ne  possède  pas  de  race  bovine  spéciale  et,  d'une  manière  frénérale  , 
la  population  bovine  est  constituée  d'animaux  issus  de  croisements  très  divers. 

Cependant,  du  cAté  delà  frontière  italienne,  on  rencontre  la  race  d'Aoste  de  petite 
taille,  rustique,  et  enfin,  dans  quelques  vacheries  du  Gapençais  et  du  Champsaur,  on 
entretient  des  animaux  de  la  race  d'Abondance.  Lo  Briançonnais  et  l'Ëmbrunaîs  vont 
s*approvisionner  dans  la  Maurienne. 

C'est  surtout  la  race  tarinequi  tend  à  se  répandre  dans  les  Hautes-Alpes,  et  cela 
sous  l'influence  des  société  d'élevage  qui ,  chaque  année ,  achètent  dans  la  Tarentaise 
des  génisses  et  des  taureaux  que  l'on  revend  aux  sociétaires  à  prix  réduit.  Par  sa  rus- 
ticité et  ses  aptitudes  laitières,  cette  race  convient  tout  particulièrement  «u  départe- 
ment. 

La  production  des  veaux  est  importante.  Une  grande  partie  est  utilisée  pour  ta  con- 
sommation locale  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  6  semaines.  Dans  le  Queyras,  les  veaux 
se  vendent  i  10  et  t5  jours  à  des  propriétaires  de  Guillestre  et  des  environs;  ils  sodI 
revendus  après  engraissement  à  la  boucherie  ou  quelquefois  sont  élevés  pour  la  repro- 
duction. 

De  Gap  on  expédie  chaque  année  à  destination  de  Marseille,  d'octobre  à  fin  juin, 
environ  800  veaux  abattus  provenant  surtout  du  Champsaur. 

L'élevage  des  bovidés  présente  une  cerlaîne  importance  dans  les  régions  qui  poa- 
sèdent  des  pâturages  :  le  Devoluy,  TEmbrunais,  le  Briançonnais ,  Chot^es,  Ancelles, 
Orcières. 

H  y  a  peu  de  bœufs;  on  les  achète  jeunes  au  printemps,  pour  être  employés  aui 
travaux  pendant  l'été,  et  en  hiver  on  les  engraisse.  Les  régions  qui  se  livrent  à  cette 
spéculation  sont  le  Champsaur,  les  environs  de  Gap  et  Sigoyer.  On  y  engraisse  annuel- 
lement ^700  à  800  bœufs  qui  sont  en  grande  partie  dirigés  sur  Aix  et  Marseille. 
On  reçoit  quelques  bœufs  pour  l'approvisionnement  de  la  garnison  de  Briançon. 
Les  vaches  sont  nombreuses  dans  le  Champsaur,  le  Queyras,  le  Briançonnaîs,  le  De- 
voluy et  quelques  communes  de  l'Embrunais.  Elles  proviennent  de  f  élevage  local  ou 
de  génisses  achetées  en  Savoie. 

Les  laitiers  de  la  Provence  achètent  dans  le  Champsaur  et  aux  foires  d'automne  de 
Gap  des  vaches  pleines  ou  qui  viennent  de  vêler. 

Les  foires  les  plus  importantes  pour  l'espèce  bovine  sont  celles  de  Gap,  du  1 1  no- 
vembre, de  l'avant- dernier  lundi  du  carnaval ,  du  1"  mai,  et  le  retour  de  chacune  de 
ces  foires  quinze  jours  après,  de  Briançon  3'  lundi  de  septembre  et  9*  lundi  d'octobre, 
d'Embrun  le  3&  octobre. 


Elle  comprend  4,i5o  béliers,  111,017  brebis,  33,6 16  moulons  de  [dus  d'un  an  et 
63,3io  a|^eaux  de  moins  d'un  an.  A  ces  chiffres  il  faut  ajoulei*  3o,ooo  tranafaumaala 
qui  viennent  de  la  Provence  et  restent  dans  les  Alpes  de  mai  à  octobre. 
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La  venue  de  ces  Innabumaate  présente  de  nombreux  ioconvéaients.  Très  fréquem- 
ment ces  troupeaux  font  des  dégâts  sur  leur  parcours  et  gênent  la  circuUti^m  sur  les 
routes.  Enfin,  dans  les  montagnes  où  ils  sont  eu  général  trop  nombreux,  Us  dégradent 
le  BoI  et  détruisent  le  gawn. 

On  trouve  le  métis-mérÎDOs  dans  le  Gapençais;  la  race  de  Barcelonuette  ou  du  Pié- 
mont, appelée  encorengroscouimunn, dans  l'Embrunaîs, le  Queyras  etleBriançonnsis; 
la  race  de  Savournon  à  partir  de  Veynes  et  dans  le  sud  du  département  ;  c'est  une  petite 
brebis  i  (oison  peu  fournie,  dont  le  cou,  les  joues  el  le  ventre  sont  nus;  elle  est  rus- 
tique, sobre,  bonne  laitière,  nourrissant  bien  les  agneaux  et  donnant  une  viande 
d'excellente  qualité. 

Enfin,  on  rencmitre  des  moutons  mérinos  (transhumants)  et  des  atgériens  aux  envi- 
rons de  Gap. 

Les  brebis  font  en  générai  trois  portées  tous  les  3  ans  ;  les  naissances  ont  lieu  «u  prin- 
temps et  en  automne,  beaucoup  d'agneaux  sont  vendus  à  6  mois,  après  avoir  été  en- 
graissés. On  emploie  cette  méthode  dans  toute  (a  r^on  sud  du  déparlement.  Ces 
agneaux  sont  expédiés  k  Lyon,  Aîi  et  Marseille,  au  nombre  de  30,ooo  environ. 
Pour  renouveler  le  troupeau,  on  conserve  toujours  qudques  agnelles. 
Dans  la  région  montagneuse  qui  possède  des  pâturages,  on  fait  de  l'élevagej  les 
agneaux  sont  conservés  un  an  et  quelquefois  deux  ans;  ils  sont  vendus  dans  le  Gapen- 
çais,  le  Ghampsaur  et  l'Embrunais  pour  être  ei^raîssés,  et  expédiés  d'octobre  à  avril 
vers  Aîx,  Marseille  et  Paris. 

On  expédie  de  Gap  pour  Marseille  environ  3oo  moulons  gras  abattus.  Depuis  quel- 
ques années  on  importe  dans  cette  région  environ  io,ooo  moutODs  algériens  chaque 
année  pour  les  engraisser. 

On  peut  estimer  A  60,000  le  nombre  total  de  moutons  engraissés  et  exportés  an- 
nuellement du  département  des  Hautes-Alpes. 

Les  principales  foires  pour  l'espèce  ovine  sont  celles  de  Briançon,  a'  lundi  de  sep- 
tembre et  9*  lundi  d'octobre;  Guillestrc,  3'  lundi  d'octobre;  Laragnc,  35  octobre; 
Veynes,  38  octobre;  Serres,  2  novembre;  Seint-Boanct ,  le  33  septembre  et  8  octobre; 
Gap,  le  18  septembre;  Chorges,  le  8  octobre;  Tallard,  )e  31  octobre;  Embrun,  le 
36  octobre  :  moulons  de  1 8  mois  &  3  ans  pour  l'engraissement. 

La  tonte  des  brebis  a  lieu  au  printemps  et  celle  des  moutons  à  l'engrais  se  fuit  bvîs 
semaines  avant  la  vente.  La  laine  de  mérinos  et  métis-mérinos  est  de  bonne  qualité; 
mais  celles  de  la  race  de  Savournon,  du  gros  commun  et  de  t'aigérieD  sont  gros- 
sières. 

Le  métis-mérinos  et  le  gros  commun  produisent  de  3  à  3  kilogrammes  de  laine  par 
tète,  et  la  race  de  Savournon  un  kilogramme  seulement. 

La  production  eu  laine  atteint  environ  3oo,ooo  kilogrammes.  Une  faible  partie  est 
utilisa  par  quelques  fabriques  locales  pour  la  eonfection  de  maldas  et  de  drap  de 
vêtements.  La  plus  grande  partie  est  vendue  à  des  conunerçants  qui  font  la  commission 
pour  des  maisons  de  Lille,  de  Tourcoing  et  de  Rouboix. 

KSPBCE  POIGlIfE. 

Elle  comprend  6â  verrais,  9,666  truies,  3o,&&8  porcs  de  plus  de  6  mois  et 
i5,&&9  porcs  de  moins  de  6  mois. 
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La  race  cehique  «st  la  pins  répaadae,  maie  i)  semble  y  avoir  tendance  i  exploiter 
des  craonnais  croisés. 

Les  truies  se  trouvent  dans  le  Gapençais  et  la  région  sud  du  département  Elles  foni 
deux  portées  dans  l'année.  Les  porcelets  sont  vendus  à  3  mois,  au  printemps  et  ea 
automne,  et  sont  achetés  pardes  propriétaires  du  Champsaur,  de  l'Kmbruuais,  du  Quc^- 
ras,  du  Briançonnaia.  Il  s'en  expédie  un  peu  daos  la  Drôme  et  dans  l'Isère,  et  on  en 
importe  des  Besses-Aipes  et  de  la  Provence. 

Ces  porcelets  sont  élevés ,  eng;raiBséB  et  presque  Ions  consommés  dans  le  déparia 
ment. 

Cependant  quelques  porcs  gras  sont  vendus  aux  foires  de  Gap  à  destination  de  Gre- 
noble et  de  Lyon. 

Les  principales  foires  pour  l'espèce  porcine  sont  cdles  de  Gap,  le  i*  mai  et  le 
11  novembre;  Veynes,  U'  lundi  de  Carême  et  aS  octobre;  Aspes-sur-Buech ,  le  6  mai; 
Serres,  i"  samedi  de  mars  et  g  novembre;  Laragne,  96  avril  et  a&  oclolve  (snrtoul 
pour  les  porcelets  de  9  mois). 

Embrun,  l'^juin  (pour  les  pores  de  U  kh  mois,  pesant  Ao  kilt^amnies  environ). 

moDuiTS  n  iNimoi  vb  aâssB-comi. 

Le  département  possède  environ  i&6,ooo  poules  et  coqs,  fiS.ooo  pigeons,  9,3oa 
dindes  ou  dindons,  i,3oo  canards,  160  pintades,  70  oies  et  30,000  lapins. 

La  production  des  poulets  et  des  canards  est  insuffisante  pour  les  besoins  du  dépar- 
tement, et  on  en  importe  des  départements  voisins  et  de  la  Bresse.  D  vient  aus^i  des 
volailles  d'Italie  pour  l'approvisionnement  du  Briançonnais  et  du  Queyras. 

Dana  le  canton  d'Orpierre,  00  élève  quelques  dindons  qui  se  vendent  surtout  i  U 
foire  de  Lagrand  le  9  septembre. 

Tous  les  ceuffi  ne  sont  pas  consommés  dans  le  département;  on  en  expédie  enitro" 
3oo,ooo  k  Marseille. 

Les  marcbés  de  Gap  du  samedi  sont  les  plus  importants  du  département  en  volailler 
et  œnis. 

Indatlrie  laiiUre.  —  On  peut  estimer  à  i3  hectolitres  de  lait  ta  production  annnellr 
d'une  vache,  ce  qui  fait  pour  le  département  un  total  de  1 8S,ooo  hectolitres.  Au  prii 
de  d  fr.  10  le  litre,  cela  représente  une  valeur  de  i,6&o,ooo  francs. 

Le  lait  de  chèvre  et  celai  des  quelques  brebis  est  consommé  dans  le  ménage.  Toole- 
fois  à  Cfaampoléon  on  fait  un  fromage  bien,  très  estimé,  avec  un  mélange  de  lait  àt 
brebis,  de  chèvre  et  de  vache.  C'est  là  une  exception,  car  il  n'y  a  que  le  lait  de  vacb> 
qui  subisse  une  transformation  pour  la  vente. 

Sur  les  i85,ooo  hectolitres  de  lait  de  vache,  63, 000  hectolitres  sont  i-ecueillis  f 
/i6  frnitières  ou  laiteries  pour  être  transformés  en  beurre  et  fromage.  La  produclio 
annuelle  est  de  86,000  Icilogrammes  de  beurre  et  de/iâOfOoo  kilogrammes  de  fromage, 
surtout  du  bleu  (façon  roquefort)  et  un  fromage  Manc  (l'alpin),  façon  camembert.  On 
fait  très  peu  de  fa(;on  gruyère. 

Le  tiers  de  cette  production  est  consommé  dans  le  déparlemenl  et  le  reste  est  veoi^i> 
à  Marseille,  Toulon,  Nice  et  en  Algérie. 

La  fruitière  de  Saint-Laurent-du-Cros  expédie,  chaque  jour,  3oo  litres  de  lai'  ""''' 
gelé,  à  Marseille,  quel'on  vend  o  fr.  Uo  le  litre. 
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Les  139,000  hectolitres  de  lait  de  la  prodaetioii  annuefle  qui  restent  sont  utilisés 
de  la  manière  suivante  : 

Lait  eonsommé  en  natare  et  pour  l'alimentation  des  veaax,  60,000  hectolitres.  Lait 
servant  à  la  febrieatioii  du  beurre  et  de  la  tomme  dans  le  ménage,  69,000  hectolitres; 
ce  Uit  peut  donner  190,000  kilo^ammes  de  beurre  environ,  qui  est  en  grande  par- 
tie consommé  par  la  famille  du  eultivat«ur  ou  vendu  dans  le  département.  Quant  aux 
tommes,  on  en  vend  peu. 

IPICULTUBE. 

Le  nombre  des  ruches  est  de  11,000  environ.  Depuis  quelques  années,  les  ruches 
jk  cadres  système  Layens  et  Dadant  se  propagent  et  tendent  à  remplacer  les  ruches 
ordinaires. 

La  ruche  à  cadres  produit,  ea  moyenne,  9o  kilogrammes  de  miel  et  la  ruche  ordi- 
naire  5  kilogrammes  seulement. 

La  production  totale  en  miel  peut  être  estimée  à  60,000  kilogrammes.  Ce  miel  est 
consommé  dans  le  département  La  production  en  cire  est  de  10,000  kilogrammes 
environ,  mais  elle  tend  à  diminuer  depuis  l'emploi  des  ruches  ik  cadres. 

Le  prix  de  la  cire  brute  est  de  1  fr.  60  et  elle  ne  rend  que  de  âo  à  5o  p.  1 00  de 
cire  pure.  Gap  est  le  centre  de  ce  commerce. 

siBICICtlLtUBS. 

Cette  industrie  est  localisée  dans  le  sud  du  département.  Les  agriculteurs  reçoivent 
gratuitement  des  grnines  de  vers  a  soie  et  en  échange  ils  s'engagent  à  vendre  à  leurs 
fournisseurs  de  graines  les  cocons  à  un  prix  fixé  d'avance  (&  francs  en  1906). 

On  fait  surtout  de  petites  éducations  d'une  once  et  au-dessous. 

Ribiers,  Laragne  eL  Serres  sont  les  trois  principaux  centres  sériclcoles. 

A  Ijaragne ,  il  y  a  sept  séncicuHeurs  de  la  localité  ou  étrangers  au  déparlonient  qui 
achètent  les  cocons  et  font  du  graiuage. 

Statistique  de  1906  t 

NoDibre  d'oocea  nàtee  en  ÛKobation ^07 

Prodaetion  totale  en  ccconi aSiTSS  kiltigr. 

Quantité  de  cocons  employé»  pour  le  graintga 1  !i,1â(> 

Quantité  de  graines  obtenue»  (onces  de  i5  gramiDe») 36,785  tnuxt. 

L'once  de  graines  se  vend  en  moyenne  6  fr.  5o. 

Il  a  ÉLIO  HATIONS  t  a^ALlSER  DIHB  ^EXPLOITATION  ItBS'  ANIMIUI. 

La  production  des  espèces  chevaline  et  mulassière  pourrait  être  encouragée  dans  les 
Hautes-Alpes  par  la  distribution  de  subventions  aux  étalons  et  baudets  des  particuliers 
de  bonne  race  et  biea  conformés,  et  par  l'augmentation  du  nombre  d'étalons  de  trait 
de  l'État. 

De  même,  le  développement  des  sociétés  d'élevage  de  l'espèce  bovine  pourrait  être 
favorisé  par  d'importantes  subventions. 

En  ce  qui  concerne  les  ovidét,  la  sappreision  de  la  transhumance  serait  très  dési- 
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rable,  et  elle  pourrait  se  faire  par  rallocation  aox  communes  d'une  indanDÎté   égale  A 
celle  qu  elles  reçoivent  des  bei^ers  de  la  Provence. 

Étant  données  l'importance  et  la  nature  des  expéditions  de  denrées  agricoles  Alites 
dans  la  r^on,  il  serait  très  utile  que  ia  compagnie  des  chemins  de  fer  mit  A  la  dispo- 
siUoD  des  expéditeurs  des  wagons  frigorifiques  spécialement  aménage  pour  le  trans- 
port des  animaux  abattus,  du  lait,  et  d'une  manière  générale  de  tons  les  produits  qui 
s'altèrent  rapidement. 

ALPES-MARITIMES. 

Les  opérations  zootechniques  sont  très  variées  dans  les  Alpes-Maritimes.  Si  le  climat 
et  la  configuration  dn  sol  s'opposent  k  une  abondante  production  fourragère  sur  le 
littoral  et  dans  le  centre  du  département,  k  l'exception  toutefois  des  milieux  res- 
treints soumis  k  l'irrigation,  par  contre  la  région  montagneuse  est  plus  favorisée  à  ce 
point  de  vue  et  elle  po^ède  la  majeure  partie  du  béiait.  Il  y  a  lieu  cependant  de  men- 
LioDUer  l'industrie  des  nourrisseurs  des  villes  de  la  cAte. 

ESPÈCE  CHETILINB. 

Les  chevaux  utilisés  pour  le  service  des  voitures  de  maître  ou  de  place,  des  hôtel- 
leries ou  du  camionnage  dans  les  villes  du  littoral  sont  d'origine  variée.  Les  princi- 
pales races  françaises  y  sont  représentées,  ainsi  que  quelques-unes  des  meilleures 
races  étrangères. 

En  montagne,  on  ne  rencontre  guère  que  le  cheval  de  Saint-Bonnet,  le  plus  souvent 
dégénéré.  Sa  sobriété  et  sa  rusticité  le  font  justement  apprécier. 

L'élevage  est  localisé  dans  le  canton  de  Saint-Auban  (arrondissement  de  Grasse). 
L'administration  des  haras  a  tenté  d'améliorer  le  Saint-Bonnet  en  introduisant  des 
étalons  de  demi-sang,  mais  les  résultats  n'ont  pas  été  aussi  satisfaisants  qu'on  pouvait 
l'espérer. 

Il  existe  environ  3oo  poulinières  et  une  dizaine  d'étalons,  dont  deux  de  l'État,  qui 
pi'odnisent  en  moyenne  95o  poulains.  Ces  jeunes  animaux  sont  vendus,  à  l'âge  de 
6  mois,  de  soo  à  3oo  francs  aux  agriculteurs  de  la  région. 

L'effectif  total  de  l'espèce  chevaline  est  d'environ  9,000  tètes. 

L'État  et  le  département  accordent  annuellement  chacun  i,5oo  francs,  soit 
3,000  francs,  aux  Rêveurs  du  canton  de  Saint-Auban  pour  être  distribués  sous  forme 
de  primes  aux  reproducteurs  et  aux  produits  de  l'espèce  chevaline.  Les  résultats  ob- 
tenus ne  sont  pns  en  rapport  avec  les  sacrifices  consentis,  car  les  agriculteurs,  tentés 
par  l'appât  immédiat  du  gain,  vendent  leurs  produits  les  meilleurs  et  ne  conservent 
pour  la  reproduction  que  les  autres  moins  réusssis. 

ESPÈCE  XULASSIÈBE. 

Le  mulet  rend  de  précieux  services  dans  la  région  méridionale  et  Surtout  en  mon- 
tagne, où  l'absence  ou  l'insuffisance  de  voies  carrossables  impose  l'obligation  d'effectner 
les  transports  k  hits.  Les  &,ooo  têtes  qui  existent  proviennent  en  grande  partie  du 
sud-ouest  et  des  Alpes.  Gomme  pour  le  cheval,  ce  n'est  que  dans  le  nord  de  l'arron- 
dissement de  Grasse  qu'on  se  livre  à  la  production  des  mulets. 
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Il  n'existe  gahn  que  6  bandete  qui  couvrent  annuellement  i5o  jumenta  environ  de 
race  de  Saint-Boanet.  H  nah  de  t  oo  à  i  a  5  mutes  ou  muletons  qui  trouvent  prenears 
à  3ao  Francs  à  l'Age  de  6  mois,  aux  marchés  de  Grasse,  d'Ëntreveaux  et  de  Benil. 

ESPÈCE  ASira. 

La  population  aaine  s'élève  environ  k  5,ooo  têtes.  La  production  des  jennes  est 
presque  nulle. 

Les  principaux  marchés  sont  ceux  de  Nice ,  Grasse ,  Pujel^Théniers ,  Benil  et  Roque- 
bïUiire.  Les  sujets  qui  y  sont  amenés  sont  de  provenances  diverses. 

BBPÈCB  BOVINE. 

li  existe ,  de  Cannes  à  Menton,  de  nombreuses  vacheries  pour  l'alimentation  en  lait 
des  villes  du  littoral.  Les  anipiaux  qui  peuplent  ces  étahles  appartiennent  aux  races 
montbéliarde ,  tarentaise,  d'Abondance,  et  de  Villard-de-Lans.  Les  races  schwiti  et 
milanaises  ont  a  peu  près  disparu. 

Les  vaches  laitières  sont  amenées  par  wagons,  en  autonuie,  de  leur  pays  d'wigine 
par  des  maquignons  qui  les  revendent  ensuite  aux  oourrisseurs.  A  la  fin  de  la  saison 
d'hiver,  elles  sont  généralement  livrées  à  la  boucherie.  Il  n'y  a  pas  de  marchés  spé- 
ciaux pour  ce  genre  de  trafic^  Cest  le  plus  souvent  en  gare  qu'il  a  lieu. 

La  région  montagneuse  se  livre  seule  à  l'élevage.  Les  animaux  qu'on  y  rencontre 
dérivent  de  la  race  des  Alpes;  mais  faute  de  soins  entendas  et  de  sélection  judicieuse, 
ils  ont  dégénéré.  La  taille  et  le  poids  sont  moindres  que  dans  la  race  pure. 

Les  principaux  centres  d'élevage  sont  Roquebillière,  Saint-Martin  Vésubie,  Valde- 
blore,  Beuil,  Guillaumes,  Moulinet,  Sospel,  Breil  et  Saorge. 

L'ancien  comté  de  Nice  a  donc  la  spécialité  de  l'élevage  de  l'espèce  bovine,  tandis 
que  l'arrondissement  de  Grasse  s  celui  de  l'espèce  chevaline. 

Les  bœufs,  au  nombre  de  3,ooo,  sont  utilisés  pour  les  travaux  agricoles;  mais  les 
cultivateurs  les  réforment  en  général  à  un  ige  trop  avancé,  de  telle  sorte  que  ces  ani- 
maux s'engraissent  difficilement  et  ne  se  vendent  pas  toujours  k  des  prii  avantageux. 

Les  vaches  servent  parfois  également  aux  travaux  des  champs. 

Les  13,000  vaches  qui  existent  se  répartissent  approximativement  comme  suit  : 

Ijttortl i.ooD 

MonftgiM. 8,ooo 

Sur  le  littoral,  une  vache  produit  par  saison  : 

t  vaiu  vendu  en  moyenne (io  tisce. 

M.aSoiiLresdelaità  o  fr.  3o 675 
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soit  pour  l'ensemble  {-jAb  francs  x  li,ooo)  9,960,000  francs. 

A  la  montagne,  les  vaches  ne  donnent,  en  moyenne,  que  i,aoo  litres  de  lait.  On 
n'en  tire  qu'un  lâihle  revenu  en  dehors  des  associations  coopératives. 
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Le  veau  peut  être  évalué  i  Bo  finmcs  et  le  tait  veodn  on  eonaornoi^  par  là  famille  à 
90  francs.  C'eet  une  production  totale  par  vache  de  1  ko  fi-ancs  et  pour  l'easemble  de 
ilio  france  X  8,000  :    t, 190,000  france. 

Le  développement  des  coopératives  ayant  pour  objet  la  vente  du  leit  eu  nature  sur 
le  littoral  aura  ponr  effet  d'augmenter  dans  de  sensibles  proportions  la  valeur  de  la 
production.  A  GuiUaumes,  le  lait  est  payé  eu  moyenne  o  Fr.  17  le  litre.  C'est  un  prix 
exceptitmu^  qui  incite  à  n'entretenir  que  des  vadies  dont  Faptitnde  laititer«  est  très 
développée  et  à  les  nourrir  rationnellement.  De  sérieux  progrès  ont  d^à  été  réalisés 
dan*  cet  ordra  d'id4efl. 

Le  pâturage  en  mont^ne  a  lieu  en  commun  par  troupeaux  de  60  k  ido  têtes, 
d'après  des  régies  qui  remontent  à  un  temps  immémorial. 

ESPÈCE  OVINI. 

Les  vastes  sorfoces  rocheuses,  à  maigre  végétation,  qni  convieooenl  de  préférence  Ji 
l'entretien  des  moutons ,  abondent  dans  toutes  les  régions  do  département.  Snr  les  mon- 
tagnes élevées  où  la  neige  recouvre  le  sol  en  hiver,  c'est  le  pâturage  d'été  qui  est  prati- 
qué. Il  donne  lieu  i  la  transhumance  des  moutons  de  la  Grau.  Sur  le  littoral,  ik  où 
la  température  s'abaisse  rarement  ao-dessous  de  této,  ce  sont  (es  troapeaax  italiens 
de  Tende  et  de  la  Briga  qui  y  passent  fhiver. 

Les  Alpes-Maritimes,  au  point  de  vue  de  l'exploitation  des  ovtdés,  se  divisent  donc 
en  deux  zones  distinctes  :  ta  lone  nord  ou  tone  d'ét^  et  ta  zone  sud  on  zone  d'hiver. 
La  population  ovine  locale  ou  sédentaire  n'est  pas  assez  nombreuse  pour  utiliser  entiè- 
rement ces  pâturages.  De  \h  la  nécessité  pour  les  propriétaires  de  ces  p^turciges,  parti- 
culiers ou  communes,  de  les  loner  en  partie  à  des  bei^ers  étrangers. 

Les  ovidés  locaux  sont  au  nombre  d'environ  85, 000,  dont  5o,ooo  brebis.  I?s  ne 
présentent  aucune  homogénéité.  Dans  les  arrondissements  de  Grasse  et  de  Puget- 
Théniers,  les  métis  mérinos  dominent.  Ailleurs,  r'est  une  race  locale,  de  taille  plul^l 
petite  et  à  laine  grossièro. 

Les  métis  mériaos  représentent  les  deux  tiers  de  la  population.  A  l'élat  adulte,  ib 
rendent  de  ao  à  35  kilogrammes  de  viande.  La  race  locale  n'en  rend  guère  que  1 5  kilo- 
grammes. 

Les  principaux  centres  d'élevage  se  trouvent  à  Coursegoules ,  Saint-Auban,  Goil- 
laumes,  Beuil.  Saint-Sauveur,  Isola,  Saint-Etienne,  Roquebillère ,  Belvéd&re,  Saint- 
Martin- Vésubie  ,  Sooige  et  Fontan. 

Les  moutons  de  Coursegoules  et  de  Saint^Etieone  sont  très  appréciés  pour  la  finesse 
et  la  saveur  de  leur  chair. 

L'exploitation  des  ovidés  a  pour  objet  la  production  de  la  viande  et  de  la  laine.  Le 
lait  sert  parfois  à  hi  fabrication  d'un  fromage  spécial,  mais  les  quantités  produites 
sont  insignifiances. 

La  viande  d'agneau  trouve  un  débouché  rémunérateur  dans  les  villes  du  litloral. 
Les  agneaux  de  lait  sont  très  recherchés,  surtout  à  la  Noël  et  à  Pâques.  Il  est  ainsi 
livré,  dans  le  cours  de  l'année,  de  30,000  à  a&,ooo  agneaux  de  6  KmaioM  à  t  an,  ■■ 
prix  moyen  de  iE>  francs,  soit  au  total  pour  une  somme  de  3oo,ooo  francs  a 
375,000  francs. 


jyGoot^Ie 


— M<  81  y**— 

Les  bâtes  réfonsées,  au  Dombrede  io,aooit  is.ooo,  ont  une  valeur  moyenne  de 
35  francs,  ce  qui  représente  ^5o,ooa  francs  i  3oo,ooo  ti'anca. 

Au  total ,  la  production  de  la  viande  atteint  donc  une  valeur  de  5&o,ooo  francs  à 
675,000  francs. 

Les  métis- mérinos  schlI  tondus  une  fois  par  an,  en  avril-mai.  La  race  locale  est 
tondue  deux  fois,  en  mai  et  en  septembre. 

La  production  el  ta  valeur  de  la  laine  des  ovins  d'un-  an  et  au-dessus  peut  s'évaluer 
ainsi  : 

tBtgr.  bnm, 

HétiB-mëriitw  (&5,gooi  3  kikfgr.) ^000  k  xft.tb  iia,5oo 

lUco  locale  (as, COQ  à  a  kilogr.) &&,ooo  i  1  franc     6â,ooa 

ToMn 136,000  Il56,5(M 


Les  troupeaux  transhuuiaats  de  Provence  couiplent  approximativement  3  5, 000  têtes 
et  les  troupeaux  italiens  95,ooo.  Il  est  difficile  d'évaluer  les  bénéfices  réalisés  par  les 
propriétaires.  Ces  bénëfices  ne  semblent  pas  moindres  de  1  frnnc  par  télé  pour  la 
saison. 

KBPÎCB  POK€II». 

L'élevage  de  l'espèce  porcine  est  limité  aux  ressources  locales  el  il  est  disséminé 
dans  toute  la  région.  La  production  des  jeunes  est  à  peu  pris  nulle. 

Des  maquignons  de  Manosque  (Basses-Alpes)  passent  dans  les  villages  avec  des 
bandes  de  porcelets  et  permettent  ainsi  aux  propriétaires  de  se  procurer  les  jeunes 
sujets  dont  ils  ont  besoiii.  Le  prix  de  ces  animaux  varie  de  so  francs  à  3o  francs. 

Les  porcs  engraissés  sont  abattus  k  l'âge  de  6  mois  à  1  an  par  les  propriétaires  eux- 
mêmes,  qui  vendent  sur  place  une  partie  de  la  viande  et  gardent  le  surplus  pour  l'ali- 
mentation familiale. 

Le  poids  des  animaux  abattus  varie  de  100  à  900  kilt^ramoies.  On  évalue  leur 
nombre  à  8,000  à  io,ouo. 

BSPÈCB  GlPRIns. 

La  chèvre,  qui  est  indispensable  pour  utiliser  les  pâturages  escarpés,  se  trouve  dans 
son  véritable  milieu  dans  les  Alpes-Maritimes.  Le  nombre  en  diminue  cependant  d'une 
façon  continue;  les  opérations  de  reboisement  effectuées  par  l'administration  forestière 
en  paraissent  en  partie  la  cause. 

L'espèce  caprine  compte  à  peine  30,000  représentants,  dtmt  16,000  chèvres.  Les 
vdlées  de  la  Tinée  et  de  la  Vésubie  en  possèdent  la  majeure  partie.  Le  lait  est  généra- 
lement consommé  par  les  propriétaires  et  les  chevreaux  soni  achetés  par  les  bouchers 
de  campagne. 

,  On  admet  qu'une  chèvre  rapporte  5  francs  païf  chevrean  et  1 5  francs  de  kit. 
Comme  la  mise  bas  est  presque  toujours  double,  c'est  un  rapport  de  35  francs  par 
télé. 

En  tablant  snr  i&,ooo  chèvres,  dont  13,000  donneraient  a  chevreaux,  on  obtient 
37,000  chevreaux,  desquels  il  convient  de  déduire  3,ooo  pour  l'élevage,  soilsfi,ooo 
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qQÎ,  à  5  francs,  représentent  une  valeur  de  130,000  francs.  La  production  dn  laU,  h 
i5  francs  par  lél«,  donne  335, 000  francs. 

Les  animaux  r^omiés,  au  nombre  de  9,&oo  i  3,ooo,  valent  de  i5  k  io  (rancs, 
soit  de  37,600  francs  à  60,000  francs. 

Lorsque  les  cfaàvres  sont  nombrenses dans  un  pays,  elles  sont  réaDies  en  troupeau 
communal;  sinon  elles  vont  pflturer  avec  les  montons. 

PBODDIT8  n  UftMiUI  Dl  BUSK-COUB. 

La  volaille  n'est  l'objet  d'aucun  soin  particulier  ni  d'aucuse  «otreprise  importante 
dans  les  Alpes-Maritimes.  Chaque  propnétaire  possède  quelques  poules  de  race  com- 
mune pour  ses  besoins  personneis.  Cependant  les  villes  du  littoral  absorbent  des 
quantités  considérables  d'œufs  et  de  volailles  qu'elles  fcmt  venir  de  diverses  régions  de 
la  France  et  mime  d'Italie.  Celle  branche  de  la  production  mériterait  d'être  développée. 

Les  canards ,  oies ,  dindons  et  pigeons  existent  à  peine.  Les  lapins  sont  plus  répan- 
dus. Us  contribuent  à  l'alimentation  familiale  et  sont  rarement  portés  au  marché. 

SÉRICICULTUBB. 

L'éducation  des  vers  à  soie  conserve  son  importance  depuis  quelques  années ,  grâce 
aux  primes.  La  production  annuelle  varie  de  i5,ooo  k  3o,ooo  kilogrammes. 
Les  principaux  centres  de  production  sont  : 

kOogr.  kac«r. 

Tonët  de  Beuil 3,5oi>     [     Cbdteauncuf-de-Coulea i,abo 

VîlUrs. a,3oo          MaUusaène 1 ,000 

Hand^eu 3,100     I     Pujet-Th^iiiers 800 

Les  chambrées  ne  comprennent,  en  moyenne,  qu'une  once  de  graines.  Les  maladies 
sont  des  plus  rares  et  la  réussite  est  bonne.  Aussi  les  producteurs  de  graines  du  Var 
passent  des  contrais  pour  s'assurer  à  l'avance  les  meilleurs  lots  de  cocods  k  raison  de 
0  fr.  5o  au-dessus  du  cours.  Lesquantités destinées  au  graioage  dépassent  8,000 kilo- 
grammes. 


Les  ruches  ne  sont  pas  aussi  répandues  que  la  douceur  du  climat  pourrait  le 
faire  supposer.  Toutefois  il  convient  de  remarquer  que  la  partie  montagneuse  est 
longtemps  privée  de  végétation  et  que  le  littoral  souffre  d'one  sécheresse  excessive 
en  été.  Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  il  conviendrait  de  transporter  les  ruchers  de 
la  montagne  au  bord  de  la  mer  et  mce  versa.  C'est  ce  que  font  quelques  spécialistes 
qui  obtiennent  ainsi  d'excellents  résultats. 

La  production  du  miel  est  évaluée  de  3  5, 000  à  3o,ooo  kilogrammes  pour  i,ooo  ru- 
ches environ.  Le  rendement  en  cire  dépend  du  système  adopté  :  fixiste  ou  mobiliste- 
Il  est  de  i5  p.  100  dans  le  premier  cas  et  de  3.5  p.  i»o  dans  le  second  cas. 

Les  deux  tiers  des  ruches  sont  exploitées  d'après  le  système  fïxiste.  Elles  produisent 
environ  3,5oo  kilogrammes  de  cire.  Les  autres  eu  produisent  beaucoup  moins. 
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Les  communes  de  Saint-VaHîer,  de  Saînl-Auban,  de  Nice  et  de  Breil  possMent  le 
plaa  grand  nombre  de  ruebee. 

Les  débouchés  du  miel  sont  peu  nombreux  et  le  marché  est  vite  encombré.  Les 
prix  dans  les  villes  du  lilloml  «Iteignent  i  franc  pour  le  miel  et  3  francs  pour  la  cire 
par  kilogramme. 

jlTSIlIll  DIS  SPËCOLikTIONS  D'OBIGINE    iNlMlLB. 

La  produclion  des  espèces  chevaline,  mulassière  et  asine  ne  parait  pas  appelée  ù  se 
développer,  malgréles  efforts  persévérante  de  l'admiaistration  des  haras  cl  du  conseil 
général,  l^e  milieu  ne  s'y  prèle  qu'imparraitcmeol. 

Lorsque  les  voies  de  communication  seront  plus  développées,  lorsque  le  réseau 
déparlentental  des  tramways  permettra  les  transport  rapides  et  économiques,  l'atten- 
tion des  cultivateurs  se  portera  probablement  davantage  vers  la  production  du  lait  et 
l'organisation  de  laiteries  coopératives.  On  améliorera  la  race  bovine  eiistante  et  les 
cultures  fourragères  seront  étendues. 

Grdce  aux  primes  accordées  par  le  ciwseil  général  et  l'Etat,  il  a  été  introduit  à  ce 
jour  Uli  taureaux  et  ^a  vaches  de  race  tarentaise,  et  l'influence  de  ces  reproducteurs 
d'élite»  déjàdonué  des  résultats  1res  satisfaisants. 

L'eipëce  ovine  doit  jouer  un  rôle  important  dans  la  production  agricole  du  départe- 
ment. Par  une  sélection  judicieuse,  par  des  croisements  appropriés  et  surtout  par  une 
alimentation  ralionni^He,  on  peut  en  obtenir  d'excellents  résultats. 

Quels  que  soient  les  dégâts  de  la  chèvre  en  montagne,  on  ne  saurait  économique- 
ment en  vouloir  la  disparition.  Il  convient  simplement  d'en  réglementer  le  parcours, 
tout  comme,  du  reste,  pour  les  autres  espèces.  Les  pâturages  de  montagne  ne  sont 
productifs  et  à  l'abri  des  dégradations  que  s'ils  sont  spécialisés. 

Il  y  aurait  lieu  d'essayer  d'acclimater  la  chèvre  de  Savoie ,  qui  parait  meilleure  lai- 
tière. 

L'^evage  des  volailles  est  appelé  k  bénéficier  sérieusement  du  développement  de  la 
coopération  et  des  moyens  de  locomotion,  ainsi  que  de  l'afllux  croissant  des  étrangers 
eu  hiver.  Des  établissements  spéciaux  comme  ceux  qui  existent  dans  diverses  régions 
sembleraient  devoir  prospérer. 

La  sériciculture,  malgré  les  résultats  avantageux  qu'elle  donne,  semble  condamnée 
à  végéter.  On  n'a  pas  confiance  en  l'avenir  et  on  ne  remplace  pas  (es  mûriers  arrachés. 
L'apiculture  restera  également  stationnaire  tant  que  les  produits  s'écouleront  difficile- 
ment. 

L'avenir  des  spéculations  agricoles  dans  les  Alpes-Maritimes  est  sans  contredit  à 
l'entretien  des  espèces  bovine  et  ovine. 


ARDÈCHË. 

Le  déparlentcnt  de  l'Ardèchu  nu  funni:  [luirit  une  région  naturelle  bien  déterminé*!. 
La  nature  varice  de  son  sol,  tes  nllitudus  dilTureiitos  de  ses  diverses  parties  y  créent 
autant  de  pays  dîslincts  par  l'aspnct,  Ips  productions  agricoles  et  les  mœurs  des  habi- 
tants. 

Au  Sud, le  calcaire  domine, le  climat  est  chaud,  la  sécheresse  est  souvent  à  craindre. 

C'est  le  pays  des  arbres  fruitiers,  de  la  vigne,  du  mûrier,  de  l'olivier;  les  animaux  y 
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sonl  peu  uombreni ,  le  cheval  et  le  mulet  sont  lei  bétes  de  truviil  ;  la  Tuoiie  est  rare  et 
les  troupeaux  de  moutons  dominent;  quoique  moins  rithea  qu'autrafois,  les  cantons 
de  Bourg-Saiot-Andéol,  Viviers,  Vallon,  les  Vana,  Villeneuvo-de-Beig ,  Mit  plus 
d'ovins  <|ue  tout  le  resto  du  de'partement.  C'est  auni  le  pa^s  dv  mi^  et  des 
truffes. 

Plus  au  Nord,  ou  trouve  en  grandes  masses  les  grès,  les  gneiss,  les  granits.  Là  les 
ci'étes  sont  saillantes,  les  pentes  raides,  enserrant  de  profondes  vallées,  juste  asseï 
larges  pour  permettre  ie  passage  de  la  rivière,  de  la  route  et  plus  rarement  de  la  voie 
ferrie.  Les  habitations  sont  accrochées  anx  flancs  des  montagnes  ou  qnclquefois  agglo- 
mérées dans  les  bas-fonds  aux  points  de  rencontre  de  plusieurs  vallées.  Le  sol  eot  léger, 
soavent  caillouteux,  difficile  à  travailler  h  cause  de  la  déclivît<(  du  terrain ,  les  sources 
sont  nombreuses  mais  toujours  trop  peu  abondantes  pour  Tarrosage  de  grandes  sorfaces. 
C'est  le  pays  de  petite  cniture  et  de  faibles  productions.  Les  bovidés,  les  pores,  les 
chèvres  s'y  trouvent  un  peu  partout  parcourant  de  larges  espaces  pour  trouver  de 
maigres  pâturages.  La  production  des  veaux,  la  fabrication  du  beurre,  rengfraisse- 
ment  du  pom  consliluent  les  seules  spëcalations  animides  pratiquées  dans  cette 
région. 

Sur  les  hauts  plateaux,  l'agriculture  est  plus  prospère;  les  prairies  couvrent  de  graddes  | 
surfaces,  etsar  de  nombreux  points,  elles  sont  avec  la  forAt  les  seules  cultures  que  per-  , 
met  le  rude  climat  de  ces  altituHes  élevées.  Les  élables  sont  peuplées  de  nombreux  et  I 
bons  animaux.  Les  vaches,  mieux  nourries,  mieux  traitées  que  celles  câ'en  bas»  pro-  i 
duisent  plus  de  lait;  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage  y  est  des  plus  actives.  I 
Enfin  l'élevage  des  veanx  est  régulièrement  pratiqué.  ' 

En  résumé,  les  prodtiolioRS  animales  de  TArdèche  sont  peu  importantes.  L'exp1<^ 
tation  de  la  vache  et  du  porc  sont  les  spéculations  dominantes,  spéculations  qui  foap- 
raient  d'ailleurs  prendre  plus  d'importance  si  le  sol  était  mieux  fertilisa,  si  l'hygiène 
et  l'alimentation  des  animaux  étaient  encore  mieux  compri6'>s. 

La  population  chevaline  de  l'Ardèche  (10,900  létes  enriron)  comprend  presque 
exclusivement  des  animaux  de  trait,  appartenant  à  l'excellente  race  auvergnate. 

L'élevage  est  peu  développé,  sauf  sur  les  plateaux  du  Goiron,  de  Vemonx  et  d'An- 
nonay. 

1 1  étalons  nationaux  sont  répartis  entre  les  stations  de  monte  de  frivas,  Aubenas. 
Veraonx,  Annonay.  s»  étalons  autorisés  appartiennent  à  des  parUcuIîers.  Beaucoup 
d'éleveurs  donnent  pour  la  reproduction  la  préférence  à  l'étalon  de  race  auvei^atcw 
bretonne,  qui  fournit  un  produit  susceptible  d'être  vendu  avantageusement  au  bout  de 
cinq  h  six  mois,  alors  qu'il  faudrait  garder  le  poulain  demi-sang  trois  ou  quatre  ans, 
et  courir  tous  les  risques  que  peuvent  entraîner  un  système  nerveux  trop  facilement 
excitable  et  des  pâturages  particulièrement  daugercux. 

En  igoB,  TArdèrhe  possédait  9,900  poulains  de  moins  de  trois  ans.  La  pi-oduction 
des  jeunes  est  iniiufBsante  pour  la  consommation,  et  les  agriculteurs,  on  plus  souvent 
les  maquignons,  vont  s'approvisionner  dans  la  Haute-Loire,  aux  foires  du  r^) 
principalement.  Deux  ou  Irois  cents  animaux  sont  annuellement  impwtés  de  «t*^ 
région. 


DgitizcjbyGoOt^Ie 


RBPifilS  iBMB  n  KULASSlàllE. 

Si  la  popuUtiou  mulassière  est  asseï  oombrouse  dans  le  dépariement,  —  t>|i96  indi- 
vidus ,  —  elle  n'y  fait  poÎQt  t'otiet  d'un  commerce  imporUnt.  Les  animaux  sont  employés 
aux  labours  et  aux  charrois;  quelquerois  on  les  achète  jeunes  pour  les  revendre  adultes 
el  l'opéretion  est  souvent  avantageuse. 

On  compte  3,35o  ânes  dans  l'Ârd&che.  C'est  labétc  des  petits  transports;  on  la  trouve 
surtout  au  voiaini^e  des  grandes  villes,  oà  elle  est  utilisée  par  les  laitières  pour  le 
transport  du  lait.  Ces  animaux  sont  presque  tous  importés  de  VAlgérie  et  du  Poitou, 
quelquefois  de  ta  Camai^e. 


Les  boYÎdés  sont  nombreux  dans  le  département  de  l'Ardèelie;  Télevage  des  jeunes, 
et  la  production  dn  lait  —  avec  ses  dérivife  beurres  et  fromages  —  donnent  lieu  k  un 
commerce  très  actîr.  Voici  quelle  ^taît  la  r^artiUon  de  la  population  bovine  dans  le 
département  à  la  fin  de  igoS  : 


TAUBUDX. 

BOtUFS. 

VACHES 

JIONBS                 1 

M  aoins 

•57 
9iS 

3..9ff 

«,9»e 

>,t3> 

7.»»> 
37.0.0 
9.538 

3.46. 
7.ai5 

3,à*a 

«,353 
1,485 

Tmium 

3,a35 

8,3  ti 

54.169 

iA,toi. 

9."9ft 

L'engraissement  est  asseï  rarement  pratiqué,  car  les  fourrages  sont  peu  abondants 
on  peu  nutritifs. 

Lorsque  le  boeuf  a  achevé  sa  carrière  d'animal  de  trait,  on  le  nourrit  k  l'écurie 
et  on  le  vend  à  la  boucherie.  La  vache  est  fréquemment  utilisée  pour  les  labours  et  les 
charrois;  la  légèreté  du  sol,  ia  difficulté  des  routes  ne  permettant  que  le  transport  de 
faibles  chairs,  font  de  (a  vache  une  béte  de  travail  très  utile.  La  production  laitière 
ne  diminue  pas  beaucoup  au  moment  des  travaux  des  champs,  car  tes  vaches  reçoivent 
en  général  une  nourriture  plus  soignée.  Aux  altitudes  plus  élevées  et  sur  les  pteteani, 
la  vache  n'est  guère  utilisée  comme  béte  de  trait,  elle  est  exploitée  pour  son  lait  et 
son  veau. 

La  production  des  veaux  gras  est  très  développée  dans  le  département,  surlout  dans 
rarrondissemeot  de  Tournon.  Pendant  deux  mois ,  les  jeunes  sont  abondamment  nourris 
de  lait,  lélant  une  aeccmde  vache  si  la  mère  ne  peut  leur  fournir  une  ration  suffisante. 
On  peut  estimer  à  3&,ooo  le  nomt»e  ds  veaux  gras  produits  annuellement  et  exportés 
en  grande  partie  sur  Lyon  et  Saint-Étienne. 

Le  veau  d'élevage  est  sevré  de  bonne  heure,  et  su  nourriture  se  compose  babi- 
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tuellement  d'heri)es  FratcheH,  de  menus  foins,  de  son.  (Test  surtout  dans  la  hante  Ar- 
dèche,  sur  les  plateaux  duVivarais,que  cet  élevage  est  pratiqaé.  Le  nombre  des  animaui 
ainsi  conservés  tous  les  ans  s'élève  à  i5,ooo;  ils  sont  vendue  aux  foires  de  Saint- 
Agrive,  de  SaiDt-Marlin-de-Valamas,  de  Lamastre,  du  Gheyiard,  dn  Béage,  de  Cou- 
couron,  d'Anbenas,  et  vont  garnir  les  étables  des  vallées,  ou  sont  exportés  dans  la 
Dr6me. 

Lait,  beurre,  fromage.  —  On  peut  évaluer  à  environ  6,600,000  hectolitres  la  quan- 
tité de  lait  produite  annuellement. 

Au  voisinage  des  villes,  une  partie  de  ce  lait  est  vendue  en  nature,  au  prix  moyen 
de  0  fr.  ao  le  litre.  Annonay,  Aubenas  el  surtout  Valence  constituent  de  très  impor- 
tants débouchés  pour  ce  produit. 

Le  lait  qui  n'est  pas  vendu  en  nature  est  transformé  en  beurre  et  plus  rarement  ea 
fromage. 

On  peut  évaluer  la  production  beurrière  annuelle  à  ao  millions  de  kilogrammes, 
dont  la  majeure  pactie  sert  à  approvisionner  les  villes  L't  les  régions  de  l'Ardèche  qui 
n'en  produisent  pas;  le  rostc  est  exporté  hors  du  département.  Lamastre,  le  Clieylard, 
Annonay,  Aubenas,  Joyeuse,  sont  les  principaux  centres  ofi  se  font  des  achats  impor- 
tante. Mais  très  fréquemment  des  acheteurs  parcourent  les  campagnes  et  y  «lèventn  le 
beurre,  le  fromage,  les  œufs  et  Ias  volailles. 

Le  beurre  de  l'Ardèche  est  en  gênerai  de  bonne  qualité.  11  importe  de  faire  observer 
que  l'emploi  des  écrémcuses  centrifuges  et  des  malaxeurs  s'esl  répandu  chei  ud 
certain  nombre  de  propriétaires  et  l'usage  de  ces  instruments  ee  développera,  car  les 
marchands  accordent  une  certaine  faveur  aux  beurres  bien  préparés. 

La  fabrication  des  fromages  est  très  importante  dans  le  département;  de  grandes 
quantités  sont  portées  sur  les  marchés  pour  la  consommation  intérieure;  t'exportalioa 
hors  du  déparlement  est  insignifiante. 

Le  (rfromage  de  vachen  est  toujours  obtenu  avec  du  lait  écrémé,  quelquefois  —  e( 
c'est  le  meilleur  —  avec  un  mélange  de  lait  de  vache  et  de  lait  de  chèvre  ;  c'est  la/ormf 
oa/ottrme,  fromage  cylindrique  haut  de  trente  centimètres,  qui  est  de  bonne  qualité, 
lorsque  le  lait  est  peu  écrémé  et  la  fabrication  soignée. 

Saiot-Agrèvc,  Desaignes,  Le  Bcage,  sont  Us  pays  qui  produisent  les  fromages  leB 
plus  estimés.  Les  ifourmcsn  se  vendent  de  o  fr.  60  à  0  fr.  80  le  demi-kilogramme. 


Ou  rencontre  176,000  moutons  répartis  un  peu  partout  dand  le  déparlement  de 
l'Ardèche;  mais  ce  sont  les  régions  calcaires  qui  nourrissent  les  plus  nombreux  trou- 
peaux. L'arrondissement  de  Tournon  possède  peu  de  moutons,  tandis  que  les  cant«ns 
de  Boui^-Saint-Andéol,  Villeneuvc-de-Berg,  Viviers,  Vallon,  les  Vnnfl  en  complen' 
un  grand  nombre. 

Les  spéculations  ovines  auxquelles  on  se  livre  n'ont  rien  de  bien  défini.  Souventi 
les  propriétaires  entrelietfaent  un  troupeau  afin  d'obtenir  des  agneaux  qui  sont  ven- 
dus comme  ifagoeaux  de  laitr  ou  comme  ndemi-moiilons";  d'autres  fois,  on  acheté 
au  début  de   l'année  des  mères  portières  qu'on  vend  avec  leurs  produite  aux  ap- 
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proches  de  l'hiver,  quelquefois  enfin  on  achè(«  des  antenaig  pour  les  revendre  après 
engraissement.  Ces  (liverses  opérations  sont  souvent  avantageases ;  pourtant  la  pro- 
ductioD  et  l'élevage  des  jeunes  paraissent  être  celles  qui  procurent  les  plus  sérieux 
bénéfices.  Malheureusement,  il  est  eitrémement  difficile  de  trouver  de  bons  bergers. 

La  production  annuelle  de  la  laine  ne  dépasse  pas  9,000  quintaux. 

Quelques  troupeaux  viennent  chaque  année  du  sud  de  la  France,  du  Gard  priacï- 
palement,  pour  aller  estiver  sur  les  pâturages  des  Cévennes.  On  conduit  également 
vers  ces  hantes  régions  des  moutons  d'Algérie;  nourris  d'herbes  odorantes  et  de 
bonne  qualité ,  ces  animaux  se  refont  vite ,  prennent  de  l'emboDpoint,  tandis  que  leur 
chair  acquiert  une  certaine  finesse.  A  la  fin  de  la  campagne,  quand  les  premiers  froids 
obligent  les  troupeaux  transhutnaots  à  redescendre.  In  plus  grande  partie  dt  ces  mou-> 
tons  exotiques  sont  vendus  aux  bouchers  de  la  région  pour  Inur  clientèle, 

ESPACE  CiPRINB. 

Environ  100,000  chèvres  paissent  sur  les  montagnes  de  l'Ardèche;  sauf  sur  les 
hauts  plateaux,  on  trouve  cet  animal  dans  toutes  les  fermes,  où. souvent  même  il 
constitue  l'unique  bétail.  Son  lait  sert  à  la  nourriture  de  la  famille  et  h  fabriquer 
un  excellent  fromage  qui  se  vend  sous  ie  nom  de  «rigotten  ou  npîccodonn  deofr.  30 
à  o  fr.  95  pièce;  mais  le  commerce  d'exportation  est  insignifiant. 

Le  chevreau  est  un  produit  très  important.  On  peut  estimer  à  plus  de  1  &o,ooo  le 
nombre  des  chevreaux  vendus  annuellement  de  février  À  mars  et  expédiés  à  Valence, 
Avignon,  Marseille,  Lyon,  Paris.  On  les  paye  en  moyenne  cinq  francs  pièce, 

.    IBPiCE  POBGIRB. 

L'Ardèche  élève  un  grand  nombre  de  porcelets, 

90,000  truies  produisent  anouellement  80,000  à  100,000  petits.  Cet  élevage  do- 
mine dans  les  arrondissements  de  Privas  et  de  Tournon  ;  les  foires  de  Vernoux ,  La- 
mastre ,  Aubenas ,  sont  très  importantes. 

L'eograiBsement  dn  porc  se  pratique  dans  tout  le  département.  Les  animaux  sont 
nourris  de  pommes  de  terre,  de  petites  châtaignes,  de  lait  écrémé  ou  de  petit  lait; 
ils  atteignent  souvent,  an  bout  de  huit  ou  dix  mois,  des  poids  très  élevés;  leur  chair 
est  exc^ente  et  facile  k  conserver. 

Chaque  exploitation  ^ricole  engraisse  plusieurs  porcs  par  an  ;  l'un  d'eux  est 
conservé  pour  les  besoins  de  la  famille,  les  autres  sont  vendus  sur  les  marchés. 

En  automne  et  en  hiver,  principalement  en  novembre  et  décembre,  les  porcs 
gras  sont  très  abondants  aux  foires  de  Privas,  Aubenas,  Lamastre,  Saint-Agrève,  An- 
nonay. 

Les  bouchers  les  achètent  pour  la  consommatimi  locale;  quelques  animaux  — mais 
c'est  le  petit  nombre  —  sont  exportés  vers  les  villes  de  Lyon,  Sai ut- Etienne,  Nîmes, 
Valence,  Bessèges,  Barjac  (dans  le  Gard). 

On  peut  estimer  à  60,000  le  nombre  de  porcs  engraissés  annuell^nent  dans  le 
département. 
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Od  estime  que  le  tUpartemeot  de  l'Ardëche  poaaède  eavirou  : 


Dbdom.. 


PiiitadM.. 
Pige»,-..., 


80,000 


Toutes  les  exploititions  ont  lear  basse-cour.  C'est  l'élevage  des  poulets  qui  est  le 
pins  ea  honneur;  cet  élevage  est  fait  avee  aeseï  de  aoin ,  et  les  produits  qu'on  livre  an 
commeire  sont  eetimés.  Toutefois  les  Irinsactions  ne  sont  point  importnntefl  et  les 
exportations  qui  se  font  presque  toutes  sur  Lyon,  Valence  et  Saint-Etienne  reiteat 
faibles.  Le  prix  moyen  de  U  paire  de  poulets  Ytrie  entre  3  et  &  francs. 

La  production  des  œufs  est  asseï  considérable  et  on  peut  estimer  la  production 
annuelle  à  6,000,000  de  douEsines  d'œufs  vendus  o  fr.  7B,  1  franc  et  même  1  fr.  aS 
la  douiaioe. 

Lei  volailles  et  les  œufs  sont  souvent  portas  aux  marchés,  mais  ils  ««Mit  également 
ramaaaéa  ehei  les  cnltivatean  par  des  commissionoBires ,  des  ncoqueliersn,  quelque- 
fois même  par  les  voituriers. 

IPICVUIUU. 

L'apiculture  est  peu  d^eloppée  dans  le  département;  le  nombre  de  nich«B  partit 
moins  considérable  qu'autrefois;  si  l'on  rencontre  des  abetUes an  peu  partout,  ce  eonl 
surtout  les  cantons  de  Vallon  et  Bonrg-Saint*Andéol  qui  possèdent  les  mehers  les 
plus  garnis  et  les  mieut  traités.  Le  miel  qu'on  récolte  dans  cette  région  est  d'excel- 
lente qualité. 

On  peut  estimer  à  ao,ooo  le  nombre  de  rucliea  existant  dans  le  département.  La 
production  du  miel  ne  dépasse  guère  60,000  kilc^rammes,  et  celle  de  la  cire  3o,ooo 
kilogrammes.  Les  communes  de  Bidon  ,  Saint-Remfeie ,  Gras,  sont  celles  qui  produisent 
le  plus  de  miel,  et  le  miel  le  plus  estimé. 

BÉniGICDLTUBa. 

L'élevage  du  ver  à  soie  est  pratiqué  par  un  tris  grand  nombre  d'«fpicu)t«urs;  et 
malgré  la  situation  défavoraUe  du  marché  de  la  soie,  la  récolte  des  cocons  est  encore 
très  importante  dans  l'Ardèche;  c'est  une  des  produotions  sur  laquelle  le  petit  culti- 
vateur compte  toujours  pour  équilibrer  son  but^et. 

PaOBUGTlOM  BI  LA  SOU  la  MOS. 
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Nombre  dM  Moetteun.!  ««,S6i. 

Les  grandes  éducations  ont  presque  disparu.  Les  principales  causes  de  ce  ehaBgft- 
nwnt  doivent  Mre  ittribuéM  :  i*  k  )•  rareté  de  la  main-d'œuvre,  plus  ch^re  et  plus 
exigeante  qu'tatrefaia;  *'  à  la  diaparition  des  loAriers;  3*  enfin,  aux  aléas  que  pré^ 
sente  cet  élevage,  très  sMsible  aux  brusques  varîalions  de  température  et  rédamaat 
une  hygiène  très  rigourense. 

L'^evtge  familial  eat  la  rèf^e générale;  il  n'y  a  guère  de  ménages  agricoles  qui,  au 
printemps ,  ne  mettent  en  incubation  une  ou  deux  onces  de  graines.  La  femme  s'occupe 
de  réclonon;  c'est  elle  te  plus  souvent  qui,  aidée  de  ses  enfants,  ramasse  les  feuilles 
nécessaires  h  la  nourriture  des  jennes  vers  pendant  les  quinze  premiers  jours  de  leur 
existence.  Le  mari  n'intervient  qu'à  la  fin  de  l'éducation,  à  l'époque  des  dernières 
mues,  lorsque  l'appétit  des  vers  est  considérable,  et  demande  à  Stre  entièrement  satis- 
fait si  I'mi  veut  une  prodnetioD  abondante  de  cocons. 

A  ce  moment,  le  travail  est  énorme;  pendant  deux  semaines  environ,  le  magnanter 
doit,  sans  reUche,  jonr  et  nuit,  s'occuper  de  ses  vers. 

La  vente  des  oocons  snit  immédiatement  la  récolte  :  il  faut  se  débarrasser  rapide- 
lanl  d'un  [tfodait  qui,  chaque  jour,  diminue  de  poids,  et  que  les  papillons  ne  tarde- 
nuent  pas  à  détériorer  en  sortant  de  leur  prison. 

Les  cocons  sont  vendus  aux  filatenn  de  la  région.  Ce  sont  des  courtiers,  des 
ffleveufsn,  qni  visitent  les  agriculteurs  dès  la  montée  k  la  bruyère  des  vers  à  soie,  et 
qui  achètent  la  récente  ou  pbu  Août  frix  de  la  miêM. 

Le  commissionnaire  reçoit  du  filateur  au  compte  duquel  il  agit,  en  général 
10  centimes  par  kilogramme,  et  l'éducateur  est  payé  enfin  de  campée  an  prix  fixé 
par  le  eommHx^. 

Les  payements  ne  te  font  pas  toujours  sans  désappointements  pour  les  producteurs, 
qui  souvent  espèrent  des  prix  plus  avant^ux.  Aussi  quelquefois  les  producteurs  étouf- 
fent êux-m^es  les  papillons,  font  sécher  leurs  cocons,  et  les  conservent  pour  des 
marchés  meilleurs.  Fréquemment  l'opération  serait  bonne,  mais  les  agriculteurs  sont 
mal  onUllés  poor  cette  ctmBervatÎMi,  et  leur  élevage  n'est  point  en  rapport  avec  les 
dépenses  qu'entraînerait  un  outillage  complet.  Daus  cet  ordre  d'idéei,  r&sMcîfttlon 
s'impose, et  plusieurs  syndicats  agricoles  projettent  la  création  d'étouRbirs  coopératifs. 

La  récolte  séchée  et  conservée  pourrait  alors  être  donnée  eu  garantie  aux  emprunts 
faits  aux  caisses  de  crédit  agricole;  le  producteur  obtiendrait  ainsi  l'aient  qu'il 
attend  de  ses  cocons,  que  des  engagements  ou  la  nécessité  d'une  dépense  obligent 
souvent  k  liquider  tout  de  soite  À  un  acheteur  au  comptant. 

Au  moment  oà  la  vigne  ne  donne  plus  les  bénéfices  d'autrefois,  il  serait  imprévoyant 
d'abtndonner  l'élevage  du  ver  6  soie.  De  nouvelles  plantations  de  mûriers  doivent 
remplacer  les  arbres  morts.  La  séricteulture  restera  l'apanage  des  petits  propriétaires, 
des  ouvriers  geôles,  et  la  coopération  doit,  k  l'avenir,  permettre  d'avoir  des  graines 
de  qualité  et  de  vendre  avantageusement  sa  récolte. 


I^e  département  de  l'Ardèohe  est  un  pays  de  petite  culture;  la  médiocre  fertilité 
du  sol ,  lès:  moyens  de  rommanieation  ibsttfflsflntB  ou  mal  aisés  qui  rendent  les  voyages 
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lesclimate  des  différeol 
ailleurs  ce  que  le  sol  est 
du  beurre ,  des  anlotaux 


longs  et  les  transporfs  coûteux,  ne  pcrmeltront  de  longtemps  eooore  une  agmallnre 
intensÏTe. 

Les  productions  agricoles  sont  faibles,  presque  insuffisanles  pour  les  besoins  dei 
babitants.  Les  transactions  sont  nombreuses  k  l'intérieur  du  départeinenl ,  parce  que 
ateg  régions,  localisant  les  cultures,  obligent  à  aller  cbercber 
capable  de  produire.  C'est  ainsi  que  la  moatagne  envoie 
,  des  pommes  de  terre,  des  cbàtaignes  aux  pays  dVen  bas», 
tandis  qu'elle  en  reçoit  deâ  grains,  des  vins,  quelques  fruits  et  quelques  l^mes. 

Les  exportations  hors  du  département  sont  restreintes  ;  les  produits  exportés  :  Ti-uils, 
primears,  animaux,  beurres,  sont  dirigés  sur  Saint-Ëlienne,  Nimes,  Marseille,  Lyon 
et  Paris. 

Il  n'y  a  point  de  grands  marchés  ;  en  revanche,  beaucoup  de  villages  ont  des  foires 
relativement  importantes.  Le  peu  d'éLendue  des  bassins,  enserrés  par  de  bautes  crûtes, 
fait  que  chaque  agglomération  placée  au  centre  est  un  point  de  concentration  des  pro- 
duits récoltés  sur  les  pentes,  cl  devient  le  siège  d'échanges  nombreux.  Quand  le  bas- 
sin s'étead  ou  que  la  ville  se  trouve  placée  au  point  de  rencontre  de  plusieurs  vallées, 
les  foires  el  les  marchés  sont  plus  fréquentés;  telles  sont  Aubenas,  Le  Cheylard, 
Lamastre;  la  situation  intermédiaire  de  ces  villes  entre  les  bus  plateaux  et  la  mon- 
lagne  augmente  encore  leur  activité  commerciale. 

Quelques  centres  situés  en  bordure  du  département  assurent  des  débouchés  pour 
les  produits  du  baut  Vivarais;  Langogne,  dans  la  Loière;  Pradelle,  le  Monastier, 
le  Puy,  Tence,  dans  ta  Haute-Loire. 

Toutes  les  ventes  ne  se  font  pas  sur  le  marché,  beaucoup  d'achats  se  réalisent  pa- 
iement cheile  cultivateur;  les  r maquignons»  lui  achètent  ses  animaux,  les  trleveurgi 
loi  prennent  surtout  ses  fruits,  les  ircoqaelierBn  ramassent  les  œufs,  le  fromage,  le 
beurre. 

Mais  les  paysans  aiment  leurs  marchés;  ils  y  viennent  en  grand  nombre,  s'impo- 
sant  de  vrais  voyages  à  pied  ou  cahotés  sur  le  dos  d'un  cheval  ou  d'un  laulel  au  milieu 
des  sacs  de  provisions,  ik  travers  des  chemins  souvent  peu  praticables  pour  n'npporler 
que  de  petites  quantités  de  produits. 


ABDËNNËS. 

On  rencontre  dans  ce  département  les  formations  géologiques  les  plus  variées.  A  ce 
point  de  vue,  c'est  par  excellence  le  pays  des  contrastes,  des  oppositions. 

Cependant  il  existe  une  corrélation  intime  entre  les  divers  milieux,  tes  ncoutrées" 
ou  «pays»,  et  les  spéculations  animales  qui  en  sont  la  résultante. 

Dans  ses  grandes  lignes,  le  département  se  divise  comme  suit  : 

I.  La  partie  nord,  nord-est  et  nord-ouest  du  département  est  caractérisée  par  la 
pénurie  générale  du  sol  en  calcaire  et  pendant  longtemps  on  y  cultivait,  sans  beau- 
coup de  succès  d'ailleurs,  le  seigle,  un  peu  d'épeautre  et  de  méteil.  Les  cultivateurs 
ont  compris  ensuite  qu'il  y  avait  mieux  à  faire  en  tirant  parti  de  l'aptitude  naturdie 
du  tfÀ,  celle  de  la  production  de  l'herbe.  ^ 

Les  prés  et  surtout  les  pâturages  y  ont  pris  une  extension  considérable)  qui  a  été, 
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d'ailleurs,  notablement  favorisée,  à  une  certaine  époque,  par  le  bas  prix  des  cérastes, 
et  actuellement  par  la  rareté,  la  cherté  et  lea  exigences  sans  cesse  croissantes  de  la 
main-d'œuvre. 

L'élevage  du  cheval  et  des  bovidés  sont  devenus  les  spéculations  dominantes  de  la 
région.  C'est  en  réduction  la  Bretagne,  sauf  la  rigueur  du  climat  qui  oblige  les  culti- 
vateurs ardcnuais  k  entretenir  les  animaux  en  stabulation  permanente  de  novembre  à 
mai,  soit  six  mois  de  l'année. 

Cette  zone,  oà  les  spéculations  animales  sont  presque  exclusives  et  tr^  produc- 
tives, comprend  le  nord  des  arrondissements  de  Mézièrcs.de  Sedan  et 'de  Rocroi; 
elle  est  nettement  caractéristique,  au  point  qu'on  la  désigne  sous  le  nom  de  «Pays  de 
Rocroi  n. 

11  convient  d'ajouter  qu'une  partie  de  cette  lone  —  les  vallées  de  la  Meuse  et  de  la 
Scmoy,  de  Cbarleville  à  Givet  —  est  presque  improductive  (rocbes  plus  ou  moins 
boisées),  essentiellement  industrielle,  à  population  très  dense,  et  cnnstitue  de  ce 
eherun  cicellenl  et  très  important  débouché  pour  une  grande  partie  des  produits 
Dgncoles  du  déparlement. 

Dans  cette  contrée,  impropre  h  l'entretien  du  mouton,  on  s'adonne  à  l'élevage  du 
cheval  et  des  bovins,  à  la  production  du  lait  et  de  ses  dérivés  et  enfin  à  l'em- 
bouche. 

Q.  Au  sud  de  cette  première  zone,  on  rencontre  des  terrains  jurassiques  qui  se 
prêtent  à  des  cultures  plus  variées  :  céréales,  plantes  industrielles,  prairies  artifi- 
cielles, plantes  sarclées,  prairies  naturelles,  heii>age8,  etc.  Ces  derniers  ont  pris,  IJt 
encore,  un  très  grand  développement  pour  les  raisons  économiques  précitées;  ils  y  sont 
es  g^^ral  de  meilleure  qualité  que  dans  l'autre  zone,  grâce  à  la  présence  des  marnes 
calcaires  et  permettent  d'obtenir  des  animaux  à  plus  forte  ossature.  Les  spéculations 
animales  y  sont  à  peu  près  les  mêmes  avec,  en  plus,  quelques  troupeaux  de  moutons; 
cependant  l'entretien  des  ovins  a  sensiblement  diminué  par  suite  de  l'avilissement  du 
prix  des  laines ,  de  la  réduction  ou  de  la  suppression  de  la  jachère ,  et  on  n'y  rencontre 
plus  que  de  rares  troupeaux,  quelques-uns  chez  des  cultivateurs,  mais  le  plus  souvent 
chez  des  marchands  de  moutons. 

Cette  région  comprend  la  partie  centrale  du  département  et  embrasse  le  sud  des 
arrondissements  de  Méiières,  Rocroi  et  Sedan,  et  le  nord  de  ceux  de  Hethel  et 
Vouïiers. 

IQ.  La  partie  du  département  coatiguë  à  celui  de  la  Marne  et  comprenant-le  sud 
des  deux  arrondissements  de  Retbel  et  Vouziers  est  constituée,  pour  sn  plus  grande 
partie,  par  des  sots  exclusivement  crayeux;  on  l'appelle  «pays  de  Champagne».  C'est  la 
région  des  céréales,  des  prairies  artificielles;  là,  plus  de  prairies  naturelles,  encore 
moins  d'herbages,  le  manque  de  fraîcheur  du  sol  et  sa  nature  aride  s'opposant  ik  leur 
création;  la  stabulation  .des  animaux  y  est  donc  permanente,  sauf  toutefois  pour  le 
mouton  à  l'élevage  duquel  il  est  encore  réservé  une  place  importante. 

Voici  maintenant,  espèce  par  espèce,  les  spéculations  animales  très  variées  aux- 
quelles donnent  lieu  ces  diverses  lones. 
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IBpicB  CBETALINI. 

Si  le  départemeat  des  Ardennes  n'a  pas  de  race  proprement  dite  en  tant  quVspke 
bovine,  par  contre  il  possédait  une  race  chevaline  des  piug  estimées.  L'anaenne 
race  ardenneise  (le  ncheval  des  bois",  comme  on  rappelait)  était  caractérisée  par 
l'énergie,  Tendurance,  la  sobriété;  elle  était  de  taiUe  relativement  exiguë  ;  e'ëlaitle 
cheval  par  excellence  pour  débarder  les  bois  en  forêt,  par  des  chemins  plus  qiie 
rudimentairea,  vivant  sous  bois  ta  moitié  de  l'année;  son  berceau  était  le  nord  de 
l'Ardeone  française  et  l'Ardenne  belge,  la  vallée  de  la  Semoy,  etc.  Celte  race  n  subi 
de  profondes  modifications,  notamment  au  point  de  vue  de  l'augmentation  de  la  taille 
et  do  poids  :  c'est  aujourd'hui  une  race  de  trait. 

La  population  chevaline  du  département  est  représentée  par  : 

Aaimaui  wmImspiu  de  S  ans. t3,4fli 

Animaux  de  3  ans  et  au-dessus ....  : 86, i  «6 

Sauf  une  aeule  nplottation  oi  l'on  pratique  l'^evags  do  cheval  fin ,  du  cheval  de 
guerre,  on  n'élève  dans  lesArdennes  que  le  cheval  de  gros  trait,  cet  élevage  paraissant 
être  plus  lucratif  et  plus  en  harmonie  avec  le  système  de  culture  de  la  région. 

De  plus,  ii  y  a  un  bien  moindre  aléa  avec  ce  genre  d'élevage  qu'avec  celui  du  cbava) 
de  aang  on  de  demi-tang,  cbeE  lequel  la  moindre  tare,  ia  plus  légère  défectuosité  de 
conformation  constituent  pour  alan  dire  une  non>valeur.  Un  poulain  de  gros  trait 
n'eat-il  pu  impeccable  dana  kb  formes  qu'on  en  tirera  néanmoins  un  très  bon  parti. 
Aussi  les  ëleveura  de  notre  pays  réclament-ils  toujours  k  l'administration  des  fannt  le 
plus  grand  nombre  poaiible  d'étalons  de  gros  trait  dans  les  stations. 

Autrefois,  pour  encourager  l'amélioratiou  de  l'espèce  chevaline,  le  conseil  général 
votait  anauetlement  un  crédit  de  i6,ooo  k  30,ooo  francB,  è  l'aide  duquel  une  com- 
mission nommée  par  lui  se  rendait  dans  le  Boulonnais,  achetait  quelques  étalons 
revendus  «nauite  aux  enchères  publiques,  k  Charleville,  avec  oahier  d«s  charges  ) 
l'appui  pour  les  acquéreurs  de  ces  étalons.  Cet  encouragement  n'a  pas  donné  de  résultats. 

lies  deux  régions  bien  nettes  des  Ardennea  (le  nonl  et  le  centre,  «mes  I  «t  II) ,  la 
Champagne  (lone  III)  d'autre  part,  se  livrent,  sous  le  rapport  des  spéculations  obeva- 
liues,  à  des  opérations  absolument  différentes. 

Dans  la  première  zone,  celle  des  pâturages,  surtout  dans  le  pays  de  Rocroi,  Mau- 
hert,  Auvillers,  Rumigny,  Carignan,  Buzancy  et  à  peu  près  tout  le  centre,  l'élevage 
du  cheval  se  pratique  en  grand.  Lit,  en  présence  des  terres  fortes,  ditSciles  Jl  cultiver, 
on  exige  du  cheval  un  travail  énergique;  l'animal  doit  être  fort,  bien  muselé.  Les  tM- 
tativea  d'Mevage  du  demi-^ang  n'ont  donné  Ih  que  des  déboires  et  on  y  a  renoncé. 

La  petite  et  la  moyenne  culture  sont  prédominantes  dans  cette  région,  et  void 
comme  type  un  eitemple  de  la  façon  de  procéder.  Un  cultivateur  qui  a  besoin  de 
quatre  ou  cinq  chevaui  de  trait  pour  non  exploitation  ne  possède  aucun  hongre;  il 
fait  done  saillir  ses  quatre  ou  cinq  juments  poulinières  desquelles  il  obtient,  selon 
réussite,  trois  ou  quatre  poulains.  Comme  il  ne  récolte  pas  asSAK  pour  nourrir  une  antli 
nombreuse  cavalerie  (en  moyenne  trois  poulains  de  l'année,  trois  de  un  an,  Irois  de 
deux  ans  et,  en  plus,  ses  quatre  ou  cinq  jumeots),  il  vend  un  poulain,  quelquefois 
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detUjàl'lge  de  buit  à  dix  mois,  à  des  prix  variaat  de  a5o  &  doo  francs.  Il  conserve 
ordinairement  les  pouliches.  Il  est  nre  de  rencoBtrer  chez  le  cultivateur  de  ce  rayon 
un  poulain  hongre  de  trois  ans;  on  les  vend  loujours,  vers  trente  mois,  de  800  à. 
1,100  francs.  Ils  sont  achetés  par  des  marchands,  qui  les  revendent  à  des  cultiva- 
teurs champenois  à  qui  ils  les  rachètent  un  ou  deux  ans  plus  tard  comme  chevaux 
d«  camionnage  pour  Reims,  Paris,  etc.  Dans  cette  contre  nord  et  centre,  on  prend 
Busai  dea  poolains  en  pension,  au  pSturage,  k  forfait,  moyennant  80  i  100  francs,  ou 
des  chevaux  fatigués  auxquels  une  cure  an  vert  est  nécessaire. 

Les  marchands  belges  et  allemands  achètent  aussi  bon  nombre  de  ehevanx  srden- 
nais,  juments,  poulains,  pouliches  pour  les  revendre  dans  leurs  paye  respectifs  où  les 
prix  pratiques  sont  beaucoup  plus  élevés  qu'en  France;  depuis  que  l'administration  des 
haras  a  introduit  dans  le  département  des  reproducteurs  ardennais  de  mérite ,  les 
marchands  Bdges  viennent  adieter  au  sevmge  presque  tous  les  poulains  mâles  qui 
naissent  dans  la  r^on. 

Les  transactions  commerciales  se  font  surtout  jh  domicile.  Les  foires,  autrefois  trfts 
importantes,  ont  une  tendauee  très  marquée  A  s'amoindrir;  beaucoup  même  ont  dis- 
paru; toutefois  il  en  existe  encore  quelques-unes  à  Garignsn,  Msubert-Fonlsine  et 
Auvillers ,  tant  pour  l'espèce  chevaline  que  pour  les  bovidés. 

Déplus  en  plus,  le  cultivateur-éleveur  recherche  pour  la  saillie  l'étalon  ardennais 
et  ses  efforts  pour  arriver  k  l'homogénéité,  à  la  lixilé  des  caractères  de  la  race  arden- 
naise  grossie ,  sont  incités  par  de  nombreux  encouragements.  Mois  le  principal  stimulant 
réside  surtout  dans  les  boas  prix  que  l'éleveur  n'est  pas  en  peine  d'obtenir  des  chevaux 
ardenoeis  bien  conformés, capables  d'un  bon  service  ei  qui  sont  toujours  très  demandés. 

L'élevage  du  cheval  est  pour  ainsi  dire  nul  en  Champagne;  è  peine  y  r*neont»-t-on 
une  ou  deux  juments  poulinières  par  village.  Geli  tint  au  manqu  absolu  de  péta* 
r»geB  dans  cette  région  crayeuse;  de  plus,  on  a  constaté  qa«  U  nourriture  esses 
échauffante  dont  l'espèce  chevaline  y  est  l'objet  n'est  pas  sans  nuire  k  la  réussite  de 
la  saillie  des  juments  et  k  la  vitalité  des  jeunes  poulains. 

Dans  cette  zone  on  se  livre  i  une  spéculation  toute  particulière  qui  consiste  à  acheter 
dea  poulains  de  deux,  trois  et  quatre  ans,  soit  dans  la  vallée  de  TAiine,  anr  la  Bar,  ou 
dans  le  paya  de  Carigoan,  Manbert,  Auvillers,  etc.  Ces  animaux,  choisis  parmi  les 
meilleurs,  atteignent  des  prii  d'aehat  de  900  k  1,100  francs.  Comme  le  sol  crayeux 
est  d'une  culture  très  facile,  exigeant  peu  de  traction,  que  la  nourriture  y  est  abon- 
dante tant  en  grains  qu'en  fourragea  de  bonne  qualité,  ces  animaux,  toulen  travaillant, 
vont  prendre  un  certain  embonpoint. 

Ces  chevaux,  engroiuét  eu  une  période  variant  de  six  mois  à  un  an,  sont,  par 
l'intennédiaire  de  marchands,  revendua  è  dès  prix  oscillant  entre  1,100  et 
1,600  francs  et  dirigés  plus  spécialement  sur  la  Brie,  le  Soissonnais,  tes  camionnages 
de  Paris,  Nancy,  Lyon,  Marseille,  etc.;  vers  l'étranger  ;  l'Allemagne,  la  Belgique,  la 
Suisse,  etc. 

Il  est  k  remarquer  que  depuis  la  diffusion  des  machines  agricoles  (faucheuses, 
lieuses,  etc.]  dont  l'emploi  est  devenu  générât,  les  conditions  d'eiislenoe  ont  été  moins 
doucespour  le  cheval  qui,  aux  époques  des  grands  travaux,  subit  même  actuellement 
un  certain  nurmeuagequi  n'existait  jamais  autrefois,  alors  que  tout  s'exécutait  à  bras. 
Aussi,  cet  engraissement  sa  fait  k  l'heun  actuelle  avec  beaucoup  plus  de  lenteur  et  de 
difficulté  que  par  te  passé;  pour  remédier  k  cette  nouvelle  situation -économique,  il 
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serait  nécessaire  d'entretenir  dans  chaque  exploitation  un  plos  grand  nombre  de  che- 
vaux pour  fournir  la  même  somme  de  travail.  Cette  observation  justifie  la  hausse  asseï 
«eusible  qui  s'est  manifesh^  dans  les  cours  des  chcvatix  cette  année.  Les  animaux  se 
sont  vendus  76  à  100  Tranca  de  plus  qu'eu  t  ()o5. 

Boucherie  chevaline.  —  Depuis  une  vingtaine  d'ann^,  la  consommation  de  la  viande 
de  cheval  est  entrée  dans  les  mœurs  et  s'est  généralisée  au  pmnl  qu'il  existe  pisùeurs 
boucheries  chevalines  dans  chacune  des  villes  des  Ardennes.  Avec  la  densité  de  la 
population  industrielle  du  nord  du  département,  il  est  facile  de  concevoir  le  nouveau 
débouché  ainsi  ouvert.  Aussi  tous  les  chevaux  sains,  abattus  par  suite  d'accidents  ou  par 
raison  d'âge,  sont-ils  sans  exception  livrés  à  la  boucherie  hippophagique.  Lee  animaux 
sont  vendus,  selon  taille  ou  poids,  état  de  chair,  etc.,  8q,  100,  i&o  et  même 
300  francs.  Les  poulains  font  naturellement  prime  sur  le  marché;  le  filet  ee  vend 
I  franc  le  demi-ktl<^ramme ,  le  reste  0  fr.  30  à  o  fr.  Ao. 

Voici  quelques  chiffres  empruntés  à  Tabattoir  et  à  l'octroi  de  Charieville,  et  qui) 
pour  celte  ville  seulement,  donneront  une  idée  de  la  progi-ession  sans  cesse 
croissante  de  la  consommation  de  la  viande  de  cheval-  dans  la  région  : 

VIUK  METTI.  TIIRDI  BUT*. 


8i,ooo        1900 I  io,too 

96,000        1905. i&o,7oo 


Ainsi,  en  quinze  ans,  la  consommation  a  pour  ainsi  dire  doublé,  pour  une  ville  d'en- 
viron 18,000  habitants,  dont  la  population  nes'est  accrue,  durantcetle  mâmepériode, 
que  de  3,000  à  3,ooo  habitants. 

RSPÈCBS  MUUSRI^B  KT  ISIM!. 

La  production  du  mulet  n'existe  pas  dans  les  Ardennes;  les  quelques  rares  ani- 
mait (93  têtes)  de  cette  catégorie  qu'on  y  emploie  proviennent  d'impwtalioii î 
d'ailleurs,  depuis  la  disparition  des  petits  mouJias  et  la  création  de  roules  h  p«o 
près  partout,  l'animai  de  bât  n'a  guère  de  raison  d'éb«. 

L'espèce  osine  est  représentée  par  jQU  tâles;  l'Âne,  qui  n'est  l'objet  d'aneun  élev^ 
ici,  n'y  est  employé  que  par  quelques  petits  maraîchers,  quelques  laitiers,  l>  ^ 
petite  culture,  le  commerce  nomade  du  cbiffonnage,  etc.  D'ailleurs  ici,  comme  sur 
tonte  la  frontière  belge,  c'est  plutAt  l'atlelage  de  chiens  qui  est  en  vigueur,  de  même 
qu'autrefois  le  chien  actionnait  la  roue  dans  chacune  des  boutiques  des  cloutiere. 

8BPBCK  BOVINI. 

Les  chiffres  empruntés  è  la  statistique  donnent,  pour  l'ensemble  du  département- 

Taoreaui 1,616     1     Elèves  dW  an  «t  plm. li.iSS 

BtraJs 6,778        âèvM  4e  moins  d'un  an. 19.80" 

Vach» 59,763    I 
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Comme  on  le  voit  tout  d'abord,  le  nombre  des  bœuls  est  relalivcment  faible,  com- 
paré à  cdui  des  vaches  laitières.  Cela  tient  à  ce  que  —  contrairement  à  ce  qui  se  passe 
dans  l'ouest  et  le  sud-ouest  de  ia  France  —  on  n'entretient  pas  de  bœufs  de  travaiL 
En  eflet,  sauf  les  sucreries  d'Attigny,  Vouiiera,  Saint-Germainmont,  Ecly  et  les  dis- 
tilleries de  betteraves  d'Amagne,  Coucy,  etc.,  où  Ton  effectue  les  labours,  eilirpages, 
transports  de  fumier,  de  betteraves  et  de  pulpes  à  l'aide  de  bœufs  achetés  dans  le 
Nivernais,  engraissés  ensuite  à  t'étable,  nulle  part  ailleurs  en  culture  non  industrielle 
le  bœuf  n'est  utilisé  comme  animal  de  trait. 

Le  nombre  de  bœufs  relevé  doit  être  considéré  comme  un  minimum  ou  populatioa 
bovine  sédentaire;  il  y  a  lieu  de  l'augmenter  de  la  «population  Sottantcn  ou  de  pas- 
sage, c'est-à-dire  des  bœufs  d'embouche  importés  dons  le  département  chaque  année 
en  mars-avril  et,  liquidés  de  juillet-août  à  fin  d'octobre. 

Le  département  des  Ardennes  ne  possède  pas  de  race  bovine  spéciale,  mais  une 
population  des  [dus  hétéroclites,  faite  de  croisements  désordonnés.  Rien  oe  donne 
mieux  une  idée  de  cet  amalgame  que  la  vue  d'un  troupeau  communal  de  3oo  à 
Âoo  têtes  lors  de  sa  rentrée  au  village  au  retour  du  piturage.  On  trouve  là  des  pro- 
duits de  croisements  durham,  flamand,  normand,  hollnndais,  etc. 

Depuis  loi^lemps,  en  effet,  les  associations  agricoles  du  département,  pour  encou- 
rager l'amélioration  des  bovins  du  pays,  mal  définis,  sans  aptitudes  bien  marquées,  se 
sont  imposé  des  sacrifices  en  achetant  chaque  année,  dans  les  pays  d'origine,  des 
reproducteurs  d'élite  pour  iea  revendre  ensuite  aux  enchères  publiques  —  souvent  avec 
une  perte  assez  sensible  -—  dans  la  circonscription  du  cercle  ou  du  comice  agricole  et 
aux  membres  de  ces  associations,  à  charge  par  les  acheteurs  de  conserver  les  taureaux 
tant  qu'ils  sont  aptes  à  la  reproduction  (ce  qu'une  commission  ad  hoc  a  pour  mission 
de  constater  et  de  contrôler),  avec  on  pnx  modique  pour  la  saillie,  de  façon  à  faire 
bénéficier  de  ces  importations  le  plus  grand  nombre  possible  d'éleveurs. 

Par  suite ,  il  a  été  répandu  dans  le  département  des  durham ,  des  normands  el  des 
hollandais,  et  il  en  est  résulté  les  croisements  les  plus  divers. 

Longtemps  on  a  opéré  ainsi  à  titre  d'essai.  Les  éleveurs  ayant  en  vue  la  production 
du  lait  pour  l'extraction  du  beurre  avaient  recours  au  normand;  les  emboucheurs  lui 
préféraient  naturellement  un  peu  de  sang  durham  pour  améliorer  les  formes,  diminuer 
la  charpente  grossière,  trop  développée,  en  même  temps  que  donner  un  peu  de  pré- 
cocité aux  produits.  En6u,  près  des  villes  (Mézières,  Charlevilte,  Sedan,  Rethel,  Vou- 
tiers,  etc.),  où  la  vente  du  lait  en  nature  constitue  la  spéculation  presque  exclusive, 
.la  race  hollandaise  avait  nettement  la  préférence. 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  beaucoup  de  progrès  ont  été  réalisés  dans 
ces  dernières  années  :  on  soigne  mieux  les  animaux  qu'autrelois ,  les  conditions  d'hy- 
giène sont  mieux  observées.  Cependant  la  majeure  partie  des  animaux  sont  osseux, 
étroits  et  pointus  de  la  croupe,  à  fanon  très  développé;  en  un  mot,  grossiers  et 
tardifs. 

Mais  il  convient  de  constater  que  la  plupart  des  éleveurs  fout  de  louables  efforts 
pour  améliorer  leur  b(ilail.  Grâce  au  choix  plus  judicieux  des  reproducteurs,  grâce 
aussi  aux  encouragements  en  uature  el  en  espèces  prodigués  par.  los  sociétés  d'agri- 
culture, les  bonnes  vacheries  sont  maintenant  très  nombreuses  dans  les  Ardennes. 

Les  éleveurs  ont,  en  général,  donné  la  préférence  à  laraceboUandalae.  Chaque  année, 
la  majeure  partie  d'entre  eux  se  rendent  en  Hollande  et  ramènent  bon  nombre  de 
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jeunes  reprodoctenn.  Les  comices  et  cercle»  prac^  dant  de  même  l'influenee  de  ces 
importations  s'est  fsH  sentir  d  une  façon  manifeste ,  et  il  existe  anjounf  huî  un  eiceU 
lent  bétnti  hoUandai»  pur  on  croisé  en  de  nombreux  points  da  département. 

Vadia  et  woâ«ction  thi  lait.  —  Anx  environs  des  centres  popnlenx  comme  Méïières, 
Obarievitle,  Sedan,  on  rencontre  des  vacheries  soit  cbezdesnourngseuni,ei!  ville  même 
ou  dans  la  lianliene,  soit  diez  de  petila  culttvatears  où  sont  entrelenns  presque  eidn- 
sivement  des  animaux  de  race  hollandaise.  Le  lait  est  conduit  en  rHic  une  fors  (le 
matin)  en  hiver,  deux  fois  (matin  et  soir)  en  été,  ou  pris  chez  le  nonrrJMenr  lui- 
même;  ce  lait  est  vendn  o  fr.  ao  et  o  fr.  aS  le  litre. 

Les  stations  de  chemins  de  fer  de  Tagnon  et  Le  CbAtetet  (ligne  de  Charlevilte  t 
Paris]  en  expédient  quotidiennement  <t  Reims  des  centaines  de  litres,  pour  la  tente  en 
nature. 

Aittenrs,  loin  des  centres  popnieox,  le  lait  est  Kvré  k  des  beurreries.  i  des  firomt- 
geries,  ou  converti  h  la  ferme  même  en  beurre  et  fromages  maigres.  L'industrie  dn  lait 
achète  ce  liquide  au  titre  on  an  kilogramme;  seule,  ia  benrrerie  coopérative  de  Cari- 
gnan  le  paye  au  prorata  de  sa  teneur  en  crème. 

'  Dans  les  zones  I  et  II  (nord  des  Ardennes),  notamment  dans  le  «rpays  de  Racroi», 
on  produit  beaucoup  de  vaches  pour  le  commerce.  Celles-ci  sont  conduites  en  finres 
ou,  plus  généralement,  achetées  à  domicile,  prêtes  i  vêler  ou  firslches  vélées,  par  des 
marchands  pour  être  vendues  ensuite  aux  nourrisseurs  des  viltes  ou  aux  laitiers  des 
environs  de  celles-ci,  dans  le  département  et  notamment  en  Champagne  (eone  III). 

Le  surplus  et  les  meilleures  de  ces  Uitiferes  sont  expédiées  sur  Reims,  Nancy,  Paris, 
par  les  marchands  précités.  Lear  prix,  selon  l'Age,  la  (aille,  les  aptitudes  laitières, 
varie  de  &5o  à  &5o  ftvncs,  atteignant  parfois  600  et  6&0  francs  pour  de  très  beaux 
sujets. 

Les  nourrisseurs  s'empressent,  le  cas  échéant,  de  se  débarrasser  des  veaox  dooi 
l'élevage  —  en  présence  du  prix  élevé  qu'ib  retirent  de  ta  vente  du  lait  —  serait  pour 
eni  une  spéculation  onéreuse;  ils  sont  vendus  à  la  boucherie  entre  trots  et  cinq  semaines. 

Ailleurs,  les  veaux  mâles  sont,  selon  les  circonstances,  élevés  pour  la  reproduction 
ou  comme  bouvillons  pour  rengraîssement. 

En  Champagne,  on  a  conservé  l'ancienne  coutume  de  faire  des  eveaux  Mânes*, 
veaux  de  lait  de  Champagne  dont  ta  vieille  réputation  sur  les  marché*  de  Rernis  et  de 
Paris  est  bien  connue. 

Ils  sont  nourris  avec  le  lait  de  plusieurs  mères  et  absorbent ,  vers  ia  fin  de  fengrais^ 
sèment,  jusqu'i  3o  litres  de  lait  par  jour.  Ces  veanx, bien  engraissés,  sont  vendus  aoi 
prix  de  Aâ,  5o  et  même  60  francs  les  5o  kilogrammes,  poids  vif.  Les  cours  varient 
avec  les  saisons  et  l'importance  des  arrivages. 

La  valeur  moyenne  de  ces  vpaux  grns  atteint  facilement  aoo  franes.  Cette  spécula- 
tion lie  Champagne  est  renouvelée  de  ta  Dordogue ,  de  la  Haute- Vienne ,  oh  l'on  procède 
de  même  avec  des  veaux  de  race  limousine. 

Les  Imuvitlons  d'un  an  valent  de  100  à  900  francs;  ceux  de  deux  ans,  900  1 
;ioo  francs,  selon  taille,  poids  et  avenir,  le  tout  en-  vue  de  la  continuation  de  félerage 
ou  pour  l'embouche. 

Quant  aux  génisses,  toutes  celles  qni  promettent  sont  générHiement  conservées  et 
élevées. 
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Eu  un  mot,  pour  la  venl«,  Le  cultivaleur  s'organise  de  façon  à  avoir  un  nombre  a 
peu  près  constant  d'aaiiiiaiu  dans  son  «table. 

Quant  aux  vaches,  les  nourrisMuTH  les  réforment  dès  que  la  lactation  tombe  au 
point  de  ne  plus  rémunérer  suffisamment  de  la  nourriture,  des  soins,  etc.,  au  pins 
tard  vers  lo  »  19  ans.  Ces  bétes  réformées,  que  l'on  désigne  ici  sous  le  nom  de 
Rligniëresn,  sont  vendues  directement  i  la  boucherie  qunnd  leur  (ftat  de  chair  te  . 
permet,  ou  à  des  courtiers,  marchande  ou  commissionnairet  en  bestiaux,  comme  bétes 
d'emboudie. 

Les  vaches  laitières  procurent  les  plus  sérieux  bénéfices  vers  octobre,  i  l'entrée  de 
l'hiver.  C'est  eu  effet  l'époque  de  la  recmdescenee  de  la  oonaommation  du  lait  dans  les 
villes,  comme  aussi  celle  de  la  reprise  du  plus  haut  prix  du  lait  dans  ]n  beorreries  et 
fromageries  (cas  étabUeeemeots  industries  payant  le  lait  o  fr.  lo  et  o  fr.  is  le  litre 
en  hiver,  oontre  o  fr.  08  A  o  fr.  09  seulement  en  été). 

Le  régime  des  vaches  laitières  est  le  suivant  : 

1°  Dans  les  deux  premières  zones  :  stabulation  en  hiver,  pâturage  exclusif  en  été. 

9°  En  Champagne,  stabulation  permanente. 

A  rétable,  les  vacbes  reçoivent  en  hiver  des  mélanges  de  pulpes,  belteravcs,  choux, 
navets,  drëcbes  de  brasserie,  avec  des  menues  pailles  de  céréales,  fourrages  ou  pailles 
hacbés,  etc.;  parfois,  des  farineux,  grains  concassé  set  tourteaux  h  dose  légère.  En  été, 
le  pâturage  dans  le  Nord;  àl'étiible,  en  Champagne,  des  fourrages  verts. 

On  réserve,  pour  les  vaches  laitières,  drs  pâturages  &  proximité  des  bâtiments  de 
ferme,  pour  faciliter  Topération  de  la  traite.  Les  animaux  sont  rentrés  cbaque  soir  à 
l'éUble. 

Dans  les  pays  de  petite  culture,  il  existe  des  pâtres  ou  vachers  communaux  condui- 
sant (une  ou  plusieurs  fois  par  jour)  et  gardant  à  vue  le  troupeau  banal  de  vaches  et 
^éves  à  la  vaine  pâture,  après  la  première  coupe  des  foins  des  particuliers  et  sur  des 
terrains  communaux. 

En  juillet,  août,  parfais  septembre,  selon  la  chaleur,  les  animaux  sortent  deux  fois 
par  jour  :  le  matin  après  la  traite,  de  5  beures  â  9  heures;  le  soir,  après  la  traite 
également,  de  h  heures  à  9  heures.  Plus  tard,  le  pâtre  ne  sort  plus  les  vaches  qu'une 
fois,  dans  le  milieu  du  jour,  de  10  heures  du  matin  à  3  ou  A  heures  de  l'après-midi; 
cette  période  comprend  fin  septembre,  octobre  et  commencement  de  novemjbre,  selon 
la  rigueur  de  la  température.  Le  salaire  du  pâtre  est  fixé,  pour  ces  &  à  5  mois,  k 
9  francs  par  animal. 

Mes  ifanàoneia.  —  Des  pAtun^es  couvrent  «ne  forte  proportion  de  la  surface  du 
d^>artomeal;  en  d^ors  des  prairieti  une  ou  deai  coupes,  on  trouve,  en' effet,  dans 
leaArdenBes,  environ  &d,ooo  heetarsi  d'herbages,  pâtnrages  et  pacages;  prineipile- 
ment  dans  les  deux  zones  nord  et  centre. 

Les  pAtUragee  sont  dos;  la  main-d'œnrre  ét«nt  trop  onéreuse  pour  garder  à  vue  ou 
même  faire  pâturer  an  piqnet.  Les  clôtures  consistent  généralemen  t  en  piquet»  de  bois 
(conir  de  chêne,  traverses  de  chemin  de  ferréfonnées),ou[Hquelsde  bois  alternant  avec 
des  {Hquals  fer  a  T  ou  cornière  (un  piquet  bois  contre  quatre  poteaux  fer),  ou  enfin, 
tous  piquets  fer  à  T. 

Chaque  pâturage  «»t  pourvu  d'un  abreuvoir  ou  d'un  gué.  Il  s'y  trouve  également 
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quelqnefois  un  abri  nature)  (bouquet  ou  masaif  d'arbres), ou  ua  hangar  pour  permettre 
aux  animaux  de  se  garer  contre  les  intempéries. 

On  plante  souvent  des  haies  au  pied  des  cldtures  métalliques,  non  pas  tant  comme 
défense  que  pour  mieux  limiter  l'horizon.  Ceet  là  une  excellente  mesure  de  précaa- 
tionpourles  poulains,  qui  se  livrent  souvent  à  de  véritables  courses  sans  souci  des  lignes 
de  fils  qu'ils  n'aperçoivent  pas,  ce  qui  provoque  parfois  des  accidents. 

L'eiploitation  de  l'herbe  se  fait  ou  par  des  bovins  seuls  (c'est  le  cas  ie  plus   ïré- 
quent),  ou  mieux  par  des  bovins  auxquels  on  associe  des  chevaux  ou  poulains,  combî- 
nnison  permettant  de  réaliser  une  meilleure  utilisation  de  l'herbage,  les  espèces  végé-  i 
laies  délaissées  par  les  uns  étant  mises  k  profit  par  les  autres.  Ces  animaux  d'espècei^ 
ditTérentes  vivent  d'ailleurs  en  parfaite  hannonie. 

Un  herbage  d'une  certaine  étendue  est  toujours  divisé  en  TCompartimentSD  au  moyen 
de  lignes  d<>  refend  moins  solidement  établies  que  les  ligne»  périmétriques ;  les  ani- 
maux placés  dans  un  premier  compartiment  en  utilisent  l'herbe  radicalement,  puis  ils 
sont  passés  successivement  dans  chacun  des  autres,  au  fur  et  à  mesure  que  l'ticrbc 
repousse. 

Cette  division  ne  peut  avoir  lieu  toutefois  qu'autant  qu'il  y  a  possibilité  de  donner 
accès  k  l'abreuvoir  k  ces  diverses  fractions.  Quand  on  dispose  d'un  cours  d'eau,  (l''une 
source  abondante  et  surtout  ne  tarissant  pas,  c'est  facile;  mais  parloîs  il  faut  capler 
l'eau  assez  loin,  l'amener  ou  creuser  un  puila,  le  munir  d'une  pompe  et  d'un  bac. 
Dans  le  cas  le  plus  fréquent,  on  ne  peut  compter  que  sur  les  eaux  pluviales  dont  la 
répartition  laisse  fréquemment  à  désirer,  sui-toul  à  l'époque  du  pâturage.  On  creuse 
alors  un  abreuvoir  dans  le  sol  argileux  imperméable,  en  lui  donnant  d'assez  grandes 
dimensions  pour  que  l'eau  en  s'y  accumulant  constitue  une  certaine  réserve  à  la  saison 
des  pluies;  l'un  des  cMés  étant  formé  par  un  plan  incliné  à  penle  douce  pour  l'accès 
des  animaux. 

Les  animaux  sont  mis  en  pâture  du  i"  au  i&  avril  selon  les  zones  (dans  le  pays  de 
ilocroi,  plateau  firoid,  i5  jours  plus  tard  que  dans  In  partie  centrale),  selon  la  tempé- 
rature, l'état  de  la  végétation,  etc. 

Les  animaux  y  séjournent  nuit  et  jour  jusque  (în  oclobre  et  même  parfois  jusqu'à  la 
mi-novembre. 

Les  bétes  de  pâtures  consistent  en  jeunes  bœufs  de  a  ans  1/3,  3  et  à  ans,  en  vaches 
fflignièresn,  poulains,  juments,  etc.  On  prend  parfois  des  poulains  en  pension  pour 
quatre  à  cinq  mois,  moyennant  une  redevance  fixe  de  80  à  joo  froncs. 

Les  jeunes  bœufs  sont  parfois  élevés,  pour  partie  du  moins,  chez  l'emboucheur; 
pour  le  reste,  ces  animaux  sont  achetés  en  mars-avril  dans  les  établea  ou  sar  les 
foires  de  la  Meuse  (Ëlain,  elc);  ou  dans  la  Mayenne  (durhani-manceaux),  les  CAtes- 
du-Nord  (liretons)  quelques  nivemais,  des  normands,  etc.  Ik  sont  amenés  par 
wagons  complets  soit  par  les  herbugers  eux-mêmes,  soit  par  des  courtiers  ou  com- 
missionnaires auxquels  on  donne  10  francs  par  tête  pour  l'achat. 

11  y  a  vingt  à  vingt-cinq  ans,  la  spéculation  de  l'embouche  était  plus  facile,  plus 
rémunératrice;  les  animaux  maigres  coulaient  sensiblement  moins  cher  qu'aclnellfl- 
ment.  Avec  l'extension  prise  par  ie  métier  d'emboucheor,  tes  éleveurs  ont  reTeadiquc 
lonrs  droits  aux  bénéfices,  ont  tenu  les  cours  [4us  fermes  et  le  maigre  se  maintieitt  à 
des  prix  très  élevés. 

Dès  leur  mise  au  parc,  tes  animaux  sont  marqués  et  numérotés  au  fer  rouge  à  la 
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corne,  parfois  même  vacoinéB  oemtre  la  péripoeumouie.  Chez  les  emboucheure  8oi- 
gném,  Hs'sont  pesÀ  afin  de  pouvoir  les  suivre  dans  leur  ■ccroîssemeol. 

Le  poids  vif  dont  on  char|{e  l'hectare  de  pAture  varie  selon  la  qualité  de  l'herbage, 
de  une  demi-téte  de  bélail  à  une  tête  et  demie,  soit  de  300  h  760  kilogrammes. 

L'augmentaléon  de  poids  vifà  l'hectare  varie  de  100  &  160  et  même  parfois  aoo  kilo- 
grammea  cbes  certjnnB  sujets. 

Daks  les  bonnes  pÂtures, Imitas  par  les  scories,  on  obtient  facilement  le  DMximum 
pféoité,  et  qui  plus  est,  les  ]»«niières  bétes  peuvent  être  vendues  de  bonne  heure, 
en  juillet-août,  à  des  cours  beaucoup  plus  rémunérateurs  qu'en  fin  de  campagne, 
époque  de  liquidation  oà  l'offre  dépaeie  la  deaiaode. 

>  Quand  on  met  des  vaches  r^orméee  en  pâture  pour  l'engraisBement,  on  joint  sou- 
vent un  taureau  vers  les  dernierH  mois  pour  que  lesdites  vaches,  récemment  pleines, 
prennent  plus  facilement  la  graisse  que  lorsqu'elles  en  sont  plus  ou  moins  empêchées 
par  le  retour  des  chaleurs. 

Les  bœufs  de  petite  taille,  de  même  que  les  vaches,  se  vendent  k  la  boucherie 
loeale;  le  surplus  est  écoulé  vers  les  villes  de  garaison  de  l'Est.  Les  animaux  de 
choix  vont  sur  Reims,  Nancy,  Bruxelles,  etc. 

On  vend. ou  bien  à  la  nbntnehen,  c'esl-à-dire  a  forfait  ù  la  tête  sans  foire  intervenir 
le  poids;  ou  encore  poids  vif  avec  ào  kilt^rammes  de  jeân,  ou  poids  vif,  vingt-quatre 
heures  de/eân,  ou  enfin  poids  morl,  viande  nette,  toutes  conditions  très  différentes 
en  apparence,  mais  qui,  en  définitive,  donnent  des  résultats  seasihlement  égaux. 

KSPÈCB  OVINE. 

Le  département,  exception  faile  des  villes,  consomme  très  peu  de  moutons.  Au  vil- 
lage, la  boucherie  ne  tue  que  peu  on  point  d'ovins,  le  paysan  dédaignant  cetle 
viande,  ma^ré  toutes  les  qualités  qui  la  font  redio^her  en  général.  La  base  de  l'ali- 
uentation  des  campagnards  est  le  porc,  puis  le  lapin ,  dont  la  consommation  est  éga- 
lement très  importante;  le  bœuf  et  le  veau  viennent  ensuite;  le  mouton,  jamais.  La 
e(»8ommation  ioc^e  étant  de  ce  chef  très  réduite,  ou  peut  considérer  la  produc- 
tion du  mouton  comme  presque  exclusivement  faite  en  vue  de  l'exportation. 

La  population  ovine  du  département,  localisée  en  Champagne,  dans  ces  sols  crayeux 
qui  lui  sont  si  favorables,  se  décompose  comme  suit  : 

B^liere  de  ping  d'un  an 838 

Brebis  au-dessUB  d'un  an 1 1 8,983 

Moutons  au  dessus  d'un  an 39,668 

Agficanx  et  ^jitdles  de  moins  d'an  en , ^^,àag 

IjCs  races  dominantes  sont  ;  le  mdrinos,  le  métis-mérinos  et  le  dj^ley-mérinos 
dont  le  croisement  n'est  que  d'un  <|U[irt  de  sang  anglais  au  plus. 

Le  mérinos  et  le  mélis-mérinos  donneront  de  très  bous  sujets,  lourds,  une  laine 
alwndante  et  de  très  bonne  qualité. 

D'un  autre  côté ,  le  dishiey-mérinos;  plus  précoce,  conviendra  mieux  chez  un  nour- 
risteur  ne  disposant  que  de  ressources  moyennes;  mais  si  cet  animd  est  d'entretien 
plus  facile,  il  donne  moins  de  viande  cl  surtout  moins  de  laine,  cette  dernière  seuRihle- 
mcnt  de  moindre   qualité.  Eniin   il  importe  d'f^wcrver  que  le  croisement  du  sang 
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diihley  arec  l«  mérinos,  fMimrf  eu  pmi  trop  loin,  donne  nn  ■oiiiul  djgAiériBt  vite 
comme  taille,  bieo  qu«  emmmnt  noo  oomtitution  noniMie.  Il  m  peat  élre  obvié  k 
cette  d^nérescoace  qa'fls  introdancnt  de  temps  «q  temps  duu  le  troupeoa  de  boiu 
béliers  mériBO».  Ced  s'observe  surtoat  en  terriÎD  ertyon. 

Le  montoB  eiisto  dans  toos  les  villtgee  de  la  Ghiimpi)fBe.  Sou  ilmidaBeB  résnile 
moins  de  l'importaace  et  de  l'étendue  du  territoire  que  delà  (iréMneed'nn  bon  bwger 
communal  permettant  un  groupement  do  petîti  eaitivalcun  ponr  oonstitoar  un  Iniupeau 
coUectir,  et  aoBU  de  borpra  particoliera  ponr  la*  cultures  phis  inportant»  qui  Boar- 
rinent  soo,  3oo  et  &oo  raonloas. 

La  décroissance  constante  du  nombrv  de  nioalens  n'a  pas  pour  etoM  le  manque  de 
revenus,  mais  «st  plutôt  la  rfcnltante  du  manque  de  betgers;  cette  péaorie  commence 
à  se  faire  sentir  d'une  façon  inquiétante,  maigtv  la  bonne  rétributim  et  les  di*«ï 
avaJitagcs  dont  bénéficient  «es  ouvriers  agrieoloB.  Aiuâ  bon  nonbre  de  bergen  parti- 
culiers, DDurrts  chez  le  patron,  gagnent  annuellement  600,  65o  et  juaqu'ft  7&DfnuHi, 
ceci  sans  compter  iea  piic«a  de  veule  des  moutoaa. 

La  bergers  non  nourris  gagnent  1,300  k  i,loo  fruujs  par  an,  pièces  en  sua 
encore,  soit  o  fr.  16  ou  o  fr.  90  par  léte  de  mouton  vendu.  La  plnport  du  temps,  Mb 
bergers  ont  encore  le  logement  gratuit  ce  qui,  tout  compta  fait,  éqaivaut  à  un  salaire 
annuel  de  i,5oo  à  1,700  francs.  Néanmoins,  les  bergers  sefostdô  pins  en  plus  lares 
et  00  n'eet  pas  du  c4té  des  lalaires  qu'il  faut  chercher  la  oauae  do  cet  état  de 
choses. 

Doit-on  l'attribuer  à  l'obligation  d'un  travail  conUnnd  pour  le  berger,  travail  sans 
fatigue  il  est  vrai,  mais  ne  permettant  aucun  répit,  ni  dimanchet,  ni  jours  fériés, 
pendant  que  son  collègue,  le  domestique  agricole,  se  repose,  est  au  milieu  de  sa 
famille,  va  eu  cabaret,  aus  fîtes  voisinesî. . . 

SeraitH»  pour  cela  que  tes  fils  déisisionl  le  métier  do  laur  p^  et  qM  iea  jeun«e 
apprentis  bergers  sont  eitrémement  rares?  Si  l'on  veut  Conserver  le  nonton  en  dum* 
pagne,  il  (eut  au  plus  tôt  remédier  à  cette  situation.  Or,  comme  h  cnltivKteBr  de  eus 
cAté  ne  peut,  k  te  sujet,  s'imposer  do  nouveaux  sanifioea,  c'est  k  ceux  qui  s'iBlénaaaBt 
aux  grandes  questiBus  agricoles  à  s'en  préoccuper;  eux  comices,  aux  cardes  de  deansT 
des  primes  plus  sérieuses  aux  bergura,  de  récompenser  le  p^  qui  destine  son  fila  k 
reprendre  eaprofeiBion,  on  oeni  «afin  qoi  forment  déjeunes  bergers. 

Il  est  grand  temps  d'agir  en  ce  sens,  car  chaquo  jour  boa  OMabn  de  tnupaasi 
particuliers  disparaissent  faute  de  bei^ers  et  tous  sont  menacés  du  même  sort,  sauf 
peut-être  les  troupeaux  conimonaui  dont  les  beigers  jouissent  d*une  plus  grande 
liberté. 

En  général,  les  troupeaux  champenois  sont  des  troupeaux  d'élevage,  dirais  les  bei^ 
geries  de  30  brebis  jusqu'à  celles  de  i5o.  A  peine  un  dixième  des  propriétaires 
nourriaseut  des  béliers  et  en  font  une  spéculation. 

Dans  toutes  les  rdgione  s'adonaant  à  l'élevage  du  moalon,  i  existe  des  éleveuri  <|ai, 
par  une  s^ectioa  sérieuse,  et  en  attribuant  k  diaqua  brebis  le  bâiar  qui  lui  eunvisBt, 
parviennent  à  créer  un  type  de  mouton  bien  supérieur  i  coux  des  enviroaa.  G*  que 
cherchent  les  iloveura  ea  question,  oe  sont  Surtout  les  formes,  la  pi4ooaité  et  i'ani- 
formité,  l'homogénéité,  toutes  qualités  essentiellos  k  nu  beau  troupaaa.  Il  n'eut  pas 
rare  chei  «ee  éleveurs  de  vtnt-  des  agneaux  béliers  d«  6  k  7  mois  atteindre  le  poids  ra»> 
p«c(abl«  de  60  k  65  kilop'emmes  et  des  adultes  de  18  mois  (Mjser  itu  et    lOAun 
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iio  kilogrammes!  A  ces  rrisoltata  s'adjoindra  une  bonne  laine  dont  la  Gnease  Hra 
fonction  des  nMoarcsa  et  da  m). 

Lea  bWen  ds  oot  eontréea  portent  doi  ownea  on  en  bodL  dépoimus;  le  bélier  mds 
cornes  a  tonjonn  la  préféreoM  en  Gbampi^ne;  mais  c'est  li  un  préjugé,  car  ib  peu- 
vent donner,  les  ana  et  les  aotrea ,  d'tossi  bons  produits. 

Le  bélier,  comme  reproddctear,  ae  vend,  à  Tétat  d'agneau  blanc  de  6  i  7  mois,  an 
prix  de  100  et  i«&  francs,  «tadulte,  aox  prix  de  soo  et  aâo  Dranca. 

Les  étnogerg,  lea  Allemands  surtout,  at^itent  cbaque  année  en  Franee  qaalqnes- 
uos  des  m^leuFs  sujets  mérinos  et  payent  ces  béliers  adaltei  700,  1,000  et 
i,&oo  francs.  Leur  choix  se  porte  siirtont  surlesb^era  à  laine  fine, amples  de  fimnei 
et  pris  de  terre. 

La  monte  a  lieu  prtsqoe  toujours  connut  juin  et  juillet.  Le  berger  donne  généra- 
lement de  70  à  80  brebis  à  un  même  bélier.  Celle  monte  dure  cinq  à  six  scmaÎBes. 

L'agnelage  a  donc  lieu  courant  novembre  et  décembre.  C'est  l'époque  la  plus  conve- 
nable pour  donner  tous  les  soins  désirables  aui  jeunes  ^neaui. 

Ceux-ci  restent  sous  la  mère  Irois  et  quatre  mois,  après  quoi  Ils  commencent  k 
recevoir  une  nourriture  substantielle  en  rapport  avec  leur  jeune  âge: grains  concassés, 
farine  d'orge,  son,  bon  foin  artificiel,  etc. 

A  cette  époque  a  lieu  la  castrulion  des  mâles,  opération  faite  it  t'aide  de  cassots,  de 
caoutchouc,  elc. 

A  ce  moment  âé\a,  on  donne  à  ces  jeunes  suj'ols  deux  destinations  différentes  ;  on 
distingue  ceux  destinés  à  rengraissement  et  ceux  devant  aller  nu  pâturage. 

L'engraissement  de  l'agneau  ne  se  fait  que  ti-ès  peu  en  Champagne,  oft  Ton  ne  dis- 
pose pas  des  aliments  nécessaires  (pulpes,  regain,  etc.).  Cependant,  depuis  quelques 
années,  cette  spéculalion  (end  â  prendre  de  rcxlenslDn,  par  suife  de  la  demande  des 
bour.hers  de  Reims.  Cet  engraissemeal  porte  non  seulement  sur  les  afrneaux  miHes, 
mais  aussi  sur  les  femelles  défectueuses.  Celte  manifen>  de  procéder,  bien  que  très 
coAteuse,  n'en  reste  pas  moins  rémuoéralrice;  c'est,  en  effet,  le  moyen  d'obtenir 
le  rendement  maiimum  dans  le  moindre  laps  de  temps  possible  et  aussi  d'éviter 
les  accidente,  notamment  le  ntoumisn  ou  taenia,  qui  peuvent  survenir  an  peu  plus 
lard. 

Ces  agneaux  bien  engcaiss^s,  sacrifiés  k  l'âge  de  6  i  7  mois,  atteignent  un  poids 
moyen  de  &o  k  Ub  kilogrammes;  leur  prix  est  d'environ  5o  francs  Ics5o  kilogrammes, 
avec  réduction  de  3  à  &  kilogrammes  par  tête,  selon  conventions. 

Dans  la  presque  totdîté  des  troupeaux,  les  agneaux  suivent  les  mères  aux  champs 
dès  fin  mars,  vivant  d'herbes,  de  Inieroe,  de  sainfoin;  puis  sur  tes  chaumes  de  Ué  et 
de  seigle,  et  ceci  avec  un  petit  supplément  de  grains  en  gerbes  donné  chaque  soir  à 
la  bergerie. 

Arrivé  fin  wAl  et  fin  septembre,  époque  des  foires  de  Suippes(Marne),  les  premiers 
agneaux,  alors  âgés  de  10  mois,  sont  vendus  aux  prix  de  3o,  35  et  38  francs  à  ceux 
qui  nourrissent  des  moutons  sans  pratiquer  l'élevage.  A  la  même  époque  s  lieu  la  vente 
des  mootoiu  antenaîs,  dont  le  |hù  varie  entre  ho  et  kb  francs,  suivant  leur  taille  et 
ienr  engraissement. 

Ghai  les  propriétairee  de  bergeries  ne  faisant  pas  l'élev.  ^e,  lea  plus  vieux  nuwtOBS 
sont  vendus  à  niH  certaine  époque  et  remplacés  perdes  jeunjsqni,  après  avoir  hlveroé, 
sMit  mis  anx  champs  l'année  eaitante. 
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La  rente  des  moutons  ee  fait  aux  foires  de  Suippes  (Marne),  les  sg  aoAt,  ai  aq>- 
tembre  et  3  novembre.  On  ne  voit  plus  à  ces  foires  qae  3,ooo  à  &,ooo  moutons,  alors 
qn'il  y  a  trente  et  quarante  ans  leur  nomJue  atténuait  3o,ooo  et  même  &o,ooo  tdtes. 
Le  commerce  s'y  bit  entre  cultivateurs  d'abord,  en  prévision  des  remises  d'hiver;  on 
y  rencontre  également  des  marchands  de  la  Somme,  du  Nord  et  de  U  Picardie.  Ces 
foires  passées,  les  bons  moutons  sont  dirigées  sur  La  Fëre  et  Noyon  (où,  chaque 
mois,  existe  un  marché  franc)  et,  de  là,  conduits  sur  Rouen,  les  villes  d'eaux,  etc., 
où  il  se  fait  une  consomma^on  très  active  de  viande  de  mouhm.  Généralonent,  apr^ 
la  rentrée  du  pâturage,  les  brebis  oiseuses,  c'est4-dire  e^es  n'ayant  pas  accepté  le  bé- 
lier, sont  en  bonne  viande  et  se  vendent  au  prix  de  o  fr.  80  et  o  fr.  90  le  demi-kilo- 
gramme  de  viande  nette;  elles  sont  achetées  par  les  bouchers  de  Reims,  Chaileville, 
Sedan,  Longwy,  Verdun,  qui,  à  cause  de  leur  prix  moindre,  tes  préfèrent  aux  gros 
moutons. 

Lames.  —  Chaque  année,  des  acheteurs,  agents  des  maisons  de  Reims,  Rou- 
baix,  etc.,  recherchent  les  laines  aussitôt  la  lonte;  ils  les  achètent  au  cours,  avec 
3  et  A  p.  100  de  droit.  Pendant  longtemps,  ces  cours  étaient  établis  par  les  marchanda 
eux-mêmes.  Aujourd'hui,  le  marché  central  Ane  laines,  siégeant  à  Reims,  procède  à  la 
vente  aux  enchères  publiques  des  lots  qui  lui  sont  expédiés.  Une  vente  de  ce  genre  a 
lieu  tous  les  quinze  jours,  d'avril  à  juillet,  et  lous  les  lots  exposés,  numérotés,  portés 
sur  le  catalogue  sont  visités  par  les  amateurs  quelques  jours  à  l'avance. 

A  la  Rourse  du  commerce,  ces  laines  sont  adjugées  sur  enchères  au  plus  offrant  et 
le  marché  central  prélève  0  fr.  09  au  kilogramme  sur  le  compte  du  vendeur.  Ce 
marché  attire  tous  les  acheteurs  de  laines  français  et  même  quelques  étrangers. 

En  igo6,  les  prit  des  laines  en  suint  ont  varié  entre  a  francs,  a  fr.  3 5  et  9  fr.  5d 
pour  les  lois  exceptionnels  et,  pour  les  lavées  à  dos,  entre  3  fr.  80,  3  fr.  90,  k  francs 
et  &  fr.  9&,  le  tout  au  kilogramme. 

Ces  cours  sont  ceux  des  laines  de  Champagne  métis-mérinos  et  dishiey-mérînos, 
peu  croisées. Les  laines  Fortemfnt croisées  de  Dishley  sont  vendues  10  p.  100  en  moins; 
il  en  est  de  même  des  laines  mérinos  très  chargées  du  soissonnais  (dites  bouléei)  qui, 
eu  suint,  n'ont  pas  atteint  a  francs  le  kilogramme. 

Les  lots  les  plus  recherchés  sont  ceux  de  laiue  fine  et  légère,  le  marchand  se  basant 
sur  le  rendement  pour  cent  en  laine  nette. 

BSpicE  POHGIIW, 

Elle  est  représentée  par  : 

Verrats 903 

Truies ,86s 

Aniouiux  H  rpngraiii  de  plus  de  S  mois *g>9&8 

Porte)«t8  de  moinii  de  6  mois t8,Âo6 

On  élève  relativement  très  peu  de  porcs  dans  le  département  des  Ardeonee,  bien 
que  la  consommation  de  la  viande  de  ces  animaux  y  soit  cependant  consid^ble,  sur- 
tout dans  les  campagnes.  0  .  comble  le  déâcit  par  l'importation,  d'une  part,  d'ani- 
maux gras  ;  d'autre  part,  o  a  porcelets  qui  sont  engraissés  dans  le  département. 

Les  porcs  gras  arrivent  de  La  Villctt«  par  wagons  complet8«n quantité  cousideraMe 
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et  sont  plus  particnliëremeiit  dirigés  sur  les  villes  (Charleville,  loa  wa^os  complets 
par  an;  Sedan,  etc.)  et  les  centres  industriels  de  la  vidlée  de  la  Meuse. 

Au  viHage  on  engraisse,  dans  chaque  ménage,  un,  deux  ou  plusieurs  porcs  pour  les 
besoins  de  l'alimeDUtion  ;  rarement  ces  animaux  ont  été  élevés  sur  place.  Ib  sont  le 
plus  communément  achetés  i  des  marchands  de  porcelets  qui  circulent  de  bourgade 
en  bourgade  avec  des  voitures  chargées  de  jeunes  animaux.  Ces  porcelets,  qn!  viennent 
du  département  de  la  Meuse,  du  Boulonnais,  delà  Mayenne,  etc.,  sontveadns, 
un  mois  ou  six  semaines,  à  des  prix  extrêmement  variables  d'une  année  à  l'autre;  ainsi 
cette  année,  ils  atteignent  le  prix  excessif  de  6ft  francs  et  mâme  70  francs  U  paire 
alors  que  certaines  fois  ce  prix  s'abaisse  à  i5  et  30 francs. 

Il  n'y  a  pas  de  race  spéciale  au  pays,  et  très  peu  de  reproducteurs  de  race  an^aiw. 
Les  animaux  appartiennent  aux  races  lorraine,  bonloanaise,  craoanaîse,  mais  sans  ca- 
ract^R  nettement  définie. 

ANIHini  ET  PRODUITS  DE  BlSRR-cnilB. 

Les  poules,  lapins  et  autres  animaux  de  basseniour  sont  entretenus  dans  les  fermes 
surtout  en  vue  des  besoins  de  l'alimeiilatioa  du  personnel  de  l'exploitation.  Le  sur- 
plus, y  compris  les  œufs,  est  vendu,  une,  deux  ou  trois  fols  par  semaine,  à  des  mar- 
chands nomades  nommés  coquetieri,  qui  conduisent  ces  produits  soit  sur  les  marchés 
des  villes,  soit  chez  des  revendeurs  au  détail. 

Pendant  les  mois  de  mars,  avril,  mai,  au  moment  où  tes  œufs  sont  i  très  bas  prix, 
quelques  n^ociants  en  conservent  dans  un  bain  de  cbaux  pour  la  période  de  pénurie. 

Les  œufs  frais  valent,  en  été,  70  francs  les  i,o'io;  en  hiver,  130  francs;  les  œufs 
conservés,  87  francs  les  i,oh6.  C'est  par  plus  de  100,000  œufs  par  semaine  que  l'ex- 
portation a  lieu  vers  la  Marne,  Reims,  etc.  Quant  aux  animaux  de  basse-cour,  ils  ne 
sont  l'objet  d'aucune  exportation  hois  le  département. 


ARIÈGE. 

L'importance  de  la  production  animale  du  département  de  TAriège  est  égale ,  sinon 
inpérieure,  à  celle  de  ta  production  végétale. 

■spftcis  onaviuNE,  isine  er  mulissibu. 


La  population  chevaline  est  d'environ  9,000  têtes,  qui  se  vendent  aux  foires  d'Ax, 
de  Tarascon  et  de  Saint-Girons,  et  sont  utilisés  dans  le  pays. 

Ld  production  mulassière  est  en  décroissance;  elle  a  en  une  réelle  importance  au- 
trefois. Les  mules  sont  vendues  aux  foires  de  Cariât  et  de  Laroque-d'Olmes  à  des  mar- 
chands espagnols.  Les  mulets  sont  utilisés  comme  bêles  de  somme  par  lés  meuniers 
dn  pays. 

L'espèce  asiae  comprend  9,000  têtes  environ. 

ESPÈCE  BOVINE. 

Le  bétail  bovin  compte  109,000  têtes  emron. 
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ItÊ  prodaetion  et  l'életage  ont  lien  dini  les  matoni  di  moBta^ns.  Lm  jcunM  aont 
vendus  aux  foira  d'Ax,  TanMon,  Salnt-Oirona ,  Munt,  Gastillon, 

Lb  bAail  omit  m  travaiUuit  ■!  eit  aunite  MgraÏMé  dau  1m  oantona  de  (tUiae 
de  PnDMTs  st  de  Saint^Giroai.  Lm  foiras  oà  l'on  nuA  l«a  animau  de  trait  H  tianneat 
k  Foù,  Balnl>4}innu ,  Paœien.Varifhaa.  Savardan.  hsa  bine  pour  Mtet  debMcbene 
■e  tiennent  eurtout  k  Pamlen,  Vaiilhea,  Saverdun.  Lea  gana  de  Pamiers,  Foix,  Vi- 
rilhat,  Savardun  aecuaant  un*  asportation  de  ifi,o«p  Idtaa  qui  sont  wrtoat  eipédîéea 
dana  lea  Tilles  du  Sad-BaL 

Le  lait  aat  surtout  utibeé  pour  la  oonsomaiation  iocaie, 

La  production  du  beurre  varie  autour  de  i,&oa  quîntaai;  la  centre  de  vente  eat 
Sainte  nnis. 

La  production  du  fromage  varie  autour  de  i,&oo  quiotauxi  La  fabrique  la  plus  im- 
portante est  celle  d'Oust,  quifaitlecamemberl;  puisTiPunent  lae  fabriques  d«  ftosiage 
dit  de»  Pyrénées. 

ESpiCR  OVINE. 

L'e^>èee  ovine  est  représentée  par  3io,ooo  l^tea  environ. 

La  production  et  Tâevage  se  font  surtout  en  montagne,  mais  les  fermes  les  plus 
riches  de  rarrondissement  de  Pamiers  entretiennent  fréquemmeut  des  troupeaux 
d'élevage  dont  les  jeunes  agneaux  sont  vendue  à  la  boucherie.  Les  jeunes  des  troupeaux 
de  montagne  sont  vendus  aux  foires  d'As,  Tarascoa,  Saint-Girons,  Castillan. 

L'engraissement  est  pratiqué  dans  lea  riches  cantons  de  la  plaine.  La  boucherie 
achète  aux  foires  de  Saint>Girons,  Foix,  Pamiers,  Varilbes,  Saverdun.  Les  gares  de  ces 
villes  accusent  une  exportation  de  100,000  ttStes  qui  sont  dirigées  sur  les  villes  du 
Sud-Est  ou  sur  Parie. 

Les  laines  sont  vendues  dans  des  loires  spéciales  appi^Ipes  n  foires  de  la  iain<>'<, 
à  Pamiers,  Foix  et  SainUGirons. 


La  population  porùne  s'élève  k  60,000  t^tes  eaviroa.  La  production  des  jeunes  se 
fait  surtout  dans  la  plainede Pamiers;  l'élevage  et  l'engraisïtement  sont  pratiqués  dans 
tout  le  département. 

Les  porcs  sont  vendus  dans  le?  foires  de  Pamiers,  Foix,  Saint-Girons,  Varilbes, 
SaverduD.  Ces  gares  accusent  une  exportation  de  i9,5oo  têtes  pour  la  région  du 
Sad-Eat 

iNuuux  n  PRODUITS  Di  Biua>^ua. 

La  production  delà  volaille  constitue  une  spéculation  assez  importante  pourt*agri- 
culture  du  département.  La  dernière  statistique  faite  à  ce  sujet  évalue  k  364, 000  le 
nombre  de  l^tes  de  l'espèce  galline.  L'exportation  peut  être  évaluée  h  100,000  têtes 
envirtm.  Elle  a  lieu  par  lea  marchés  de  Pamiers,  Foix  et  Saintr^irons. 

La  production  des  œufs  suit  la  production  galline.  On  peut  l'estimer  k  1 9,000,000. 
Le  prix  des  œufs  a  doublé  depuis  que  les  marchands  de  Toulouse  viennpnt  les  enlever 
sur  nos  marchés. 
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L'4lavigo  de  roiewt  auiii  important  dus  le  députtuoeot.  Lei  oiaa  sont  parfail** 
ment  engraissées  et  booI,  généralement,  eongommées  par  le  paysan  qui  1m  pnduît. 
Lea  fÎMU  d'oM  soat  vwdue  aur  1m  marcbéa  de  Foii  at  Pamiere.  On  an  fabrique  des 
pAt^  exMUanta.  à  Fgix  mtammeal.  où  quelques  nuUrea  d'b6tal  ont  d«nni  h  «elle 
ftbricatMW  KM  rédlfl  isaportanea. 

Le  difwitemeat  produit  &o,ooo  kilograniDea  da  miel  et  10,000  kiiogrannues  de 
cira  •oWrhi. 

L'aNoeiatioa  pour  U  vente  n'eit  pat  pntiquée  daoa  le  département  et  elle  ne  MB^e 
paa  appelée  il  t'y  imfdanler.  £a  effet,  lea  marcbéa  fODt  nowbraai  et  rapproché»,  oe 
qui  donne  aetiaCietioB  k  la  oonsomnalioD  looele,  et,  en  oe  qui  eoDeerne  l'exporlation, 
1«  cooeurreoee  de  niMnbrauK  aoliateuri  aaaiire  lo  venta  à  dee  coura  utisfaisants. 


AUBS. 

Perlaaelure  de  aoa  sol  et  ion  climat  >  ie  départemenl  de  l'Aube  ne  oonatitua  pas 
une  région  diatinata.  H  forate  un  trait  d'union ,  une  aorte  de  tone  nealre  entra  d'autrea 
riions  naturelles  mieux  «araetériaéei;  auwi,  loreqn'on  l'anvitage  au  point  de  voeep^ 
eiel  dee  ^jiéftid^ioni  leoteoboiquee,  on  constate  qu'il  nepoasideaueitBe  moe  htc^sûe, 
qadie  que  soit  reapice  animale  eoniidépée;  ii  reste  tributaire  daa  dtpartemeota 
voisins,  dont  les  races  tranagreeaent  plui  ou  nuina  vite  et  ae  pénètrent  entre  elles  par 
voie  de  (voiaernenta  indtônJs. 

l«a  entreprisea  rdatÎToiaiix  diveraes  prodootinoa  animales  y  «ont  dimc  varidea,  mais 
n«  présentent  rien  de  bien  spécial.  L'Aobo  raale,  à  oe  point  de  *uo,  «n  dâparlonent 
de  hail*  péoétntion,  n'ayant  anmae  barrit  natureUe  i  opposer  «mire  renvahîsie- 
ment  qui  se  produit  de  la  part  des  régions  voisineii 

Une  Idie  altuation,  lictie  présente qudquea  amolagea,  entraîne  paroontre  des  iu- 
ciHivéRianta  nombreux. 

BSPBCE  CHEVALINE. 

To«i  lea  sois  de  l'Auba  aont,  en  général,  légers  et  d'une  culture  Caeile;  le  ebavil  est 
à  peu  pris  auluaivemaat  employé  comme  animal  de  trait  ao  agrîealtura,  et  poui^ 
tant  In  population  eheraline  est  peu  élevée,  ou  égard  k  retendue  des  larraR  ara- 
bles. 

H  existait,  dans  l'Aube,  35,ooo  chevaux  de  tout  âge  en  1889;  la  statistique  en 
accuse  Sa, 600  en  iSga  ,puiB,  39,3oo  et  39,3oo  en  1909  etigoB.  Celte  population 
reste  k  peu  près  stelionnaire  depuis  1893,  mais  elle  avait  diminuf^,  sans  compensa- 
lion,  peadiitt  la  période  décennale  précédente.  ¥  c-tnl  corrélation  enlncctle  diminit- 
tioo  et  la  dépopulation  des  eimpagneaT  U  est  pernia  de  le  supposor. 

Sur  les  39,000  chevaux  acluellement  existants,  on  peut  évaluer  de  >[i,ooo  Ji  «6,000 
le  nombre  des  ehevaui  de  trait  d'dgeednlte,  le  sapplément  éUnt  formé  par  la*  jeunes 
poolaina,  les  ehevaus  de  telU  et  )e>  reproducteurs.  Sur  na  teLeSeetif,  il  faut  renoib- 
wler  eonuellement  e,5oo  k  a,Boo  unité*;  or.  il  naît  Beolemeol  5&o  k  600  poulains; 
pour  le  complément,  le  département  de  l'Aube  importe  des  autraa  départements. 

On  se  livre  plu»  spécialement  à  la  production  et  k  l'élevage  du  chevil  dans  le 
vallée  de  l'Aube,  entre  Bar~sur-Aube  et  Brienne-le-Cbâteau;  à  Chavangea,  puis  dans 
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leMBlon  deLusigny  et  lesenvirontdeTroyes;  eafin,  i  ua  titre  moindre,  «upr^dt 
Bir-sar-Seine. 

Il  existe  dans  le  département,  pour  1906,  «1  ^talona  approuva,  dits  rowlnn-i  et 
ih  ^laloDJ  de  l'administration  des  Haras,  provenant  du  dépAt  de  Montiérander  ( Hante- 
Marne),  et  répartis  dans  les  cinq  stations  de  Etar<sur-Aube ,  Vendeuvre,Brieniie-le-<^- 
teau,  Chavanges  et  Bar-sur-Seine.  Ces  étalons  comprennent  7  chevaux  demi-^ng  {àui 
Harae)  et  a8  chevaux  de  trait,  qui  apparliennent  aux  races  percheronne,  ardennaise, 
boalonoaise  et  nivernaise,  ou  à  des  croisenieots  de  ces  races  entre  elles.  Les  chevaux 
percherons  té^rs  sont  préférés  parce  qu'ils  travaillent  i  allure  asses  vive ,  ce  qvi  coo- 
vîeotaux  sols  du  département,  et  qu'ils  foarniaaent le  cheval  dite  deuxjbu,  très  re- 
cherché par  la  petite  et  la  moyenne  cultnre.  Les  ardennais  sont  estimés  potrr  leur 
robusticité  et  leurs  exigences  réduites;  on  apprécie  moin»  les  chevaux  des  auli'CB 
races. 

Le  département  de  l'Aube  achète  les  jeunes  animaux  de  remplacement  soit  au  se- 
vrage (ils  se  payent  couramm^at  de  3oo  k  5oo  francs),  soit,  plus  généralement,  enlre 
18  mois  et  9  ans,  au  moment  de  les  soumettre  au  dressage,  soit  enfin  à  l'âge  aduke, 
vers  &,  5  et  6  ans,  comme  chevaux  de  travail.  On  paye5ooA  800  traocs  les  poulains 
de  18  mois  à  ^  ans,  800  francsà  1,900  francs  les  chevaux  adultes. 

Exceptionnellement,  les  propriétaires  vont  s'approvisionaer  directement  dann  le 
Perche,  le  Boulonnais,  les  Ardennes  ou  le  Morvan;  le  plus  souvent,  ilss^en  remettent 
pour  ce  soin  à  des  n^ociants  qui  puisent  aux  mêmes  sources. 

Des  foires  aux  chevaux  asseï  importantes  se  tiennent  à  Troyes,  Dienville,  Bar-sur- 
Aube,  Brienne,  Chavanges  et  NogeBt-sui^ine;  eellej  de  Dienville,  localité  située  au 
centre  de  la  région  de  production  du  cheval  dans  l'Aube  sont  particulièrement  ré- 
putées; bien  qu'en  décroissance  depuis  quelques  annâes,  elles  réunissent  encoreâoo 
et   &00  chevaux  à  certaines  foires  d'hiver. 

Actuellement,  le  commerce  des  jeunes  chevaux  se  fait  de  plus  en  plus  k  l'éeiine; 
on  ne  voit  guère  figurer  sur  les  champs  de  foire  que  les  sujets  las  plus  ordinaires  oe 
les  vieux  chevaux. 

Tous  les  chevaux  finissent  leur  carrière  soit  à  l'abattoir,  soit  A  l'atelier  d'équarrissage- 
La  consommation  de  la  viande  de  cheval  a  fait  de  rapides  progrès  dans  la  r^ion.  ta 
ville  de  Troyes  en  débite  annuellement  t.aoo  à  1,600  t^tes;  la  viande  se  vend  sui- 
vant qualité  0  fr.  80  à  9  francs  le  kili^nunme.  L'âge  moyen  d'abatage  «at  de  16  ^ 
17  ans;  la  période  de  travail  fournie  par  un  cheval  de  trait  est  donc  de  13  ans  en 
moyenne. 

ESPÈCES  liuLASSlinE  BT  kSlUK. 

H  y  avait  dans  l'Aube  i3A  mulet«  en  1863,  3A  seulement  en  1899;  le  nombre  a 
varié  de  hli  à  53  de  1909  à  190&.  Tous  sont  importés  dans  le  département  par  des 
n^ocianls  en  bestiaux. 

Un  peuplusnombreuxsoBtlesiaes,  qui  rendent  des  services  aux  petits  propriétniret 
dans  les  régions  vitJcoles  |Jus  accidentées  du  sud  du  département.  On  en  compt»' 
801  en  1889,  A69  en  1899,  45o  et  U6Z  en  1909  et  tgoS.  Aucun  de  ces  animaux 
n'est  originaire  du  département.  On  ne  saurait  d'ailleurs  dire  k  quelle  race  appar- 
tiennent plue  spécialement  les  mulets  et  les  ânes,  le  commerce  se  les  procurant  A  des 
sources  très  diverses. 
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Les  uns  et  les  autres  finissent  leur  carrière,  comme  les  chevanx,  soit  à  l'abattoir, 
soit  dans  les  ateliers  d'équarrissa^. 

ESPBCB  BOVINE. 

Les  populations  bovines  du  département  de  l'Aube  se  rJpartissent  entre  diverses 
raeea.  Les  races  tachetées  des  Alpes  et  du  Jura  (montbéliarde,  fribourgeoise ,  bernoise, 
simmenlbal)  occupent  surtout  le  sud-est  du  département  (arroadisBemenl  de  Bar-sar- 
Anbe)  et  une  partie  de  la  Champagne  crayeuse;  elles  sont  numériquement  les  mieux 
représentées  dans  le  département.  La  race  scbwili  est  plus  localisée  dans  rarronditse- 
ment  de  Bai'-snr-Seine  qui  ovoisine  le  Châtillonnais ,  oi'i  on  l'exploite  depuis  long- 
temps déji.  La'  race  normande  fournit  la  majorité  des  vaches  laitières  qui  se  ren- 
contrent dans  l'arroodissement  de  Nof[ent-aur^Seine;  de  là  elle  remonte,  par  la  vallée 
de  l'Aube,  jusqu'à  Arcis-^ur-Aube ,  et,  par  la  vallée  de  la  Seine,  jusqu'i  Troyes  et 
même  an  deU,  sur  Saint-Parres-lès-Vaudea  et  tes  environs  de  Bar-sur-Seine. 

A  titre  eicepUonoel,  il  faut  signaler  l'existence  de  quelques  étables  de  vaches  fla- 
mandes, hollandaises,  ainsi  que  des  charolnises  et  des  durham. 

La  promÎBMiitiî  d'un  aussi  grand  nombre  de  races,  dans  un  pays  de  petite  exploita- 
tion où  chaque  propriétaire  ne  possède  pas  son  taureau,  a  pour  conséquence  la 
enJation  de  croisements  nombreux,  dus  au  hasard  bien  plus  qu'A  toute  antre  cause,  et 
dont  les  résultats  ne  sont  pas  toujours  heureux. 

Comme  on  ne  se  livre  pas  à  l'élevage  proprement  dit,  les  qualités  de  pureté  de 
race  semblent  secondaires  aux  exploitants  qui  se  préoccupent  essentiellement  de  l'ap- 
titude laitière  des  sujets  choisis. 

Les  leotativee  d'introduction  de  vaches  appartenant  aux  grandes  races  leiUères  (bol- 
landaise,  flamande  et  normande)  n'ont  pas  toujours  été  couronnées  de  succès;  le 
dimat  sec  et  la  nature  perméable  du  su]  ne  permettent  pas  l'entretien  de  bons  pâtu- 
rages; aussi  la  production  en  lait  diminue  rapidement  cliei  les  sujets  importés  parmi 
ces  races  et  la  dégénérescence  ae  manifeste  trj^s  rapidement.  Par  contre,  les  races  de 
YfiSl  (tachetées  et  brune  des  Alpes)  se  trouvent  dans  de  meilleures  conditions  relati- 
vement à  leur  acclimatement;  elles  doirent  de  plus  en  plus  empiéler  sur  les  autres 
races  bovines  exploitée»  dans  l'Aube. 

Voici  quels  ont  été  le  mode  de  répartition  et  les  varialions  survenues  dans  la  popu- 
lation bovine  du  département  de  l'Aube  pendant  les  vingtrcinq  dernières  années  : 
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Gomme  on  le  voit,  lenombro  deeaniHitux  entraleousa  plutôl  tandanco  à  dimiaoer, 
alors  que  les  produits  vont  en  s'accroissant  par  suite  de  ramtfUontîon  qfiî  w  eoutale 
dans  les  méthodes  d'alimentation  et  d'exploitation. 

On  constate  aussi  une  l'an^mentation  proginssive  et  continuelle  du  nombre  des  tau- 
reaux, re  qui  semble  un  indice  évident  de  l'amélioration  des  élables^  de  plus  en  plus  les 
propriétaires  et  les  fermiers  se  décidut  à  avoir  leur  laureau  partMulier  dèt  que 
leur  étable  est  de  moyenne  importance,  alors  qu'on  se  eoatwiUit  juaqu'io  du  lauretn 
banal  on  communal. 

Las  bœufs  de  travail  sont  on  eombre  insignifiant;  leur  utilisation  eat  d'ailleurs  très 
restreinte  :  il  en  existe  aux  environs  de  la  sucrerie  de  Nogeot-sur-Saoe,  dans  1m 
g^randes  ejfdoitatioDB  ofi  ib  efiectnest  le  transport  dea  bottaravet  et  des  pulpes;  on  lec 
emploie  également  dans  la  lone  dea  grandes  forAta  du  départemant  de  l'Aube  (canlona 
de  Cliaource,  Luiigny  et  Piney),  oii  ils  servent  aux  r^arrais  de  b«B  id'caavre  rera  iei 
seieriea  méoaniqnrs  et  principalement  vers  la  ville  de  Troyes. 

Depuis  quelques  années,  il  a  été  créé  une  «ertaiofl  étendue  de  pâtures,  plus  parti- 
culièrement dans  la  lone  k  sol  compact  et  humide  de  l'infra-erétaoé.  Sans  eonatituer  de 
véritables  embouches,  ces  pÂtures  suffisent  à  eng^aisseF  des  bovins  qui  sont  ou  dea 
vaobes  de  réfonne,  ou  dea  jeunes  bnufs  que  l'on  fait  venir  do  Morvan  on  da  Parthenais 
et  que  l'on  livre  ensuite  k  la  boucherie  après  un  séjouF  de  einq  i  six  mots  au  pâturage. 

C'est  une  spéculation  nouvelle  encore,  mais  qui  semlole  en  voie  d'extansion  dans  le 
département.  Les  bœufs  gras  s'expédient  ordinairement  anr  le  marché  da  La  ViHalte  ; 
lai  sttjalfl  médioei-es  sont  consomméa  sur  place  (marcliés  de  Troyes  et  autres  villes  du 
d^kartement). 

Les  vaches  laitières  constituent  daos  l'Aube  la  grande  majorité  du  troupeau  bovin. 

Les  vaches  sont  surtout  abondamment  eotretennes  aux  environs  des  villea,  qui  fooi^ 
nissent  un  |»écieux  dâxnicbé  ponr  la  vente  du  lait.  Dans  un  grand  nombre  de  petîtea 
bourgades  du  département,  il  exiata  une  population  industrielle  asses  élevée  qni  m 
livre  k  la  confection  de  la  bonneterie;  dans  tons  cas  oentree,  les  agriculteurs  visanti 
la  production  du  lait  qui  devient  ainsi  la  spéculation  dominant*  dans  tout  le  dépar- 
tement. 

On  conserve  t«8  vaehes  laitières  jusqu'à  8  et  9  ans  en  moyenne,  ce  qw  oblige  i  rë- 
Tormer  chaque  année  environ  1/6  de  l'elTectif,  soit  10,000  k  19,000  sujets. 

Le  nombre  des  veaui  que  l'on  fait  naître  annuellement  varie  de  &3,ooo  k  /i5,ooo, 
ce  qui  laisse  supposer  l'existence  d'un  nombre  égal  de  vacboa  lait^resi  pour  le  sup- 
plément, dles  sont  introduites  principalement  des  départements  de  l'est  de  la  France, 
Doubs,  Haule-Saône,  Haute-Marne,  CôLe-d'Or,  ainsi  que  de  Normandie;  il  en  arrive 
même  de  Suisse,  qu'on  achète  à  l'élat  de  veaux  ou  de  génisses. 

Le  commerce  des  vaches  laitières  se  fait  sur  le  champ  de  foire,  noitimment  à  Troyes 
•I  N(^nt-sur-Seine;  pourtant  IcsaBaires  se  traitent  de  {dus  en  plus  exclusivement  par 
l'iatennédiaire  des  négociants  en  bestiaux. 

L'élevage  est  fort  peu  pratiqué  dans  l'Aube  ;  sur  ^9,000  à  &b,ooo  veaux  qui 
naissent  chaque  aanée,  les  hfh  vont  à  l'abattoir;  on  sèvre  ces  jeunes  animaux  i  4  ou 
B  semaines,  afin  de  disposer  du  lait  pour  la  vente  en  nature.  Ces  veanx  s'en  ront 
•'>it  à  la  boachorie  locale,  soil  chw  dea  agrienlteurs  plus  éloignés  des  centres  popu- 
leux qui  se  livrent  à  la  production  des  veaux  gras.  Ceux-ci  sont  soumis  à  une  alimenta- 
tion intensive  et  à  un  régime  ane'miaiit  ;  ils  sout  ensuite  achetés  par  des  négociants  qui 
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ita  dirignt  sur  te  manhd  spéciil  de  La  Vitlette,  qui  ie  tient  les  lundi  ,et  jeudi  de 
Gluque  Minaino,  L'Aube  expédie  «nnoellemeaL  19,000  &  16,000  veaux  grassur  Paris; 
les  eaan  pratiqués  varîent  de  o  &.  80  Jt  t  fr.  10  le  kilogramme  de  poids  vif,  ce  qoi 
fuit  miortir  le  prii  moyen  d'un  aniuul  entre  tfio  et  soo  francs. 

La  coneommatioa  nonuelle  du  déparfemeot  est  d'environ  ifi,ooo  à  9o,ooo  bovins 
aduUes,  et  de  3d,ooo  à  3&,ooo  veaux.  Sur  ces  nontbres,  la  ville  dfl  Troyes  internent 
pour  â,Boo  i  A,fioo  bovins  adulte!  et  9,oooit  10,000  veaux,  soit  un  quart  de  la  oonâom- 
mation  totide.  La  poida  moyen  en  viande  natt«  des  «Dimaiu  abattus  ast  de  35o  ki- 
logrammes pour  les  taoroaux,  3^5  kilogrammes  pour  les  bœufs  et  aao  kUogramaies 
pour  les  vaches  de  tout  âge;  il  est  de  79  kilogr.  &00  pour  les  veaux  abattus  dans  le 
département,  mais  les  meilleurs  sujets  s'expédient  sur  Paris. 

n  sVtablit  pour  tes  bovins  adultes  un  double  courant  ;  tandis  que  les  marchés  lo- 
caux, et  pnocipalement  celui  de  Troyes, s'alimentent  par  des  importations  venant  des 
départements  voisine  (C6te-d'0r,  Yonne,  Nièvre)  et  aussi  du  marché  de  La  Vlllette,  k 
Paris,  l'Aube  expédie  du  bétail  de  boucherie  dans  l'est  de  la  France  (villes  de  g'irr- 
nison  de  Meurtbe-et-Moselle ,  de  la  Meuse)  et  vers  les  camps  de  CUIons-sur-Marne 
et  de  Mailly,  pendant  )a  période  des  manoeuvres.  Au  contraire,  pour  les  veaux, 
l'approvisionnement  se  fait  presque  exclusivement  sur  place.  Toutefois  l'arrondisse- 
ment de  Nogent-sur-Seine  importe  beaucoup  de  veaux  des  environs  de  Provins  (Seine- 
et-Marne)  pour  les  engraisser  et  les  revendre  comme  veaux  gras. 

L'élevage  des  génisses  est  spécialisé  dans  les  communes  on  fermes  Soignées  des 
centres;  encore  est-il  considéré  en  générai  comme  peu  lucratif;  on  importe  anniicHe- 
menl  plus  de  la  moitié  de  la  partie  de  l'effectif  qui  Be  renouvelle,  soit  5,ooo  h  6,000. 
On  achète  les  vaches  entre  3  et  6  ans;  on  les  revend  entre  8  et  to  ans. 

iotf.  —  Le  département  de  l'Aube  Courait  annueUeiuent  760,000  à  Soo,ooo  hec- 
tolitres de  lait  qui  se  vend  au  prix  moyen  de  o  fr,  laS  le  litre;  les  cours  eilrémes 
varient  de  0  fr.  08  à  o  fr.  tiS  suivant  tes  débouchés. 

Depuis  peu,  le  ramassage  du  lait  ae  fait  par  des  industriels  aux  environs  de 
Nogent-sur-Seine ,  Romîlly,  Vitlenauxe  et  M^,  en  vue  de  t'expéditton  sur  Paris  oA  il 
est  vendu  en  nature.  On  cherche  actuellement  à  étendre  ce  rayon  d'approvisionnement 
dans  le  sens  des  grandes  voies  ferrées  et  jusqu'au  deli  de  la  ville  de  Troyes;  le  eanton 
de  Lusigny  semble  convenir  partieultërement  à  cet  effet;  les  tarib  spéciaux  de  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  l'Est  permettent  en  effet  de  déposer  sur  le  marché  de 
Paris,  après  un  trajet  de  900  kilomètres,  des  laits  dont  le  prix  de  revient  n'excède  pas 
ceux  provenant  du  nord  de  Paris  ou  de  l'ouest,  dans  no  rayon  moitié  moindre. 

Les  agriculteurs  se  sont  ressentis  de  cette  demande  active  du  lait;  aussi  Ils  se  pré- 
occupent à  juste  litre  de  l'augmentation  de  cette  production  qui  se  présente  nvantji- 
geose,  comparativement  aux  spéculations  précédentes.  Plus  loin  des  villes  ou  des  voies 
ferrées,  des  laiteries  s'organisent,  tantôt  aoua  le  régime  coopéralif,  tanUtt  entre  les 
mains  de  particuliers.  Dans  ce  cas,  on  se  livre  plus  particulièrement  à  la  fabrication 
du  beurre  et  du  froDuige. 

B*iart.  -^^  On  falfriqua  cba<|ae  aande  6Bo,ooo  k  760,000  kilogrammea  de  beurre 
qui  se  Vend  «D  tottlité,  ou  presque  sur  les  marchés  du  département,  au  prix  de 
«  fri  «o  à  3  fraaei  le  kilogramme.  On  utilise  depuis  quelques  années  un  outillage  per- 
fM^nnét  éorémeusee,  m^axeun.  elo.  ;  Ira  leurres  ainsi  obUniia  font  prime  sur  lee 
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marcha  locaux.  La  quantité  fabriquée  dans  l'Aube  est  inauffisAiiteponrlee  bemiasde  la 
consommation;  il  est  importé  desbetures  de  la  Haute-Saftnê,  delà  Haute-Mame,  delà 
CAle-d'Or  et  aussi  de  Normandie.  Par  contre,  l'Aube  expédie  des  bennes  de  cenln- 
fuge  dans  les  villes  de  l'Est  (Meose,  Meurthe-et-Moselle)  et  du  Centre  (Nevers, 
Boui^es,  etc.). 

La  recherche  du  lait  en  nature  explique  pourquoi  on  ne  constate  pas  an  accnus- 
sèment  plus  sensible  dans  la  production  du  beurre,  malgré  l'élévatitHi  des  {HÏxqui,  de 
9  fr.  19  le  kilogramme  en  1869  et  9  fr.  38  ea  <8g3,  sont  montés  â  9  fr.  60  et 
9  tr.  80  en  1906  et  1906. 

Fromage$.  —  L'Aube  produit  surtout  des  fromages  fermentes  à  pâte  molle.  On  fa- 
brique, dans  la  vallée  de  l'Armaoce,  un  fromage  connu  sous  le  nom  d'Ëmy  ou  de 
Chaûuree,  indiquant  les  localités  d'origine  ;  ce  fromage  ressemble  d'ailleurs  k  celui  fa- 
briqué sur  les  confins  du  département  de  l'Yonne  et  vendu  sous  le  nom  de  Seumainlram 
ou  Samt-Flarmlin. 

Aux  environs  de  Troyes,  à  Barberey,  Bouranton,  la  Cliapclle-Saint-Luc,  ou  produit 
un  fromage  intermédiaire  entre  le  brie  et  le  camembert  et  vendu  sous  le  nom  de 
Troyen.  Il  s'écoule  presque  en  lolalité  sur  le  marché  de  la  ville  de  Troye.s.  Sa  fabrication 
était  autrefois  spécialisée  dans  les  petites  exploitations  et  rentrait  dans  l<>3  attributions 
de  la  fermière;  actuellemenl ,  il  existe  un  certain  nombre  de  laiteries  industrielles  qui 
se  livrent  en  grand  à  cette  production.  Les  laitiers  payent  o  fr.  09  à  o  fr.  1 3  le  litre 
de  lait  et  vendent  1  fr.  80  à  9  francs  le  kilogramme  de  fromage  obtenu  avec  une 
moyenne  de  1 9  à  tU  litres  de  lait. 

La  laiterie  coopérative  de  Grauvliie  expédie  beaucoup  de  fromages  du  même  genre 
sur  Mailly  (camp),  Châ Ions-sur- Marne  et  Nancy. 

Le  fromage  d'Ervy  s'exporte  sur  Paris  et  le  centre  de  ia  France.  On  importe  du 
gruyère,  du  brie  et  du  camembert. 

Cutf-a  vertM.  —  Les  peaux  des  animaux  passés  par  l'abattoir  ou  l'atelier  d'équarrissage 
soûl  exportées  dans  les  départements  voisins  possédant  de  nombreuses  tanneries,  no- 
tamment sur  la  Câte-d'Or  et  la  Marne. 

Il  n'existe  pas  de  marché  aux  cuirs  dans  l'Aube;  les  bouchers  livrent  directement 
aux  tanneurs  (Bai^or-Aube  et  Bar-sur-Setne).  A  Troyes,  le  syndicat  de  la  boucherie 
possède  un  local  pour  la  conservation  des  peaux  salées  et  roulées.  Le  syndicat  traite 
ensuite  par  voie  d'adjudication ,  tous  tes  deux  ou  trois  mois,  avec  de  grands  négociants 
de  Dijon  et  de  Beims,  villes  où  il  existe  des  marchés  spéciaux  de  ces  produits. 

Les  cours  actuels  des  cuirs  verts  sont  de  1  fr.  oâ  le  kilogramme  pour  taureau, 
1  fr.  98  A  I  fr.  376  pour  bovins  adultes,  3  francs  à  a  fr.  19  pour  veaux  et  1  franc 
à  1  fr.  18  pour  moutons. 

KSPBCI    OVIHK. 

S'il  est  une  exploitation  animale  qui  semble  bien  k  sa  place  dans  le  département 
de  l'Aube,  c'est  celle  des  ovidés.  Cependant  la  statistique  enregistre  une  diminution 
très  caractéristique  dans  l'importance  des  troupeaux  entretenus  en  1889  et  en  1699. 
La  principale  couse  réside  dans  l'avilissement  du  cours  des  laines  pendant  la  même 
période;  d'autre  part,  la  propagation  de  l'emploi  des  engrais  chimiques  ou  complémen- 
taires a  eu  pour  conséquence  la  suppression  partidle  de  la  jachère  nne  et  la  réduction 
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du  parcours  pour  les  troupeaux  ;  enfin  il  faut  joindre  une  dernière  causa,  la  rareté 
des  bons  bergers. 

Pourtant,  de  1899  h  1905,  on  constate  une  légère  augmentation  de  l'effectif 
des  troupeaux.  Les  existences  constatées  à  ces  dates  différentes  sont  relatées  dans  le 
tableau  qui  soit  : 


AHNÉES. 

BELIERS. 

MOCTOnS 

A»..»». 

AGNEAUX 

TOTAL 

1,336 

838 
1,095 

73,3oa 
43,539 
35,1  Si 
18,835 

87,618 

68.991 
83,73. 
105,735 

88,6a8 
74,848 
78.683 
53.595 

330,766 
i88,3o3 
198.Ù0B 
109,960 

1892 

Il  existait  autrefois  beaucoup  dé  petits  troupeaux  entrelenus  à  la  campagne  par  des 
propriétaires  de  moyenne  ou  de  faible  importance,  et  réunis  sous  la  conduite  d'nn 
berger  communal.  Aujourd'hui,  la  spéculation  ovine  an  restreint  de  plus  en  plus  aux 
seules  grandes  exploitations  disposant  par  elles-mêmes  d'un  parcours  suffisant;  elle 
porte  en  outre  presque  exclusivement  sur  des  races  à  laine  fine  :  mérinos  amélioré, 
qui  se  rencontre  surtout  dans  l'arroadissement  de  Bar-sur-Seine  et  les  plateaux  juras- 
siques du  sud-est  du  département  ;  croisements  mérinos  et  dishley-mérinos ,  plus  par- 
ticuliàremenl  localisés  dans  le  nord  du  département  (arrondissements  d'Arcis-sup-Aube 
et  Nogen1-8ur-Seine). 

On  fait  naître,  chaque  année.  100,000  à  110,000  agneaux,  sur  lesquels  on  élève 
la  presque  totalité  des  femdies,  plus  les  meilleurs  mâles,  en  vue  de  la  sélection  des 
béliers.  Les  agneaux  mâles  sont  castrés,  puis  engraissés  tout  jeunes  pour  la  boucherie; 
c'est  ce  mode  nouveau  de  spéculation  qui  explique  l'importante  diminution  constatée 
dans  les  existences  des  moutons  adultes.  Les  agneaux  gras  sont  vendus  en  grande 
partie  à  Paria  (marché  de  La  Villette),  tandis  que  les  brebis  de  réforme  .sont  mises 
en  état  et  vendues  sur  les  marchés  locaux. 

II  s'expédie  annuellement  45, 000  k  3o,ooo  ovins  de  l'Aube  sur  le  marché  de  La 
Villette,  oà  ils  font  prime  et  se  vendent  couramment  de  o  fr.  80  à  1  franc  le  kilo- 
gramme de  poids  vif. 

D'antre  part,  la  consommation  de  la  viande  de  mouton  s'est  accrue  daos  des  pro' 
portions  considérables  dans  le  département  de  l'Aube  depuis  un  quart  de  siède;  elle 
portait  sur  3o,ooo  tâtes  en  1883 ,  s'élevait  k  35,ooo  en  1893,  et  atteint  ^10,000  à 
l'époque  actuelle,  laissant  encore,  comme  on  le  voit,  des  disponibililés  considérable!! 
sur  les  70,000  à  80,000  ovins  qui  peuvent  être  livrés  rjiaqoe  année  à  In  vente. 

On  n'importe  pas  de  moulons  dans  t'Aube,  exception  laite  pour  iiuelquus  rupro- 
ducteurs  de  choix  mâles  et  femelles  que  les  grands  éleveurs  vont  (iherr,her  à  l'École 
nationale  d'agriculture  de  Grignon  et  chez  les  spi^alistes  du  département  de  l'Aisne 
pour  ce  qui  concerne  les  difdiley-mérinos  et  dans  les  meilleures  bergeries  du  Ohâ- 
Ullonnais,  lorsqu'il  s'agit  du  mérinos  amélioré. 

Nous  croyons  pourlant  devoir  signaler  encore  l'introduction  dans  quelques  fermes 
de  l'infra-crétacé  de  quelques  troupeaux  de  moutons  solognots  ou  berrichons  qui  sont 
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«cbel^  maires,  ft  la  veitle  de  l'hiver,  sar  les  foins  du  VHue  ou  de  l'Indre  et  enln- 
tenua  en  vue  d'utiliaer  les  ressourcée  fourragères  disponibles.  Les  brebia  mon 
donnent  un  a^esn  su  pri&lempe  ;  aprëa  la  pMode  d'allaitement ,  elles  Met  e^rainées 
et  livras  ila  boucherie,  ainsi  d'ailleurs  que  les  agneaux  grat. 

Les  principales  foires  aux  moutons  se  tiennent  à  Nogenl-sur-Seine ,  Areia-nr-Auba 
et  Tmyes.  Mai»  le  GMiunerce  de»  ovios  se  coocaotra  de  |^us  eu  plui  entre  les  nuins  de 
négociants  qui  achètent  à  la  ferme  et  expédient  directement  sur  tes  abattoirs  suii 
passer  par  les  marchés. 

La  reprise  conslaUie  eu  1906  sur  les  cours  des  laines,  et  la  hausse  constante  sur  le* 
prix  de  la  viande  de  mouton  devront  déterminer  un  nouvel  accroissement  dans  l'im- 
portance des  troupeaui. 

Lmne.  —  En  1889,  il  a  été  tondu,  dans  le  département,  337,^80  ovins,  donnant 
an  total  666,5t6  kilogramaies  de  laine,  dont  le  prix  de  vente  moyen  était  de  3fr.6a 
le  kil<^ramme;  en  1893,  il  fut  tondu  seulement  1^7,910  animaux,  fournissaDl 
387,050  kilogrammes  de  laine  à  1  Ir.  60  le  kilogrammo  ;  il  y  avait  «lors  une  iaoK 
considérable  sur  ce  produit  et  beaucoup  de  propriétaires  abûidoiuiaieDt  leurs  trou- 
peanx.  Les  cours  se  sont  maintenus  très  bas  jusque  vers  1900,  mais  depuis  lors,  i) 
eut  une  reprise  progressive  qui  n'a  fait  que  s'eeceatuer  en  1906.  En  igo;!,  l'Aube t 
produit  io&,ooo  kilogrammes  de  laine  ta  luiat  vendue  1  fi-,  afi  le  kilogramme,  et 
3&9,878  kilogrammes  de  laine  lavée  i  dos  du  pnx.  de  a  fr.  3S  le  kilt^ramnie.  Hn 
1906,  on  a  payé  t  &.  7^  à  a  francs  le  kilogramme  de  laine  en  suint  et  3  fnuus  ï  l 
3  fr.  &0  la  laine  lavée  à  dos. 

La  vente  des  laines  se  fait  par  l'entremise  d'intermédiaires  qui   revendent  tia    I 
grandes  filatures  du  Nord  (Tourcoing,  Roubaik,  Lille),  ou  qui  expédient  par  lots  ia- 
porlant»  aux  marchés  spéciaux  de  Dijon  et  Reims  c^és  depuis  qudques  années. 

La  foire  de  Saint-Phal  (Aube)  et  celle  de  Troyes,  dite  de  U  SaitU'Je<m,  sont  éa 
lieux  de  rendea-vous  des  producteurs  et  des  négociants  ou  int^médiaires  avec  lesqn^ 
se  traitent  les  marchés. 

ESPkcl    flAPatUB. 

La  Rvache  du  pauvre*  trouve  «a  place  tout  indiquée,  d'une  part,  cbes  les  fsti\i 
propriétaires  exploitants  des  régions  viticoles  situées  an  sad  do  départemOti 
d'autre  part,  dans  toutes  les  grandes  exploitations  de  la  Champagne  proprement  dite 
(arrondissements  de  Nogent-sur^ine  et  Arcis4ar-Aube),oùdlesert  à  la  conduite def 
tFOnpeaax.  Leur  nomiwe  est  très  restreint:  il  s'élevait  à  5,ii3,  en  t883,  doat 
17&  boucs,  &,3â&  chèvres  et  7o3  chevreaux;  il  se  réduit  à  UtOili  en  189a,  >**° 
311  boucs,  3,399  chèvres  et  Ai  1  chevreaux;  iisemaintient  à  &,ooe  environ  daigo' 
à  1 906 ,  montrant  ainsi  une  diminution,  peu  sensible  il  est  vrai,  mais  iiiinterroia)P<i'- 

Il  oalt  annuellemeat  3,ooo  à  3,5oo  chevreaux,  sur  lesquels  il  en  est  coatoiOl'"^ 
i,5oo  environ  dans  le  département;  la  consommation  porte  également  sur  AoodièvK' 
et  boues  adultes,  dont  le  poids  moyen  en  viande  nette  variede  ao  à  a5  kilogia')"»''*' 
les  chevreaux  dcmnent  chacun  k  kh  kilogrammes  de  viande. 

Le  lall  de  chèvre  est  utilisé  directement  pour  la  consommation  dans  les  petitei 
expIcHtations  on  mélangé  au  lait  de  vache  dans  les  fermes  plus  importantes.  U  "^ 
fnil  jamais  l'objet  d'une  transloruiaiioa  eu  produits  spéciaux. 
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ESPECE    PORCINE. 


Voici  It!  relevé  des  cxi»teuces  comparées,  lors  des  (rois  dernièrw  statistiques  dé- 
csanales  agriecdes  et  «n  if)oB  : 


.„É... 

VER  II  ATS. 

TBUIES. 

PORCS 

PORCRLKTS. 

TOTAL 

d» 

977 
678 

3>i 

99,61 1 

-7.«9« 

37.797  . 

6.75» 

36,9tj 
3â,t6A 

«5,90(1  "1 

ttim .  la  «M>bn  te  pNwltto  M  Sgaraal  pu  dui  !■  dm  plut  r««ii 

<lk  ot  moini  ia 
M  italiitiqH.  da 

porUnK  qu'elle  Dt  h  KBlik  «u  1 

L'exploitation  du  porc»  pourtant  lucrative,  est  de  plus  en  plus  abandoDoée  k  la 
ferme ,  depuis  qu'à  la  consommatioii  de  la  viande  de  porc  salé  est  venue  se  substituer  en 
grande  partie  celle  de  la  viande  de  iwuclierie  ;  <dle  tend  à  se  localiser  entre  les  maiiu 
d'éleveurs  spécialistes.  La  consommation  annuelle  du  département  de  l'Aube  exige 
3o,Doo  k  &o,ooo  porcs  grast  le  nombre  variant  d'ailleuis-danfi  de  grandes  proportions 
d'une  aon^  k  l'autre,  suivant  les  cours  pratiqués.  A  elle  seule,  la  ville  de  Trojes 
reçoit  pour  ses  besoins  S,ooo  k  10,000  animaux  par  an,  qui  foumitsenl  en  moyenne 
6&  i  70  kilogrammes  de  viande  nette.  Depuis  très  longtemps  déjà,  là  Fabrication  de 
U  chaietiterie  est  importante  à  Troyes  où  une  fctire  aux  jambons,  crtfée  dèe  %&iU^  • 
lÏM  le  jeudi  qui  précède  Pjk[aes;  elle  réunit  encore  chaque  année  i,âoo  k  9,000  jam- 
bons. 

L'Aube  ne  fournit  pas  sufibamment  de  pores  gras  pour  suffire  a  ses  besoins  ;  le  sup- 
ptéuenl  vient  de  l'Est  (environs  de  Nancy),  de  la  Mayenne  et  du  uiarehé  de  La 
Villette. 

Les  naissances  des  porcelets  sont  loin  d'£tJ*e  suffisantes;  ou  importe  des  jeunes  ani- 
maux de  Meurtha-eb-Moselle ,  du  Bourbonnais  et  du  Morvan;  le  commerce  s'en  fait 
exclusivement  par  des  négociants  qui  vendent  au  détail  soit  sur  les  champs  de  foire, 
soit  dans  chaque  ferme ,  oit  île  vont  faire  leurs  offres  k  la  dtentèie  des  agriculteurs. 

ANIMAUX  ET  PRODUITS  DE  RISSB-COUB. 

TooE  les  animaux  de  basse-cour  que  l'on  élève  dans  le  département  de  l'Aube 
sont  destinés  essentiellement  h  la  consommation  locale.  Il  existe  opproxtmativemeat 
650,000  It  700,000  poules  do  race  commune,  3o,ooo  oies,  3&,ooo  canards, 
17,000  dn^,  iso,ooo  pigeons  et  360,000  lapins  domestiques.  Les  autres  espèces 
ne  méritant  même  pas  une  mention  dans  cette  nomenclature.  L'élevage  ou  l'engraisse- 
moDt  de  ees  espèces  ne  fait  jamais  f  objet  d'one  exploitation  nuithodiqoe  on  ep^iale. 
Tontes  les  disponibilités  s'écoulent  sur  le  marché  local;  les  villes  complètent  en  outre 
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leur  approvisionnement,  en  ce  qui  concerne  les  poulardes  grasses,  en  Bresse  et  dans 
la  Sarllie. 

Bien  que  la  produclion  des  œafssoit  asset  abondante,  on  n'en  fait  que  de  faibles 
exportations  sur  le  marché  de  Paris. 

On  élevait  autrefois  une  variété  spéciale  de  lapins,  dits  argmth  de  Gtm^agitB,  tris 
renommés  pour  leur  fourrure;  cet  élevage  est  abandonné  et  ne  se  rencontre  plus  que 
chez  de  rares  amateurs. 


L'apiculture  est  depuis  longtemps  en  honneur  dans  le  déparlement  de  l'Aube.  Le 
tableau  qui  suit  montre  quelle  est  l'importance  de  la  production,  en  miel  et  rire  ; 
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1   71 
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3..89Û 

fr.    f. 
»    90 

1  Ao 

ftw.. 
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353.79« 
noA,t3o 

1892 
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Si  le  nombre  des  ruches  a  diminué  de  1889  k  1S99,  il  faut  observer  que,  pendant 
cette  période,  une  grande  partie  des  ancienne-s  ruches  en  paille  (capots)  furent  rem- 
placées par  les  ruches  h  cadre  plus  productives. 

Aussi  la  production  en  miel  n'a  pas  diminué;  elle  varie  surtout  avec  les  ressources 
que  chaque  année  peut  oflrir  aux  abeilles.  La  substitution  des  ruches  à  cadre  aux 
ruches  en  paille  a  entraîné  une  importante  réduction  dans  la  production  de  la  cire , 
ainsi  qu'il  ressort  de  l'examen  comparé  des  chiffres  de  la  statistique. 

Très  régulier  se  montre  l'abaissement  continuel  des  cours  du  Iniel  et  de  la  cire.  Le 
miel  se  vend  actuellement  de  1  franc  à  1  fr.  10  le  kilogramme.  Bien  que  le  départe- 
ment produise  une  assez  grande  quantité  de  miel,  on  exporîe  peu;  toutefois  on 
expédie  sur  Dijon  en  vue  de  la  fabrication  d«s  pains  d'épice.  La  cire  est  moulée  en 
pains  et  vendue  à  Troyes  et  à  des  négociants  qui  l'exportent  principalement  sur  Paris. 

Avenir  dit  iptcuiatioiu  d'origm  anûnale,  —  La  première  amélioration  dont  se  préoc- 
cupent d'ailleurs  les  agriculteurs  consiste  dans  le  perfectionnement  des  aptitudes  des 
vaches  laitières. 

D'autre  part,  la  production  laitière  devra  s'accroître  par  suit*  des  progrès  réalisés 
dans  le  mode  d'alimentation  et  par  l'usage  des  alimenta  concentrés  (tourteaui,  grains, 
larines). 

Le  laif  éteint  plus  abondamment  produit,  il  sera  désirable  pourtes  agriculteurs  d'en 
obtenir  une  utilisation  plus  lucrative  par  voie  d'association.  Déjà  quelques  sociétés 
coopératives  sont  constituées;  elles  sont  jusqu'ici  trop  peu  nombreusee,  ou  bien  elles 
restent  trop  timides  pour  la  recherche  de  débouchés  rémunérateurs  pour  leurs  pr»> 
duils. 
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Daoa  la  r^on  de  Viafn.-crêlacé,  il  serait  désirable  de  voir  de  plus  en  plu»  réduire 
rétendue  des  terres  arables  au  profit  des  prairies  ou  des  pâturages.  Parfois  le  drainage 
s'impose  avant  toute  amélioration  de  ce  genre;  il  ne  peut  être  réalisé  sur  une  propriété 
tr^  morcelée  que  par  l'association  des  petits  exploitants. 

L'extension  de  la  productioo  ovine  semble  tout  indiquée  sur  certains  points  du  d^-* 
partement.  La  hausse  des  laines  doit  Is  favoriser,  el  l'on  peut  supi^éer  à  le  réducUon 
de  ta  jachère  par  la  création  de  pâturages  à  moutons  dans  les  terres  les  plus  pauvres 
des  grandes  exploitations.  Quant  à  ta  difficulté  de  se  procurer  des  bet^ers,  si  la  ques- 
tion reste  embarrassante,  elle  n'est  peut-être  pas  insoluble. 

Judicieusement  conduite,  l'exploitation  ovine  des  races  à  laine  fine  améliorées  dans 
leurs  aptitudes  on  vne  de  la  boucbsrie  pourrait  laisser  èi  l'agriculleur  des  bénéfices 
assurés. 

Les  antres  productions  d'origine  animale  sont  trop  peu  importantes  pour  laisser  en- 
Irevoir  une  amélioration  prochaine  ou  une  spécialisation  avantageuse. 


L'élevage  du  cheval  a  subi  de  profoades  mo^&catîons  dans  l'Aude.  AutreCùs  peuplé 
de  maaadtt  de  petits  cbevaui  delà  taille  de  i.m.  &o  eavirou.sidkces, nerveux, servant 
au  dépiquage  du  grain  et  à-  la  selle,  le  d^rtemeot  ne  compte  ai^ourd'hut  que 
3&,5oo  animaux  de  l'eqtice  chevaline. 

Dans  toute  la  région  viticole,  le  cheval  de  manade  a  été  remplacé,  pour  la  culture 
4e  la  rîgne,  par  te  ehevs)  breton  on  percheron  et  In  mnte  du  Poitou.  L'élevage  du 
cheval  ne  se  fait  pas  dans  cette  région. 

Dans  la  xone  des  céréales,  Razès  et  Castelnaudary,  ou  rencontre  des  juments  bre- 
tonnes et  qndqnes  juments  normandes,  percheronnes  et  du  Poitou,  <]ui  sont  employées 
)i  la  fois  aux  divers  services  agrio^cs  et  k  la  reproduction. 

Quelques-unes  de  ces  juments  sont  livrées  aux  étalons  de.  t'Etat  et  donnent  uai»? 
iance  à  des  chevaux  de  t  m.  5o  Jk  i  m.  55,  aux  aptitudes  très  diverses,  mais  qui 
conviennent  cependant  au  service  de  l'armée  quand  ils  sont  bien  réussia.  Sur 
8oo  saillies  annuelles,  6oo  sont  faites  par  des  étalons  de  trait  approuvés. 

3â  étalons  sont  répartis  dans  i5  stations,  toutes  situées  dans  les  arroadîssemenL:) 
de  Carcassonne,  Castelnaudary  et  Limoux. 

D'après  leur  taille  on  peut  diviser  les  juments  de  l'Aude  en  3  groupes  :  t 

i'  Pflile»  juntenU.  —  Les  cantons  nionlagneux  de  Belcaire,  d'Axai,  de  Quillan  ef 
Couïza  sont  peuplés  de  ]>etites  jumonls  du  type  léger,  qui  dérivent  de  l'aDcien  petit 
cheval  de  l'Aude,  plus  ou  moins  modifié  par  les  étalons  de  demi-san^  de  l'État.  Dans 
le  canton  de  Çholabre,  les  poulinières  «ont  déjà  plus  dévdoppées,  quoique  du  mâme 

3°  Groiges  jummti.  —  Dans  le  Raïès  el  la  plaine  de  Castelnnuddry,  ta  grosse  ju- 
ment de  trait  a  rem^dacé  l'àlkiennc  bété  du  pays.  Sur  ijsoo  juments  poulinières. 
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S<i«  epvùwi  «ont  mfôrtiuk  du  Nord;  les  veuf  diurnes  prayMnncBt  de  BnU^*  et  nn 
iwème  de  Norpundie. 

3°  Jumentt  moyermet.  —  Entra  ee^  deux  tmtégiaiea  ae  place  ua  groupe  ùupoiliajDt  ite 
poulinières.  PIos  grandes  que  celles  .da  la  n^ion  moaUgaeiae,  «Ue3  posaèdenl  un 
certain  degré  de  «wg.  L'élevage  du  cheral  de  guerre  est  possible  daqs  cette  zpi»e, 
mais  il  n'y  est  guère  pratiqué  que  p«r  de*  éleveun  qui  achètent  leurs  poulain»  dauu 
les  B^ases-Pyrénée*  pu  la  plaine  de  Tarins. 


L'espèce  asine  est  représentée  par  5,070  animaux,  dont  bien  peu  sont  nés  itat» 
TAude.  U  pli»  grand  nombre  «st  importé  de  rAveyron  «t.  U  resta  dti  Poitou-  L'êae 
est  utilisé  dans  les  pays  agretten,  où  la  nonniture  est  rare. 

L'industrie  muUssière,  autrefois  prospère  dans  l'Aude,  a  presque  dispara.  Il  n'y  a 
presque  plus  de  muleU  indigènes  sur  les  5, 000  qui  sont  utilisés  dans  la  région  vilicole 
du  département.  Tous  sont  importée  du  Poitou-  0°  préfère  en  général  les  mules  aui 
mulets,  parce  qu'elles  sont  plus  faciles  à  conduire  et  plus  dociles. 


»naa§  •ovub. 

Le  département  de  l'Aude  ne  possède  pas  de  race  boWne  qui  (ni  soit  spéciatA.  La 
raee  gaseenne  k  mnqifeuses  noires  ferrae  les  deni  tiers  environ  de  l'effectif  Ixmn, 
puis  vient  la  race  dite  de  le  Montagne-Noire,  et  enfin  la  race  gaionnalto. 

Les  animaux  de  Tespèce  bovine  se  répartissent  ie  la  mani^  suivante  : 
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Les  arrondisBemenla  de  Oasteinaudary  et  de  Limoux  reunis  possèdent  80  p.  100 
ènvii-on  dé  la  jiofiolation  bovine  du  département. 

Ce  sont  Vj  agrictilfeùm  dn  pays  de  Sauh,  du  Roqiierortès  et  de  la  lilontagne-IVoire 
qui  se  livrent  à  l'élevage  des  bovidés.  Là  les  vaches  sont  employées  pour  la  reppo- 

di(ctioii  et  pour  l'eîpctttioi^  deft  t^(^Yaux  agricoles.  ,       , ,  1 
Un  flij  fait  guère  nu^tre,  dAAs  lee  ya.jB  de  plaiwea  pii  de  .cptew».  i^^  b««f  x  ^ 
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Itreaqae  mu)  «iplotté  :  il  «st  le  principtl  oiotour  utilisé  pour  U  culture  duns  U  r^OD 
du  mais  et  dw  praiiies  iirtifiei«Û«e,  où  las  terres  compoctw,  l«ati«M,  difficiles  à  re- 
touraer,  daauadeat  oae  fnade  puiwaQce  de  travail.  Les  bceuf»  trjiv«illeat  jusqu'à  us 
ége  ava&cé.  Avant  de  les  r^fiNmier,  ils  sont  engraisgés  avee  des  graios,  prinoipalenieRt 
du  maû  et  les  tBorrage»  Irèa  alibiies  récollés  sur  l'exploitstian. 

Une  très  faible  partie  du  bétail  entretenu  dans  les  plaines  k  céréales  et  à  fourrages 
est  D^  dans  TAude.  Presque  tout  le  bétail  est  acheté  à  des  marchands  de  la  Haute- 
fiuoaiie,  da  Gers  et  du  Guonaaia. 

S«ir  it  eantoQB  du  département,  8  Beuleoient  produisent  une  quantité  apprémUs 
de  bcHivillons  et  de  génisses.  Ce  sont  les  cantons  situés  dans  les  zones  nu>ntagneuse«> 
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Chdabre  , 

Zies  ^eveurf  foot  ualtn  les  seaux  de  février  à  mai,  de  fnaaière  à  disposer  de  Atur- 
rayee  verts  pour  les  mires. 

Dama  le  paya  de  Sault,  U  bétail  est  exploité  selon  trois  médiodes: 

1°  Les  petits  et  moyeue  propriét«ires  «mploienl  les  vscbes  comme  animaux  de  trait 
et  renduit  uae  partie  des  veaux  obtenus  dans  W  plaines  de  l'Aii^ge. 

9°  Quelques  cultivateurs  achètent  dans  l'AHège  dat  mâles  de  i  Â  s  ans  qui  hi- 
vernent dans  les  établei  et  pdlurent  p^idant  six  mois,  de  mai  à  octobre,  dims  les 
uonti^nee  forestières  des  environs.  Ces  animaux .  sont  ordinairement  nivendus  le 
ih  septembre  à  la  foire  d'Ax-Ies -Thermes  (Ariège).  C'est  sortont  i  Aunati  Rodnow* 
Mazuby,  Mérial,  qu'a  lieu  cet  élevage  de  seconde  main;  /loo  paires  sont  ainsi  vendues 
annueÛemspt. 

Ces  aninuiu,  dont  Tige  varie  entre  i8  mois  et  3  ta»,  après  un  second  ssjou'daos 
les  -valides  de  l'Ari^  ou  de  l'Hers ,  reviennent  en  majeure  partie  dans  les  plaines  de 
rA«de  comme  bêles  de-travail. 

3*  Quelques  propriçlairea  aisé»  entretiennent  ^,  4  ou  5  painee  de  bfeuh  de  i  i 
6  ans.  Ils  vendent  tous  les  ans  la  paire  qui  atteint  sa  cinquième  aqnée.  (J'eet.  surloui 
vers  les  n^ionti  de  Belesta ,  QuiUau.cl  Cbaljibre  que  se  dirigent  ces  attett^es. 

Dans  la  Munt^igne-Noii-H ,  ios  vaches  sont  saillies  entre  9  et  3  ans;  les  produit»  mfUes 
ne  sont  vendus  qua  l'ign  du  3  ou  à  mois,  sauf  ccux^bipu.  rart's,.que  l'oi^  destina  au 
Iraviiil  et  i|ui  uc  c^^^^gent  de  .ntaùis  que  vers  J  aui>.  Un  cei-toin, nombre  de.géniisfe 
sont  gardées  pur  remplacer  lcti.unimaux  usés,  i'-'imt  vcr^  J'àjfe  de  9  ans  (L.djemi.i|<w 
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conunenee  leur  dressi^.  Oa  n'a  géDéraiement  pas  asseï  d'égards  pour  g«6  jeuneB 
animaui  en  période  de  croissance,  qu'un  travail  eiagixé  arrête  souvent  dans  leur  déve- 
loppement La  vBche  de  la  Montagne-Noire  est  peu  laitière;  ell«  nourrit  son  veau  et 
rien  de  plus.  D'ailleurs,  l'usage  du  lait  est  fort  peu  répandu  et  celai  du  beurre  l'est 
encore  moins;  on  se  sert  presque  cxclonvement  de  graisse  de  porc  pour  la  préparation 
des  aliments. 

Veaux  Je  bmicherie.  —  La  production  des  veaux  de  boncherie  ne  constitue  pas  dans 
l'Aude  une  indostrie  spéciale.  Les  éleveurs  vendent  aui  bonchers  de  la  région  tons  les 
jeunes  miles  et  qudqnes  rares  génisses. 

Les  veaux  sont  nourris  autant  que  possible  avec  le  lait  de  la  mère.  Les  éleveurs 
se  plaignent  que  le  manque  de  lait  des  races  exploitées  les  oblige  souvent  k  donner 
deux  mères  k  un  jeune  élève.  On  vient  en  aide  à  cette  insuffisance  de  production  lactée 
en  distribuant  aux  jeunes  des  f%ves  cuites  à  l'eau,  un  peu  de  son  et  parfois,  quoique 
plus  rarement,  de  la  farine  de  maïs  et  des  pommes  de  terre  cuites. 

Tous  les  veaux  de  boucberie  sont  vendus  entre  3  et  A  mois;  leur  poids  moyen  est 
de  loo  k  \(io  kilogrammes  dans  la  r^ou  du  mais  et  des  prairies  arliScielles  et  de  8a 
il  loo  kilogrammes  daus  les  zones  montagneuses.  Les  principaux  marchés  se  tieaaent 
Il  Revêt,  Carcassoane,  Maiéres,  Mirepoix  et  Ax-les-Thermes. 

Quelques  producteurs  de  veaux  de  boucherie  des  environs  de  Castdnaudsry  font 
saillir  leurs  vaches  —  de  la  Moatagne-Noire  ou  Gasconne  —  par  des  taureaux  limou- 
sins. 

Ils  obtiennent,  en  général,  des  produits  d'nne  très  belle  venue  et  à  viande  blanche, 
qui  sont  1res  recherchés  par  ta  boucherie. 

/Wuelùn  ta^in.  — La  production  laitière  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  l'Aude, 
en  dehors  des  nourrisseurs  qui  alimentent  les  villes.  Les  vaches  es{doitées  à  cet  effet 
appartiennent  surtout  aux  races  suivantes  ;  Schwitz  et  Tarentaises,  5o  p.  lOo;  Saîat- 
Gironnaises,  90  p.  loo;  Bordelaises  et  Lourdaises,  ao  p.  lOO. 

La  consommation  journalière  du  lait  atteint  3,35o  litres  à  Carcassonne,  65o  litres 
k  Naiiionne,  95o  litres  k  Limoux. 

L'administration  des  forêts  avait  tenté  en  1877  k  Menai,  dans  la  r^ion  pyr^ 
néenne,  de  créer  une  fruilière,  mais  cet  essai  n'eut  pas  de  résultats  satisfaisants  et 
l'établissement  n'existe  plus. 

AméHoratùms  à  réaliser.  —  Les  bovins  carolais  qui  peuplent  le  pays  de  Sault  et 
celui  de  la  Montagne-Noire  doivent  rester  d'excellents  travailleurs  pour  répondre  aux 
besoins  de  l'agriculture  locale.  Ils  sont  d'ailleurs  d'nne  grande  rusticité,  et  celle-ci  est 
indispensable,  étant  données  les  conditions  particulièrement  pénibles  de  la  vie  dans 
la  région.  Les  aptitudes  motrices  et  la  rusticité  sont  des  qualités  que  les  cultiva- 
teurs s'eiTorcent  de  maintenir  et  de  développer  par  une  sélection  progressive,  surtout 
parmi  les  animaux  qui  sont  doués  d'aptitudes  à  la  produc^on  laitière  et  à  l'engrais- 
sement. 

Cette  sélection  est  en  outre  complétée  par  l'introduction  de  taureaux  gascons  amé- 
liorés qui,  faisant  partie  d'un  même  groupe  ethnique,  possèdent  atitt  affinité  natu- 
relle pour  les  vaches  carolaises  et  de  la  Montagne-Noire. 
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La  popultUon  ovine  est  surtout  répartie  dans  les  arrondiBsements  de  Cercassonne, 
Casteinaudary  et  Limoax.  On  compte  dans  le  département  de  TAude  ; 

um.  mm.  . 

BëlÎMi... 3MS  I  Agneau  et  i^eileB  de  i  i  ■  ■tu.     5o,65t 

Houtoiu '^fiiSii  I  Agneaux  et  agnelles  de  i  in 36,i65 

.  Brebia. t&s.^Ag  | 

On  rencontre  dans  l'Aude  trois  races  distinctes  :  la  race  ianragaise  dans  la  rég[ion 
de  Casteinaudary  et  de  Carcassonne;  la  race  des  Corbières  dans  toute  la  région  de  ce 
nom  ;  la  race  de  la  Moutagne-Noire  dans  les  Cévennes.  On  trouve  encOTe  le  mouton 
ariégeoifi  dans  la  r^on  des  Pyrénées  et,  chez  les  viticulteurs,  des  animaux  de  la  race 
barbarine  qui  consomment  les  feuilles  et  les  marcs  de  raisios  pendant  trois  ou  quatre 
mois  d'hiver  et  sont  revendus  après  engraissement. 

La  race  laur^aise  est  très  estimée.  Elle  donne  une  viande  très  prisée  sur  les  mar- 
chés. 

Les  spéculations  auxquelles  donnent  lieu  les  troupeauj;  de  race  lauragalse  sont  : 

i"  La  vente  des  agneaux  de  lait;  a'  la  vente  des  agneaux  de  6  è  8  mois;  3*  l'en- 
graissement des  moutons.  L'aptitude  laitière  des  brebis  n'est  pas  exploitée  dans  l'Aude. 

Le  revenu  brut  d'un  troupeau  de  AS  Utes  peut  se  décomposer  ainsi  : 

Vente  de  si  agoeaiu  de  6  1  S  mtâa,  à  ào  fiants  l'uii âio  francs. 

\>D(e  de  lo  brebit,  i  *5  ou  3a  francs 3ftO 

loo  kilM  de  bine,  Jii  fr.  90 iio. 

Total. 8So 

soit  19  francs  environ  par  tAle. 

La  race  ariégeoise,  entretenue  dans  le  pays  de  Sault  et  le  Roquefortès,  possède  une 
toison  asset  grossière ,  tachée  de  roux  et  de  brun.  Les  animaux  de  cette  race  sont  d'un 
engraissement  difficile. 

Le  mérinos  des  Corbières  est  bien  dégénéré  par  suite  de  l'absence  de  toute  sélection 
et  d'un  régime  alimentaire  souvent  insuffisant.  Ces  animaux  vivent  la  plupart  du  temps 
sur  des  collines  dénudées  et  ils  ne  reçoivent  que  très  rarement  une  nourriture  cotn- 
plémentaire  À  la  bergerie.  C'est  tout  au  plus  si  quelques  propriétaires  leur  donnent 
pendant  l'iiiver  un  peu  de  paille  et  de  foin.  1^  production  de  la  laine  varie  entre 
9  kilogrammes  et  3  kilogr.  &00  ou  3  kilogrammes.  Cette  laine  est  très  estimée  par  les 
fabricants  de  drap. 

La  race  de  la  Montagne-Noire  est  mstique,  mais  douée  de  peu  d'aptitudes  ponr  la 
boucherie. 

Les  moutons  de  cette  race  sont  vendus  vers  l'âge  de  deux  ans  aux  engraisseurs  de 
l'Ariège.  Ils  pèsent  k  ce  moment  35  à  ho  kilogrammes.  A  la  base  de  la  montagne, 
dans  la  lone  calcaire,  le  dév^oppement  est  beaucoup  plus  rapide  el  les  moutons 
pèsent,  k  6  mois,  de  3o  i  35  kilogrammes. 

Dans  les  propriétés  bien  conduites,  dont  les  terres  ont  été  améliorées  par  des  cban- 
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li^eB  et  des  pbospliaUges ,  la  race  ovioe  de  Lacaune,  qui  ffst  originaire  du  Tara,  tend 
à  remplacer  complètement  la  variété  dite  de  la  Montagne-Noire. 


Cette  espèce,  qui  compte  dans  l'Aude  près  de  90,000  t^tes,  est  surtout  localisée 
dans  les  Corbières  et  la  région  pyrénéenne.  La  race  des  Pyrénées,  au  pelage  brun  el 
aux  cornes  tfès  développées,  est  à  peu  près  seule  adoptée.  Au  printemps,  des  chevriers 
ariégeois  parcourent  les  communes  pour  la  vente  du  lait.  Le  lait  est  souvent  employé 
à  la  fabrication  de  fromages  qui  sont  consommés  dans  la  région  même. 

RSPÈcB  poacinB. 

L'exploitation  des  animaux  de  Tespèce  porcine  n'n  quelque  îniporlaflcA  que  dans 
Tarrondissement  de  Limoux  et  la  Montagne-Noire. 

Chaque  métairie  engraisse  9  ou  3  porcs  pour  les  besoins  du  ménage.  L'achat  des 
jeunes  a  lieu  sur  les  foires  de  la  Haute-Garonne,  notamment  k  (lacères.  La  race  pé- 
rigonrcliDe  est  la  plus  répandue;  puis  vient  la  race  eraonnaise. 

La  population  porcine  se  répartit  ainsi  ; 

Vamls So 

Truie». $55  ■ 

Porci  de  plua  de  fl  mois ah,6^i 

PorO'de  hm^bi  d«  A  twrf» 9'*^^ 

TotiL ih,Sùi 

Les  gorets,  achetés  à  l'Âge  de  3  mois  environ ,  sont  tenus  au  pâturage  dana  les  bois, 
les  terres  vagu^,  les  landes,  jusqu'à  l'âge  de  1  an.  Là,  ils  consomment  des  glands, 
des  châtaignes,  de  la  faine,  etc.  A  ce  moment  comjnence  l'engraissement,  qui  dure 
3  ou  &  mois  :  le  pacage  est  alors  réduit  à  3  ou  3  heures  par  jour  et  tes  animaui 
reçoivent  dans  la  porcbene  des  soupes  de  pomme  de  terre,  de  son,  de  choux,  des 
f^ves  concassées  ou  cuites,  et  enfin,  pendant  la  dernière  période,  du  maïs  en  grain, 
ou  mieux  de  la  farine  de  maïs. 

La  commune  de  Peiiora  se  livre  tout  spécialement  i  l'engraîasement  des  porcs  qui 
sont  achetés  à  Catères  (Haute-Garonne).  Au  début,  la  ration  se  compose  de  3  litres 
de  farine  de  maïs  délayée  dans  de  l'eau  froide;  cette  ration  augmente  progressivement 
et  peut  atteindre  5  litres.  Un  peu  de  son  de  blé  est  mélangé  au  mais. 

La  dépense  d'engraissement  et  d'achat  s'élève,  pour  un  porc  d'un  poids  initial  de 
195  kilogrammes,  à  18S  francs.  L'animal  est  vendu  au  cours  de  5o  francs  les  &o  kilo- 
grammes lorsqu'il  atteint  le  poids  moyen  de  335  kilogrammes,  ce  qui  laisse  à  l'éleveur 
un  bénéfioe  moyen  de  36  francs  par  animid  et^raissé. 

Beaucoup  de  cultivateurs  se  livrent  à  l'industrie  de  la  salaigon  et  certains  d'entre 
eux  abattent  chaque  année  de  100  à  i&o  cochons  d'un  poids  moyen  de  335  kilo- 
grammes. Ces  animaux  produisent  170  kilogrammes  de  viande  : 
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La  vente  de  ces  produite  rapporte  en  moyenne  3oo  francs,  dont  i(  faut  diîdnire 
i5  francs  de  frais  de  préparation,  soit  nn  produit  net  de  3()&  francs. 

CarcasaoBiw,  limoiu,  Béiia»,  Narbonne,  Bize,  Siran,  Coursan,  Astille  sont  ]m 
principanx  déboueb^  de  ces  produits. 

APICULTIIRR. 

L'apiculture,  autrefois  très  eu  honneur  dans  l'Aude,  a  beaucoup  perdu  de  eoo  im- 
portance depuis  que  la  culture  de  la  v^oe  a  pris  de  l'extenotoa.  On  aa  compte  guère 
plus  de  7,000  à  7,5do  niches  dam  tout  le  départemeot.  PcMqtie  lontM  h  trouvent 
dansia  ir^on  <Im  CoriiiÀreB,  ainsi  ^ue  dans  les  a rrondiaMBicate  dm  Caati^Baudary  et 
Limoux.  Le  mid  de  Narbonne  jouissait  autrefois  dSine  très  grande  rijputatfon. 

Les  ruches  sont  établies  avec  des  troncs  d'arbre  (saulo)  ou  des  caisS9l  en  bois 
verticalea,  formées  par  quatre  planches  assemblées  et  rocouverbas  d'une  daU«  en  pierre 
ou  d'un»  simple  planche.  Les  roches  perfectionaéM  i  oadrea  aoBt  tt^  peu  nom- 
breuses. La  production  moyenne  est  de  A  kilogr.  4o«  de  m{el  par  ruche  et 
1  kik^r.  5oo  de  dre.  Le  mid  vaut  1  fr.  5o  le  kilogramme  et  la  cire  9  fr,  5o  environ. 

Le  miel  est  consommé  dans  le  département  ou  vendu  sur  les  marchés  de  Toulouse, 
Béliers,  Perpignan.  Il  sert,  dans  le  Limenxin  notamment,  à  la  préparation  des  nou- 
gats et  d'une  spécialité  particulière  à  la  ville  de  Limoux  :  les  Ttmrrmê. 

ADllfAlIX  R  raODUlTS  PB  UBSS-COnR, 

Les  produite  de  basse-cour  sont  {witiculièiement  importMi*  dana  ruTUidissement 
de  Castelkaudary  où  l'on  oultive  bMiieoupda  maïs. -Il  se  fait  un  importa»!  commerce 
de  volailles  et  d\mlB  sur  les  marchés  hebdomadaires  de  Gastelnaudary,  de  Salles-sur- 
lliers,  de  Belpecfa,  Les  débouchés  sont  fournie  par  les  villes  de  la  région  :  Montpellier, 
Béliers,  Narbonne,  Perpignan,  GareiaaoiUM,'ljiiùga«n,  Pamiers,  Foîx,  etc. 

L'importance  de  cette  pTDdactioii'peats'aatinier  ainsi  : 


nricn.  rlrn. 

Poolca sïo,ooe 

Oie». 1 9,000 

Cnwrds.'.      -    aOiSoe 

Mndes  elAndaa* 5,6oo 

Pintade» 4,g«D 

Kgeom 66,000 


La  basse-cour  représente  donc  une  ialeup  d«  prés 

jouent  un  grand  réie  dans  l'alimentation  des  ménagée 

d'un  usage  presque  journalier,  ainsi  que  la  viande  f 

dont  on  augmente  prodigieusement  )»  félailfrM,'Mlt  ti 

vendent  surtout  en  novembre  et  décembre.     , 

.    ^niipTfmp  *ilfnn   I 

.É;iblliy.armG.lln..lf  ," 
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FOIRH  IT  HABGHig. 

NOIIBRK  IfAinilAUX  PRâsKTris. 


FOIRES    PRINCIPALES. 


Ammiùiemeni  de  C 

Alionne  (  9  janvier) 5o 

Peieo»  (■&  décemlm) t 

Conques  (i&  jtDvier) â.ooo            1 

Hunllaur  (17  janrier). 5,ooo 

Ttlairan  (1 1  («[rtemlre) 3,<mo 

SaUgne  (*fi  novembre) soo 

Lapnde  (9  août) •0,000             : 

Montréal  (7  Mptembre) i,5oo 

Houtboumet  (3  octobre). S,oao 

Ctbre^iine  (  ao  novembre) too 

Rieui-Hinervoîs  (aa  décembre) r 

FonUiM^abardis  (t6  juillet). a,ooo            : 

SaJMac  (10  loii). Aoo 

^int-Den»  (1"  aodl). 1,000 

ArroitJùumeia  dr  CatUlxmularif. 

Laftge  (  7  stçlembre). &,ooo 

Bdpeeb  (■  janrier). 1,600            ! 

Saint-Papoul  (  97  janvier) 600            ! 

Hantiiiaur(iA  aoÂt) t,oMi 

Bram  (90  janvier) 1,000             1 

FoDJMUi  (  4  février). K  . .  6,000          1 ,' 

ViMaMvary  (A  Beptenbre) 3^oo 

SaUe»«ur-rHm  (18  décembre). «,oao 

Saint-Hicbel-dp-Lanès  (17  marï). ......  700 

ArnmiitâtmiKt  d»  Limottx. 

Altigne  (at  janvier) 4,ao« 

Belvèie  (<&  janvier) 100 

Le  Bousquet  («S  octobre) 600 

Espeiel  (91  octobre) Soo 

Belcaire  (a5  novembre) 1,000 

Boquefeoil  (1"  mars) 3,ioa         1, 

Bodoine  (6  octobre) i,90O 

Annat  (to  janvier) 1,000 

Paivert  (11  février) 600 

Coutia  (19  aodt). 6,000 

QuiHan  (3  février) 6ao 


AVEYBON. 


I3PECBS  CBIVAUSB  BT 


Le  département  de  l'Aveyron  fait  naîtra  quelques  chevaux  et  mulets,  aotamment 
■^    'jr  des  ceolres  de  [lodez,Laguiole,Montliaiea8,VillerraDclie,  Sév^rac-te-Château > 


.4    s,  %       't 

■  %■*  %     ■ 


\% 
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Sauveteire,  SalIeB-Cumn ,  Réquista,  Laissac,  qui  poasMent  des  stations  de  monte  de 
l'Etat;  danB  ces  marnes  r^ons,  on  trouve  aussi  des  étalons  communs  et  des  baudets 
peur  ta  production  mulasôëre.  Les  jeunes  poulains  ou  mulets  sont  vendus  à  l'â^  de  5 
jt  6  nos  aux  foires  d'automne  de  Rodez  (i"{|i^inbre),  Villefranche  (aa  novembre), 
Gabriac  (t8  et  19  novembre),  k  des  marchands,  le  plus  souvent  étrangers,  qui  les 
envoient  dans  le  Lan^edoc  ou  en  Espagne.  Les  compagnies  de  chemin  de  fer  ont 
«cpédi4  en  chevaux,  ânes  ou  mulets  dans  les  stations  du  département  : 

OriéiOB  (en  1899) 788  téte«. 

Oriéaiu  (en  1901) Â89 

Midi  (en  1905) i,9ïo 

ESPÈCE  BOVINE. 

Le  département  de  l'Aveyron  se  livre  à  l'élevage  des  anintaiu  de  l'espèce  bovine 
(race  d'Aubrac  et  race  de  Salers)  sur  la  frontière  ouest  du  département. 

L'Aveyron  fournit  sur  le  marcbpC)  le^  catégories  suivantes  : 

1  *  Des  jeuiies  animaux  d'élevage  produits  dans  l'arrondissement  d'Espalion  et  une 
partie  de  celui  de  Rodez,  qui  sont  revendus  pour  la  remonte  dea  vacheries  ou  des  bou- 
veries  dans  les  autres  arrondissements  et  dans  ]es  départemeuls  voisins.  Les  pnnci- 
pales  foires  approvisionnées  en  jeunets  animaux  sont  :  Alpuech  (6  octobre),  Aubrac 
(3  octobre),  Espalion  (h  octobre,  ti  novembre,  as  janvier),  Gabriac  (18  novembre), 
Lacalm  (3  novembre), Laguîole  (aS  septembre,  sît  octobre,  95  novembre,  99  décem- 
bre, 19  janvier),Laissoc(35  septembre,! 5  novembre),  Mui^e-Barrez(3o septembre). 
Rodez  (lundi  après  la  mi-caréme,  3o  juin,  9  septembre,  1"  décembre),  Saint-Cftme 
(99  décembre),  Saînt-Kulalie  d'Olt  (19  septembre,  10  décembre),  Sainl-Genie):( 5  no- 
vembre), Salles-Curnn  (lâ  octobre); 

9*  Das  animaux  de  travail  que  l'on  trouve  sur  tous  les  points  du  département  et 
pour  lesquels  il  s'est  créé  un  courant  d'exportation,  soit  dans  le  Languedoc,  soJt  dans 
les  régions  betteravières.  Les  principales  foires  oii  l'on  trouve  des  animaux  de  travail 
sont  :  Aubrac  (3  octobre),  Espalion  (99  janvier,  mercredi  avant  les  Rameaux,  mer- 
credi avant  la  Penlecdte,  3i  aoAt,  1 1  septembre),  Gabrinc  (tS  novembre),  Lacnlm 
(99  aoât,  3  novembre),  Laguiolc  (maidi^ras,  samedi  avant  la  Passion,  8  août, 
3  3  septembre,  95  octobre),  Laissac  (i5  février,  9  3  avril, 8  juin,  9  5  septembre,  i5  no- 
vembre,i3  décembre),  Lapnnouse  de  Sévérac  (99  aoilt),  Lunel  (19  juin),  Pont-de- 
9alars(i5  mai,  t6  aoAt),  Rodei  (1"  lundi  après  la  mi-caréme,  3 o  juin,  9  septembre, 
1" décembre),  Saint-Aflfrique  (6  février,  16  juin,  i4  septembre),  Saint-Côine  (99  dé- 
cembre), Saint-Cyprieu  (le  9  de  chaque  mois) ,  Saiut-Geniei  (18  mai,  96  aoilt) ,  Salles- 
Curan  (35  mai,  99  juillet,  9  septembre),  Sëvérac-le-Cbâteau  (6  mars),  Villecomt^ 
(90  juin),  Villefranche  de  Panât  (95  juin,  95  aoAt); 

3°  Des  animaux  gras  que  l'on  expédie  dans  les  villes  du  Midi  :  Ntmes,  Marseille, 
Montpellier,  Béliers  et  que  l'on  achète  plus  particulièrement  sur  les  marchés  suivants  : 
Laissac  (3  décembre),  Pont  de  Salars  (i5  décembre),  Rieapeyronx  (99  décembre), 

''I  It  y  a  de  très  Dombreai  marduncU  et  courtimi  en  beetiaox  bovins  daae  lea  cantons  de  Rodei, 
CuMgMï,  Béquiata,  Rignac,  La  Salvetal,  NauMlfe,  Saaveterre,  Mar-de-Barru,  Sainte-Geneviève, 
Saint- Amans,  Laguiole,  Saint-Chély-d'Aubrac,  Saint-Geniei,  Salleti-Curan,  Veiinx,  Camarès,  Saint- 
Semin,  Hontliaiens,  Aspièrea,  flieapeyroui,  Villaneuie. 
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Rignae  {7  juiTier),  Rodez  (1"  lundi  «pràa  U  mi-oaréme),  Sér^c-le-CUtMa 
(sfr  oetobre); 

i"  Des  veaoK  d«  boachsrie  que  l'on  trovve  en  aboodaiiM  k  toatet  lea  foires  de: 
ArTieu.Aaprières,  CaoÊëgoeM  B^fonhèa , le  Banaqnè'de'FrayBee , DeomeTBle , Lédeigiiei, 
MoBtbazenB,  Naucalle,  PoaU^le-Salan,  Héquista , Rieupeyrou ,  Hignac,  Bodez, Sella»- 
Cm-aa,  Salmiech,  Sauvetsm,  ViUefranahe^de-Panat,  Villefranfflb»4e-lloiMrfUfl,  Ville- 
neuve ,  pour  De  tâler  que  les  [^ua  iiuportantea  et  qns  Vtm  mpMie  i  Paria  et  dent  le 
Languedoc  '■'. 

Les  compagnies  de  chemin  de  fer  ont  exporté,  dans  les  gares  de  leur  réseau  qui  se 
trouvent  dans  te  département  : 


OrlMUS  (en  189a) 6.819  19,157 

Ortfan*  (en  190s) 5,853  a-i,ft5B 

Midi  (m  1905) 6,«lo  tbAj» 


L'eapèce  ovine  est  entretenue  dans  tout  le  département,  mais  plus  apécialement 
dans  les  arrondissemeats  de  Saint-AITrique,  Millau,  Rodez,  et  donne  lieu  à  un  com- 
meroe  important*^'.  Ces  animaus  appartiennent  presque  toof  ii  la  race  du 
Lamt. 

Ce  aoot  d'abord  lea  animaux  d'^evage,  qoe  l'on  vend  à  fâge  de  dix-boit  mois. pour 
lefflonter  les  troupeaux  entretenus  en  vue  de  la  production  laitî&re.  On  lea  trêuve 
surtout  dana  lea  foires  de  Beionne  (i"  mardi  de  juin),  Camarès  (18  février,  mars  et 
avril),  Cassagnes-B^onhès  (11  mai  et  juin),  Durenque  (3 0 avril).  Laissée  {^3  avri])t 
Pont-de-Salara  (i&  mai),  Rodez  (manhéi-foires  des  premiers  «ainedis  de  mai  et  juin), 
Sallea-Curan  (a&  mai),  Salmiech  (i4  févri«r-39  maî-aa  juin),  Ségur  (3  mfti  et 
marcbég-foires  des  jeudis  de  mai). 

Ce  sont  ensuite  les  brebis  laitières  réformées  de  la  région  oi^  l'on  fabrique  le  roque- 
fort, que  l'on  expédie  après  engraissement  sur  les  marchés  du  Languedoc. 

Les  foires  tes  plus  importantes  pour  les  brebis  réformées  ou  garthe»  sont  1  Arvien 
(3o  septembre),  Bezonne  { premier  mardi  de  juin).  Cornus  (19  septembre),  Cméjouts 
(iQ  octobre),  Cassagnes-Bi^oohèa  (1 1  juillet,  6  août),  Laissac  (16  mai,  1*  octobre), 
Lamotbe  (ta  septembre,  30  novembre),  Pont-de-Salara  («5  oolobre,  tB  décembre), 
Roquecéiières  (38  septembre),  Saint-Alfnque  (ta  septembre),  Saint-Féliji-de-Sorgues 
(9  septembre),  Saint-I^ome  de  Cemon  (t'"  septembre),  Salles-Curan  (i&  octobre, 
7  novembre),  Salmiech  (aa  juin,  17  août),  VabreadeSaint-Anrique(a6  septembre). 

Ces  mêmes  animaux  ou  des  animaux  plus  jeunes  (tS  vois  ou  3  ans)  uni  vendus, 
une  fois  gras,  sur  les  foires  de  :  Cassagnes^Bégonhès  (  99  décembre),  Cornue  (19  aep- 

(*l  Voir,  pour  de  {dm  midai  mseigMBimt*  :  l*  nut  J^AvirM  tt  k  fitmng*  et  LéguM»,  fu 
E.  Hii». 

9)  On  tFODM  dai  «lurliin  et  nuMliaaili  d'orîiu  uiriuut  iliiM  )m  Mnloni  de  Bclmimt,  Cimar^. 
Comiu ,  Snnt-ASrïqna ,  SiînURome^ê'Tani ,  Salnt-§eriiiD .  Nant ,  Sévdrtr ,  Ca)np*|{itac ,  HiKau  ■ 
Buionis,  Naurellf,  Rignac,  Stuteteire,  Rodei,  Miuv^e-Barm,  Saint-G^olei. 

Voir,  pour  de  ptos  ample»  reDMigitenients  :  L*  Ro^tjbri,  par  K.  Mirra. 
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Ushn,  %k  Dommbra),  Luauc  (i&  téttim,  »i  ami,  16  nui,  t3  d^mbfe),  Lim^e 
(i&  iD*iii3  juin,  18  dëeembre),  L'HospUalet  (10  octobn),  Naucelle  (s8  mti  et  juin), 
Poal-dfl-SelarB  (at  octobre,  i5  décembre),  RoqueeétièreB  (96  septembre),  SaHe»- 
Cann  (ih  octobn,  7Jiovraabra),Siiliuieoh  (17  octobre,  7  novembre),  Villefrancbfr^»- 
Paiuit(if  novembre-3a  décembre). 

Les  animeui  de  eette  eatégorie  sont  dirigés  sur  Paris  on  sur  les  marchéH  du  Lan- 
gnedoe.  Le»  brebis  r^form^eR  grasses  pèsent  de  ko  k  &o  kilogrammes  et  valent  de 
a  fr.  60  i  o  fr.  80  le  kilc^amme  de  poids  vif,  soit  de  i&  i  ho  francs  la  pi^.  Lrâ 
animaux  plus  jeunes,  recherchés  surtout  pour  Paris,  pèsent  de  ho  à  70  kilogrammw 
et  valent  de  o  fr.  7&  è  o  fr.  80  le  kilogramme  de  poids  vif,  soit  3o  i  56  francs  )a 
pièce. 

Ce  sont  enfin  Ifl8agneanxdelait(de  90  i  16  jours),  sacrifia  en  vue  de  la  production 
laitière  dès  qu'ils  pèsent  6  è  6  kilogrammes,  que  l'on  expédie  de  janvier  k  avril  sur 
divers  marchés  du  Midi,  parmi  lesquels  Béziers,  Narbonne,  Montpdiier,  Bfu^eaai, 
Toulouse  sont  les  principaux. 

Ces  damiers  snimaux  sont  anhetés  è  la  ferme  et  ^oigëa  snr  jdaee  par  des  courtiers 
ramasseure  qui  les  expédient  comme  viandes  mortes.  Us  valent  de  70  à  go  francs, 
exceptionoellement  100  francs  les  100  kilogrammes  de  poids  vif,  et  rendent  &q  k 
60  p.  100  de  viande  de  boucherie.  On  en  fait  ausai  une  grande  ooneommatioa  dan» 
le  paya  de  production. 

D'autre  part,  certains  pays  étrangers,  tels  que  l'Espagne,  le  Portugal,  l'Autriobe,  la 
£toDgri«  etcertaina  départements  français,  ont  fait,  depuis  quelqueitampa,  des  achats 
d'animaux  raproducteun  des  races  laitières  de  l'Aveyron. 

Les  seules  gares  et  station!  de  chemin  de  fer  du  département  wt  exporté ,  en  mou- 
tons  et  chèvres,  les  animaux  ci-après  : 

Orië«iu(ea  i80i) ittAio  tiiv. 

Ori^iDs  (en  lyo*) ,  . ,. • 6^,710 

Hîdï  (en  190S) 16,^90 

Imnê. —  La  laine  provenant  de  la  tonte  des  brebis^!  fait  l'objet  d'un  commerce  im- 
portant. Elle  est  achetée  dans  les  domaines  par  des  courtiers  ou  ramasseurs  <*>,  qui  la 
revendent  soit  aux  filatures  du  département,  Camarès,  Saînte-Genîez ,  Lapeyre,  Le 
Monastère-sous-Rodet,SalleB-1a~Sonrce,  soit  aux  usines  deLodève,  ClermoatrHérauIt, 
Maïamet.  On  trouve  aussi  de  la  laine  sur  leg  marchés  de  VÎIIelranche,  Figeac,  Cajarc, 
où  die  vaut  de  0  fr.  70  à  1  fr.  90  le  kilogramme  en  suint. 

La  plus  grande  partie  de  ta  laine  produite  dans  la  contrée  sert  k  fabriquer  des  âr^ 
'  dr  tmtpe  ou  des  étoffes  dites  ie  pai/i.  Le  rendement  est  de  a  kilogrammes  è  n  kriogr. 
5oo  par  tête. 

Les  seules  stations  du  Midi  ont  expédié,  en  190&,  6&1  tonnes  de  laine. 

Fiimuiget.  — ■  L'Aveyron  produit  deux  fromages  estimés  qui  donnent  lieu  à  (mp  ex- 
portation considérable;  ce  sont  le  roquefort  et  le  lagnlole. 

'''  Leit  brebis  sont  toodues  du  i"  juin  au  *5  juillet. 

<*'  Les  inareliindB  de  laine  loat  nombreui  duu  \e»  arrondiaiementa  de  SainUAITrique  et  de  Hillin  et 
duulea  euilonsde  Pont-de-Salan,  ll^uista.  ViHefraiMlie.  Ecbiag. 
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Le  roquefort,  fabriqué'  [H'esque  exdusivement  avec  du  lait  de  brebû,  constitoe  le 
revenu  principal  des  arrondisBeineuts  de  Saint^Affrique  et  de  Millau  et  d'une  grande 
partie  de  celui  de  Rodez.  Il  intéreBae  aussi  lea  populations  agricoles  de  la  Loi^,  da 
Gard,  de  l'Hérault  et  du  Tarn,  limitrophes  de  J'AveyrOD  qoi ,  easemble,  représentent 
environ  i/i  5  de  la  production  totide. 

Le  lait  est  traita  dans  les  laiteries-fromageries  disséminées  dans  toute  la  région 
productric«,  ou,  plus  exceptionnellement,  transformé  en  fromage  par  les  producteurs. 
Le  fromage  frais  arrive  ensuite  i  Roquefort  pour  élre  affiné  dans  lea  caves  oaturdles 
où  d  séjourne  3o  à  60  jours  environ,  suivant  le  cas. 

Le  roquefort  est  ensuite  expédié  dans  Ions  les  pa;f  s  du  monde ,  mais  principalement 
en  France,  en  Europe  et  dans  l'Amérique  du  Nord. 

Les  courants  commemeui  les  mieux  établis  existent  avec  tout  le  midi  de  la  France , 
Paris,  les  Étatfi-Unis,  le  Danemark,  l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Suède,  la  Norvège,  la 
Belgique,  la  Russie,  llCsp^ne.  (Test  la  vente  à  l'étranger  qui  est  la  fdns  rémuné- 
ratrice. 

Ce  commerce,  déjli  prospère,  serait  susoeptible  de  prendre  un  dévdoppement  beau- 
coup plus  grand  si  les  transports  par  bateaux  et  wagons  frigorifiques  pouvaient  être 
organisés.  Les  négociants  de  Roquefort  sont  réduits  à  ne  vendre  en  AmMque  et  dans 
les  autres  pays  lointains  que  de  septembre  (lorsqu^l  ne  fait  pas  trop  chaud)  ù  avril. 
Onconsommerait, dans  tous  ces  pays,  beaucoup  plus  de  fromage  si  nn  pouvait  y  ex- 
pédier toute  l'année. 

La  quantité  de  fromage  frais  reçu  annuellement  i  Roquefort  oscille  autour  de  7  mil- 
lions de  kilogrammes.  Cela  représente,  à  un  prix  moyen  de  son  francs  les  100  kilo- 
grammes, un  cfaiffire  d'affaires  d'environ  lA  millions  de  francs (». 

En  1905,  les  gares  de  Toumemire  etdeSaint-Rome-de-Cernon  ont  expédit!  exacte- 
ment 8,199,000  kilogrammes  de  roquefort. 

Le  laguiole  est  fabriqué  sur  les  montagnes  d'Aubrac  (arrondissement  d'Espalion) 
avec  le  lait  des  vaches  de  race  d'Aubrac,  qui  passent  Tété  sur  la  montagne.  Ce  fromage 
fiiit  l'objet  d'un  commerce  important  qui  a  aujourd'hui  pour  centres  principaux  La- 
guiole, Rodez  et  Aubrac.  Des  marchands  spéciaux  ou  des  oégocianls  en  épicerie  de 
ces  localité  achètent  le  fromage  aux  propriétaires  des  montagnes  après  d^station. 
ht»  formes  sont  ensuite  marquées  au  moyen  d'une  gouge  qui  permet  de  faire  sur  la 
croûte  des  inscriptions  en  creux  (lettres,  chiffres,  marques  diverses,  etc.). 

En  attendant  la  vente  définitive,  les  from^s  sont  conservés  dans  des  caves  très 
fraîches  et  retournés  de  temps  à  autre.  Certains  marchands  en  gros  doivent  leur  ré- 
putation aux  qualités  de  leur  cave,  qui  donne  aux  fromages  qu'on  y  dépose  une 
consistance  et  une  fermeté  qu'ils  peuvent  perdre  ailleurs,  dans  des  caves  insuffisam- 
ment fraîches. 

Le  laguiole  doit  itre  consommé  dans  Tannée,  car  il  ne  se  conserve  guère  au  delà 
d'un  an  (trois  mois  en  été  et  huit  i  dix  mois  en  hiver). 

Le  prix  du  lagni<de  varie  de  90  à  i5o  francs  les  100  kilogrammes  suivant 
la  qualité  et  suivant  la  saison.  Celui  qui  est  fabriqué  après  le  mois  de  juin 
est  meilleur  et  se  vend  environ  moitié  plus  cher  que  celui  produit  avant  cette 
époque. 

'''  Voir,  pour  de  plus  unpleR  déUiU,  Li  Raqu^ort,  par  E.  Muib. 
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De  la  montagne  à  Itodei,  les  transports  se  font  la  nuit;  les  fromages  sont  emballés 
dans  beaucoup  de  paille  pour  être  à  l'abri  de  la  chaleur. 

A  Rodez ,  an  moment  de  Texpédilion ,  les  fromages  sont  emballés  dans  des  paniers 
eyliodriqnes  en  osier  et  entourés  de  beaucoup  de  paille.  Jusqu'au  mois  de  septembre, 
on  est  obligé  de  faire  voyager  les  fromages  en  grande  vitesse,  et,  autant  que  possible, 
ta  nuit.  Pendant  lliirer,  on  peut,  sans  risquer  de  compromettre  leur  conservation, 
les  expédier  en  petite  vitesse. 

C'est  dans  les  départements  du  midi  de  la  France  (Hérault,  Gard,  Boucbes-du- 
Rh&oc,  Aude,  Tarn,  Haute-Garonne)  que  l'on  expédie  ta  plus  grande  partie  des  fro- 
mages produits  sur  les  montagnes  d'Aubrac.  On  en  envoie  aussi  un  certain  nombre 
k  Paris.  Depuis  quMques  années,  on  en  exp^e  des  quantités  importantes  en  Algérie, 
dès  que  les  chaleurs  sont  passées. 

La  rérrigératioo  des  bateaux  et  des  wagons  serait  des  plus  avantageuses  pour  le  com- 
merce de  ce  fromage  comme  pour  celui  du  roquefort. 

D'après  l'enquête  sur  la  production  laitière  industrieile  à  laquelle  il  a  été  procédé 
en  igoi,  7,116  vaches  sont  employées  à  la  production  du  fromage  de  Lagutole;  elles 
produisent  annuellement  au  pâturage  /i,5oo,ooo  litres  de  lait  qui  sont  traités  dans 
i53  burons.  Ce  lait  permet  la  fabrication  de  5oo,ooo  litlogrammes  de  fromage,  d'une 
valeur  de  5oo,ooo  francs,  et  de  9^,000  kilogrammes  de  beurre  salé  et  de  petit  lait, 
d'une  valeur  totale  de  a5,0D0  francs.  ^ . 

La  seule  compagnie  du  Midi  a  expédié,  en  1905,  au  départ  des  gares  de  Rodez, 
Bertholène,  Laissac  et  Recoules,  i9&,ooo  kilogranunes  de  laguiole.  - 

BSPÈCB  VORCINB. 

L'élevage  et  l'engraissement  des  porcs,  pratiqués  dans  tout  le  département,  constituent 
les  principales  ressources  de  la  région  du  Ségala.  La  viande  de  porc  forme  la  base  de 
l'alimentation  du  paysan  aveyronnais.  Une  bonne  partie  des  cochons  élevés  est  de  ce 
fait  consommée  sur  place,  ce  qui  n'empiehe  pas  l'exportation  d'un  grand  nombre 
de  ces  animaux"'. 

On  les  trouve  en  abondance  à  l'élat  d'animaux  gras  sur  toutes  les  foires  des  pays  oà 
on  les  engraisse ,  depuis  novembre  jusqu'à  avril.  Les  marchés  les  (dus  importants  sont 
ceux  de  Rodez,  Cassagnes,  Réquista,  Sauveterre,  Naucelle,  Rienpeyroux,  la  Saivetat, 
Salles-Curan ,  Aubin,  DecateviUe,  Muntbazens,  Villefranebe ,  Najac.  Ces  produits  sont 
expédiés  en  grande  partie  sur  les  marcliéB  du  Languedoc  et  de  la  Provence;  quelques- 
uns  vont  k  Paris. 

Dana  certaines  fermes,  on  lire  aussi  un  revenu  important  de  la  vente  des  porcdets 
pour  l'élevage.  Mais  ces  produits  rcalent  dans  le  pays  et  ne  donnent  lieu  à  aucune 
exportation. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  cliilfrcs  d'eï[)orlulJon  en  |)orcs  de  1»  compagoie 
d'Oriéans,  confondus  avec  ceux  dus  veaux.  La  compagnie  du  Midi  a  expédié,  en  igob, 
des  gares  de  son  réseau,  17,356  porcs. 

'''  Les  courtiers  et  marchands  de  porcs  râiidcnt  princi paiement  dans  les  esDtonii  du  SégaU  :  Rodei, 
(Jawagnea,  NaurpHe,  SBHvelerre,  Bijjnar,  MontiMiem,  Asprières,  Veiins,  et  aussi  dans  les  cantons  da 
Saiiit-AfA-ique ,  Oamarés,  Behnont,  Stiut-Semin. 
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JtaïAmu.  —  LWroiulïsseineiit  de  Villefrasche  eiparte  en  moyeanfl,  clwqne  «naée, 
6,000  jambons  du  poids  moyen  de  11  liilogniuinieB  (7  À  i5  kilogniumei),  vaUnl 
environ  id  fnacs,  soil,  la  toUl,  too,ooo  francs.  Les  prineipaBx  marchés  sont  Ville- 
Iranche,  Najac,  Lagnépîe,  LanuéjonlE,  Vabra,  Labastide-rfivfque,  S^vensa.  Lee  expé- 
ditioDS  se  font  dans  les  gares  de  Najac,  Viltefraiielie,  L^udpie,  Sailas-Gouriiktj^. 

IMMAVX  ET  PRODUITS  DE  SlSSE-COllS. 

Les  produits  de  la  hasse-cour  sont  une  source  de  revenus  importants.  C'est  avec 
Talent  procuré  par  la  vente  de  ces  produite  que  les  femmes  de  cultivateurs  font  face  à 
la  plus  grande  partie  des  dépenses  du  ménage. 

Danspr^ue  toutes  les  foires,  des  ramasseurs,  coantiii  sous  le  nom  de  co^uffirri'", 
achètent,  en  œufs  et  volailles,  tout  ce  qaî  n'a  pas  été  absorbé  par  la  consommation 
locale  et  l'eipédient  un  peu  partout. 

Les  votailtes  (poules,  poulets,  chapons,  canards,  dindons,  pintades,  pigeons  et 
lapins)  sont  généralement  dirigés  sur  les  marchés  du  Languedoc;  les  œufs  sont  expé- 
diés sur  Paris  ou  dans  le  Languedoc. 

Le  senl  arrondissement  de  Villefranche  exporte  en  année  moyenne  pour  1 30,000  fr. 
environ  de  poules  et  poulets;  3o,ooo  fraucs  de  canards;  130,000  francs  de  dindes  et 
dindons,.  3o,ooo  francs  de  lapins  domestiques  et  9sS,ooo  francs  d'œufs. 

Les  oies  grasses  prodaites  principalement  par  le  sud-ouest  du  département  (arron- 
dissement de  Villefranche  et  partie  de  celui  de  Rodez)  sont  en  partie  consommées  sur 
place;  leur  graisse  et  leurs  quartiers  complètent  les  provisions  de  ménage  dont  la  base 
est  la  viande  de  porc. 

Larrondissement  de  Villefranche  produit  19,000  à  i5,ooo  oies  pesant  de  7  à 
iD  kil^^mmes,  «u  prix  de  1  fr.  &o  i  »  franca  le  kilflgnanue,  valmt  i5  fmacs  en 
moyenne  la  pièce,  aoit,  pour  reaMmble,  180,000  à  900,000  feum  il«it  U  moitié 
environ  est  esportife. 

Laa  foies  gras  d'êies,  addiiionués  de  Iruffes  que  Top  récolte  anssi  dasa  le  aud-oimt 
du  département,  servent  à  fabriquer  des  pâtés  renommés  qui  donnost  lieu  i  nM 
MiportatioB  coniûdéraUe.  La  fabrique  de  conBorvea  alinirailBiita  de  Gapodanao,  qui 
traite  n  m^e  temps  qna  iaa  foies  d'oias  des  quantité!  eouid^blaa  de  ebarcul»- 
rie,  dja  gibier,  de  lé^raies,  etc.,  expédie  ses  prodwta  dans  tous  les  paya  dn  monde. 
L'Ave^ion  produit  environ  1 00,000  kilogrammes  de  ibîea  d'aee  valear  de  A&o,(Mio  Ir.  ; 
la  moitié  est  cipertée  direelemenl,  vers  Tonloiiae  principalement;  le  reste  ed  ediBlc 
par  l'usine  susdésignée,  les  hôtels  et  les  particuliers. 

En  *90&,  ta  gare  de  Saint-Affrique  a  expédié  do,ooo  kîlognmmea  de  1 


APICULTUU. 

Les  miels  et  cires  sont  presque  compl^temenl  absorbés  par  la  consommation  locale 
et  ne  donnent  pas  lieu  k  un  commerce  important. 

C  in  rnqai'liuRi  xwnt  ni|HiMtuii  im  pwu  dao*  tutiU»  k*  nifiiua*  du  dépariiWMiat ,  mai»  pliu  tyàtiâfe- 
ment  Butuur  d<<>  ronlreii  iinpurlaoU  el  daiu  l'arrundisiieuMal  da  Villi'fMIK^ 
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La  produotivn  totale  a  été  évaluée  eo  : 

MU.  d». 

l«8a 88J85         37,»86 

1892. , 56,037         »o.»3 

1901 54.ÏOO         i7,*36 

Sériçicultiav.  —  La  sériciculture  est  peu  en  honneur  dans  l'Aveyron  ;  cependant  on 
rencontre  encore  quelques  éducateurs  dans  la  vallée  du  Tarn  et  de  quelques-uns  de 
3M  alhifflils  :  cantons  de  Peyreleati ,  Niint ,  MilUa ,  Saint-Afinqae ,  et  aussi  dans  les  en- 
virone  de  Ca]Ml«&ac-gare ,  am  borde  du  Lot.  En  1906,  97  locateurs  ont  produit 
6,93»  kîlogr.  9©o  de  rocons  et  ont  r«çn  du  Ministère  de  l^igricnHnre  3,733  fr.  7A  de 
primes. 


boughë$-do-rh6ne. 

Lea  eotrepriros  sootechniqnas  n'offrent  de  l'importance,  dans  le  départemait  des 
Boncàes^a-lUiAne,  qu'es  ce  qui  «oneeme  lea  OTÎdés  et  l«s  snid^.  L'éleva^  des  bo- 
vidés et  des  équidés  n'existe,  pour  ainsi  dire  pas;  Quant  aux  spéculations  apécialm 
wfarant  de  l'avictàtnre ,  de  l'afHCulture ,  etc.,  ellee  ne  doonent  lieu  qu'à  une  produc^ 
tion  fort  restreinte. 

B8PÈCE  GBKVALlIiB. 

Le  département  importe  ta  presque  totalité  des  chevaux  et  des  mulets  qu'il  utilise; 
les  sujets  produits  dans  la  région  ne  sont  que  des  exceptions.  Les  agriculteurs  se 
servent  surtout  de  mulets  ou  de  mules  provenant  du  Poitou  et  aussi  de  la  Dr6me. 
Les  chevaux  aoitt  de  races  très  diverses  et  forment  une  population  fort  mélangée. 
L'espèce  asine  est  aussi  utilisée  par  la  très  petite  culture,  mais  surtout  par  les  éle- 
veurs de  moutons,  qui,  lors  de  la  transhumance,  affectent  à  leurs  troupeaux  an 
certain  nombre  d'ânes  pour  le  transport  des  bagages  du  personnel,  des  héles  malades, 
des  agneaux,  etc. 

Le  département  possède  une  race  spéciale  de  chevaux.  Ce  sont  ceux  de  la  Camai;gue. 
On  les  utilisait  autrefois  pour  le  dépiquage  des  grains  que  le  Delta  produit  en  quan- 
tités importantes.  Mais  l'apparition  des  haltevses  mécaniques  a  eu  pour  conséquence 
de  faire  disparaître  bon  nombre  de  ces  sujets,  dont  la  petite  laillc  ne  permettait  pas 
l'emploi  aux  tnkv«nx  ou  aux  traospiuls  de  la  culture.  lies  éleveurs  qui  ont  cpn- 
tioué  laur  élevage  ont  dose  été  ojbligés  de  chaogtr  leurs  méthodes  de  pruduction.  Ils 
ont  à  cet  elFet  amélioré  l'hygiène  et  i'alimealatioa ,  autrefois  foft  négligées,  de  leurs 
aniijMqx,  et  Us  ont  fait  dea  croisementi  avec  das  étalons  ai-«JieB  et  anglo-arahcs.  Ils 
ont  ohteou  vosi  des  chevaux  plus  grands,  mjeuï  conformé),  pla«  dociles,  qui, sans 
avoir  cosswvé  1«  vigueur  v),,la  sobriété  légendaires  df.s  ancieoï  camargnais,  préeeulent 
c«peJHlaat  à  ce  poiut  du  vue  spéciiJ  des  qualité^)  nmarquables.  Leur  taitle  atteint 
'  t  m,  5o.  ,C«s  chevaux  sont  vendus  à  l'âge  de  trois  «ns.el  iami  ou  de  quatre  ans,  «n 
W^ice  AftU  cetnojit^,  qai  les  ^lleicte  uux  régiments  du  cavalcrio  libère  stationnés  à 
Tarascon  et  à  Marseille.  Leur  prix  moyisn  est  de  yoo  francs.  Quant  aux  produits  qui 
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ne  sont  pas  iptes  au  Benice  de  l'armée,  on  les  vend  à  tout  âge,  au  prix  moyen  de 
3oo  francB.  Mb  sont  atiliséB  comme  chevaiii  de  Irait  léger. 

On  compte  actuellement  i5  tmanadesn  de  chevaux  camarguais,  dont  Teffeclif  tolal 
ne  dépasse  pas  6&o  lites.  On  penl  donc  dire,  dès  à  présent,  que  l'ancieune  race  ca- 
mai^e  a  disparu,  comme  disparaîtra  sans  doute,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  celle 
des  boRufs  de  celte  région. 

Bsrfcci  ioviub. 

L'élevage  des  bovidés  n'est  pas  k  considérer  dans  les  Bouches-do-RhftDe.  C'est  à  peine 
si  OD  y  compte  &oo  bœuls  de  travail.  L'efieclif  des  taureaux  el  des  jeunes  ne  dépastw 
pAs  &0O  têtes.  Ces  animaux  sont  d'ailleurs  presque  tous  importés  des  r^ons  voi- 
sines. 

Le  nombre  des  vaches  laitières  est  de  beaucoup  plus  élevé  :  il  alteint  ta.&oo  en- 
viron. Mais  elles  sont  exploitées  à  peu  prës  exclusivement  par  des  nourrisseurs,  en 
vue  de  la  production  du  lait  nécessaire  à  la  consommation  des  grands  centres  :  Mar- 
seille, Aix,  Arles,  La  Cîotat,  Salon,  Aubagne.  On  les  soumet  généralement  k  la  stabu- 
lation  permanente,  et  elles  sont  nourries  le  ^os  souvent  avec  du  foin  sec,  du  touittaa 
et  des  remoulages.  Les  vacbee  ainsi  utilisées  appartiennent  aux  races  comtoise,  tann- 
laise  et  schwitz. 

Les  seuls  bovidés  produits  dans  le  département  sont  les  petits  bŒQ&  k  demi  saavagee 
de  la  Camargue  qu'on  élève  spécialement  en  vue  des  courses.  Ces  animaux,  réunis  en 
manades,  vivent  en  liberté  dans  les  plaines  du  Delta.  Les  adultes  peuvent  fournir 
deux  ou  trois  courses  par  an  et  rapportent  ainsi  80  k  100  francs  k  leur  propriétaire. 
IjCs  animaux  qni  ne  sont  pas  aptes  k  courir,  ainsi  que  ceux  qui  sont  réformés,  lorsque, 
vers  leur  cinquième  ou  leur  sixième  année,  ils  ne  présentent  plus  les  qualités  de 
vigueur  nécessaires  pour  les  courses,  sont  livrés  à  ta  boucherie  après  avoir  été  eo- 
graissés  tant  bien  que  mal. 

Le  nombre  des  bœuls  camarguais  va  en  décroissant  à  mesure  que  la  culture  s'étend 
dans  le  Delta.  Leur  nombre  total  ne  dépasse  pas  900  à  l'heure  présente.  La  pureté  de 
la  race  s'atténue  elle-même  de  plus  en  plus,  car  depuis  de  longues  années  on  a 
introduit  dans  le  pays  des  taureaux  espagnols,  plus  fougueux  et  de  taille  pins  élevée, 
[tar  conséquent  plus  recherchés  pour  les  courses. 

wpket  oviRB. 

L'cIFectif  des  ovidés  a  été,  en  igo5,  de  AA&,ooo  têtes.  Il  se  répartit  en  deux  cen- 
tres d'élevage  qoi  correspondent  h  deux  races  bien  diblinctes  ;  celle  des  métis-mérinos 
d'Arles  dans  l'ouest  du  département,  et  celle  des  bariiarins  dans  l'est. 

L'origine  des  métis-mérinos  d'Arles  remonte  au  commencement  du  siècle  dernier. 
Klle  résulte  du  croisement  de  l'ancienne  race,  fort  primitive,  du  pays  avec  des  mé- 
rinos de  provenance  espagnole.  Actuellement,  les  métis-mérinos  se  rencontrent  sur- 
tout dans  les  plaines  du  Bas-Rhône  et  de  lo  Cran- et  dans  les  régions  légèrement 
accidentées  qui  les  avoisinent.  En  définitive.  Taire  géographique  de  cette  variété 
s'étend  un  peu  au  delà  des  limites  de  l'arrondissement  d'Arles,  ^le  comprend  près  de 
960,000  individus. 
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L'eiploitation  des  Di^ti»-mériiioB  a  pear  principal  ol^ectif  la  [«oduetioD  de»  afpeaux 
de  lait  et  des  agneaux  gris. 

Les  troupeaux  de  la  r^ion  d'Arles  sont  smimia  au  r^me  de  la  tFauBhamance.  Au 
mois  de  mai, ils  gagnent  les  Alpes,  en  effectuant  le  trajet  soît  à  pied,  soit  en  chemin 
de  fer.  Us  trouvent  dans  la  montagne  la  fralchaur  et  les  herbages,  qui  leur  feraient 
dérant  sou»  le  climat  torrida  de  ia  Provence.  Les  brebis  sont  ordinairement  saillies 
pendant  cette  période.  Le  retour  s'effectne  dans  les  premiers  jours  de  novembre  et  la 
naissance  des  agneaux  commence  aussitôt.  Pendant  l'hiver,  on  réserve  aax  brebis  les 
meiUearft  pâtoragei;  elles  coasomment  en  outre  les  r^ains  des  prairies  natureUes 
(herbes  d'hiver)  et  les  orges  en  vert  qu'on  a  semées  à  cet  effet.  Le  restant  du  tronpeao, 
désigné  sous  lencnn  de  vattiai,  et  qui  comprend  les  béliers,  les  brebis  non  snitées  et 
les  moutons,  parcourt  les  pâturages  de  moindre  valeur. 

Les  agneaux  de  lait  sont  nourris  exclusivement  avec  le  lait  de  leurs  mferee.  Cepen- 
dant on  leur  donne  souvent  un  peu  de  grain  pendant  la  dernière  période  de  leur 
engraissement.  Ils  sont  livrés  k  ia  boucherie  à  l'Âge  moyen  de  six  semaines.  Leur 
poids  est  alors  de  la  à  i  &  kilt^rammes  et  leur  prix  varie  de  o  fr.  80  1  i  fr.  /io  le  kilo- 
gramme. 

Certains  éleveurs  ne  font  naître  les  ^neaux  qu'au  printemps.  Leur  r^ime  est  alsrs 
le  même  que  eelui  des  agneaux  d'automne. 

La  vente  des  agneaux  de  lait  se  fait  au  marché  spMal  d'Aries  qui  a  lieu  tous  les 
sametys.  Les  bouchers  des  villes  avoisinantes  :  Montpdlier,  Nîmes,  Avignon,  Marseille, 
liensent  s'y  approvisionner,  ou  bien  les  agneaux  y  sont  achetés  par  des  commission- 
naires qui  les  expédient  vers  ces  mêmes  centres  de  consommation,  et  plus  loin  encore, 
jusqu'à  Tonlm,  Niée,  etc. 

La  prodiictioD  des  agneaux  gris  se  fait  Miivonl  deux  méthodes.  Dans  la  première, 
ces  agneaux  sont  vendus  à  l'Age  moyen  de  six  mois,  sans  qu'ils  aient  reçn  de  prépara- 
tion spéciale.  On  les  trouve  en  grand  nombre  aux  foires  très  importantes  qnï  se 
tiennent  à  Ariea  le  3  et  le  ao  mai.  Ils  sont  achetés  généralement  par  des  éleveurs 
qui  les  envoient  en  montagne.  Les  mâles  sont  bistouraée  et  vendus  Tannée  suivante 
comme  moutons.  Quant  aux  femelles,  elles  sont  revendues  le  plus  souvent  au  retour 
de  la  montagne,  pour  ta  remonte  des  troupeaux. 

La  seconde  méthode  consiste  à  eDgraisser  les  agneaux  gris  avant  de  les  litrer  à  la 
vents.  A  cet  effet,  on  leur  fait  consommer  de  la  luierne  et  des  grains  tels  que  du  maïs, 
de  l'orge.  Ces  agneaux  gras,  bistournésou  non,  sont  expédia  sur  les  marchés  voisins, 
et  aussi  sur  ceux  de  Saint-Etienne,  Lyon,  Paris.  La  vente  se  fait  le  plus  souvent  par 
l'intermédiaire  de  courtiers  ou  de  coramiseionnairet  qui  achètent  les  animaux  à  la 
propriété.  On  paye  toujours  au  poids  vif.  Les  prix  varient  de  o  fr.  70  à  1  franc  le 
kilogramme.  Ils  sont  cette  année  de  o  fr.  90  à  o  tr.  Qb.  Le  poids  moyen  des  agneaux 
gras  varie  de  -j5  à  3o  kilogrammes. 

On  réforme  généralement  les  brebis  à  leur  quatrième  ou  k  leur  cinquième  année. 
KItes  sont  alors  engraissées  et  livrées  à  la  boucherie.  Elles  donnent  «1  moyenne  de 
16  à  90  kilogrammes  de  viande  nette. 

La  production  du  lait  est  en  somme  peu  importante.  L'aptitude  laitière  des  brebis- 
métia  méritto*  est  peu  élevée;  on  ne  les  trait  que  pendant  trois  semaines  ou  un  mois 
aiM-èa  le  sevrage  des  agneaux.  Avec  la  presque  totalité  du  lait  on  fabrique  ur  fromnge 
spécial,  dit^^vtiu^VDK,  qui  unlre  dans  l'alimenUtion  habituelle  du  personnel  des  ex- 
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ploiUtions  agricoles.  Les  fntmageons  non  coneonunés  snit  vendas  à  Aiiei,  u  prii 
moyen  de  ■>  fr.  60  ta  douiaine. 

Exeeptiom^eaneat  le  lait  eit  vendu  en  nature  par  quelques  bergers.  Le  prii  «a 
flsl  alors  de  o  fr.  3o  le  litre. 

On  oonnalt  la  réputation  des  lainea  d'Arlee.  D'noe  grmnde  finesse ,  eHee  sont  rocho- 
chitB  pour  la  fabrication  des  draps  fins.  La  toale  se  pratique  vers  la  fin  du  mois  d'inil, 
et  la  laine  est  vendue  peu  de  temps  apr^.  EHe  est  acheta  par  des  négociants  du  piyi 
ou  de  Textdrieur,  qni  t'eipëdient  vers  les  centres  nianufactariere  de  l'Hérault,  do  Vi>- 
clnse,de  iaDrAme.de  l'Alsace  et  du  nord  de  la  France.  Les  transactions  se  font  preaqiK 
toujours  par  l'intermédiaire  de  courtiers.  Le  poids  moyen  de  chaque  toison  ot  de 
9  kilogr.  5oo.  Les  agriculteurs  livrent  tottjonrs  la  laine  en  suint.  Le  prix  en  est  »ttat\- 
lemetit  de  3  francs  (k  a  fr.  3o  le  kilogramme. 

On  estime  que  tes  laines  de  métis-mirînos  entrant  pour  les  trois  quarts  dans  )i 
production  du  déparlement,  qni  a  atteint  près  de  g, 000  quntaux  en  190B. 

La  race  Iwirbarine  occupe  la  plue  grande  partie  de  l'arrondisaenient  d'Aii.  On  a 
rencontre  aussi ,  mais  en  troupeaui  peu  nombreni ,  dans  l'arrondissement  de  MarseiK' 
Contrairement  à  ce  qui  a  lien  pour  les  métis,  les  barbarins  ne  transhument  pas.  Uv 
existence  est  partagée  enbv  ia  bei^erie,  oàon  leur  dislribuer^nliërement  desaliintiili 
riches,  tourteaux,  grains,  luzerne,  etc.,  et  la  pleine  campagne,  où  ils  ne  trouvait fs 
toujours  des  pâlnrages  suffisante. 

Cette  particularité  excepta,  les  méthodes  d'exploitation  des  animaux  de  cette  net 
sont  «miogues  à  celles  pratiquées  pour  les  métis-mdrioos.  Ici  encore,  l'objectir  «tl> 
production  des  agneaux  de  lait  et  des  agneaux  gris.  Mais  l'épocpie  et  le  nombre  is 
agnelages  varient  aver  les  ressources  fourragËres  de  chacun.  On  fait  souvent  oa  tH> 
agndage  par  an;  parfois  aussi  on  en  fait  trois  en  deux  ans. 

Les  barbarins  sont  de  taille  -plus  élevée  que  les  métis;  leur  corpi  est  pltu  ^ 
Les  agneaux  pèsent  un  peu  plus,  mais  ils  sont  moins  fins.  On  les  vend  génénleinv 
sur  l'important  marché  d'Aix.  On  en  expédie  aussi  une  certaine  pr(^rtioB  iiW' 
à  Toultm  «t  à  Marseille. 

Lee  ressourees  fourragères  de  la  région  ne  permettes!  guère  de  pnxluire  du  moali*- 
Quant  aux  brebis,  elles  sont  réformées  et  vendues  sur  le  marché  d'Aix  à  leurqutln^ 
ou  k  leur  cinquième  année. 

La  laine  des  barbarins  est  plus  grossiire  que  celle  des  métis.  Par  oonfre,kpC''' 
des  (oisons  est  plue  élevé,  il  atteint  3  et  &  kilogrammes.  Le  prix  ne  dépasse  pas  i  &■'" 
à  1  fr.  7&  le  kilogramme. 

Au  point  de  vue  de  l'aptitude  laitière ,  la  race  barbarioe  l'emporte  sur  la  race  suii*^ 
On  estime  que  la  quantité  de  lait  produite  par  l^te  est  supérieure  du  tiers  à  la  in"" 
ches  les  brebis  <le  celte  variété.  ENins  la  région  d'Aix ,  le  lait  est  vendu  en  aatuie-  »* 
en  consomme  la  plus  grande  partie  sur  place;  le  sui^lus  est  expddié  à  MarMWt-" 
prix  du  litre  de  lait  est  de  0  fr.  3i>,  eo  moyenne. 

L'effectif  de  la  population  ovine  des  arrondissements  d'Aix  et  de  MararaUe  ne  oep**" 
pas  100,000  têtes.  C'est  dire  que  les  entreprises  lootechniques  y  préeenteMt  uih  "* 
portance  bien  moindre'  que  dans  l'arrandisseisent  d'Arles. 

A  c6té  de  la  population  normale  que  nous  venoiu  d'étudier,  on  trouve  une  pop><|'' 
tion  flottante  qui  compiend  presque  exclusivement  des  moulons  importés  de  I  Aig^ 
Chaque  année,  des  arrivages  considérablesont  lieu  à  Maraeilte  pendant  la  p^iodod*' 


jyGoot^Ie 


à  octobre.  AnssitAt  débarqua,  ies  anirHsnx  sonl  conduits  na  marché  4)iii  4st  aniinij 
EUX  abattoirs,  à  proximité  des  ports.  La  consommation  locale  en  achète  tm  eertain 
MHBbrej  le  ratant  est  vendu  soit  dtrecteniffiit,soit  par  llntannédiaire  des  commission- 
oaires,  4  des  néfjfociants  ou  k  des  élereurs  du  département  des  flouohcs^u-Hhôtie  et 
des  départenteats  voieiaB.  Les  cours  sont  sujets  k  des  variations  eonsidérablcx.  Ils  sont 
actuellement  de  lào  à  iâ5  fmnce  les  too  kilogrammes  de  poidrinort.   - 

Ces  moatoBB,  sOuTont  Tatiguée  et  amaigris  par  le  voyage,  stfjonrnent  pins  oa  moins 
longtemps  dhei  les  cnltiiateore ,  suivani  l'abondance  des  ressources  fourragères.  En 
dehors  de  la  nourriture  qu'ils  trouvent  au  piturage,'  Ils  revivent  une  ration  supplé- 
mentaire de  luierne  et  de  grains  ou  parfois  de  tourteaux.  Lorsqu'ils  ont  atteint  un 
df^gré  d'engraissement  suffisant,  ils  sont  vendus  princi [élément  sur  les  marchés  d'Aix 
et  d'Aries.  Le  prix  de  ces  moutons,  dits  de  réierve,  est  en  général  supi'-rieur  au  prix 
d'achat  de  ô^.  t  o  par  kilogramme. 

Les  agriculteurs  faisaient  jadis  des  opérations  d'engraissement  analogues  i  h  |iré- 
cédente  avec  des  brebis  pleines  de  provenance  algérienne.  Le  bénéfice  en  était  accru 
dn  produit  de  l'agneau  et  devenait  auvent  important.  MniR  les  niueures  prises 
par  le  Gouvernement  général  de  l'Algérie  pour  restreindre  l'exportatioi)  du  bétail  ont 
eu  pour  effet  d'empêcher  cette  pratique.  D'un  autre  côté,  rélévalion  progressive  des 
prix  d'achat  a  rédoit  dans  une  large  mesure  l'importance  de  la  mue  e^  rùerve  dés 
ovidés  algériens,  qui,  dans  certaines  zones  de  l'arrondissement  d'Aix,  tendent  k  élre 
remplacés  par  des  moutons  du  Monténégro  ou  des  provinces  méridionales  de  la 
Russie.  ' 

Les  données  font  totalement  défaut  pour  établir  la  statistique  du  bétail  étranger 
engreusé  chaque  année  dans  le  département. 

B8PBGK  ClPBUia. 

On  comptait,  en  igoB,  10,191  chèvres  dans  le  département.:  Elles  se  trftuYenl  ré-^. 
parties,  pour  une  certaine  proportion,  dans  les  moyennes  et  petites. propriétés.  Mais 
on  les  rencontre  aussi  en  lioupeaui  plus  ou  moins  nombreux  dans  les  communes  du 
RoTe,deGignaG,de  Châteauneuf ,  où  elles  vivent  sur  les  collines  déboisées  de  la  Nerthe. 
On  les  utilise  pur  la  production  d'un  fromage  frais  spécial,  dit  r  brousse  du  Rovcd,  qui 
est  eiclusivemeot  consommé  à  Marseille. 


nvBCi  roRCDiK.  '    ' 

Le  nombre  total  des  porcs  ejLpIoités  dans  les  Bouche»-du-IUiine  a  .été  de  3g;JSoo.  eu 
190a.  La  race  la  plus  commune  est  c^tle  de  la  Provence,  dite  race,  marseillaise.  Mais 
les  animaux  de  la  race  gasconne  prennent  une  place  de  plus  en  plus  importante. 

Dans  les  arrondissements  d'Aix  et  de  Marseille,  beaucoup  de  petits  cultivateurs  se 
livrent  à  la  pi-oduction  des  jeunes.  Ils  possèdent  a  cet  effet  une  ou  plusieurs  tmles, 
qni,  le  plus  souvent,  sont  saillies  par  des  verrats  entretenus  et  loués  par  certains  enl- 
tivaleurs.  Les  gorets,  sevrés  vers  la  six,ibme  semainu,  sont  vendus  soit  à  des  agricul- 
teurs, soit  surtout  ù  des  éleveurs,  véiitables  industriels,  qui  les  soumettant  'à  unq 
exploitation  intensive. 

Les   peUlï  cultivateurs   ii'viigroisacul  que  raruinoul  dva  porw.   La  grande  ot  1« 
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moyenne  propriéU  seules  possèdent  Les  aninmu  nécessaires  à  raluoeatation  de  leur 
personnel.  Quant  aux  entreptrisea  d'élevage,  eties  sont  exercées,  principalemeot  dans 
les  r^oos  d'Aubaine  et  de  Marignane,  pv  des  iodostrielB  dont  les  porcheries  omb- 
pleot  souvent  {dusieurs  cenUioes  de  létes.  Il  «et  i  remarquer  que  ces  iodastriels  ne 
possèdent  le  plus  souvent  que  peu  ou  point  de  terres,  de  telle  secte  que  reagraîseeuml 
se  fait  k  peu  près  excluravement  avec  des  produite  aclietëB,  tourteaux  et  grains. 

Le  dâHMKbé  le  plus  important  pour  les  pores  gras  est  le  marche  de  Marseitle.  D 
est  eepeudant  'intéressant  de  constater  que  certains  engraisseiirs  expédient  ea  Alle- 
magne les  porcs  gras  produits  chez  eux. 

UfUUVX  tt  paODlIITS  DB  BISSI-CODR. 

Il  n'est  pas  exagéré  de  dire  que  l'^evage  rationnel  des  animaux  de  basse-cour 
n'existe  pas  dans  les  Boucfaes-du-BhAne.  Dans  toutes  les  exploitations  on, trouve  un 
certain  nombre  de  poules  qu'on  laisse  circuler  librement,  et  auxquelles  on  uc  dis- 
tribue que  quelques  poignées  de  grains.  La  producliou  des  œufs  se  fait,  pour  ainsi  dire, 
sans  t'intervenlioD  du  cultivateur  qui  iguore  les  principes  d'alimentation  et  d'hygiène 
capables  d'augmenter  le  nombre  et  ta  qualité  des  produits.  Les  élablissements  d'an- 
culture  sont  fort  rares;  c'est  k  peine  s'il  en  existe  quelques-uns  dans  tes  environs  des 
grqndeo  agglomérations. 

Les  produit^  de  la  basse-cour,  volailles,  œufs  lapins,  sont  vendus  au  marché  voisin, 
ou  encore  i  des  marchands  spéciaux  qui  viennent  les  acheter  sur  place. 

APIGULTDBB. 

L'eiploitattOH  des  abeilles  ae  peut  être  citée  que  pour  mémoire.  On  trouve,  il  est 
vrai,  quelques  apiculteurs  qui  possèdent  on  outillage  perfectionné,  et  mettent  en 
pratique  les  méthodes  ralionaelles  d'élevage,  mais,  si  on  considère  l'étendue  et  les  carac- 
tères des  régions  mellil^res,  on  reste  convaincu  que  cette  industrie  pourrait  être  une 
source  appréciable  de  revenus  pour  l'agriculture  du  département 

SÉUCIGITLTtJlI. 

Kn  igo6,ona  misa  l'incubation  6,638  onces  de  graines,  réparties  enlr^  i,8i3  éle- 
veurs. La  production  des  cocons  a  atteint  93&,ooo  kilogrammes,  de  telle  sorte  que 
le  rendement  moyen  a  été  de  37  kilogrammes  par  once.  Le  prix  des  cocoos  s'est  fixé 
aux  environs  de  3  francs  le  kilogramme.  Ces  chiffres  présentent  une  certaine  impor- 
tance. Mais,  à  cause  du  bas'prix  des  cocons,  cette  industrie  paraît  être  en  décroissance. 
On  ne  remplace  plus  les  mûriers  qui  meurent,  et  il  est  permis  de  prévoir  que  le 
nombre  et  t'imporbmce  des  éducations  iront  sons  cesse  en  diminuant. 

On  voit  que  l'exploitation  de  l'espèce  ovine  tient  de  beaucoup  la  plus  large  place 
dans  lei  entreprises  lootechniques  du  département.  C'est,  en  effet,  le  mouton  qui, de 
tons  les  animaux  domestiques,  est  le  mieux  adapté  à  son  sol  et  à  son  climat  et  q<>< 
permet  de  tirer  le  meilleur  parti  de  ses  maigres  pâturages.  Les  races  exploitées  coù- 
viennent  i  un  haut  degré  au  milieu  où  elles  vivent  et  il  serait  difficile  de  les  remplacer 
avantageusement.  Quant  au  développement  de  l'élevage,  il  est  étroitement  liéàcelui  de 
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laprodmttion  foorragère  qni,  sous  le  climat  provençal,  dépend  entiènrament  d«  la  -pom- 
bitité  des  inîgatioRs.  Or,  od  sait  les  difficultés  extrêmes  qui  empAchent,  tout  au  moint 
pour  le  pr^Bt,  la  création  de  DOufesuK  uoaux. 

L'objectif  principal  de  Télevage  est  la  production  des  agaeaux.  A  ce  point-  d»  vue, 
le  croisement  industrie)  pratiqué  avec  des  béliers  précoces  et  de  forte  taille,  tels  que 
-  les  soatbdown  ou  les  sbropahiredowns,  donnerait,  semble-t-il,  d'beureux  résultats. 
Celte  pratique  tentée  par  plusieurs  Rêveurs  a  permis  de  produire  des  agneaux  d'un 
poids  bien  sopérienr  à  celui  qu'on  qbtîent.baiiîtuellemQnt.  Peut-être  aiusî  aerait^il 
possible  d'obtenir,  par  l'introduction  nouvelle  de  sang  mérinos  dans  Les  troupeaux 
d'Arles,  des  toisons  à  laine  plus  fine  et  plus  abondante. 

L'aridité  du  climat  limite  forcément  Mevage  des  bovidé  et  des  guidés.-  Ifi»  beiv- 
bfigeB  indispensables  font  totalement  défaut.  D'un  autre  c&t^,,  la  vente  en  nature  des 
foins  de  la  région  laissera  longtemps  encore  des  béoélices  supérieurs  à  cevçi  qu'on 
pourrait  espérer  de  leur  consommation  par  ces  animaux. 

L'élevage  des  suidés  et  leur  engraissement  est  susceptible  de  prendre  une  certaine 
extension  si  on  parvient  i  associer  ces  opérations  avec  la  culture  elle-même.  Mais  de 
grands  pn^^rèe  restent  à  réaliser  dans  l'alimentation. 

Enfin  Tes  branches  secondaires  de  la  production  tootechoique,  aviculture,  apicul- 
ture, sériciculture,  très  délaissées  aujourd'hui,  seraient  de  nature,  si  on  les  exploitait 
avec  méthode,  à  augmenter  sans  trop  de  travail  supplémenlalre  les  revenus  des 
petits  exploitants,  qui  ont  tendance  k  diminuer  de  jour  en  jour. 


ARB0NDI8SBHENT  DE  CAEN. 


BSPicB    CHKTlLtNE. 


Les  éJeveura  de  la  plaine  de  Caen  ne  font  pas  naître;  ils  achètent  principalement 
dans  la  Manche,  soit  au  sevrage,  soit  antenais,  les  sujets  destinés  aux  travaux  de 
leur  culture  M-  k  âtre  vendus  ultérieurement  i  la  remonte,  et  au  commerce. 

La  remonte  acheté  3,000  chevaux  k  Caen  envizon  ohaque  aanéQ ,  au  pris  de.  t  ,000  à 
1,100  francs  l'unité. 

Le  type  qui  réneait  le  mieux  est  le  cheval  de  cuirassier  et  le  cheval  de  dn^n.  On 
fait  aussi  dans  la  r^on  l'artilleur-selle. 

Les  meilleurs  sont  achetés  par  l'armée  m  juillet,  dès  l'âge  de  trois. ans  et  demi, 
ce  qui  donne  nn  bénéfice  apfH^iable  à  l'âieveur,  lui  procure  de  l'argent  k  une  époque 
où  il^en.a  besoin  pour  acheter  de  jeunes  «bevanx. 

Depuis  quelques  années,  le  nombre  des  percherons  tend  à  augmenter  dens  les  écu-> 
lies  de  la  Plaine,  Dans  le  temps,  chaque. ferme,  n'en  possédait  qu'un  seul,  le  Iman- 
mtr;  aujourd'hui,  on  en  compte  jusqu'i  quatre  ou  cinq  dans  certaines  exploitations. 
D'oà,  par  suite,  un  nombre  moins  élevé  de  produits  de  demi-sang. 
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'  Tootefoifi  TicbeteBr  qui  vient  à  Cien  duu  le  but  il«  faire  l'acquieilion  d'uue  paire 
de.eamHsîen  e(L  toujours  certain  de  bttuver  chexiee  nurcbanilB  et  chez  les  éleveurs 
de  la  ville  et  des  environs  pour  les  animau^i  de  eett«  espace  ou  dioix  unique,  soit 
ocnunt  noeolure ,  soit  eomaK  qualité. 


Ce  sont  les  animaux  de  la  race  normande  qui  peuplent  surtout  les  étables  de  cet 
amtodissement. 

On  élkve  surtout  dans  ies  régions  de  Viller»-Bocage ,  à  quatre  lieueo  h  la  ronde  de  ce 
chef-lieu'de  canton.  Les  marchés  de  Villers-Bocage  sont  tr^  importants,  notamment 
pour  le^  vaches  omom/laiiM*.  On  estime  que  sur  loo  vaches  venflues  sur  le  marché  de 
Villere-Bocage,  35  ont'été  élevées  dans  le  pays. 

Le  tableau  suivant  fait  ctmnattre  l'importance  r^ative  de  cette  vente  d»n  vacheit 
amouiflanlM  à  Villers-Boca^  : 


Vaches  grasses ' 3a  35 

Vachw  maigres Si  9Ç| 

AmouflUntea  et  Uilièni 696  683 

Taureaui  reprododeun. 70  6à 

G^nùseï  de  1  à  i  3d  mois. &3  AS 

*              Veaux  gras. 3&7  3ào 

ModUmib 71  6> 

Pons  grti 3ig  3o& 

Cocboosde  lait 109  tso 

Les  génisses  et  les  vaches  aroouillantes  provenant  du  marché  de  Vitlers-Bocage  sont 
dirigées  dans  les  départements  de  Seine-et-Marne,  de  l'Yonne ,  de  Seioe-et-Oise,  de  la 
Seine-Inférieure  et  de  la  Seine.  Celles  qui  ne  provieuneut  pas  de  Télevage  des  environs 
de  Villers,  viennent  de  Vire,  Carentan,  Isif[ny,  Litry  et  Bayeuï.  Parmi  ies  acheteurs, 
les  uns  pr^I^nt  la  robe  tMÎngéfl,  leB  entres  la  robe  caille;  c'est  là  une  question 
d'h^itude  locale. 

Les  bœufs  gras  sê  vendent  surtout  k  Caen.  CeUi-cJ  ont  été  achetés  maigres  i 
Avranehes,  La  Hate-Peenel,  Montdebonrg. 

'  Lait.  Bêun-K  Frvmage.  —  Il  est  vendu  beaucoup  de  lait  en  nature  k  Caen  et  dans  les 
petites  villes  de  la  ré(pon. 

Le  consommateur  paye  le  lait  so  Mntimea  le  litre. 

Le  lait  vendu  an  fromager  vaut  i  o  centimes  en  été ,  1  &  centimes  en  hivn'. 

Le  beurre  est  généralement  fabriqué  par  le  procédé  ancien  de  féeréntage  spontané. 
On  \e  fait  ddnx  fois  par  semaine  en  hiver  at  trois  fois  en  été.  En  hivor,  il  faut  do  an  i 
•i5  litres  de  lait  pour  feire  un  kilogramme  de  beurra;  l'été,  aâ  litres;  ta  libres  pouiratent 
être  adoptés  comme  chiffra  moyen.  Le»  appareils  centrifuges  se  répandent  de  plus  eo 
plus  dans  la  r^;ion. 
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ÉTALON  DËHI-St\r,  >JORflA>'D. 


Digiiizcd  by  VjOOQ  IC 


.yGooi^lc 


— «<  87  >«— 

Il  existe  à  Argenceâ  uoe  petite  beurrerie  coopérative  «La  Moancen  qui  donne  de  bons 
résulUts. 

Le  prix  moyen  normal  du  beurre  est  de  9  fr.  lo  ji  9  fr.  5&  le  kilt^ramnie  en  été, 
suivant  qualité;  en  biver,  de  9  fr.  5o  â  g  fr.  go. 

KSpitiR    OVIN)!. 

Le  nombre  des  troupeaux  a  tendance  à  diminuer  ;  le  nouveau  systëme  de  culture, 
pcut-4tre  aussi  le  manque  de  bergers,  en  sont  les  causes  dominantes. 


■SPEGI  poaciHi. 

L'élevage  et  rengrabseroeot  du  porc  sont  prospères  dans  r.irrondissemcDl. 

VeiaiBet.  Lapiru.  —  La  race  de  poule  la  plue  répandue  dans  l'arrondiBsement  de  Caen 
eBt  la  race  de  Crévecœor  qui,  sous  des  influences' de  milieu  et  peut-être  aussi  par 
faute  de  soins  spéciaux,  a  perdu  sa  grosse  huppe,  une  partie  de  son  plumage  primitif, 
mais  à  conservé  sa  rusticité  et  une  grande  partie  de  ses  qualités  premières. 

Néanmoins  l'aviculture  est  souvent  mal  comprise  dans  le  pays  et  sous  ce  rapport 
il  y  a  beaucoup  jt  faire. 

La  production  des  poaieU  de  grmn  est  faible  et  souvent  pratiquée  sans  méthode  et 
sans  grand  profit. 

Le  prix  moyen  d'un  poulet  de  six  à  sept  mois  est  de  9  francs  à  s  fr.  95.  Les 
poulets  précoces  se  payent  jusqu'à  3  fr.  95.  Ces  poulets  sont  vendus  sur  les  mar- 
chés. 

Les  œu&  sont  gros  et  Uancs;  la  race  est  bonne  pondeuse.  Une  poule  pond  de  1 35  à 
i5«  œufè  par  an. 

L'élevage  est  un  pea  abandonné  au  hasard  et  la  mortalité  atteint  environ  sS  p.  joo. 

Les  débouchés  sont  cependant  nombreux;  la  ville  de  Caen  en  particulier  consomme 
des  milliers  de  poulets  de  la  Sarthe,  rendus  chet  les  grands  épiciers  de  la  ville;  puis 
le  littoral,  Trouvîlle,  Cahourg,  etc.,  les  Halles  centrâtes  de  Paris  et  enfin  l'Angleterre 
pourraient  Atre  d'importants  débouchés  :  le  port  de  New-Haven  est  à  19  heures  de 
Caen  et  te  fret  est  peu  élevé. 

Il  existe  à  Cormelles,  près  Caen,  un  établissement  d'aviculture  qui  a  pour  objet  la 
production  du  poulet  fin  poar  la  table.  Cet  établissement,  qui  est  l'oH  bien  aménagé, 
envoie  ses  produits  l'été  sur  les  plages  normande!)  et  l'hiver  à  Paris,  dans  des  maisons 
spédatet  qui  ne  vendent  que  des  poulets  de  choix. 

L'exportation  des  dindes  grasses  en  Angleterre,  à  l'époque  de  la  No^l,  a  une  certaine 
importance. 

Le  commerce  de  lapins  angoi-a  est  asseï  actif. 

(£*f$.  —  Les  producteurs  apportent  sur  le  marché  leurs  œufs  que  des  industriels 
achètent  pour  les  revendre,  l^es  prix  ont  augmenté  depuis  deux  ans.  La  douzaine  vaut 
a  fr,  75  en  février-mars  et  de  1  fr.  i&  à  1  fr.  5o  «a  morte  saison.  On  consomme  ces 
oufs,  fnis  On  coDHervéH,  dans  le  pays,  ii  Paris  et  en  An^teire. 
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Le  9  mai  1907,  il  a  été  fondé  à  Caen,  par  les  atànt  du  professeur  départemeDtal 
d'agriculture,  une  société  d'aviculture  départementale.  Celte  fiociélé  est  appelée  à 
rendre  de  réels  services  à  la  cause  avic<^e. 


IPICIILTU». 


La  qualité  du  miel  varie  suivant  tes  années.  Ainsi,  en  1906,  année  moyenae  de 
production,  il  a  été  récolté  plus  de  aocooo  kilofp^mmes  de  mîpl.  En  1906,  on  en  a 
récolté  k  peine  60,000  kilogrammes,  ta  grande  sécheresse  ayant  empêché  l'oxydalioD 
du  nectar. 

La  quantité  de  cire  produite  peut  être  évaluée  i  7,000  ou  S,ooo  kilogrammes,  Les 
divers  marchands  de  Caen  en  vendent  annuellement  A,â8o  kilogrammes  euTiroo. 

L'arrondissement  de  Caen  compte  3,000  à  9,5oo  ruches  donnant  en  moyenne, 
dans  les  bonnes  années,  10  kilogrammes  de  miel  et  1  kilogramme  de  cire  par  rurh<>. 

Dans  le  département,  il  y  a  de  1 5  ik  90,000  ruches. 

En  tgo5,  le  miel  se  vendait  de  60  à  70  francs  les  100  kilogrammes.  En  19,0(1,  il 
sVst  vendu  de  65  à  So  francs  les  100  kilogrammes.  La  cire  se  vend  de  3  fr.  5o  à 
à  francs  le  kil(^ramme,  suivant  le  degré  d'épuration. 

La  société  d'apiculture  Y  Abeille  normande,  récemment  créée, montre  une  activité  et 
une  compétence  qu'on  se  ptalt  à  reconnaître. 

Cette  société  compte  actuellement  9/17  membres. 

ARBONDISSEHENT  DE  PONT-L'ÉTÊQUE. 


L'arrondissement  de  Pont-l'Évéque  fait  naître  principalement;  la  [AuparL  des  pou 
lains  Dolles  de  demi-sso^,  sauf  ceux  d'origine  trotteuse,  sont  vendus  au  sevrage  dam 
ta  Plaine  de  Caen. 

.  L'élevage  du  cheval  de  demi-eang  est  très  d^eloppé  et  le  pays  produit  des  trotteurs 
et  des  carrossiers  tr^  recherchés. 

L'élevage  du  cheval  de  trait  percheron  ou  genre  pSreheron  est  également  pratiqué 
dans  l'arrondissement. 

Ses  produits,  très  appréciés,  sont  de  vente  facile  pour  le  transport  et  la  culture  en 
France  et  à  l'étranger.  Leur  exjJoitation  dans  te  pays  ae  peut  d'ailleurs  qu'augmenter 
en  raison  des  twnéfices  qu'elle  procure.  En  etfet,  si  le  cheval  demi-sang  bien  réussi  t 
une  valeur  égale  au  percheron,  en  revanche  un  percheron  de  qualités  médiocres  se 
vend  relativement  beaucoup  mieux  qu'un  deaù-sang  dans  les  oiéoies  conditions.  A  pari 
le  cheval  de  demi-sang  grand  trotteur  ou  le  cheval  de  télé  pour  la  remonte,  un  twD 
cheval  de  trait  vaut  aussi  facilement  1,000  à  i,9D0  fraucs-i  quatre  ou  cinq  ans 
qu'un  bon  demi-sang. 

BSpicE    BOVINS. 

Les  bœufs  engraissés  dans  les  riches  pâturages  de  l'arrondissement  de  PoDtrl'Evéqae 
sont  importés,  pour  tes  neuf  dixièmes,  des  départements  de  la  Manche,  de  l'Orne,  de  ta 
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MajreoDe,  de  Maine-et-Loire  et  de  ta  Sarthe.  La  Bretagne  et  même  le  NÎTernais  foor- 
Dissent  aussi  un  certain  nombre  de  bœufs  maigres.  Un  dixième  de  ces  bceufs  sont 
élevés  dans  le  pays  même. 

Le  métier  dlierbager  ou  d'engraisseur  est  très  limité  comme  profit,  à  cause  de 
l'écart  trop  restreint  existant  presque  toujours  entre  le  prix  d'achat  (cours'  maigre)  et 
celui  de  la  vente  (cours  gras).  SI  d'an  c6té  la  consommation  a  beaucoup  augmenté, 
de  l'autre  la  mise  de  terres  de  labour  en  herbe  s'accroît  toujours.  Il  y  a  également  la 
coDcurrence  des  agriculteurs  dés  pays  de  plaine  qui  achètent  des  boeufs  maigres  pour 
faire  les  charrois  de  betteraves  et  engraissent  ensuite  ces  boeufs  à  la  pulpe. 

Chaque  année,  en  effet,  la  baisse  sur  la  viande  de  boucherie  est  nettement 
accusée  quand  les  expéditions  à  Paris  se  font  en  grand,  c'est-à-dire  dès  le  mois 
d'ao&t. 

Le  bénéfice  réalisé  après  huit  à  dix  mois  d'herbage  se  trouve  réduit  actuellement  i 
100  ou  lao  francs  au  maximum  par  l^te,  alors  qu'il  y  a  vii^t-cinq  ans  le  bénéfice 
était  du  double. 

L'âevage  et  l'industrie  laitière  pourraient  être,  au  contraire,  une  source  de  profits 
importants  pour  le  cultivateur.  Malheureusement,  ces  spéculations  zootechoiques  sont 
trop  négligées. 

Une  vache  d'aptitudes  moyennes  donne,  pcuadant  trois  mois,  une  moyenne  de 
t6  litres  de  lait  par  jour;  pendant  trois  autres  mois,  une  moyenne  de  i9  litres  et, 
pendant  quatre  mois,  une  moyenne  de  6  titrés,  c'est^-dtre  qu'une  vache  de  qualité 
moyenne  donne  par  an  environ  3,3oo  litres  de  lait. 

Une  bonne  vache  laitière  vaut  à  l'âge  de  5  ans,  suivant  les  saisons,  de  ù5o  h 
ô5o  francs,  soit  5oo  francs  en  moyenne. 

Les  finissons  valent  de  35o  à  A5o  francs. 

Lait.  Beurre.  Fromage.  —  Le  lait  est  de  très  bonne  qualité.  11  s'en  consomme  peu 
en  nature  et  la  majeure  partie  est  transformée  en  frbmage. 

La  caractéristique  de  l'iaduslrie  laitière  est  la  création  de  grandes  laiteries  qui 
recueillent  facilement  du  lait  k  bon  marché. 

Ce  système  a  l'avantage  de  simplifier  beaucoup  les  choses  pour  les  cultivateurs  qui 
n'ont  dès  lors  qu'il  traire  leurti  vaches,  11  présente  par  contre  plusieurs  inconvénients. 
En  premier  lieu ,  le  cultivateur  abandonne  toute  initiative  çt  il  se  prive  de  sérieux 
bénéfices.  D'autre  part,  les  campagnes  se  dépeuplent  et  la  terre  s'appauvrit. 

Il  ne  semble  pas  avantageux  que  les  cultivateurs  se  livrent  en  commun  à  la  fabri- 
cation du  fromage.  Par  contre,  ils  pourraient  constituer  des  associations  de  cultivateurs 
d'une  même  contrée  pour  la  vente  de  leur  lait  à  un  prix  déterminé  aux  grands  fro- 
mt^rs,  et  établir  des heuiTeries  coopératives  ù  rayon  moyen  (deux  ou  trois  communes 
par  établissement)  de  façon  à  maintenir  le  prix  du  lait  vendu  à  la  fromagerie  et  à 
faire  du  beurre  avec  tout  le  lait  produit  quand  la  saison  n'est  pas  favorable  à  la  fabrl- 
cation  du  firomage. 

Généralement,  le  prix  de  la  douzaine  de  fromages  Pont-l'Evique  est  de  6  francs 
d'octobre  à  mai  et  5  francs  de  mai  à  octobre  (saison  des  fruits). 

Le  bénéfice  ne  consbte  pas  seulement  dans  cdui  de  la  vente  du  fromage.  Avec  le 
petit  lait  résiduel,  on  fabrique  du  beurre  de  cuisine  qui  se  vend  couramment  entre 
o  fr.  75  et  1  franc  le  demj-kilogramme.  lin  outre,  on  él^e  des  porcs.  Une  exploitation 
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qui  entretient  i  a  vaehee  laid^es  peut  réaliser  sur  les  pores  un  bén^ce  de  8oa  1 
t,ooo  frwics  par  an. 

Les  cultivateurs  qui  n'élèvent  pas  leurs  veaux  les  vendent  à  Tii^  de  huit  joun  n 
prix  moyen  de  so  francs. 

upicB  Kticiiia. 

L'élevage  ries  porcs  est  une  ressource  appréciable  dans  les  fermes,  puisque  ta  aouni- 
ture  n'pst  pas  exclusive  comme  dépense,  lorsqu'il  y  a  des  déchets  de  laitage  provenant 
de  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage. 

Le  commerce  des  porcs  est  généralement  rémunérateur. 

PIODUITS    DB    BISSI-COUB. 

L'élevage  des  volailles  bien  compris  est  une  grande  ressource  pour  la  nourritnrf 
du  personnel  de  la  ferme  et  surtout  par  le  profit  que  l'on  peat  obtenir  des  vpdIm 
d'œufs  et  de  volailles. 

Le  système  de  culture  permet  l'obtention  de  poulets  et  d'œufs  de  toute  premi^ 
qualité,  donnant  lien  À  un  commerce  considérable. 

iVicuLnmi. 

L'élevage  des  abeilles,  quoique  sujet  à  dee  aléas,  est  cependant recoimnaDdaUe. 
Voici  quelle  est  la  production  moyenne  d'une  ruche  dans  les  enviroua  de  Touques 

6  kilognnuDM  enviroQ  de  miol  k  i  frince  le  kllof^mme t6'«o* 
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ABRONDISSEMENT  DB  USIBUX. 

ESPklI    CBITikUNB. 

Les  cbevaux  employés  aux  travaux  agricoles  sont  surtout  des  anglo-normands  et  if^ 
percberons  ;  mais  on  trouve  aussi  beaucoup  d'animaux  provenant  de  croiseuients  ilitfK 
(percherons,  bretons,  demi-sang). 

L'élevage  du  cheval  ne  présente  pas  une  bien  grande  importance?  Aann  TarrcDdis- 
se ment  de  Listeux.  Orbec,  Moyaux,  Saint-Pierre-sui'-Dives ,  Mézidon,  sont  les  prin- 
cipaux centres  d'élevage.  Les  cbevaux  élevés  dans  le  pays  ne  suffisent  pas  aax  besoin^ 
locaux  et  cependant  la  plupart  des  poulains  sont  vendus  au  sevrage  à  des  acheteurs  d(^ 
pays  voisins  produisant  les  fourrages  eti'avoine  indispensables  pour  un  élevage  rationorl- 

Les  étalons  préfîSrés  sont  les  percherons  et  les  demi-san{^.  [In  certain  nombre  if 
particuliers  possèdent  des  étalons  percherons  qui  font  la  monte  dans  la  région. 

xbpAck  BOTin. 

Les  animaux  de  l'egp^e  bovine  entretenus  dans  cet  arrondissement  appartieBa<*ol ' 
la  race  nonuande,  Bauf  les  bœufs  d'engrais,  qui  sont  de  races  diverses. 
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La  variété  «ugerooM  prédomine,  mais 'beaucoup  d'^eveurs  vont  chercher  des  t«a- 
icanx  dans  le  Cotenlin.  Ces  taureaux  sont  choisie  avec  assez  de  soin,  tandis  que  ceux 
élevés  dans  le  pays  ue  sont  au  contraire  l'objet  d'aucune  sélection  bien  comprise. 

Quoique  l'amadisseinent  soit  considéré  comme  un  pays  d'engraissement,  les  vaches 
laitières  sont  beaaodup  plos  nombrenses  que  les  bœufs  (9&,ooo  vaches,  &,3oo  bœaft). 

La  presque  totalité  des  veaux  femelles  sont  élevés,  tandis  que  les  veaux  mâles  sont 
en  grande  partie  livrés  k  la  boucherie  vers  l'âge  d'un  mois  et  demi.  La  plupart  des 
veaux  gras  sont  consommés  dans  le  pays;  on  en  expédie  cepeudant  à  Gaen  et  à  La 
Villette,  en  gnanthé  a^seï  importante. 

Les  veaux  d'élevage  ne  consomment  du  lait  que  pendant  peu  de  temps;  le  lait  pur 
est  malhenrensemént  remplacé  bientôt  par  du  lait  écrémé  et  des  farines  diverses, 
flouvent  même  le  lait  écrémé  ne  figure  pas  dans  la  ration. 

Des  marchands  achètent  .sur  les  foires  de  la  région  des  vaches  et  surtout  des  génisMS 
qu'ils  revendent  dans  les  ré^ns  voisines  et  jusque  dans  le  centre. 

Jjes  bœufs  d*engrais  sont  fournis  en  petite  partie  par  f élevage  local ,  le  reste  provient 
de  la  Mancbe,  du  Maine,  de  l'Anjou,  de  la  Bretagne  et  aussi  de  la  Nièvre.  Le  métier 
d'hert»ager  est  moins  lucratif  qu'autrefois;  on  engraisse  cependant  autant  de  bœufs 
qu'il  y  s  trente  ans,  car  si  tes  vaches  laitières  ont  remplacé  les  bteufs  dans  certaines 
exploitationB ,  on  a  crM  de  nombreux  herbages  où  sont  entretenus  des  bosnfe  k  l'engrais. 

Les  principaux  centres  d'engraissement  sont  Lisieux,  Fervaques  (vallée  de  la  Touque). 
Méry-^orboh  (vallées  de  la  Dives  et  de  la  Vie),  Mesnil-Mouger,  8aint4uUen-le~Faneon 
(vallées  de  la  Vie  et  de  la  VIette). 

Les  htsufe  engraissée  dans  le  pays  sont  en  grande  partie  expédiés  à  La  Villette;  cette 
exportation  donne  lieu  à  des  transactions  très  importantes.  Quelques  bœufb  sont  expédiés 
à  Gaen  et  è  Rouen. 

Lait.  Beurre.  Fromage.  —  D  y  a  une  trentaine  d'années,  presque  tout  le  lait  produit 
était  transformé  en  beune;  avec  le  lait  écrémé  on  faisait  à  U  ferme  des  fromages 
maigres  (Livarot,  Lisieux). 

Actuellement,  lea  deux  tiers  du  lait  sont  vendus  k  des  fromageis  qui  fabriquent  du 
camembert  et  du  Pontrl'Évéque.  Pendant  l'été,  alors  que  le  fromage  se  «fait  malv,  la 
plupart  des  fromagers  font  du  beurre.  D'ailleurs ,  beaucoup  de  cultivateurs  ne  vendent 
pas  leur  lait  eu  cette  saison,  caries  prix  sont  dérisoires  :  7  il  8  centimes  le  litre,  tandis 
qu'en  hiver  les  prix  atteignent  i5  et  17  centimes. 

Le  beurre  est  fait  une  ou  deux  fois  par  semaine.  On  utilise  les  écremeuses  dans 
beaucoup  de  fermes  et  les  laiteries  sont  en  général  BBses  bien  tenues.  Le  prix  moyen 
du  Itilt^ramme  est  de  s  fr.  5o.  Ce  prix  n'a  pas  sensiblement  varié  depuis  longtemps. 
I>es  marchands  en  expédient  des  quantités  importantes,  surtout  à  Paris  et  en  Angle- 
terre. 

i/es  fromages  de  fabrication  industrielle  sont  envoyés  en  très  grande  quantité  en 
dehors  du  déparlenient,  principalement  à  Paris  et  en  Angleterre.  Les  fromages  faits 
à  la  ferme  sont  vendus  il  des  itcaveuniit,  qui  les  afiinent  et  les  livrent  ensuite  à  la 
consommation. 

ESPÈCE    OVISE. 

Lee  ovidés  sont  peu  nombreux,  car  le  système  de  culture,  le  climat,  le  terrain  m^e 
ne  se  prêtent  guère  à  leur  élevée.  Les   animaux  entretenus    appartiennent  k   la 


jyGoot^Ie 


race  de  pays,  —  race  quon'  trouve  surtout  sur  le  lîtliMral  île  ta  Manche,  —  àli 
race  deTrim,  ou  bien  ce  sont  des  métà»  issus  du  croisement  de  ces  races  iwit 
dishley. 

On  eograiese  surtout  les  moulons  élevés  dans  la  région,  mais  oe  genre  de  f 
lation  est  peu  important;  aussi  la  production  ne  suffit-eUe  pas  aux  besoins  locaux. 

tSPÏCB    P0IG11IB. 

Si  les  cultivateurs  élèvent  et  encaissent  moins  de  porcs  qu'autvefois,  puûqnU 
Tendent  une  grande  partie  de  leur  lait,  l'élevage  des  suidés  tand  plutôt  à  preadreiif 
l'importance,  car  de  grandes  porcheries  sont  ao&exées  i  toutes  tes  froina^ries. 

Les  races  normande  et  craonnaise  sont  souvent  croisées  avAC  des  animaux  de  ne 
anglaises. 

On  expédie  des  porcs  gras  en  quantités  asses  importantes  à  La  ViUetl«.  Moyim  d 
Orbec  en  fournissent  aux  marchés  de  l'Eure. 

VolaUks.  Lofnttt.  —  On  élève  un  peu  moins  de  volailles  qu'aub«fois,  mais  cel  âenjt 
reste  encore  très  important.  Ce  sont  les  poules  qui  constituent  la  populaUon  doninuit 
de  la  basse-cour;  on  élève  aussi  des  oies  et  des  dindons  que  l'on  engraisse  avec  cm 
qu'on  achète  dans  les  régions  voisines,  principalement  dans  rEure. 

Les  volailles  sont  vendues  aux  marchés  de  Lisieuz,  d'Oihec,  de  Saint-Pierre.  <k 
Crèvecceur,  de  Cormeilles.  On  les  expédie  à  Paris  et  surtout  en  Angleterre  par  X'm^ 
médiaire  de  marchands  du  Hane,  de  Honfleor,  de  Trouville,  qui  viennent  faire  \i^ 
achala  aux  marchés  indiqués. 

L'âev^  des  lapins  est  peu  important;  on  en  expédie  cependant  un  certain  noffltn 
sur  Paris  et  l'Angleterre. 

CEuf».  —  La  production  des  ceufs  est  assez  importante;  îl  en  arrive  plus  » 
1 30,000  douzaines  par  an  sur  le  marché  de  Lisieux  et  près  de  i  oo,ooo  douzaines^ 
celui  de  Livarot.  Le  prix  moyen  de  la  douzaine  est  de  (  franc  à  i  fr.  lo. 

Des  marchands  de  Lisieux,  de  Pont-l'Év^e,  du  Havre ,  achètent  des  œufssurii^ 
principaux  marchés  de  l'arrondissement  et  les  expédient  au  Havre  et  en  Anf^elen^ 

IPICULTUIIB. 

Les  ruchers  sont  rares  et  le  commerce  des  abeilles,  du  miel,  de  la  cire  est  i  p** 
près  insignifiant. 

ABRONDISSEHENT  DB  PALAI8B. 


BePiOE    OHBTALUrB. 

L'arrondissement  de  Falaise  produit,  élève  ou  entretient  : 

1°  Des  dievaux  de  demi-sang  anglo-normands.  Ces  chevaux  sont  répartis  dd  P"* 
partout,   mais  surtout  nombreux  dans  la  plaine  à  sons-sol  calcaire  qui   s'éteDO'"' 
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ilna  une  partie  des  uDlons  de  Brattenlle-suriiaiie ,    Falaiie-Nord  ei  Morteaux-^onli- 
a  a   bœ  u  f  ; 

s°  Des  chevaux  de  gros  trait,  percherons  et  bretons,  entretenus  un  peu  dans 
'P  toutes  les  régions,  avec  prédominance  presque  exclusive  dans  le  canton  de  Thury- 
i*'    Harcourt  et  certaines  parties  des  quatre  autres  cantons. 

La  production  sur  place  des  chevaux  angla^4iormandA  entre  '  pour  un  Uera  environ 
dans  le  nombre  des  sujets  élevés. 
^         Les  sujets  importés,  environ  70  p.  too  de  la  population  chevdine,  le  sont  les  ujib 
iuj     au  sevrage,  Uo  p.  100;  les  autres  à  18  mois,  3  aas  et  3  ans,  3o  p.  100. 

60  p.  loo  de  l'importation  totale  proviennent  du  départoment  de  la  Manche;  le 
reste,  soit  90  p.  100,  d'autres  localités  du  département  du  Calvados ,  un  peu  de  l'Orne 
et  même  de  la  Vendée. 
.  Les  sujets  de  gros  trait  sont  importés  de  la  ré^on  dn  Nord-Oueet  où  Ton  produit  le 
cheval  percheron  et  le  cheval  breton  :  Orne,  Eure-et-Loir,  Sarthe,  Mayenne,  sud  de 
la  Manche,  Ille-et-Vilaine  et  même  du  Finist^.  Le  pays  de  Léon  fournit  chaque 
année  à  la  région  de  Falaise  quelques  bons  sujets,  par  l'intermédiaire  de  marchands 
de  chevaux  de  l'Orne  et  de  la  Mayenne. 

L'élevage  du  cheval  de  demi-sang  comporte  deux  spéculations  :  la  production  du 
cheval  d'attelage  de  luxe  et  celle  du  cheval  de  troupe. 

Les  concours  de  primes  d'élevage  sont  assez  suivis  pour  espérer  obtenir  bientôt  une 
bonne  sélection  parmi  les  poulinières. 
'<  L'élevage  du  cheval  de  trait  aurait  besoin  d'être  mieux  dirigé,  car  le  type  n'est  pas 

"      suffisamment  stable.  Pour  obtenir  jrfus  d'homogénéité,  il  faudrait  : 

W  1'  Approuver  et  autoriser  les  étalons  de  race  dé&aie; 

3°  Créer  des  primes  pour  la  monte.  Ces  primes,  judicieusement  accordées,  aide- 
raient les  propriétaires  d'étalons  et  leur  permettraient  de  présenter 'des  animaux  d'un 
modèle  parfait. 

^  Bspioi  BomB. 

Le  commerce  des  bœufs,  dans  l'arrondissement,  n'est  pas  très  important  à  cause 
(lu  manque  de  pâture. 

En  revanche,  le  commerce  des  vaches  y  est  considérable,  diaque  commune  de 
j  l'arrondissement  possMe  une  grande  quantité  de  vaches  laitières,  dont  le  produit  est 
vendu  aux  nombreuses  fromageries  de  la  contrée. 

Les  bœufs  gras  se  trouvent  surtout  k  la  fameuse  foire  de  Guibray.  L'arrondissement 
produit  environ  les  deux  tiers  des  animaux  gras  qu'on  y  rencontre. 

La  Société  d'agriculture  de  Falaise  s'applique  à  l'amélioration  de  l'espèce  bovine; 
ses  concours  sont  très  suivis  et  exercent  une  influence  salutaire  sur  la  sélection  du 
bétail. 

Iml  Beurre.  Fnmage.  —  Le  lait  est  vendu  en  nature  à  Falaise  et  dans  les  villes  ou 
boui^  voisins.  On  fabrique  du  beurre  un  peu  partou'  tt  ce  beurre  est  généralement  de 
très  bonne  qualité. 
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Le  mirt^B  an  beurre  de  Falaise  compte  hebdomadan^nent  un  approvîaîonDeinenI 

d'une  moyenne  de  à,ooo  kilogrammes. 

La  fabrication  du  fromage  se  pratique  soil  en  pelit,  ttoil  induslrietleineoL 

jgspîcK  ovin. 

Le  commerce  des  moutons  est  très  limita  a  ranse  de  la  diminution  rapide  du  nombre 
des  troupeaux. 

BSPBCK    POBCIHE. 

Le  eommerce  des  pores  est  paiement  très  limita.  L'utilisalifin  du  petit  lait  prove- 
nant dos  fromageries  se  fait,  ponr  l'engraissement  du  pore,  en  petit,  sauf  k  Jwt  où 
cette  industrie  se  fait  en  grand. 

VolaUlet.  Lapint.  —  Lee  races  de  volailles  entretenues  dans  l'aiTondissement  de 
Falaise  ne  présentent  pas  de  carartères  particuliers. 

Les  poules  de  ferme  semblent  iln  un  dérivé  plus  ou  moiss  pur  de  ta  race  de 
Crèvecœur.  Toutefois  on  rencontre  assez  fréquenmient  des  poulets  n'ayant  aucun  carao- 
tire  de  cette  race  :  il  est  certain  que,  sur  les  plateaux  secs  et  calcaires  de  Tarrondisse- 
ment  de  Falaise,  les  croisements  avec  la  race  de  Houdan  réussiraient  à  merveille. 

Les  poulets  valent  3  Ir.  &o,  3  francs  et  3  fr.  aS,  suivant  époque  ei  qualité.  11  y  a 
beaucoup  it  faire  ici  encore  comme  choix  des  races,  élevage  et  vente  des  poulets. 

Les  lapins,  dont  la  peau  est  de  bonne  qualitéi  appartiennent  à  la  race  de  ferme  do 
lapin  normand  qui  est  en  effet  le  meilleur.   ., 

On  fait  daufi  l'arrondissement  l'élevage  des  dindes  et  des  oies  valant  la  francs  le 
pièce  pour  les  premiers ,  6  fr.  So  potu  les  Beomds, 

CEaft.  —  La  production  des  oeufs  est  agses  considérable.  Ils  sont  vendus  sur  le  mar- 
tre et  acquis  généralement  par  les  acheteurs  du  benrre  en  mottes.  Le  prix  moyen  da 
œufs  est  de  i  franc  la  douzaine.  En  hiver,  ils  valent  jusqu'à  a  francs. 

.  APICOLTUM. 

Les  abeilles  sont  exploitées  par  un  certain  nombre  d'apiculteurs.  Il  euste  à  Fabise 
un  rucher  conduit  d'après  les  nouvelle^  méthodes  de  l'apiculture  rationnelle. 

L'industrie  apie4^e  devrait  se  développer  dans  an  pays  oi  les  abeilles  peufCDt 
trouver  facilement  une  nourriture  abondante  et  d'eseollent«  qualité. 

A IIRON  DISSERTENT  DE  BAYEIJI. 


ESPECE    CHETAUNE. 

Le  commerce  des  chevaux  danH l'arrondissement  de Bayeuxe^t  divisé  en  deux  parties: 
i  l'est  de  Bayeux,  pays  de  culture ,  ou  trouve  peu  de  jumenlt  poulinièrea.  Les  agriculteurs 
achètent  quelques  poulains  de  lai  tetsurlont  des  chevaux  de  18  mob,qn'ils  font  travailler 
jusqu'à  3  ou  ^  ans,  époque  de  la  vente.  Les  plus  beaux  passent  conme  étalons  eu 
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camiB«  cheranx  de  luxe;  le  plus  grand  nombre  va  à  la  remonte,  et  l«  prix  d'achat  at- 
teint  goo  francs  à  ï,ooo francs.  Le»  pina  mauvais  font  ce  qu'on  appelle  daparitiau, 
e^est-^Klire  des  chevaux  de  fiacre  pour  Paris;  ils  se  vendent'de  &oo  francs  îk  Soo  francs. 
A  l'ouestde  Bayeux  el  surtout  dans  les  cantons  d'Isigny  et  deTréviëreSipaysd'berbe, 
on  enlretient  beaucoup  de  poulinières  :  les  éleveurs  gardent  les  pouliches  et  vendent 
presque  tous  tes  mâles  derrière  leur  mère,  c'est-à-dire  it  6  ou  7  mois.  Les  prix  sont 
très  variables  suivant  la  conformation  du  'poulain  et  surtout  suivant  son  origine;  les 
boas  poulains  d'une  orif^oe  modeste  se  vendent  facilement  de  &00  francs  à  600  francs. 
Les  poulains  médiocres  se  vendent  aux  herbagers  de  la  contrée;  ces  derniers  les 
gai-dent  un  an  seulement  dans  leurs  herbages,  pour  les  vendre  ensuite  aux  agricul- 
teurs de  la  plaine  ou  de  la  contrée. 

Ces  poulains  sont  payés  de  80  francs  à  3oo  francs  par  les  herbiers  qui  les  reven- 
dent au  bout  d'uD  an  avec  une  plus-value  de  a&o  francs  à  Soo  francs. 

Les  mères  de  ces  produits  se  vendent  i  5  ou  6  ans  à  la  remonte,  au  commerce  ou 
aux  marchands  de  Paris. 

■SPÈGK  loviriK. 

Les  busufs  eograisséii  daas  le  pays  proviennent  du  pays  même  pour  un  dixième;  les 
autres  sont  importés  des  autres  arrondissements  du  Calvados,  de  la  Manche,  du  Mor- 
van  et  de  la  Bretagne.  Les  premiers  sont  de  race  normande,  les  seconds  des  croisés- 
durbam  pour  la  plupart. 

Généralement  on  ne  fait  pas  l'élevage  des  veaux;  pour  la  vente  à  la  boucherie,  1  3 
on  S  mois  on  les  engraisse  avec  du  petit-lait  auquel  on  ajoute  des  farines  de  Mé,  de 
sarrasin  et  de  la  fécule  de  pomme  de  terre.  Dans  la  dernière  quinzaine  de  l'engraisse- 
ment, ou  ajoute  chaque  jour  pour  la  aourriture  de  chaque  veau  3  à  ù  litres  de  lait 
doux.  Ces  veaux  sont  vendus  de  1 5o  francs  à  1 60  francs  en  moyenne. 

Dans  quelques  cantons  de  l'arrondissement,  principalement  dans  ceux  de  Balleroy, 
Bye  et  Caumont,  on  ^ève  qudques  génisses  qui  servent  à  renouveler  la  vacherie. 

Les  transactions  concernant  les  vaches  amouillantes  et  laitières  sont  très  impor- 
tantes sur  les  marchés  de  Bayeux,  Le  Molay  et  Isigny.  La  plupart  de  ces  vaches  sont 
achetées  par  des  marAands  qui  les  revendent  aux  laitiers  parisiens  et  aux  cultivaleurà 
de  la  grande  banlieue  de  Paris. 

Le  prix  moyen  d'une  bonne  vache  amouillante  est  de  5oo  francs.  Le  rendement  en 
lait  est  en  moyenne  de  1 6  litres  pendant  les  quatre  mois  qui  suivent  la  mise  bas.  B 
tint  de  38  à  3s  litres  de  lait  pour  faire  1  kilogramme  de  beurre. 

Lait.  Beum.  Fromage.  —  Le  lait  est  vendu  en  nature  dans  les  villes,  surtout  à 
Bayenx. 

La  vente  des  beurres  de  l'arrondissement  de  Bayeux  se  fait  aux  Halles  cMttrales  de 
Paris ,  sur  les  marchés  de  la  r^ion  et  dans  certaines  localités  où  se  rendent  les  repré- 
sentants  de  maisons  d'exportation  de  Vak^nes,  Coatances  et  Vire,  ainu  que  certains 
petits  n^ocinnts  qui  font  les  colis  postaux  et  approvisionnements. 

Les  principaux  marché.'*  sont  ceux  de  Balleroy,  Bayeux,  Isigny,  Caumont  et  Tré- 
viéres. 

Le  meilleur  beurre  provient  du  canton  d'îsigny.  Les  qualités  du  beurre  de  cette 
ré^on  sont  dues  :  1*  au  rjimat;  9°  A  la  qualité  de  l'herbe;  3"  à  la  race;  U'  à  la  mé- 
Urôde  de  fabrication. 
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Il  existe  depuis  1906  à  Isigny  une  Isiterie  industrielle  où  le  beurre  est  fabriqua 
par  réerémage  centrifuge  avec  pasteurisation  des  crimes  et  ensemencement  par  les  fer- 
ments naturels  du  pays.  La  qualité  de  ces  beurres  ressort  de  ce  fait  qu'ils  sont  pijé 
jusqu'à  h  fr.  64  le  kilogramme  aux  Halles  de  Paris. 

ESPÈCE    OVINE. 

La  race  ovine  n'a  qu'une  médiocre  importance  dans  l'arroadissement  de  Bayeiu. 

.ESPÈCE    FOBGIIIE. 

C'est  à  Bayeux  mime  que  cbaque  semaine  se  tient  le  plus  fort  commerce  de  jum 
du  rarrondissemeot ,  surtout  en  porcs  de  3  i  6  mois.  11  se  vead  paiement  des  for- 
celets  de  9  à  ù  ans  sur  les  marofaés  hebdomadaires  de  Littry  et  de  Trévières.  I^  pm 
varient  trfts  sensiblement  suivant  les  saisons  et  les  qualités  des  animaux.  Jkpâi 
quelques  années,  le  porc  gras  se  vend  bien.  11  vaut  de  o  fr.  70  à  o  fr.  80  la  livre.  L« 
marchés  d'Isigny,  Littry  et  Bayeux  en  sont  toujours  asseï  bien  fournis. 

A  Bayeuï,  les  porcelets  sont  quelquefois  au  nombre  de  1,300  sur  un  seol  mmài: 
leur  prix  varie  de  3o  francs  à  7&  francs  l'un. 

Volmlieê,  /opirt*.  —  Le  commerce  des  volailles  donne  lieu  à -certaines  transaclioEiii 
mais  il  n'est  pas  ce  qu'il  pourrait  être. 

Œuft.  —  Généralement  la  vente  des  œufs  a  lieu  sur  les  mémos  marchés  que  te 


L'arrondissement  de  BayeuK  ne.  possMe  que  quelques  rares  colonies  d'abeillei;  1^ 
miel  est  généralement  c<Hisommé  par  le  récoltant.  La  cire  est  vendue  ou  fondue  pov 
les  besoins  de  la  ferme. 

AMtONDISSEHENT  DE  VIRE. 


ESPECE    cnEVlLtRE. 

Les  chevaux  sont  des  demi-sang  qui  proviennent  du  croisement  continu  opéré  entre 
les  jumenis  du  pays  avec  les  purs  sang  et  les  demi-sang  trotteurs  et  carrossiers  du 
haras  de  Saint-Ijfi. 

On  trouve  auusi,  notamment  dans  les  régions  de  Vassy  et  Condé'Sur-Noireau,  <k^ 
chevaux  de  trait  genre  percheron. 

L'arrondissement  de  Vire ,  pays  d'herbe ,  est  favorable  à  l'élevage.  Aussi  l'éievage  ** 
chevaux  est  très  développé;  il  en  est  de  même,  d'ailleurs,  pour  celui  des  bovins. 

ESPÈCE    BOTINB. 

Les  animaux  de  l'espèce  bovine  eob^teous  dans  cet  arrondissement  apparti^Q^' 
tous  à  la  race  normande;  ce  sont  des  sujets  petits  ou  de  taille  moyenne,  assexiHC 
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confonuéB;  le  squelette  est  réduit  i  cause  de  la  nature  dn  sol,  qui  est  granitique  ou 
Bchisteui.  Les  vaches  ne  doonent  pas  autant  de  tait  que  les  normandes  du  Colentin, 
mais  ta  période  de  larlation  est  de  langue  durée.  Ce  sont  des  bétes  rustiques  et  les 
cultivateurs  sélectionnent  Igs  l'eproducleurs  a\ee.  assez  de  soin;  la  Manclie,  aotammeat 
te  canton  de  Percy,  fournit  chaque  année  quelques  bons  taureaux. 

Les  mâles  sont  assez  souvent  engraissés  dans  le  pays  mânîe.  Il  se  ialt  un  grand 
commerce  de  vaches  amouillantes  à  Vire  et  Condé-sur-Noireau.  Beaucoup  de  ces  ani- 
maux sont  destinés  à  peupler  les  fermes  de  la  région  de  Paris,  oi^  ils  réussissent  hien. 

En  1905,  il  a  été  amené  aux  foires  de  Condé-sur-Noireau  5,356  l>ceufs,  vaches  et 
veaux. 

Lait.  Beurre.  Fromage.  —  Le  lait  est  vendu  en  nature  dans  les  villes,  notamment  à 
Vire  et  Condé-sur-Noireau. 

On  fabrique  dans  l'arrondissement  beaucoup  de  beurre  qu'on  vend  en  mottes  sur 
les  marchés.  La  production  beurrière  reste  à  peu  près  stationnaire  depuis  un  certain 
nombre  d'années.  Lie  prix  suit  tes  fluctuations  générales.  La  qualité  s'est  plutôt  légère- 
ment améliorée  et  correspond  en  moyenne  A  la  qualité  des  Ctiarenles.  La  pâte  est 
plus  courte,  plus  sèche  que  celle  d'Isigny,  mais  moins  onctueuse.  Les  beun'es  du  Bo- 
cage normand  réussissent  surtout  comme  beurre  salé. 

L'expédition  s'en  fait  principalement  l'i  l'exportation ,  un  peu  sur  Paris  et  la  France. 

Dne  seule  maison  d'expédition  existe  dans  l'arrondissement.  EHe  est  située  à  Neu- 
ville ,  à  proximité  de  la  gare  de  Vire. 

On  ne  fait  pas  de  fromage  dans  l'arrondissement. 


L'élev^  du  mouton  n'a  qu'une  importance  moyenne  dans  cette  région.  Le  climat , 
la  nature  du  sot ,  te  système  de  culture  ae  prêtent  peu  à  l'élevage  de  cet  animal. 

Les  troupeaux  sont  de  rap«s  très  mélangéeji  :  ils  se  composent  d'animaux  de  la  rare 
locale,  croisée  soit  avec  te  dtshiey,  soit  avec  d'autres  types  plus  nu  moins  bien  délinis. 

ESPKCR    PORCIN  a. 

L'éleva^  du  porc  est  très  prospère  et  fort  bien  compris  dans  l'arrondissement  de 
Vire.  On  y  trouve  des  agriculteurs  émérites  paruii  lesquels  ou  pourrait  citer  des  lau- 
réats du  concours  général  picole  de  Paris. 

Les  porcs  élevés. dans  l'arrondissement  ont  tous  ou  presque  tous  les  caractères  spé- 
cifiques de  la  race  celtique.  Les  croisements  sont  donc  peu  nombreux. 

En  1905,  il  a  été  amené  aux  foires  de  Condé-sur-Noireau  /17&  porcs.  Les  porcs  de 
lait  se  trouvent  surtout  sur  les  marchés  de  Vire  et  Aunay-sur-Odon. 

Œuf».  —  IjCs  {touluillcfs  sont  parfois  mal  tenus  et  les  poules  peu  sélectionnées. 
Néanmoins  on  produit  encore  une  assez  grande  quantité  d'œufg  de  lionne  qualité.  Cela 
tient  à  ce  que  les  poules  vont  en  litierté  dans  tes  herbages. 

Les  Industriels  qui  font  le  commerce  du  beurre  font  aussi  le  commerce  des  œufs. 

Il  est  amené  annuellement  sur  les  marchés  de  Vire  10,000  bœufs,  vaches  et  veaux, 
11,000  moutons  et  veaux  de  lait,  ti,ooo  porcs  de  lait,  i6&,ooo  doutaines  d'œufs, 
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30,000  coaplesde  volailles,  69,000  mottes  de  beurre  reprasentant  qb  poids  appmi- 
matîf  de  3oo,ooo  kilogrBmmeB. 


Dans  l'arrondissement  de  Vire,  on  récolte  du  miel  ronge  de  qoaHté  Bnpérienre. 

Celui-ci  est  vendu  en  rayons,  dont  la  production  moyenne  pent  éti-e  cralum  i 
100,000  kilogrammes,  avec  A  p.  loo,  soit  â,ooo  kilogrammes,  de  cire. 

Le  prix  moyen  du  miel  hnX  varie  suivant  les  années  entlv  60  francs  et  90  fnnn  les 
100  kilogrammes.  Au  détail,  il  se  paye  1  fr.  &o  à  3  francs  le  kilogramme. 

Daos  le  pays  il  y  a  des  ruches  à  peu  près  partout.  Maisla  façon  d'opérer  des  paysui 
est  généralement  défectueuse.  Ib  récoltent  à  peine  le  tiers  du  miel  produit.  Leuie  em- 
placements sont  mal  tenus,  humides,  mal  exposés.  Les  ruches  sont  trop  petites  et 
fournissent  deux,  trois,  quatre  essaims  chaque  année. 

La  mortalité  y  est  par  suite  cousidéiable.  Eu  outre  on  étouffe  encore,  au  moyen 
dune  mèche  de  soufre,  toutes  les  ruches  à  vendre  au  mois  de  septembre. 

Un  apiculteur  de  Neuville  s'applique  à  répandre  des  méthodes  plus  productives,  llw 
propose  d'intéresser  à  son  œuvre  les  instituteuni.  Il  a  mis  son  rucher  à  U  digpoeitioi 
du  professeur  d'agriculture  j>our  des  expériences  pratiques  et  des  conférences. 

Cet  apiculteur  3  instaiié  autour  de  Vire  vingt  ruchers  contenant  chacun  envircw 
&o  colonies,  ce  qui  fait  un  total  de  1,000  ruches.  Son  axploitation  est  basée  sur  ki 
théories  modernes. 

L'arrondissement  de  Vire  est  mellif%re.  Au-dessus  de  la  (igné  de  Paris  à  Granvillc, 
dans  la  partie  des  cantons  de  Vassy  et  Coodé-sur-Noireau  notamment,  on  renrooln 
du  sainfoin  el  du  sarrasin  pour  un  quart  de  la  culture.  Au  sud  de  cette  ligne,  itm  te 
granit,  le  sarrasiii  prend  nn  tiers  do  la  caltore;  il  y  a  quelques  bruyères,  maia  pas  if- 
sainfoin. 


CANTAL. 

Le  département  du  Cantal,  pour  un  territoire  agricole  de  5oo,ooo  hectares  en  m- 
sacre  k  la  production  fourragère  360,000,  soit  Sa  p.  loo,  dont  ta  moitié  en  pitongs 
de  montagnes.  Ces  chiffres,  si  importants  qn'ils  soient,  sont  encore  en  progreeàon  ffia* 
stante,  et  si  on  considère  que  les  prairies  irrigua  donnent  ja8qa''B  quatre  réedteap*' 
an,  OD  ne  s'étonnera  pas  de  Ib  densité  du  troupeau  cantalten  qui,  pour  TtBfif* 
bovine,  dépasse  A3  tètes  par  Ulomètre  carré. 

Od  compte  approtimalivement  dans  le  Cantal  : 


iwàcEs  «HBViLtHe  ir  hijubsiàri. 

La  praductioD  du  cheval  avait  aulrefoie  uae  importanee  cooaiddrable  hirsqu  fo» 
âevail  le  bidet  d'Auvergne,  solide,  résistant,  nneesaaire  pour  Iransporler  gens  et  p^' 
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doits  par  nionto  et  par  vaux  dans  dvs  oheiniiu  impraUcables.  Hais  l'anivlioralioii  des 
roules,  la  création  des  Voies  ferrées,  i'éUMiwemeDt  des  dniU  sur  les  mules  «t  die- 
va«x  k  la  froali^  eapagaoie  ont  ralenti  senaiblement  la  production  et  le  Mmmerfe 
des  équîdés.  Cependant,  aux  foires  de  la  Saint-Martin  à  Aurillae,  Maariae,  Saint- 
Flour,  le  trafic  entre  les  deux  nations  eat  encore  considérable  et  porte  en  moyenne  sur 
■,6oo  k  9,000  têtes,  dont  &00  ou  &00  viennent  de  Bretagne  et  sont  vendus  aux  mar- 
^Hudi  espagBob. 

La  |Ht>dnction  jdrn  ponlaios  est  diascminée  dans  tout  le  département,  mais  plus 
active  dans  les  cantons  d'Aurillae  (Aqwjon,  Ylrac,' Naucelles),  de  Pleaux,  de  Murât, 
Allanche,  Pierrefort. 

La  production  des  muletons  et  bardots,  bien  restreinte  mainleuant,  est  confinée  dans 
les  mêmes  régions. 

La  remonte  aclifete  d^assez  nombreux  chevaux  dans  le  Cantal. 


ESPECE    BOVINE. 


(Joe  population  bovine  de  ifi6,ooo  vaches,  7,000  taureaux,  8,000  bœufs, 
100,000  élèves  de  6  mois  à  3  ans,  place  le  Canlal  au  premier  rang  des  départemenls 
d'élevage. 

Les  principaux  centres  de  production  senties  cantons  de  Mauriac,  Saiers,  Aurillae, 
Riom-èa-Montagne ,  Saint-Gemin,  Murât,  pour  la  race  de  Saiers. 

Pour  la  race  d'Aubrac,  Pierrefort,  Saiul-Flour  aud  et  Saint-Urcize  dans  le  canton  de 
Chaudesaigues  sont  les  centres  d'élevage  les  plus  réputés. 

Dans  le  Cantal,  les  bovins  viveat  en  stabuUtion  permanente  pendant  l'hiver  du 
i&  novembre  au  aS  maietau  pâturage  dn  s&  mai  au  ib  novembre.  Pourtant,  dans  les 
vallée* et  partout  oth  l'irrigotion  eat  possible,  on  procède  au  déprimsge  du  10  avril  au 
i&  mai;  e'est  une  pratique  déplorable,  car  les  prairies  soDt  alors  très  buniidefi  et  les 
herbes  pauvres  en  principes  alibilas. 

Les  fermiers  des  plateaux  ont  généralement  leurs  montagnes  à  proximité  de  leurs 
granges;  mais  dans  les  vallées  de  la  Gère,  de  la  Jodane,  dans  les  cantons  de  Laro- 
quebrou,  Maurs,  Vic-sur^Cère ,  Pleaux,  Saignes,  les  montagne»  sont  très  éloignées  et 
voiaioent  avec  ceHes  dfls  agriculteurs  des  plateaux.  Lea  animaux  transhument  et  met- 
t«nt  quelquefois  trois  ou  quatre  joura  pour  se  rendre  ft  destination ,  au  grand  détri- 
ment des  veaiix. 

Los  troupeaux  pendant  l'aXttw  vivent  en  plein  air  k  des  altitudes  variant  de  600  k 
i,3oo  mitres,  entourant  d'nne  couronne  vivante  l'imposant  masaif  du  Plomb  du  Cantal, 
du  Puy-Hary,  du  Chavarocbe,  du  Pny^Violent,  rayonnant  autour  de  cemoyw  sur  les 
coulées  basaltiques. 

Les  écarts  de  températures  sont  considérables,  les  nuits  froides,  les  jours  brûlants; 
aussi  ménag^t^in  pour  les  veaux  des  abris  ou  véd^u. 

Pendant  cette  période  du  35  mai  au  1"  octobre  et  généralement  avant  le  1"  août,  a 
lieu  la  monte  en  liberté,  au  hasard  des  rencontres,  bourrela  et  bourretle*,doubbones, 
vaches  tereonnes,  taureaux,  etc.,  voisinant  au  pâturage;  on  ne  connaît  pas  exaetement 
la  date  de  la  fécondation,  ai  le  père  des  jeunes. 

En  f(énéral  loi  veaux  naisieut  dn  a&  janvier  au  9&  avril.  Los  afp-icnltflurs  vendent 
ceux  qu'ils  ne  pensent  pas  élever  aux  foiraé  de  mai  à  Aurillae,  Mauriac,  Murât,  Salors, 
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TrÎEac,  AllaDcfae,  etc.,  soit  à  la  boachene,  soit  aux  éleveurs  des  vallées  basses.  Les 
veaux  blane»  sont  généralemeut  expédiés  sur  Paris;  les  veaux  vieux  à  chair  rouge  sont 
livrés  à  la  boucherie  locale.  La  parcimonie  avec  laquelle  ou  distribue  le  lait  aux  jeuMS 
et,  d'antre  part,  TiosuBisanee  de  l'alimentation  des  mfcree  pendant  L'hiver  fait  que  le 
poids  des  veaux  gras  ne  dépasse  guère  60  kilt^rammes  à  l'âge  de  6  semaines. 

A  la  descente  des  montagnes  (à  la  Saint-Martin),  les  veaux  bourrels,  en  exoie  dans 
les  vacheries,  sont  vendus  aux  foires  signalées  précédemment  pour  les  chevani.  Le 
plus  souvent  ce  sont  tes  agriculteurs  ne  faisant  pas  d'âevage  qui  achètent  ces  veaux. 

Les  miles  sont  castivs  vers  l'âge  de  1 A  mois  et  vendus  à  des  agrieulteors  des  r^ou 
ouest  et  nord  de  la  France. 

Engraissement.  —  On  ne  pratique  presque  pas  reograissenient  dans  le  Canlal.  Les 
animaux  maigres  sont  vendus  à  des  agriculteurs  de  Seinc-et-Mame,  de  Seine-et-Oise, 
des  Chareittes.  Les  uianes  (vieilles  vaches)  sont  engraissées  sur  place  et  livrées  à  la 
boucherie  locale,  (iependant,  en  février,  on  trouve  quelques  bœufs  demi-gras  qu'on 
parfait  dans  les  Charentes. 

Tratiml.  —  Les  vaches  de  Salers  et  d^Aubrac  sont  bonnes  travailleuses,  mais  dans  le 
Cantal  on  les  fait  quelquefois  travailler  avec  excès.  Il  convient  de  signaler  la  présence 
d'une  assez  forte  proportion  de  vaches  stériles,  dé»gnées  sous  le  nom  de  mu/ra  et  dont 
la  force  égale  presque  celle  des  bœufs. 

Le  Canta  lexporte  environ  5o,ooo  têtes  de  bétail  par  an,  surtout  des  veaux  doublons 
et  des  bœufs  de  travail. 

ProdwtioH  du  2ail,  —  Cette  branche  particulière  de  la  production  (^ricole  a  él^  traitée 
LoBt  spécialement  dans  l'enquête  sur  l'industrie  laitière., Les  vaches  de  Salers  donaeni 
en  moyenne  i,3oo  litres  de  lait  par  an,  les  Aubrac  1,000  k  1,100  litres  le  veau  nourri, 
(•e  sont  là  des  ((uantités  bien  faibles  qui  pourraient  être  augm^tées  facilement  par 
une  sélection  judicieusement  pratiquée  et  par  une  alimentation  plus  rationnelle. 

KSPÈCB   OVINB. 

Tandis  que  te  centre  du  Cantal  produit  des  bovins,  la  périphérie,  entièremeol 
constituée  par  des  roches  acides,  schistes,  quartz,  granités,. se  livre  à  l'exploitation  de 
l'espèce  ovine.  Mais  celle  spéculation  s'est  sensiblement  amoindrie  et  le  nombre  des 
moutons  et  brebis  a  diminué  de  plus  de  1 00,000.  têtes  depuis  1 899.  D'une  mani^ 
générale  on  attribue  cette  disparition  du  mouton  à  la  difficnUé  que  les  cultivateurs 
éprouvent  pour  ae  procurer  des  bergers.  Les  principaux  centres. de  production  sont 
Laroqucbrou  (canton),  Chaudesaigues  (canton),  Saint-Flour  nord  et  sud.  Ruines, 
Pierrefort,  Massiac,  Allanche,  Champs,  Pleaux. 

Les  moutons  entretenus  dans  les  gorges  abruptes  de  la  Truyère  fournisaent  une 
viande  délicate ,  le  gigot  est  très  développé  ;  c'est  surtout  n  Chaudesaigues  que  le  com- 
merce des  moulons  est  le  plus  actiT. 

Les  biiels  vivent  sur  les  flancs  des  monts  de  la  Margeride  dans  les  gorges  de  l'Ala- 
^on;  leur  réputation  n'est  plus  à  faire.  Généralement  ils  sont  vendus  a  Saint-Floor,  à 
Massiac  et  Brioude  aux  foires  les  plus  voisines  du  33  avril;  ils  sont  surtout  adtelés 
par  des  éleveurs  de  la  Vienne  qui  les  engraissent. 
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Le»  montons  de  Laroquebron  sont  vendus  dans  cette  localité  et  à  Haurs  aax  foires 
de  priotempa. 

ta  tmu  produite  dans  te  Cantal  est  assez  fine;  elle  est  vendue  à  Auriilac,  Saint- 
Flour,  Mauriac  et  sert  h  la  labricalion  des  draps  du  pays.  Celle  d«>s  bizels  est  recher- 
chée par  les  habitants  de  la  n^gion,  car  elle  a  la  leinle  naturelle  iprils  alTertionnent 
pour  leurs  vêtements. 

On  n'utilise  pas  le  lait  des  brebis  dans  le  Cantal. 


8SPR0K    OAPaiNB. 


On  rencontre  dans  les  gorges  des  vallées  canUliennes  environ  19,000  chèvres, 
dont  le  lait  sert  à  fabriquer  un  fromage  spécial  appelé  etUn-ecm.  Le  commerce  des 
chevreaux  et  surtout  de  leurs  peaux  a  une  importance  assez  eonsidéraUe. 

La  viande  est  consommi^e  sur  place;  les  peaux  sont  achetées  par  les  gantiers  de 
Lyon  et  Grenoble.  C'est  en  mars,  à  Auriilac,  que  se  pratiquent  les  transactioas  sur  cet 
article. 


BSPRCE    PORCINS. 


L'élevage  et  l'engraissement  du  porc  ont  une  grande  importance  dans  le  Cantal, 
surtout  dans  la  châtaigneraie  (Sainl-Mamet,  Maurs,  Laroquebron,  Montsalvy),  où 
cet  animal  consomme  le  lait  que  les  ménages  ne  se  réservent  pas  et  où  la  glandée  et 
la  châtaigne  fournissent  nn  appoint  considérable,  k  son  alimentation.  Malheureusement 
1*8  porcs  entretenus  dans  le  Cantal  sont  d'une  ossature  grossie  et  lents  à  se  déve- 
lopper; ils  vivent  presque  continnellementdBus  les  pâturages,  les  châtaigneraies  et  les 
bois;  leur  viande  est  de  médiocre  qualité. 

Pour  la  consommation  familiale,  tes  habitants  font  des  porcs  de  900  à  95o  kilo- 


.  Les  porcs  de  laiterie  plus  fins  font  l'objet  d'un  commerce  actif  à  Auriilac,  Mauriac, 
Maurs,  Allanche,  Murât,  Saignes,  Saint^ernio. 

Les  porcelets  sont  très  recherchés  au  printemps  pour  la  transhumance;  ils  consom- 
ment sur  place  le  petit  lait. 


R    PBODUITS    DE    BASBB-COUR. 


Sauf  dans  le  canton  de  Maurs,  l'aviculture  est  délnissée  dans  le  Cantal,  où  on  est 
tributaire  de  Figeac  pour  les  volailles  grasses. 


CHARENTE. 

Le  département  de  la  Charente  présente  une  grande  diversité  dans  ta  nature  de  son 
sol,  de  ses  cultures  et  de  ses  productions  d'origine  animale. 

On  y  trouve,  en  effet,  comme  dans  la  presque  totalité  de  l'arrondissement  de  Con- 
foloDB,  des  terrains  de  nature  argilo-silicense ,  se  prêtant  admirablement  à  la  création 
des  prairies  naturelles  et  k  l'élevage  du  l>étail  ;  mais  la  plus  grande  étendue  est  occupée 
par  les  sols  calcaires  da  jurassique  et  duerétacé.  où  les  prairies  naturelles  ne  se  ren- 
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oonlreai  plaa  qa«  but  kt  bords  dus  ooura  d'ma.  lA,  par  MQtrê,  la  OuKar*  a  fait  Une 
large  place  anx  prairies  artificielles,  parlicnliërement  i  la  luxeme,  qui  pArmettent 
r«ntretieB  d'un  nombr«a  bétail;  mais  TéleTage  nn  p«Ql  j  ht»  pratiqué  en  rai»»  du 
niore«l(ainent  axtr^me  da  la  propriété. 

BâPÈCI    CHITlblKS' 

L'élevage  du  cheval  est  très  peu  pratiqué  en  Chareate.  La  plus  grande  partie, 
sinon  la  presque  totalité  des  chevaux  de  trait  amployés  k  la  culture ,  sont  des  animaux 
d'importation  appartenant  pour  la  plupart  k  la  race  breloanc.  Pour  les  Torts  roulages 
dans  les  viliea,  on  emploie  aussi  des  chevaux  percherons. 

Oes  ehereas  de  trait  arrivent  jeanee  en  Charente  et  sont  vendus  aux  foires  de 
Tusson,  de  Bouillac,  el«.  Ils  sont  le  plus  souvent  achetés  par  des  petits  propriétaires 
qui  lea  dressent,  les  font  travailler  pendant  qnelqna  temps  et  les  revendent  lorsqu'ils 
sont  âgés  de  quatre ,  cinq  ou  six  ans. 

L'élevage  du  cheval  demi-sang  est  pratiqué  sur  quelques  points.  L'Élat  entretient 
annuellement  9  stations  d'étalons  domi'Mag  carrossier  où  96  k  38  étalons  servent  une 
moyenne  de  1,100  à  1,300  juments.  Quelques-uns  des  produits  sont  achetés  par  la 
remonte,  les  antres  font  des  chevaux  de  voiture  on  des  chevaux  de  trait  pour  la  cul- 
ture. 

Dans  la  partie  nord  du  département  confinant  aux  Deux-Stvres,  on  élfcve  un  peu 
le  mulet.  La  gare  de  RufFee  expédie  annuellement  sur  TEspa^^ne  et  le  midi  de  la 
France  9,&oo  mules  et  muleta  provenant  preaqn'exelusivement  du  sud  du  départeniAtt 
des  Deux-^^res. 

VSPàCB    BOVINE. 

L'espëce  bovine  est  représentée  en  Chareate  par  deux  races  principales  :  la  raee 
limousine  et  la  race  de  salers.  La  première  occupe  la  zone  est,  sud-esl  et  mi ,  alors 
que  la  seconde  est  localisée  dans  la  partie  nord  et  ouest  du  département. 

Une  ligne  partant  du  nord  du  département  entre  Pleuville  et  Ëp<^nëde,  se  dirigeant 
sur  Alloue,  Saint-Laurenl-de-Céris,  Saint-Gland,  Chasseneuil,  Agris,  Brie-La  Roche- 
foucauld, Champniers,  Angoutéme,  et  qui  suivrait  ensuite  la  vallée  de  la  Charente, 
délimiterait  assez  exactement  la  lone  peuplée  par  chaque  née. 

Dans  l'ouest,  le  centre  et  le  sud  du  département,  on  rencontre  un  asseï grand  nombre 
de  vaches  laitières  appartenant  pour  la  plupart  k  la  race  parthenaise  et  quelques-upes 
aux  races  bordelaise,  bretonne,  normande,  flamande  et  hollandaise.  Çk  et  U,  enfin, 
on  trouve  quelques  rares  bœufs  garonnais  et  parthenais  qui  sont  employés  A  la  culture 
de  la  vigne. 

Sauf  pour  l'arrondissement  de  Coniblens,  où  se  pratique  en  graud  l'élevage  de  ta 
race  limousine,  Ions  les  bovidés  de  la  Charente,  sauf  de  rares  exceptions,  y  sont  im- 
portés: les  animaux  de  race  limousine  proviennent  du  Limousin,  dont  Tarrondissement 
de  Confolens  fait  partie,  et  ceux  de  raoe  salers,  du  département  du  Cantal. 

Eitvag*  et  tngmiumettt.  -^  L'élevage  des  bovidés  est  pratiqué  diiui  les  eantons  de 
Confolens  nord  et  sud,  de  Chabanais,  do  Mwitenibeuf.  Dans  cette  région,  ee  aont  les 
VMbes,  auxqnallw  on  procure  un  pou  de  repos  k  l'approebe  de  la  mÎM-haa,  qui  Sogl 
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la  plus  grande  partie  dei  travaiu  de  la  eutiura.  Les  veaux  nainent  à  toute  époque 
de  l'auée,  virent  areo  lei»a  rairei  et  vont  au  pâturage.  De  liuit  intUB  i  dn-hoit 
mois,  ces  aaimaux  sont  vendus  aux  foires  de  Chabauais,  Montembeuf,  Saiat'tienuaiB . 
Coufolens,  etc.  Les  génisses  sont  achetées  principalement  par  des  proprii-taires  ou  dee 
oourliera  del'aiTiHidiMenientdeBarbeiieui,alor»qHe  leabouvillong  sont  dirigea  aur  les 
eaDifHii  de  Montbroa,  La  RoehefbiHauld,  Angouléme  at  auuî  un  peu  dane  le  sud,  oà 
on  les  emploie  comme  bœufe  de  travail  et  qu^quafois  comme  reproducteurs. 

Les  géaiatee  importa  dans  le  sud  du  départemAit  aont  dretaées  au  travail  et 
livrées  à  la  p^roduction.  Les  veaux  issus  da  ces  vaches  limouBines  asnt  ioumia,  dans 
les  cantons  da  Chalaia,  Moatmoreau,  Aobaterre  et  Brassae,  k  no  régime  iotaneif,  con- 
sistant en  une  nourriture  au  lait  et  quelquefoiii  même  aux  œuTs  vers  la  £n  da  Tengraift- 
MmentCee  Teauij  vendu»  à  la  bouaherie  sotts  le  nom  de  veaux  blanos  de  Cbalais, four- 
nissent une  chair  tendre  et  blanche,  fort  estimée. 

Chaque  année,  le  département  da  la  Charenta  expédie  de  o5,ooo  k  3o,ooo  veaux, 
provenant  dea  gares  de  Chalaia,  Montmoreau,  Angouléme,  ets-,  k  deatination  de  Paris 
principalement. 

Les  animaux  de  race  de  Salera  arrivent  en  Charente  à  l'état  de  jaunes  bouvillons 
non  châtrés  et  sont  vendus  aut  foires  d'Aunao,  Manale,  HuBbc,  Rouillaa,  pour  ne 
citer  que  les  prineipales.  Les  agriaultaurs  qui  les  aahàtent  la*  font  castrer,  \es  dres- 
sent au  travail  et  les  oonsarrent  ait  mois,  un  an  ou  fJus.  Ce  sont  alors  des  doublons  ; 
ils  sont  achetés  par  d'autres  agricultmirs  qni  s'en  servent  comme  bœufs  de  travail 
pendant  plna  ou  moins  longtemps;  après  quoi,  ils  août  engraissés  par  ces  mémos  agri- 
culteurs ou  revendus  à  d'autres  qui  les  préparent  pour  la  boucherie.  Les  botivillons  de 
race  limousine  sont  aussi  dressés  an  travail  et  passent  de  maina  on  mains,  comme 
eaux  de  Salers,  puis  ils  sont  soumis  k  l'angraissemaot  vers  l'Age  de  qnalra  i  cinq  ans. 

L'ei^atsaemant  est  fort  bien  pratiqué  en  Charente.  Il  se  fait  k  rétable.  Sa  durée 
varie  entra  daui,  trois,  quatre  et  cinq  mois,  suivant  l'état  des  animaux.  On  engraisse 
aussi,  mais  exceptionnellement,  des  jeunee  bceufs  et  surtout  dei  génisses  qui  n'ont  pas 
travaillé,  vers  fige  de  deui  k  trais  ans. 

La  naamtora  qui  sert  de  baaa  k  l'angratsaement  est,  apv^  le  foin  et  le  regain  des 
prairies,  la  betterave,  qui  est  donnée  dès  le  début,  et  surtout  le  topinambour,  qni  est 
cultivé  sur  de  grandes  surfaces  dans  les  cantons  de  La  Rochefoucauld,  .Sainl-Claud, 
Hontbron,  el«.,  oi!i  se  pratique  en  grand  l'engraissement  du  bétail.  Au  topinambour 
débité  an  eosaettaa  on  ajouta  dn  son,  des  farinas. 

La  majeure  partie  dea  b«uiii  gras  sont  vendus  aux  foiras  de  La  Rochefoucauld,  Mout- 
bron,  Chatellea,  6aint-(^and,  Ai^^Ubm,  etc.,  at  eipédiés  au  marché  de  La  Villolte 
oà  ils  font  souvent  prime,  eurlout  eeax  de  rarn  limousine. 

Itf  noarriaseura  attribuent  à  la  consommation  du  topinambour  In  haute  qualité,  lo 
riaesso  ils  la  viande  dea  bcaub  engraissa  en  Ùiarente. 

Dana  i'arrondissemeot  de  Confolens,  comme  dans  une  partie  de  l'arrondissement 
de  Barbeiienx,  ca  sont  souvent  les  vaches  qui  exécutent  la  plupart  des  labours.  Lorsque 
ces  auimaux  sont  âgés  et  fatigués  par  la  gestation  et  le  travail ,  on  las  met  pins  ou  mointi 
en  état  et  on  loi  vend  aux  foires  de  Chabanaia  et  autres  lieux. 

Le  monvament  commercial  des  bœufs  at  des  vaches  par  voies  ferrées,  le  seul  qu'il 
soit  facile  da  «biffrer,  se  traduit  d'après  les  relevés  des  compagnies  de  chemins  de 
fer,  par  i&,oaa  létea  eaviron  povr  las  arrivages  at  3o,ooo  pour  les  eapéditiont,  soit 
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i&,ooo  animaux  exporta  du  déparlement  chaque  année.  Les  pnncipales  dcstinatioiu 
sont  Paris,  Bordeaux,  pour  les  boeur9;LyoD,Saint-ÉlîenBeetle  Midi  de  la  France  pour 
les  vaches. 

InduMlrie  iaUthe.  —  Aprfes  la  disparition  du  vigfooble sous  las  attaques  du  phylloxéra, 
des  laiteries  ont  été  créées  sur  divers  points  du  déparl«tnent,  et  le  nombre  des  vaches 
laitières  atteint  ocludleiuent  un  chiffre  assez  élevé. 

Ce  sont  surtout  des  vaches  De  race  partheoaise  que  l'on  Irouvo  en  Charente;  elles 
donnent  un  rendement  «ssex  élevé  et  un  lait  riche  en  beurre  ;  -  eu  outre,  les  veaux 
qu'elles  produisent  sont  de  bonne  qualité  et  rivalisent  à  la  boucherie  loeale  avec  ceux 
de  race  limousine. 

On  rencontre  également,  mais  dans  une  faible  proporlion,  des  animaux  de  races  bre- 
lonne,  normande,  flamande,  bordelaise  et  hollandaise. 

Les  vaches  laitières  sont  en  général  achetées  dans  leur  pay<s  d'origine  par  des  cour- 
tiers, pub  vendues  aux  agriculteurs  dans  les  foires  locfdes.  Qnelquea  nourriaseurs  voni 
eux-mêmes  en  Poitou,  en  Normandie,  acheter  des  gKnissra  et  des  vaches;  ils  y  trou- 
vent en  général  leur  profit. 

On  estime  que  le  département  possède  environ  19,000  vaches  essentiellemenl  lai- 
tières susceptibles  de  produire  par  an  soo.ooo  heclolîlros  de  lail. 

Le  lait  est  cousontmé  en  nature  dans  tes  fenaes  ou  vendu  à  la  population  des  viUes, 
ou  converti  en  beurre  dans  les  beurreries  coopératives  on  d'industrie  jH'ivée  qui  exis- 
tent dans  le  département;  quelquefois  enfin,  mais  assez  rarement,  il  est  transfonné 
<<n  fromage. 

Il  n'est  fait  aucune  expédition  de  lait  en  nature  méritant  d'être  signriée.  Quant  au 
beurre  produit  en  Charente,  il  trouve  un  débouché  facile,  en  raison  de  sa  haute  qua- 
lité. Les  expéditions  se  font  vers  de  nombreuses  régicms,  et  principalement  sur  Pari^. 
Elles  atteignent  une  moyenne  de  5oo,ooo  kilt^nunmes  par  an  pour  la  France  et 
30,000  kilogrammes  pour  l'étranger  et  les  colonies. 

La  production  du  fromage  ne  dépasse  guère  100,000  à  190,000  kilogrammes;  la 
moitié  trouve  un  écoulement  sur  le  marché  local  et  le  reste  est  dirigé  sur  div«v  centres 
de  consommation. 

BSPRCE    OVINE. 

La  population  ovine  de  la  Charente  appartient  surtout  è  la  race  poitevine,  sauf 
pour  l'arrondissement  de  Confolens  oii  la  race  limousine  domine.  Chet  divers  éleveurs, 
surtout  dans  le  nord  du  département,  on  rencontre  la  race  de  la  charmoise  et  quelques 
croisements  divers  entre  elle  et  les  races  southdown  et  dishiey. 

Il  n'y  a  pas  en  Charente,  sauf  quelques  exceptions,  de  troupeaux  importants,  bien 
qui!  le  nombre  de  têtes  y  soit  asses  élevé  (  sBo^ooo).  Dans  la  majeure  partie  de»  exploi- 
tations on  trouve  un  petit  troupeau  de  3,  A,  5,  10,  30  ou  3o  moulons  au  maximum. 
Ces  derniers  nombres  ne  sont  atteints  que  dans  certaines  fermes  du  nord  et  du  nord- 
est  du  département;  ailleurs,  les  tout  petits  groupes  dominent. 

I.ies  agneaux  sont  vendus  aux  foires,  quelquefois  pour  la  boucherie,  mais  le  [dus 
souvent  k  des  propriétaires  asseï  importants  qui  les  réunissent  en  troupeaux  de  9&  i 
&o  létes ,  et  les  livrent  à  la  boucherie  vers  1'^  de  dix-huit  mois  environ. 

Les  animaux  de  l'espèce  ovine  sont  surtout  nourris  au  pÂturagej  mais  on  donae  k  la 
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bergerie  ud  supplément  de  nourriture  coosistuit  en  foin,  regain,  racinee  et  ^ins. 
Ils  wint  à  la  boucherie  vers  l'ilge  de  dix-huit  mois  en  moyenne. 

Le  mouvemmt  comoiercial ,  par  chemia  de  fer,  se  traduit  par  6,aoa  tètes  pour  les 
arrivages  «t  73,000  pour  les  eipéditioDs,  soit  66,000  moutons  exp^iés  annu^lement 
du  département,  à  destination  de  Paris  pour  Ips  deux  tiers  et  de  Bordeaux  pour  le 
reste. 

Laine.  —  Le  mouton  poiteviu  qui  domine  en  Gharenic  possède  une  toison  peu 
fournie  qui  ne  dépasse  guère  s  kilc^rammes  en  moyenne. 

La  production  de  la  laine,  estimée  de  35o,ooo  à  Aoo,ooo  kilogrammes,  est  utilisée 
par  les  filatures  et  les  fabriques  de  feutres  qui  existent  dans  le  département. 

BSPÈr.K    POKOINK. 

L'effeclîf  total  de  l'espiVe  porcine  en  animaux  de  tous  Ages  est  d'environ 
1 90,000  tâtea. 

L'élevage  du  porc  se  pratique  en  grand  dans  l'arrondissement  de  Confolens  et  dans 
la  partie  nord-est  de  l'arrondissement  d'Angouléme,  et  un  peu  pnrtout  dans  le  resie 
du  département. 

Un  grand  nombre  de  ces  animaux  sont  achetés  aussitôt  le  sevrage  dans  la  région 
d'élevage  et  dirigés  sur  les  localités  01^  se  sont  fondées  des  beurreries.  Le  pètit-lait 
leur  est  servi  pendant  quelque  temps,  puis  ils  sont  vendus  à  l'état  de  naurraitu  h  la 
petite  culture  qui  en  fait  l'engraissement.  Quelques  beurreries  pratiquent  elles-m^mes 
ce  dernier. 

Chaque  année  il  esl  expédié  en  moyenne  35, 000  h  lin,ooo  poi-cs  de  la  Charente  à 
destination  de  Bordeaux  et  du  midi  de  la  France.  Un  petit  nombre  est  également  dirigé 
sur  Paris. 

ANIMitirX    BT    PRODUITS    BE    BUSK-OOIR. 

Dans  toutes  les  esploilotions  rurales,  on  ^ève  des  oiseaux  de  basae-cour,  mais  en 
général  sans  beaucoup  de  soins.  Dans  les  firmes  isolées ,  et  même  dans  les  villages, 
les  volailles  vivent  en  pleine  liberté  pendant  le  jour  et  ne  rentrent  que  le  soir  au 
logement  qui  leur  est  affecté.  C'est  une  sorte  de  communauté  dans  l'élevt^e  des  vo- 
lailles, prélevant  cbeE  les  uns  et  chez  les  autres,  dans  les  champs,  dans  les  cours, 
sur  les  tas  de  fumier,  dans  les  écuries,  la  pourriture  qui  leur  est  nécessaire. 

Les  produits  de  la  basse-cour  sont  souvent  consommés  Jk  la  ferme  même;  cependant, 
auprès  des  villes  ou  des  agglomérotions  de  quelque  importance ,  les  œufs  et  les  vo- 
laille$  sont  conduits  sur  les  marchés;  enQn  sur  divers  points,  des  courtiers  passenl 
dans  les  fermes  et  achètent  œufs  et  volailles,  qu'ils  expédient  aux  gares  de  Ghalais, 
Montinoreau,  Charnuot,  Saint-Amand-de-Boixe,  Luxé,  Ruffec,  Confolens,  Chabaoais, 
CbaAS^neuil,  Roomazières,  Barbeiieux,  ChâteauBeuf,  etc. 

Les  expéditions  ont  lieu  sur.  Paria;  elles  se  traduisent  par  un  ravoi  annuel  de 
Goo,ooo  à  700,000  kilogrammes  pour  les  ceuts  et  5oo,ooo  à  600,000  kilogrammes 
pour  la  vf^aille. 

Une  race  de  poules  dite  de  Barbeiieux  donne  lieu  à  une  expédition  d'oeufs  à  couver 
pour  amateara. 
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Parmi  Im  leatalive*  faita  po«r  unélionr  k  prodiict*Mi  éë  U  voUiH«,  •*  peat 
signaler  celle,  toate  récente,  di  ayiHUcat  dea  ^rkollcan  ém  oantoa  d'Aign,  q«i  dia- 
Inbue  à  soi  adbn«ata  dea  œufa  à  ranver  ou  dea  ponaiiu  de  née  r«f«rallea  daaa  le  but 
de  produire  des  poulf>lH  prrâorea  aufwrplîbleB  da  troofer  un  ^reutameat  fatale  aur  le 
Diarrhé  de  Paria. 


CHARENTE-INFÉRiei'RE. 


■aPECS    CBIVALt^E. 

L'^le*age  du  cheval  se  pratique  priDcipaleiiient  dans  la  plaine  de  Bochelbrt  et  dans 
le«  cantons  de  Maran«  et  de  Cogrçon.  Cet  levage  est  placé  sous  la'diirctim  de  lad- 
ministratioD  des  baras  qui,  d'arcord  avec  les  remontes,  eocounige  surtout  la  pro- 
duction dv  cheval  de  gnerre.  En  dehors  des  chevaui  nés  dans  le  pays,  les  grands 
éleveurs  de  profession  vont  acheter  des  poulains  de  lait  dans  les  plalnos  de  Terbes  tl 
de  Bidacbe,  et  même  sur  certaines  foires  du  Lot-et-Garonne,  notamment  à  Tonneins 
pour  U  foire  de  la  Sainte-Catherine.  Ces  animaux  importés  sont  mis  dans  les  pâtu- 
rages des  bords  de  la  mer  e(  de  la  Charente,  où  ils  passent  toute  la  boime  saison,  hi. 
ils  prennent  plus  de  corps  que  dans  lenr  pays  d'origine;  leur  squelette  se  ddvelop|)e 
davantage  en  même  temps  qu'ib  perdent  quelque  peu  de  celte  irritabilité  qui  carac- 
tâise  le  cheval  des  Pyrénées. 

L'administration  de  la  guerre  achète  chaque  année  une  moyenne  de  700  chevani  ; 
le  reste  est  vendu  soit  comme  attelage  de  luie,  soit  pour  remonter  le  swvice  des  voi- 
tures de  place  de  Bordeaux ,  de  Nantes  et  même  de  Paris.  Les  cantons  de  Marana  cl  de 
Courçon  font  aussi  l'élevage  du  ebeval  de  gros  trait,  en  même  temps  que  le  mulel. 
qui  se  produit  aussi  dans  t'armodiasemest  de  Saint-Jean-d'Angely,  notamment  dans 
les  cantons  de  Loulay  et  d'AuInay. 

Quelques  éleveurs  font  l'étalon  demi-sang  avec  un  eertein  succès. 

Les  principales foina  aux  chevaux  sont  celtes  de  SaintTbomas,  de  C!onae,  pour  I4S 
poulains;  Bords,  Rocberert  dont  les  foires  dn  ^  mars  durent  huit  jours;  celles  ds  U 
PentecAte  deox  jonra  et  «nfm  celirs  du  1 1  juillet  al  dn  10  novembre  pe«r  la  méoif 
localité. 

BSpfenB    BOVINK. 

Avant  l'invasion  phyUonériqae ,  le  département  de  la  Charente-Inférieure  4tail 
«saeatiellemflRt  ritieole  et  ('élevage  n'y  tenait  qu'une  bien  faible  place.  La  plaine  de 
Rochefortavait  aes  chevaux  qui  ont  toujonrs  joui  d'une  réputation  jnstement  mériter; 
dans  les  marais  des  surirons  d'Enandes,  on  trouvait  deux  ou  troU  importaota  trou- 
ppsux  de  moutons  et  enfin  Ips  propriétaires  riverains  des  marais  de  Marana  produi- 
saient le  cheval  de  gros  trait,  quelques  mulets  et  aussi  quelques  bétes  bovines  marat- 
ohines,  Lorsque  la  phylloxéra  eut  détruit  tes  vjgn««,  ta  reronstitutian  en  terrains 
calcaires  oITrant  alors  beaucoup  d'aléae  et  nécessitant  des  avances  de  fende  dont  1) 
pInpaK  des  propriétaires  ne  pouvaient  pas  disposer,  il  se  produisit  une  orienlatioD 
spontanée  de  l'agriculture  vers  la  production  de  la  viande  et  la  popnlatioa  bevîiie 
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s'iMnildaiM  d'inormes  proportions.  En  1S89,  od  eomplait  19.1 3  tél«B  par  100  het^ 
lares,  lancbs  qu'aujourd'hui  oa  ea  comple  96.55. 

Ati  dibut  an  la  période  de  transformation,  les  durfaams  étaient  ronaidérâa  fomme 
la  r«n  par  exerilmiee,  répondant  à  toua  lee  IwHwins  :  production  de  force,  de  vianda 
et  débit.  Ce  Ait  donc  cette  raea  qni  se  propa^  avec  une  grande  rapidité,  notant" 
ment  dans  lea  apmndiaaements  de  Roehefort  et  de  La  Rochelle,  concuiremment  avec 
la  race  nurakhine,  tandis  que  dans  la  and  du  département  on  rencontrait  dea  salera, 
dai  Hmouiins,  dM  garonnais  et  autrea  sujets  plus  ou  moins  métlBeée.  Les  eagmisseun 
de  pmfeaaian  aont  reitéa  attachés  ani  durbams  et  4  leura  croisements.  Mais  les  pro- 
priétairea  exptaitanis,  ne  trouvant  pas  chet  ees  animani  les  aptitudes  nécessaires  pour 
le  travail,  ont  introduit  tour  k  tour  do  limousin,  du  cbarolats,  du  normand,  du 
aaUra,  du  maneMU,  du  parthenais. 

Quelques  a^nealteurs  sont  revenus  à  l'oncienne  race  maratchine  qui ,  croisée  avec 
la  normand  ou  avae  k  qu'on  appelle  encore  dans  le  pays  le  dnrham,  a  donné  de  bons 
Bi^'etaponr  la  bonchene,  travaillant  bien  «t  produisant  une  quantité  de  lait  supérieure 
jt  la  race  pare. 

Lee  nnimanx  de  l'esp^  bovine  k  entretenir  dans  le  département  de  la  Charente- 
lafifrieive,  tout  en  étant  de  bons  animaux  de  boucherie,  doivent  donner  en  outre 
une  qnajitité  auffiiante  de  lait  butyniui.  Or,  il  serait  imprudent  de  substituer  sans 
transition  an  troupeau  aetuel  une  raoe  d'importation  qui  aurait  k  subir  tontes  les  gob- 
Béqneno«s  de  raedimatemont  dans  des  milieux  divers.  Cette  transformation  doit  être 
faite  par  séleetûm  sur  les  sujets  loealix  et  par  absorption,  par  voie  de  croisement. 
Lea  es8oeiatioB8  agricoles  ont  oompris  qu'il  importait  de  supprimer  de  leurs  pro- 
granonea  la  eatégwie  daa  dnrtiams  purs ,  pour  lesquels  dles  s'imposaient  des  sacrifiées 
sans  profit  pour  la  ooUeetivité. 

La  sélection  doit  être  faite  k  la  fois  parmi  les  femelles  et  les  mAlee.  0  convient,  eu 
aQet,  de  ne  livrer  k  la  reproduction  que  dos  laureeux  de  bonne  origine  issus  de  bonnes 
beurriWa.  Malheureusement  la  edleetion  du  taureau  ne  repose  que  sur  les  formes 
«itérieures,  sans  tenir  compte  des  ant^dents  physiolo^ques  des  ancêtres;  eependant 
las  qualité  acquises  physifdogîqueB  sont  beaucoup  plus  stables  que  lee  qualités  phy- 
■qnes.  Dans  l'arrondissement  de  Marennes  et  une  partie  de  l'arFondissement  de 
Saintes,  on  trouve  encore  ta  sooehe  de  la  vieille  race  maratebme  sur  laquelle  on  ne 
saurait  trop  appeler  l'attention,  car  cette  race,  bien  traitée  dans  le  jeune  âge,  répon- 
drait aux  besoins  du  milieu  et  pourrait  donner  k  la  fois  de  bonnes  laitières  et  de  bons 
animaux  de  boucherie.  Dix-huit  i  dix-neuf  litres  de  lait  de  vache  maralchine  suffisent 
en  afht  pour  faire  un  kilogramme  de  beurre. 

Par  le*  croisements  avec  des  taureaux  parthenais,  on  pourrait  également  obtenir  de 
bons  résultats.  Du  reste,  des  tentatives  heureuses  out  déjà  été  faites  dans  rette  voie. 
La  vache  parthenaise  est  bonne  Itiitière  0t  excellente  beurriëre,  mais  les  «iracti'i'cs 
extérieurs  de  la  race  tdie  qu'on  la  comprend  sont-ils  actuellement  réellement  fixés 
at  parfiiitement  bien  déterminés  î  On  ne  saurait  trop  eonseiller  aui  éleveurs  de  la 
Quronte-lnférieuM  qui  achètent  des  taureaux  parthenais  pour  améliorer  leur  trou- 
peau laitier  de  ehercher  à  connaître  les  antécédents  des  asèendants  et  de  s'attacher 
surtout  aux  ravques  extérienres  qni  earaetériaent  les  bons  laitiers. 

Le  mode  d'élevage  pratiqué  dans  la  r^ion  n'est  pas  de  nature  k  réaliser  les  amé- 
liorations déuraUe».  La  production  du  lait  constituant  la  spéculation  essentielle,  les 
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éleMUTS  sèvrenl  mslbeureuacment  les  veaux  beaucoup  Irop  Ut,  soit  en  moyeiiM  lois- 
qn'Hs  ont  atteint  lage  de  cinq  semaines. 

La  majeare  partie  des  animanx  sont  conduits  à  la  prairie  dès  les  premios  beai» 
jours  et  y  restent  josqn'à  la  ini-novembre ,  k  roadîtion  (ouleroie  que  le  temps  ne  soil 
pas  trop  rigoureui.  Les  vaches  sont  traitet)  deux  ibîs  par  jour.  A  la  fin  de  leur  t«rn^re. 
ces  vaches  sont  engraissées  soit  à  l'étable,  soit  dans  tes  prairies  de  «anus. 

Des  eograisseurs  achètent  des  bœuft  dans  les  foires  des  enriroos  vers  la  fin  mtn 
etl«3  engraissent  dans  les  prairies  des  marais  des  environs  de  Marins ,  de  RocheEwt 
et  de  Harennes.  Ces  bœuis  sont  expédiés  du  ^5  mai  ii  la  Gn  de  juillet  snr  les  marchés 
de  Paris  ou  de  Bordeaux;  on  estime  à  i,&oo  environ  les  animaux  gras  expMiés  tu 
marché  de  La  VUlette. 

Les  principales  foires  fréquentées  par  les  coramissiouDaires  de  Paris,  Bordeaux  et 
Nantes  sont  cdles  d«  Nuaiilé,  le  3*  jeudi  de  chaque  mois;  Marans,  i"  mardi  de 
chaque  mois;  tons  les  mardis  il  se  tient  un  marché  d'animaux  gras;  Jonzac,  s*  ven- 
dredi du  mois;  MontUeu,  dernier  sausdi  du  mois;  Saint-Bonnet,  dernier  lundi  du 
mois;  Saint-Thomas-de-Conac ,  les  foires  du  deuxième  dimanche  de  juin  et  de  no- 
vembre sont  tris  importantes  et  bien  approvisieonées  en  héles  bovines;  Hontguyoo, 
Aidnay,  Saint- Jeau-d'Angély,  Loulay,  Ifatha ,  Sainl-Savînien  ont  toujours  leur  foirail 
bien  garni  en  bétes  bovines;  Tailleboorg,  Tonnay-Boutonne  tiennent  leur  foire  U 
deuxième  lundi  du  mois,  mais  c'est  surtout  en  mars  qu'on  est  sAr  d'y  trouver  nn  boa 
assortiment  de  bœufs  et  de  vaches.  Lee  foires  de  Coiee  sont  très  renommées  pour  la 
bœufs;  les  foires  de  Tesson  et  de  Pons,  qui  se  tiennent  le  premier  samedi  de  chaque 
mois,  sont  très  suivies,  ainsi  qne  cdie  du  9&  août,  de  Saiol-Georgeft-iles-Goteaux. 
Enfin  les  foires  de  Pont-Labbé,  du  3*  lundi  du  mois,  méritent  d'être  signalées  k  cause 
du  ^and  nombre  d'animaux  qui  s'y  trouvent  réunis,  de  même  que  cdies  de  Tonnay- 
Charente  et  d'Aigrefeuille. 

L'industrie  laitière  se  rattache  directement  à  l'^vage  de  l'espëce  bovine.  On  compte 
dans  le  département  Ita  laiteries  coopératives  comprenant  près  de  19,000  associés  qui 
réunissant  un  troupeau  de  plus  de  âo,ooo  vaches,  produisant  en  chiffres  ronds 
60  millions  de  litres  de  lait  correspondant  à  une  production  totale  de  beurre  de  pris  de 
3  millions  de  kil<^ranunes  dans  le  département,  vendu  en  moyenne  3  fr.  aS  à  3  fr.  65 
le  kilogramme,  par  l'intermédiaire  des  laiteries  coopératives.  Le  prix  du  lait  oseift' 
entre  o  fr.  10  et  o  fr.  th  le  litre  selon  la  saison. 

A  côté  de  la  production  laitière  vient  de  se  créer  ce  qu'on  appelle  localement  h 
easéinerie  :  la  petit  lait  est  vendu  à  des  industries,  qui  en  reUrent  la  caséine  pour 
l'industrie;  le  sérum  est  restitué  aux  laiteries  qui  le  vendent  à  rentrejveneur  de  U 
porcherie  annexée  o  Ir.  oo38  à  o  fr.  oo&o.  Ce  qui  porte  le  prix  du  petit  lait  àti 
ofr.  ot63  à  o  fr.  0180. 


La  population  ovine,  qui  comprend  environ  198,000  lÂtea,  est  aaseï  hét^^igène.  i*  | 
race  poitevine,  bout  montée  sur  jambes,  dépourvue  de  laine  sur  une  grande  partie  du 
corps,  avec  son  cou  démesuré  et  ses  gigote  immenses,  sans  être  de  très  bonne 
qualité,  ne  répondait  plus  aui  exigences  du  commerce  de  la  boucherie.  Les  types 
ovins  qu'on  classe  parmi  les  bons  de  la  roce  poitevine  tiennent  autant  du  larzac  que 
(lu  poitevin  pur.   On   trouve  surtout  des  iroisements  southdown-poitevins,  beaucoup 
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plus  précoces,  donnant  de  la  viande  de  première  qualité,  portant  une  toison  plus 
forte  et  sossi  benucoop  moias  jarren§e.  L'arrondiasement  de  JoDzac  a  surtout  Tait  des 
progrès  immeases  dans  cet  élevage;  on  y  produit  des  moutons  qui,  â  l'Age  de  dit  à 
donze  môs,  se  vuident  entre  35  et  Uo  francs.  C'est  certaineinenl  la  contrée  da  dé- 
partemeal  oà  se  trouvent  les  meilleurs  troUpetiu  ovins. 

Aux  environs  de  la  Bochelle,  dans  les  cantons  de  Courçon  et  de  Maraos,  la  popata- 
tMn  orine  est  aussi  d'eicelleate  qualité-,  elle  se  eompose  de  croisements  eonlhdown  ou 
cfaarmoia  avec  la  race  locale.  Ces  animaux,  élevés  dans  des  prés  salés,  sont  (risreclier- 
elles  par  la  boucherie,  et  leur  production  est  considérée  par  les  éleveur^  comme  une 
entreprise  des  plus  rémunératrices. 

La  race  poitevine  pure  se  trouve,  avec  tous  ses  défauts,  dans  l'arrundrasement  de 
Saiat-Jean-d'Angély.  Les  grands  troupeaux  sont  très  rares;  par  contre,  dans  chaque 
forme  on  trouve  quatre,  cioq,  quelquefois  jusqu'à  vingt  brcbifî,  qui  doanei'Ont  cba- 
cnne  un  agnoau  destiné  soit  ù  la  boucherie,  soit  à  l'élevage  si  c'est  une  femelle. 

Lorsque  le  lot  de  brebis  atteint  une  certaine  importance,  elles  sont  conduites  an 
pâturage  par  un  bergw;  mais  si  la  ferme  ne  possède  que  quatre  ou  cinq  animaux,  on 
se  contente  de  les  mettre  au  pré  attachées  avec  un  licol.  Une  ration  de  foin,  d'avoiae 
et  de  son  est  servie  à  l'étable. 

Le, lait  de  brebis  est  quelquefois  utilisé  pour  la  fabrication  de  fromage  blanc,  conno 
sous  le  nom  de  fromage  de  Rt^ec,  destiné  surtout  k  la  consommation  familiale.  Cette 
fabrication  a,  d'ailleurs,  perdu  beaucoup  d'importance  depuis  la  création  des  laiteries 
coopératives. 

La  majeure  partie  de  la  laine  est  utilisée  dans  le  pays  ;  l'excédeot  est  vendu  à  des 
commissionnaires  pour  la  fabrication  des  feutres  employés  par  la  papeterie  ou  à  des 
teinturiers  de  la  Vendée,  qui  font  le  commerce  des  laines  teintes. 

Les  principales  foires  sont  celles  de  Jonzac,  de.  Miraiiibeau,  de  Mstha,  de  Cozes  et 
de  fiurie. 

GSPKCE    PORCINS. 

L'élevage  du  porc  a  de  beaucoup  perdu  son  importance  d'autrefois.  Le  rouget  et 
la  pneumo-entérite  infectieuse  n'ont  pas  peu  contribué  h  restreindre   cet  élevage. 

Pendant  longtemps  les  laiteries  exploilaiant  directement  une  porcherie  annexée  k 
leur  industrie.  Aujoui-d'hui ,  cette  porcherie  est  louée  à  un  entrepreneur,  qui  prend 
les  réserves  provenant  de  la  fabrication  de  la  caséine,  au  prix  de  o  fr.  oo58  le  litre. 
Ce  sérum,  mélangé  avec  des  farineux,  permet  d'engraisser  les  porcs  très  rapideincnl. 
La  Dordc^e  et  la  Corrèze  sont  les  deux  départements  où  vont  s'approvisionner  les  en- 
graissears. 

L'arrondissement  de  Jonzac,  et  notamment  les  cantons  de  Monllieu,  Monlguyon  et 
Mirambeau,  font  encore  l'élevage  du  porc;  généralement,  ce  sont  des  croisements  an- 
glais avec  là  race  du  pays  ou  le  craonnais;  les  animaux  ît  l'engrais  sont  fuicés  le  plus 
souvent  avec  du  gland  ou  de  la  châtaigne,  ce  qui  donne  un  lard  et  une  graisse  irès 
fermes. 

AMUAUX    n    PRODIIITS    DF.    BASSK~<:U(  R. 

L'élevage  de  la  volaille  est  pratiqué  dans  tontes  les  exploitations  agricoles. 

Les  volailles  sont  laissées  libres  dans  les  champs,  toutes  races  mélangées  ensemble. 
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do  sorte  qu'après  un  temps  relaUvemeot  «wiH,  oa  ■'•  plus  que  des  métiB,  doDlqnl- 
ques-uas  cepeadant  d«iuieat  de  boa»  prodaits  pour  U  table.  On  sert  génénhniMnl  u 
repas  de  grains  le  matia  et,  la  reste  de  la  jouraée,  le*  oiaeaox  vivent  de  ce  qu'ili 
trouvent  dans  le»  champs,  il  y  a  «epeodant  des  exeepUoiu  ■  cet  état  de  cboaes  dé- 
fectueux. C'est  ainsi  qu'il  existe  k  Joniac  ua  âevaga  modile,  avec  un  parquet  pour 
cliaque  race;  les  animaux  y  eouL  aourm  deux  feïl  par  jour,  «oit  avM  du  gnin,  «Ht 
avec  tm  méJange  de  farineux  et  de  mati^w  aoîmalea.  Let  prudpaiea  racea  qu'on  pa«t 
se  procurer  dans  cet  établissemaal  sont  les  Leghons,  les  Langaham,  les  DorlÏBgs, 
les  Houdan ,  les  La  Flèche. 

A  Saint-MarliD-de-Villeneuie ,  l'élevage  des  voiailles  a  on  caractère  plus  îminstnai; 
la  née  choisie  est  celle  de  Houdan;  l'incubation,  selon  la  saison,  se  fait  au  moyen 
de  oonveases  artificielles  ou  de  poules  mères;  tout  en  étant  en  liberté,  lea  animaai 
reçoivent  par  jour  deux  repas  de  grain  ou  de  farineux  mélangés  k  du  petit  lait.  Les  pe^ 
cfaoirs  soDt  nettoyés  et  blanchii  h  U  chaux  vive  tonlaa  les  samainea ,  ce  qui  pntserre  le 
troupeau  de  la  diphtérie  et  du  ehoUra,  maladies  qui  font  de  sensiMes  ravages  dau 
toute  cette  contrée.  Dans  le  sud  du  d^rtement,  aux  environs  de  Saint-Bonnet,  se 
trouve  aussi  an  élevage  industriel  de  la  voluUe  parCûtamant  compris  et  qui ,  peadaat 
l'été,  met  en  pratique  le  système  des  poulaillers  roulants,  de  sorte  que  tour  i  lonr 
toutes  les  pièces  de  terre  sont  viatées  par  les  poules  qui  les  débarrassant  en  pirtie 
des  graines  de  plantes  adventices  en  même  temps  que  des  inaoctes.  Un  dos  marebét 
les  [dus  importants  est  celui  de  Marans,  oîi  se  rendent  des  oommissioniuires  de 
Mauxé  (Deux-Sèvres)  pour  y  faire  leurs  achats  et  expédier  sur  Nantes,  Pnia  et  Vtr- 
sailles.  Ces  mâmes  commissionnaires  achètent  aussi  des  œufs  qu'ils  expédient  sur  les 
mêmes  points.  Du  reste,  tous  les  marchés  sont  fréquratés  par  des  revendeurs  qsi 
participent  à  l'approvisionnement  des  grands  centres,  La  Bochella  exceptée.  Il  est  difi- 
eile  d'expliquer  la  raison  pour  laquelle  le  mardié  de  la  Boebelle  est  grinéraiemoit  si 
mal  approvisionné;  cependant  les  prix  y  atteignent  des  taux  inconnus  ailleurs;  uH 
volaille  du  poids  de  i  kilogramme  se  paye,  en  moyenne,  de  a  fr.  5o  à  a  fr.  7&.  I^ 
œufs,  eu  octobre,  novembre  et  décembre,  se  vendent  i  fr.  70  et  1  fr.  80  la  douiaise. 


CHER. 

Les  animaux  domestiques  et  leurs  produits  font  dans  le  Cher  l'objet  de  qpéculatîoH 
et  de  transactions  importantes. 

Ces  animaux  et  ces  produits  sont  les  chevaux;  les  animaux  de  l'espèce  bovine  dool 
la  plus  grande  partie  va,  après  engraissement,  alimenter  la  capitale  et  d'antres  villes; 
ceux  de  l'espèce  ovine  qui  reçoivent  la  mâme  destination  ;  ceux  des  espèces  caprine  et 
porcine;  les  volailles  mortes  et  vivantes;  les  œufs;  les  laines;  ie  gibier  (rhevreuils,cerb, 
sangliers,  lapins,  lièvres,  faisans,  perdreaux,  etc.);  les  poissons;  le  mitj  et  la  cire. 

BSPks    CaiVlLINE. 

On  élève  dans  le  département  une  grande  quantité  de  chevaux.  I>a  population  che- 
valine est  en  ellel  de  plus  de  /i3,noo  lélas. 
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ProtquH  toDtesleB  fermes  entretiennent  una  ou  plusiaun  junente  fraunni^res,  ptr- 
lioulièremeut  dans  les  «mlOBa  de  BtD|fy,  BonrgeB,  Im  Aîx-d'An^llon ,  Lignièrei,  Saint' 
Amasd,  LeChâtelet,  Dun-sur-Auroa,  Sancngumet  toute  la  Sologne.  Dans  cesdiverWH 
localités,  il  se  lient  de  grandes  l'oires  de  chevaux;  txUe»^i,  fort  connues  au  loia, 
attirant  de  nombreux  acbeteurs.  On  produit  dans  le  Cher  le  cberal  de  gros  trait,  le 
eheval  de  trait  l^er,  issus  de  croisemenU  de  boulonnais  et  de  percherons,  et  aawi  ie 
cheval  d'éqaipagee  de  lue. 

Tôt»  ce»  chevaux  ODt  U'  réputation  d'âtre  rostiifaM,  sobres  et  d'avoir  beaucoup 
d^énargie  et  d'asdumnoe. 

BSPiiCIt    BOViNK. 

La  r^ion  des  herbages  est  naturellement  celle  qui  produit  et  exporte  la  plus 
grande  quantité  de  bétail.  Cette  r^ion  comprend  les  cantons  de  N^rondes,  |U 
Guerche  et  Sancoias,  formant  la  vallée  de  Germigny  et  une  large  bande  longeant 
la  Loire  et  s'étendant  de  Sancerguee  h  Léré,  appelée  te  Val  de  la  Loire.  Il  faut  y 
ajouter  en  outre  une  partie  des  cantons  de  Charenton,  Saint-Amand,  Le  Cbâtelet, 
Liguières,  Cfaâteauneuf  et  Lury,  c'est-i-dire  les  riches  vallées  du  Cher  et  de  U  Mar- 
ina nde. 

Toutes  ces  contrée»  sont  formées  par  un  sol  riche  en  humus  on  par  des  alluvions 
d'une  grande  fertilité  et  les  bet^sges  sont  de  très  bonne  qualité.  L'élevage  et  l'en- 
graissement du  bétail  s'y  pratiquent  sur  une  vaste  échelle  et  y  constiluent  deux  apé- 
ealelions  importantes  et  lucratives.  Les  animaux  qui  en  font  l'objet  apperUennent  à  la 
race  charolaise,  dont  lee  qualités  pour  le  travail  et  surtout  pour  U  boucherie  wnt 
bien  connues. 

Cest  aux  foires  de  Saint-Amand,  Sancoins,  La  Guerche  et  Saiicei;gue8  que  l'on 
trouve  dans  le  département  le  plus  grand  choix  de  reproducteurs  de  la  race  chartdaise. 
Cette  contrée  expédie  toutes  les  semaines  plusieurs  wagons  de  bceufe  ^s  aux  abaltoîra 
de  U  Villetle. 

X<a  population  bovine  du  Cher  comprend  actuellement  1 73,079  tétet ,  dont  un  dou- 
xiirne  environ,  soil  t&,33g ,  sort  du  d^arlement  et  est  livré  anouellemeot  à  la  coo- 
HonamatioD.  La  valeur  représentée  par  ce  douzième  n'est  pas  inférieure  i  &  millions 
Soo.ooo  francs. 

BSP^CB  oviini. 

L'aspèce  ovine  est  représestée  dans  le  Cher  par  391,000  sujets  apparteuant  aux 
races  berrichonne  du  Cher  et  solognotle. 

La  race  berrichonne  du  Cher  posaède  ua  ensemble  de  qualités  importantes;  elle  est 
reBwrquablement  rigoureuse,  bonne  niarchease^  sobre,  rustique,  H  e'accommode  de 
l'herbe  courte  et  parfois  peu  abondante  des  plaines  calcaires  du  Berry.  Les  nuages 
épais  de  poussière,  que  le  passage  des  troupeaux  fait  s'élever,  pendant  les  temps  secs, 
d«a  routes  et  des  terrain»  calcaires,  ne  semblent  porter  aucune  atteinte  è  la  santé  du 
mouton  berricboti,  tandis  que  cette  poussière  devient  Loujours  fatale, apr^  nu  temps 
plu  oumoiBa  long,  aux  ovins  qui  ne  sont  pas  originaires  du  paye. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  la  race  bcrriclionne  a  acquis  phu  de  taille, 
plus  de  poids  et  plus  de  prérorité.  Elle  a  naturellement  profité  des  améliorations  qui. 
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dans  ces  derniers  temps,  ont  été  apportées  k  la  culture  des  («res  et  k  )a  production 
fourragère.  La  sélection,  judicieu^emeat  appliquée  dans  on  grand  nomlH^  <le  ber^ 
lies,  a  contribué  pour  une  lar^  part  ii  l'amélioration  de  ia  race;  nuis  il  coQvieat  de 
not^  qu'elle  a  conservé  ses  caractères  de  rinlicité  et  de  si^iété. 

La  race  ovine  berrichonne  comjwend  deux  variété  :  celle  dn  Cher  et  celie  de 
Solof[ne. 

Les  carRrtJirea  du  type  le  plus  (karfait  de  la  variété  du  Cher  seul  les  soivants  :  taille 
moyenne,  o  m.  70;  poids  moyen,  80  kilo^mmee;  (Me  moyenne,  sans  cheTtUei 
osseuses,  crâne  plutAt  bracfaycéphale ,  arcades  orbilaires  saillanles ;  EMe  conrtCf  front 
large,  souvent  couvert  de  laine  ainsi  que  les  joues;  laine  fine,  blanche,  à  mèebes 
longues  d emi-f risées ,  formant  une  toison  épaisse  qui  descend  sur  les  membres  au- 
dessous  du  jarret;  absence  de  taches  à  la  t^te  et  aux  membres. 

Lo  variété  de  Sologne  est  encore  plus  rustique  et  plus  sobre  que  celle  du  Cher, 
mais  sa  conformation  est  moins  parfaite.  Elle  vit  sur  des  terres  siliceuses  ou  argilo- 
silircuscs,  peu  fertiles  et  souvent  humides. 

De  vastes  étendues  de  landes  couvertes  de  bruyères  constituent  les  principaux  pâ- 
turages du  mouton  solognot,  qui  sait ,  comme  on  dit  dans  le  pays,  trouver  sa  nourri- 
ture entre  deux  mottes  de  bruyères. 

Les  principaux  caracti-re's  distinctifs  du  type  le  plus  parfait  de  la  variété  solognole 
sont  les  suivauls  :  taille  moyenne,  o  m.  65;  poids  moyen,  5o  kilogrammes;  létc  fine, 
chnuve,  de  couleur  rousse;  face  étroite  et  longue,  fronlel  chanfrein  formant  une  ligne 
réguliÈre  Iri-s  légèreiuent  Iwmbée;  laine  souvent  d'nn  gris  roussâtre,  membres  nus  et 
roux  sur  toute  leur  étendue. 

La  race  berrichonne  est  surtout  répandue  dans  la  plaine  calcaire  du  Berry  compre- 
nant les  cantons  de  Bourge.t,  Aix-d'Angitlon ,  Baugy,  Gharost,  Levet,  Mehim,  Lurv, 
Dun-Bur-Auron ,  Ghâtcauneuf  et  Saint-Mnrtin  ;  la  rare  sidognote  se  trouve  dans  toute 
la  Sologne,  c'est-à-dire  dans  les  cantons  d'Aqfent,  Aubigny,  La  Chapllc-d'AngiUon. 
Henricbeinont,  Vaîlly  et  une  partie  de  celui  de  Vierion.  L'exportation  de  l'espèce 
ovine  élevée  dans  le  dé))artemenl  comprend  7^,000  têtes,  dont  la  valeur  peut  être 
estimée  à  3  millions  760,000  francs.  Les  lieux  de  destînalioD  sont  Pàiis  ef  plusieurs 
villes  du  centre  pour  les  animaux  gras;  la  Beauce,  l'Allier,  la  Nièvre  et  la  Creuse. 
pour  les  animaux  maigres.  Des  agriculteurs  de  ces  contrées  viennent  acheter  dans 
les  foires  du  Cher  de  nombreux  troupeaux  de  brebis  pour  les  engraisser. 

Il  existe,  en  elTct ,  dans  le  Cher  des  foires  d'une  grande  impoilance  pour  la  vente 
des  moutons. 

Les  principales  ont  lieu,  à  Bourges,  les  'à  et  ai  mai,  le  17  octobre  et  le  ta  no- 
vembre; à  Baugy,  le  35  avril,  le  i&  mai,  go  aoàtet  9  octobre;  àDnu-4ur-Auron,  les 
38  avril,  9.5  mai  et  97  octobre;  k  CbAteanneuf,  le  93  soAt;  à  Saint-Amand ,  le  9»  oc- 
tobre; À  Aubigny,  le  38  mai;  à  Argent,  le  1"  décembre;  ik  H«nridiemont;  le  8  mai; 
ù  Mehon,  le  It  juillet  et  le  3  octobre. 

Ijoiiut.  -~  La  |x»pulatlon  ovine  du  Cher  produit  pour  778,000  francs  de  laiaee  par 
an.  Celles-ri  sont  expédiées  en  grande  partie  sur  les  marchés  de  Reims  et  de  Dijon.' 
Les  manufactures  de  draps  de  Chiteaaroux  et  de  Romorantin  en  utilisent  une  asseï 
grande  quantité. 
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BSPËCB    GiPBINB. 

On  trouve  dans  te  département  ^3,3od  chèvres.  C^est  eurtout  dans  t'nrrondiKflemcnt 
de  Sancerre  que  l'on  entretient  cet  animal  qui ,  par  le  lait  qu^it  donne,  constitue  une 
précieuse  reseource  pour  de_  nombreux  petits  ménages. 

Quelques  contrées  du  Saneerroïs  se  sont  fatt  une  véritable  réputation  par  les  fro- 
mages  de  chèvre  qu'elles  produisent.  Ces  fromages,  d'une  épaisseur  de  3  à  â  cenli- 
mètres  et  d'nn  diamètre  un  peu  plus  grand  que  celui  d'une  pièce  de  5  francs,  se 
vendent  de  i  fr.  5o  à  a  francs  la  douzaine  et  sont  consommés  dans  le  Cher  et  les 
déparlements  limitrophes.  On  peut  estimer  la  valeur  annuelle  de  cette  production, 
j>our  l'ensemble  du  département,  k  Boo,ooo  francs. 

Les  peaux  de  chevreaux  donnent  lieu  à  un  commerce  d'une  certaine  importance.  La 
slQtistique  permet  de  l'évaluer  k  plus  de  100,000  francs.  Ces  peaux  sont  dirigées  sur 
Paris  et  sur  l'Angleterre. 

RBF^OE    POBCIIIK. 

Dans  toutes  les  fermes,  on  élève  et  on  engraisse  un  assez  grand  nombre  de  porcs, 
mais  quelques  contrées  s'adonnent  plus  particulièrement  à  cette  spéculation.  Ce  sont 
les  communes  des  cantons  de  Chdteaumeillant  et  de  Saulzais-le-Polier,  limitrophes  de 
la  Creuse  el  toute  la  Soli^ne.  Le  sol  de  ces  contrées,  riche  en  potasse,  est  des  plus 
favorables  i  la  culture  de  la  ponme  de  terre  qui  y  a  pris  depuis  quelques  années  une 
grande  extension. 

L'abondance  de  ce  produit  presque  entièrement  utilisé  »  la  ferme,  surtout  pour 
l'alimentation  du  porc,  explique  le  développement  donné  à  la  production  de  cet 
animal. 

Après  engraissement,  une  partie  est  consommée  dans  la  r^ion  el  l'autre  partie, 
environ  un  quart  de  la  production,  est  expédiée  sur  Paris. 

L'expédition  se  fait  en  paniers,  lorsque  les  animaux  ont  été  abattus.  Le  nombre  de 
porcs  entretenus  dans  le  Cher  est  de  56,doo,  représentant  une  valeur  de  plus  de 
3,5oo,ooo  francs. 

AHUIàUX    IT    PIODCITS   PB    lASSB-COUB. 

Il  se  fait  en  Berry  et  surtout  en  Sologne  un  commerce  très  important  de  volailles  ;. 
dindons,  oies,  dindes,  canarda,  [toutes,  etc.  L'élevage  de  ces  animaux  constitue 
une  grande  ressource  pour  la  plupart  des  fermes  de  ces  deux  régions.  Les  principaux 
marchés  sont  ceux  de  Bourges,  Baugy,  les  Ai\-d'AngilloD ,  (irat^ay,  Saint-Amond  el 
les  cinq  cbefa-lieox  de  canton  de  la  Sotqgne. 

Paris  et  l'^ugletcrrc  constituent  les  deux  principaux  débouchés  pour  les  volailles 
du  Cher. 

La  valeur  des  uuimaux  de  basse-cour  allcinl  le  chilTru  de  i,S6u,ooo  francs  el  l'ex- 
porlalion  en  serait  annuellement  de  près  de  Aoo,ooo  francs. 

Les  œufs  de  poule  font  aussi  l'objet  d'un  trafic  important  que  l'on  évalue  ù  plus  de 
(j  millions  de  francs.  Les  princjjiaux  lieux  d'expédition  sont  Paris  et  l'Angleterre- 

Gibûr.  —  Le  Cher  est  très  giboyeux.  Les  oiseaux  d'eau,  canards,  sarcelles,  foulques 
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ou  judelles,  poules  d'eau,  i-âles,  bécassines,  chevilien,  soDt  aboudsnts  ea  Sol^^oe, 
sur  le  bord  des  étangs  et  des  nombreux  coors  d'eau  qui  sillonnent  le  dépaitAment. 

La  perdrix  grise  et  la  perdrix  rouge  se  rencontrent  (réquemment ,  la  première 
sur  toutes  les  pbines  calcaires  du  Berr;  et  la  seconde  daai  les  Uodea  de  ta  Solofoe. 

Les  vanneaux,  les  pluTÏen,  les  bécasses,  la  canoepetiëre  ou  petite  outarde  ne  soat 
pas  rares  non  plus.  Le  faisan  abonde  dans  quelques  cmotréet. 

Le  lièvre  se  renconb^  un  peu  partout,  et  le  lapin  pullule  sur  de  nombreux  punli 
du  département,  particulièrement  en  Sologne.  Cette  région  est  cdle  qui  produit  le 
plus  de  gibier,  surtout  le  grand  gibier  :  le  sanglier  et  le  chevrenil  sont  tris  eommuns 
dans  les  grandes  foréls  et  l'on  y  rencontre  quelques  cerfs.  Les  vastes  propriété  que 
l'on  trouve  en  Sologne,  r^ion  très  boisée  par  endroits,  favorisent  beaucoup  la  pro- 
duction et  la  conservation  du  grand  gibier. 

n  est  peu  de  départements  où  il  âe  fasse  d'aussi  gtaades  cbasses  que  dans  le  Cber. 

La  plus  grande  partie  du  produit  de  ces  chasses  est  dirigée  sur  Paris.  Le  reste  est 
consommé  dans  le  pays  ou  dans  les  départements  voisins. 

n  est  difficile  d'apprécier  la  valeur  annuelle  de  ce  produit,  mais,  d'après  le  résulUl 
de  diverses  enquêtes  faites  auprès  des  propriétaires  des  grandes  chasses  et  de  nom- 
breux chasseurs,  et  des  renseigne meuls  recueillis  dans  les  gares  du  département,! 
Toctroi  de  Bourges,  etc.,  il  semble  qu'elle  atteint  45o,ooo  francs. 

PISCICULTOM- 

Les  cours  d'eau  et  les  étangs  sont  nombreux  dans  le  département  et  foumisseat 
une  grande  quantité  de  poissons. 

T^es  rivières  et  les  ruisseaux  Forment  ensemble  une  longueur  de  3,655  kilomètres  et 
couvrent  une  surface  de  6,780  hectares.  Les  canaux  ont  une  longueur  de  331  kilo- 
mètres et  leur  suiierficic  est  ilc  Û33  hectares  36.  L'étendue  occupée  pnr  les  élaogs  est 
do  3,55o  hectares. 

Les  espèces  de  poissons  qui  se  trouvent  dans  les  eaux  du  déparlement  sont  les  sui- 
vantes :  Tablette,  l'alose,  ranguilîc,  le  barbeau,  la  brème,  le  brochet,  la  carpe,  le 
gardon,  le  goujon,  la  lamproie,  la  lotte,  la  perche,  le  saumon,  la  tanche,  le  têtard  on 
meunier  et  la  truite.  Toutes  ces  espèces  se  rencontrent  en  plus  ou  moins  grande 
abondance  dans  toutes  les  rivières  et  dans  tous  l«3  rnisseanx,  sauf  la  truite  qui  devieal 
rare  et  l'alose,  la  lamproie  et  le  saumon ,  qu'on  ne  trouve  qu'à  quelques  kilomètres  de 
Tembouchure  du  Cher. 

Les  étai^  sont  peuplés  par  la  Carpe,  la  tanche,  le  brochet,  l'anguille. 

Presque  tout  le  poisson  du  département  est  consommé  dans  la  région  ou  dans  les 
hôtels  et  restaurants  des  départements  limitrophes. 

La  quantité  mise  en  vente  annuellement  sur  les  principaux  marchés  de  la  contre 
est  de  95,800  kilogrammes.  La  quantité  vendue  sur  les  antres  marchés  ou  directement 
dans  les  maisons  particulières  et  les  hôtels  ou  consommée  par  les  pécheurs  eux-rafimei 
peut  élrc  éralnéc  A  8,000  kîlograranies. 

Le  produit  annuel  de  la  pèche  est  donc  de  33,8oo  kilogrammes  et  on  peut  estimer 
sa  valeur  totale  k  1 00,000  lirancs. 

Les  éererisses  se  rencontrent  dans  plusieurs  cours  d'eau.  On  estime  i  3,Boo  kilo- 
grammes la  quantité  moyenne  péchée  par  an. 
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Il  suite  ti  Bottq[«8  une  société  dépirtcmeiitalfl  de  pisciculture  qui  l'occupe  du  r^in- 
poiesoDuemeat  des  coun  d'eau. 


IPICULTOBB. 


L'apiculture  a  fait  dans  le  départemeot,  depub  une  vingtaine  d'annéen,  de  ^randr. 
progrïs,  taot  au  point  de  vue  de  i'augmenlatioa  du  nombre  de  niches  d'abeilles  qu'au 
point  de  vue  de  l'emploi  des  rucbea  perfectionaées  à  cadrei  mobiles. 

Les  ruches  en  activité  sont  au  nombre  de  i^.&oo  et  produisent  aiinuellemont 
79,000  kilogrammes  de  miel  dont  la  valeur  est  de  117,000  francs  et  36,000  kilo- 
grammes de  cire  estimés  &9,odo  francs. 

La  moiUé  environ  du  miel  et  de  la  cire  produits  i-st  utilisée  dans  le  département, 
Taulre  moitié  est  expédiée  sur  Paris, 

Il  eiiste  encore  beaucoup  de  ruchers  dont  l'installation  laisse  à  désirer  et  qui,  par 
des  soins  bien  entendus,  pourraient  produire  beaucoup  plus.  L'apiculture  bien  com- 
prise peut  trouver  dans  le  département  to«s  lea  Aliments  d'une  réelle  prospérité. 

Les  prairies  artificielles  sont  nombreuses,  surtout  celles  de  sainfoin  qui  fournissent 
pendant  une  partie  de  Tété  des  fleurs  si  recherchées  par  les  abeilles  ;  enfin  les  bruyères 
et  les  sarrasins  de  la  Sologne,  entièrement  en  fleurs  k  d'autres  époques  de  l'année, 
seraient  une  ressource  considérable  pour  l'apiculture. 


CORRËZK. 


Sans  méconualtre  l'importance  du  commerce  des  produits  agricoles  d'origine  ve^-; 
taie,  notamment  des  légumes  et  des  fruits  dans  l'arrondissement  de  Brive,  et  la  pro- 
gression toujours  croissante  de  la  production  du  bois  dans  les  arrondissements  de 
Tulle  et  d'Ussel,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  Corrèze  est  surtout  une  région 
d'élevage  du  bétail  et  que  les  spéculations  animales  sont  les  plus  importantes  du 
département. 

BSPàCE    < 


Malgré  t'esistence  en  Corrèze  de  l'important  établissement  du  Haras  de  Pompadour, 
malgré  les  neuf  stations  de  monte  des  Haras,  la  Corrëze  élève  peu  du  chevaux.  Il  y  a 
cependant  une  progression  croissante  dans  l'efiêctif  de  l'espèce  chevaline.  Cet  effectif 
a  été  le  suivant  en  i89g-i903-i9o&  : 

1892 5,470  t«es. 

IHW 7,33i 

1906 8,076 

Mais  e«l  accroissement  n'est  pas  eu  rapport  avec  l'étendue  des  prairies  naturellea 
propres  à  l'élevage  du  cheval.  En  réalité,  il  y  a  peul^tre  divergence  de  vues  ealfe 
les  Hnrag  et  les  éleTeors  corrésîens  :  les  premiers  visent  i  produire  des  chevaux  de 
guerre  destinés  à  la  remonte,  les  éleveurs,  devant  les  risques  que  présente  l'élevage 
du  cheval  de  guerre  et  en  raison  du  peu  d'importance  des  achats  de  la  remonte,  pré- 
finnt  se  livrer  i  la  j^tMluetion  dee  chevaux  de  trait,  qui  saut  d'an  écoulement  plu» 
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facile.  AuBsi  les  étalons  privés,  te  plus  soavent  de  race  bretoone,  que  lears  fH'opriétaires 
coDduisent  de  village  ea  village,  odI-ïIe  la  pTéférence  des  Rêveurs. 

Le  nombre  des  juments  saillies  par  les  étalons  des  haras  est  d'environ  700  annuel- 
lement. 

Quelques  chevaux  de  trois  ans  sont  achetés  par  la  remonte  pour  la  cavalerie  légère. 
L'excédent  de  la  production  ainsi  que  les  poulains  et  pouliches  vendus  an  sevrage 
trouvent  preneur  dans  les  foires  de  Tulle,  de  Brive  (7  janvier,  la  juin);  Ussel,  I^- 
graulière  (i"  septembre);  Uzerche  (3  décembre);  Terrasson  (i  1  novembre). 

D'une  manière  générale  il  est  à  remarquer  que  Télevage  du  cheval  n'a  pas  sensi- 
blement augmenté  en  Corrëze  depuis  une  diiaine  d'années.  Le  morcellement  du  sol ,  la 
rigueur  du  climat  sur  tes  hauts  plateaux  en  hiver,  et  peut-être  aussi  l'irrégularité  dans 
la  qualité  des  fourrages  expliquent  en  partie  pourquoi  les  autres  espèces  animales, 
plus  sobres,  réussissent  mieux  en  Corrèse  que  l'espèce  chevaline. 


BSPEGt   laui. 

Od  trouve  en  Corrèze  une  population  asioe  assez  nombreuse  qui  comprenait  : 

1892 g,i  47  lilœ. 

1902 10,819 

1905 11.766 

Cette  population  asine  est  de  taille  moyenne  ou  petite.  Elle  est  en  revanche  très 
rustique  et  constitue  un  précieux  moteur  pour  les  petits  cultivateurs.  Son  amélioration 
soit  par  sélection,  soit  par  l'introduction  de  quelques  sujets  du  Poitou,  présente  un 
certain  intérêt,  car  les  bons  sujets  se  vendent  bien.  On  pourrait  aussi,  avec  des  sujets 
un  peu  plus  forts,  produire  des  mulets  ou  des  bardots  dont  ta  vente  serait  Ivks  facile. 

L'excédent  des  sujets  d'espèce  ssinc  non  utilisés  dans  le  département  s'écoule  dans 
les  foires  de  chevaux  déjà  citées. 

ËSpâcE    BOTINB. 

La  première  place  dans  les  spéculations  animales  en  Corrèze  appartient  à  l'espèce 
bovine. 

Le  nombre  total  des  bovins  était  en  1903  de  iij8,-]'j6. 

Deux  races  soot  ex[)loitées  :  la  rare  limousine  dans  la  plus  grande  partie  desarrou- 
dissemenls  de  TuUe  cl  de  Brive,  ainsi  que  dans  les  trois  cantous  du  nord  de  l'arron- 
dissement d'Ussel ,  et  la  race  de  Salers  dans  quatre  cantons  de  l'arrondissemenl  d'Useel, 
le  sud  de  l'arrondissement  de  Tulle  et  quelques  communes  du  sud  de  celui  de  Brive. 
La  race  limousine  représente  environ  les  deuv  tiers  de  la  population  bovine  du  dé- 
pariement;  l'autre  tiers  est  constitué  par  lu  race  de  Saters,  par  quelques  sujets  de  race 
ferrandaise  et  par  une  population  métisse  issue  de  ces  (rois  races. 

La  sp^ulatton  dominante  est  la  production  des  jeunes  soit  pour  la  bourherie,  veaux 
dits  de  lait,  soit  pour  l'élevage,  veaux  de  commerce  nu  veaux  de  evrde. 

Les  veaux  de  lait  les  plus  recherchés  appartiennent  à  la  race  limousine.  Ces  veani 
sont  engraissés  ati  lait  pur  et  vendus  lorsqu'ils  ont  de  quarante-cioii  à  soixante  jours. 
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Leur  poids  moyen  varie  de  76  i  i3o  kilo^^ramineB.  hen  meilienres  foires  de  veaux  de 
lait  sont  celles  de  Brive,  Tulle,  Uesel,  Ai^ntat,  Objat,  Allassac,  Lubersac,  Meymac, 
Beaulien,  Beynat,  Neuvîc,  Masferet,  Le  Loniae,  Eglebus ,  Corrèze,  Bort,  Ëygnrande, 
Foi^9,  Lagarde,  Aabaiine,  S«iat-Martia-1»-He«nae ,  Soarsac,  Sornac,  Qiat  (Puy-de- 
DAme) ,  etc. 

Ce»  veaux  sont  veadns  soit  pour  la  coDsommation  locale ,  soit  à  des  schetenn  de  la 
Corrèze,  de  Unu^eg,  de  la  Creaae,  da  Pay-de-D6me ,  soit  enci^e  expMiéB  sur  Paris 
ou  sur  Bordeaux,  vivants  ou  abattus.  Dans  ce  dernier  cas,  les  bouchers  de  la  Corrète 
envoient  le  plus  souvent  l'abat  complet. 

Les  veaux  d'élevage,  apr^  réserve  faite  des  meilleurs  comme  reproducteurs,  sont 
Tendus  en  géaira.1  h  1 3  ou  à  1 A  mois.  Les  veaux  de  race  limousine  s'éeouleat  dans  les 
foires  des  lieux  de  production  (tout  le  département,  sauf  les  cantons  d'Argentat,  La- 
pleaa,  Saint-Privnt,  MereiBnr,  Neuvic,  Ussel,  Bort,  Eygurande),  h  destinaUon  du 
Périgord. 

Lee  veaux  de  race  de  Salera  sout  vendus  à  des  acheteurs  dn  Lot,  du  Cantal  ou  du 
Puy-de-Dôme. 

Les  foires  les  plus  importantes  pour  les  veaux  d'élevage  soDt  celles  de  Brîve,  Tulle, 
Objat,  Lubereec,  Pompadour,  Usael,  Allassac,  Juillac,  Le  Lontac,  Seilbac,  Uien^e, 
Masseret,  frétons,  Lagrauliëre,  Saint-PrivBttTerrasEon,  Meyssac. 

Les  génisses  d'élevage  sont  le  plus  souvent  conservées  pour  reconstituer  les  cheptels. 
Mais  il  s'en  vend  aussi  un  certain  nombre  après  engraissement,  à  i5  ou  18  mois;  ces 
animaux  sont  expédiés  sur  Lyon,  Saint-Étienne,  Bordeaux,  Montpellier,  Ntmes,  Mar- 
seille. 

Dans  ces  trois  spéculations  des  veaux  de  lait,  des  veaux  d'^evage  et  des  génisses 
grasses,  un  progrès  considérable  a  été  réalisé  au  conra  des  dit  dernières  années.  Les 
veaux  de  lait  sont  ploe  gras  et  d'nn  rendement  en  viande  nette  pins  élevé  qn'autrefbis; 
l«ur  viande  est  [^ns  blandio.  Les  veaux  d'élevage  sont  sevrés  plus  tard  et  vendus 
plus  tAt.  Il  en  résulte  une  plus-value  qui  est  ti-ès  proËtable  au  producteur,  surtout  s'il 
pratique  celte  spéculation  avec  des  sujets  de  race  limousine. 

'  Exception  faite  des  quelques  transaclîone  qui  se  font  entre  les  agricu)tem«du  dépar- 
tement, de  quelques  sujets  vendus  par  les  éleveurs  de  la  région  de  Tulle  aux  laitiers 
des  environs  de  Brive,  les  vaches,  quelle  que  soit  leur  race,  sont  livrées  ordinairement 
i  la  boucherie  à  peine  en  état  de  chair,  à  la  fin  de  lear  carrière  de  reproductrices.  Ce- 
pendant dans  l'arrondissement  de  Brive  et  dans  les  environs  de  Tulle,  les  vieilles  vaches 
sont  engraissées  avant  d'être  vendues.  Le  poids  des  vaches  grasses  varie  entre  âbo  et 
55o  kilogrammes. 

Les  principales  foires  de  vaches  grasses  se  tiennent  îk  Brive,  Tulle,  Objat,  Ayen, 

Sainte-Féréole  (6  mai),  Saint-Hilaire-Peyroux  (8  mai  et  36  mai),  Terrasson.  Il  s'y 

fait  des  expéditions  sur  Paris,  Lyon,  Bordeaux,  Carcassonne,  Nlroes,  Marseille,  etc. 

Parmi  les  bœufs  il  y  a  lieu  de  distinguer  entre  les  bœufs  de  travail  ou  de  Aanuitt  et 

les  boeufs  de  boucherie. 

On  trouve  des  bœufs  de  harnais  snrtoat  dans  le  nord-ouest  du  département  Les 
foires  les  mieux  approvisionnées  sont  celles  de  Brive,  Tulle,  Objat,  Pompadour,  Lu- 
bersac,  Juillac,  Masseret,  Le  Loatac,  Égletons,  Seilbac,  Terrasson. 

Comme  les  veaux  d'élevage,  les  bœufs  d'attelage  de  race  limousine  sont  achetés  par 
des  commerçants  de  la  Dordt^ne  et  des  Gharentes  qui  les  revendent  aux  agriculteurs 
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de  M»  deniien  d^ptirtemenU.  Les  bœnfi  de  race  de  Salem  Mml  livrea  k  dtê  «tfas- 
leun  dn  Lot,  du  Cnnlal,  du  Puy-de-Dânte  et  des  Chareotes. 

L'eagraisseoieiit  eit  pratiqua  de  préEérence  arec  das  Ixeufa  de  lace  limooMW- 
Cependant  quelques  engraiaiears  ach^ent  des  bcsub  de  Salen,  loit  daiu  le  départa- 
ment,  soit  dans  le  Cantal  ou  le  Loi.  Cette  spécalatioa  n'a  pas  une  grande  impwtaMt 
en  Corrèse.  Le  pmda  moyen  d'un  bœuf  gn«  limousia  est  d'eavîroa  700  kilofiwiiines. 
Dans  iee  envirom  de  Brive,  quelques  bons  ei^raisseun  livrent  eueptionoelleiMal 
des  bsufs  pesant  d«  Soo  i  900  kili^rammes. 

Les  cantons  d'Ëygurande ,  Ussel ,  Bort  livrent  i  la  boucherie ,  à  des  marchanda  dn 
Puy-d»<Dfrnte I  de  TAllier  ou  de  la  Creuse,  quelques  bœuis  gras  de  la  race  de  Sakn. 

I«s  foireii  les  plus  importantes  de  bœufs  gras  sont  celles  de  Brive,  Tulle,  Tuienae, 
Qbjat,  Ayen,  Terrassoa,  Quaire-Routei,  Vayrac, 

Les  débouchés  sont  la  conaonuialïoa  iucale,  Paris,  Bordeaux,  Montp(dlier,ToulaoH, 
Carcassonne,  Avignon,  Saint-Etienne,  Lyon,  etc. 

D'après  tes  relevés  des  registres  de  la  Compagnie  d'Orléans,  le  nombre  d«  bovin» 
sortis  de  la  Corrtze  en  igos  par  aesgares  ^tuées  sur  te  territoire  conrélisii  aunil 
été  de  93,A9 1  lÂtes.  Il  faudrait  ajonler  i  ce  nombre  les  tortiee  qui  se  font  par  les 
gares  de  Terrasson  (Dordogne),  desQuatre-Routes  (Lot),  Vayrac,  Puylvun.firetwiMi 
(Lot),  Saintr-Denis  près  Martel  (Lot),  de  Giat  (Creu»e)  et  les  sorties  fràa  nombreuses 
qui  se  font  par  voie  de  terre.  Lea  narchands  de  la  Dordogne  achetant  des  veaui 
dVlevage  en  Corrèze,  les  réunissent  en  troupeaux  qui  loat  conduits  à  pied  «a  Périgord 
et  échappent  par  suite  au  contrôle. 

Aux  spéculations  bovines  précédemment  indiquées,  il  convient  de  rattacher  le  eoai' 
merce  du  lait,  du  bearre  et  du  fromage. 

Dans  les  villes  et  les  bourgs,  le  lait  est  vendu  en  nature  directement  par  laa  pro- 
duetean  voisins,  propriëtoirea,  fermiers  ou  métayers.  11  résulte  de  l'onquéte  sur 
l'industrie  laitière  que  1,600  exploitation!  vendraient  annuellement  58,&oo  hectolitats 
de  lait  en  na:ture  pour  l'alimentation  des  habitants  des  villes  «t  bourgs. 

De  même  les  marchés  des  villes  sont  approvisionnés  de  beurre  produit  dans  le 
département.  On  évalua  la  production  annuelle  à  318,600  kilogrammes  représentant 
une  valeur  totale  de  &37,9oo  francs.  Dans  ces  marchés  le  beurre  est  présenté  en  petits 
pains  dont  le  poids  varie  de  o  kilogr.  aho  k  t  kilogramuie,,  sans  emballage  de  luxe. 
L'excédent  non  consommé  en  Corrèie,  excédent  peu  important  d'ailleurs,  est  expédié 
sur  Limoges,  Clermoot-Fei-rand ,  Bordeaux  et  Parie. 

Enfin  l'enquête  aur  l'industrie  laitière  porte  k  69&,&oo  kilogrammes  la  production 
lotale  annuelle  4>n  fromage  pour  l'ensemble  du  département.  Cette  quantité  est  en 
majeure  partie  eonsonunée  sur  plare. 

BSPftcB  ornii. 

Le  département  de  la  Corrèze  convient  admirablemenl  à  la  production  de*  ovins  et 
surtout  &  leur  élevage.  Deux  races  ovines  sont  exploitées,  la  race  des  Causses  du  Lot 
et  la  rue  limousine.  Ls  première  est  spéciale  aux  cantons  de  Bsaulieu ,  Meytaac,  Brive, 
Larche,  Ayen,  et  a  une  partie  du  canton  de  Donienac.  La  seconde  se  rencoDtra  dans 
tous  les  autres  cantons  corréxieus. 

Le  nombre  total  des  ovins  existant  en  Gorrèie  en  igot  élail  de  ^18,916. 
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Lm  c^iécnlatioiH  sont  :  i'  La  produetion  des  agneaux  gras;  «*  La  vente  des  moo-- 
tOBS  deni-srta;  3*  La  vUite  des  antenaises  pour  la  reprodaction;  li"  \jà  vente  dee 
moutons  gras. 

Las  i^neaax  gras  aont  acheta  par  la  boucherie  locale  ou  par  les  bouchers  de  la 
Haute-Vienne,  de  la  Dordogne,  de  la  Greose,  de  l'Allier  «t  du  Pny-de-DAme. 

Les  moutons  demî-fraB  aont  vendus  ik  des  engraîsseurs  dn  Poitou ,  des  Charentes, 
de  la  Dordogne,  de  laHaute-Vieane,  de  l'Allier,  du  -Centre-Nord  et  de  t'Ëat  de  la 
Praoce. 

Les  anleoaiieB  pour  la  reproduetion  sont  très  demandées  par  les  «griculteun  de  la 
Hmite-Vienne ,  delà  Dordogne,  des  Charentes  et  de  l'Allier. 

Lm  moutons  gras  sont  expédiés  par  des  marchands  du  département  snr  Paris, 
Lyon,  Périgueux,  Limoges,  Bordeaux,  Marseille,  CiermontJi'emod ,  Montlucon,  etc., 
oa  «chatéapar  las  bouchers  da  lisM^es  soit  pour  la  ooneomniation  de  cette  dernière 
villa,  aoit  pour  des  réexpéditioM  sur  d'autres  manbés. 

Les  meilleures  foûei  d's^eani  at  d'anteBaises  sont  celles  de  Lacelle,  jetons, 
Somac,  Bugeat,  Corrèxe,  Peyrelevade,  Meymac,  Clei^oux,  Saînt-Privat,  Laf^e, 
Sosi-Bac,  Fàux4a-Montagne  (Creuse),  Peniers  (Creuse),  Bort 

Lefi  meilleures  foires  h  oioUtimB  sont  criles  de  Brîve,  Objal,  Allassac,  Lubersai^, 
Neuvic,  Terràsson,  Ségor. 

D'après  la  Compagnie  d'Orléans,  te  nombre  des  bétes  à  laine  sorties  par  ses  gares 
en  1909  est  de  65,099  têtes.  Il  convient  d'^ioute^  à  ces  chilTrea  les  sorties  assez 
nombreuses  faites  par  voie  de  terre  vers  le  Creuse,  la  Haute-Vienne,  la  Dordf^ne, 
l«  Cantal  et  le  Pu;-de-D6me. 

IjB  lait  de  brebis  s'est  utilisé  qae  daas  deux  cantons  de  l'arrendissemenl  de  Tulle, 
ceuK  de  Coiriu  etd'Égletone,  dans  lesquels  on  fabrique  avec  le  lait  dos  brebis  de 
raoe  fimonsine  an  fromage  spécial  k  pdte  dure  et  grasse,  appelé  vtotne  de  Brachn. 
Ce  fromage  est  consommé  sur  place  ou  vendu  dans  les  localités  voisines  de  la  r^oti  de 
produetidn. 

La  tonte  des  «rina  est  pratifpiée  d'avril  i  juin.  La  laine  est  de  qualité  ordinaire. 
Le  poids  moyen  d'une  toison  varie  de  o  kilogr.  7&0  pour  un  adulte  de  la  rae«!  limou- 
sine à  9  kilogr.  5oo  pour  un  ovin  adulte  de  la  raee  des  Causses. 

La  laine  des  sujets  pigmmtéa  est  utilisée  par  les  ménagères  qui  la  filent  et  en  tri- 
cotent des  vêtements.  La  laine  blanehe  est  tointe ,  ti)^  et  livrée  an  tisserand  lequel  en 
fait  un  drap  solide  dit  (idrognetn,  dont  s'habillent  les  populations  rurales,  ou  bien 
eneon^  et  c'est  la  tendahoe  gteérafe,  la  laine  est  vendue  aux  industriels  du  départe- 
ment qni  la  travaillent  dans  leurs  earderies,  fiUtures  et  fabriques.  La  fabrique  de 
di'oguet  la  plus  importante  est  celle  de  Donienac. 

■SPiCB    PORCIHK. 

L'éleva^  et  l'engraissemaM  du  porc  constituent  denx  spéculations  très  florissantes 
en  Corrèae. 

L'effectif  des  parais  était  en  1909  de  'io3,i83.  Le  nombre  des  sorties  par  les 
gares  dn  r^au  d'Oriéaos  s'ast  âevé  dans  la  même  annrfe  à  73,089  têtes. 

Ces  animaux  appartiennmit  en  majorité  à  la  raee  limousine.  Dans  l'orrondissement 
d'Ussd  on  trouve  une  raee  sans  pigment  qu'on  peot  raltarlier  A  la  née  eroonnaise. 
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— «^  120  y**— 

On  rencontre  enfin  dans  les  eovirons  df.  Brire  des  sujets  issus  de  croiaeineBlB  avec  les 
races  anglaises.  M«is  la  i-ace  ^lu  se  propage  le  plus  dans  ie  département  est  la  race 
limousine. 

Des  environs  de  Tiilie,  Brive,  et  sartout  de  Lubersac,  Vigeois,  Uivrche,  il  se  fail 
chaque  ann^e  de  grol  envois  de  porcelets  igés  de  3  à  A  mois,  sw  le  Lot,  la  tireuse, 
l'Indre  et  aussi  sur  ia  Suisse,  l'Alsace,  la  Lorraine  et  l'Atiemagne. 

Les  parcs  demi-gras  s<mt  expédiés  en  Sdae-et-Oîse  et  aur  Paris. 

L'engraissement  se  fait  pendaul  toute  l'année,  mais  surtout  de  septembre  à  «sars. 
Ce  sont  les  cantons  qui  relient  le  plus  de  pommes  d«  terre  et  de  cbâtaignea  qui  pro- 
duisent les  meilleurs  porcs  gras.  Il  n'est  pas  race  de  voir  aux  foires  de  TuUe  et  de  Brite 
des  bandas  de  porcs  gras  pesant  aoo  kilogrammes  l'nn.  Le  rejidemcnt  de  ces  ammanx 
en  viande  nette  est  tr^  deié. 

Les  porcs  gras  sont  vendusidesmarcbaBdsdu  d^artement,  i  des  eemmisaioaiiaireï 
ou  h  des  acheteurs  venus  du  Midi  ou  du  Sud-Ouest,  el dirigés  sur  Bordeaux ,  Béliers, 
Montpellier,  Carcaesonne,  Nîmes,  Lyon,  Saint-Étienne ,  Clermont-Ferrsnd,  sur  la 
Suisse  et  sur  rAHemi^&e. 

I^s  foires  les  mieux  «pprovisionnées  sont  celles  de  novembre 'i  mars  ÀBvive,  TuUf, 
Pompadour,  Lubersac,  (H>j«t,  Ségur,  Setibac,  Uurche,  Égleloos,  Coiriie,  Ussel, 
Neuvic,  Ai-gentat,  Le  Lonsac,  Sainl-Hilaire-PeyrduiL,  Sainte^Féréole,  Korgfes,  Kfffi- 
rande,  etc. 

iiHiKAnx  ST  pioDirrrs  m  bissb-coïir. 

L'élevage  et  l'engraissement  de  l'oie,  variété  de  Toulouse, -en  vue  de  la  prodnetioe 
des  foies  pour  l'industrie  des  conserves,  sont  de  |^us  en  plue  en  honnenr  dans  le- 
environs  de  Brive.  Ces  foies  et  les  volatiles  sont  vendus  aux  foires  de  Brive,  Tureune, 
Qaalre-Roates,  Vayrae,  Teirasaon.  Cette  spécnlation  laisse  un  produit  net  trie  im- 
portant 

L'excédent  non  consommé  des  poulets  et  des  poules  est  exporté  sur  Paris,  Bordeaui, 
PériguGux,  LinM>ges,  etc.,  et  constitue  pour  irâ  productears  uu  .revenu  tiàs  appré- 
ciable. Les  principaux  marchés  aux  volailles«oat  ceux  de  Lubersac,  Pompadour,  Tu- 
renno,  Objet,  Allsssac,  Brive,  Meyasae,  UsdeL 

I.«8  teufs  font  Fc^jét  d'un  commerça  très  actif  sur  lea . marchés  et  tmres  de  Neuvic, 
Ussei,  TuUe,  Meymac,  Eygurande,  Ubjnt,  Argentat,  Pompadour,  Turonne,  BHve, 
Bi^at,  Vigeoifi,  Allaasac,  %ie(oiis,  etc. 

Ijes  expéditions  les  plus  importantes  se  font  par  les  gares  d'Ussel,  TnBe,  Eygurande, 
Uibereac,  Meymac,  l!^le(ons,  sur  Paris,  Bordeaux,  Périgueux,  ClennoiLt-F«rra»d, 
Lyon,  Limites,  etc. 

D'oprès  la  Compagnie  d'Orléans,  ie  tonnage  des  œufs  expédiés  à  Paris  en  grande 
vitesse  en  1 909  serait  de  1 98  tonnes.  Ces  œufs  sont  emballés  le  plus  souvent  par  œill? 
rians  des  caisses  assez  fortes  en  bois  blanc.  En  défalquant  le  poids  des  caisses,  ce  ton- 
nage permet  d'évaluer  à  plus  d'un  million  et  demi  le  nwubi<e  des  œufe  expédiés  sur 
Paris  cl  encore  les  gares  des  Quatre-Roules ,  de  Saint-Denis,  de  Vayrac,  de  Paybrufli 
de  Brelenoux  (Lot),  ne  sont-elles  pas  comprises  dans  les  évaluabons  de  la  Compagnie 
d'Orléans.  Or  ces  dernières  gares  reçoivent  des  expéditions  imporlantes  de  la  Corrèae. 
De  ces  dernières  gares  il  se  fait  aussi  au  printemps  et  en  été  sur  Paris  de  nombreux 
envois  de  poussins  ayant  de  8  à  1  &  jours. 
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Enfin,  il  faiil  «jouter  au  tonnage  des  expéditions  sur  Paris  les  envois  tiis  impor- 
tants effectués  sur  Bordeaux  et  Glermond-Ferrand. 

iPKULTiniB. 

Le  nombi-e.des  colonies  d'abeilles  est  assez  élevé  en  Corrèie.  il  aurait  élé  de 
53,898  en  1909,  mais  la  produclion  en  miel  est  plutôt  minime,  car  les  colcuiies 
ne  son  t  pas  entretenues  avec  beaucoup  de  soin.  Le  miel  est  de  qualité  ordinaire  et  sou- 
vent mal  présenté  sur  le  marcbi!.  On  trouve  du  miel  en  mars  et  avril  aux  foires  el 
marchés  des  principales  villes  et  surtout  à  Drive,  Tulle  et  Objat. 

La  cire  est  vendue  sur  les  mêmes  marchés  i  des  commissionnaires. 


Le  département  possède  des  élangs  osseï  vastes  qui  conviennent  à  la  production 
de  la  carpe,  de  la  tanche,  de  Tanguilte  et  de  ta  truite. 

Les  étangs  les  plus  importants  sont  ceux  de  Seilbac,  de  Clergoux,  de  Maumont, 
de  Saint-Hilaire-les-Courbes ,  de  Saint-Merd-les-Oussines,de  Gorr^te,  etc. 

A  diverses  reprises  et  encore  tout  récemment  (igoB-igofi),  des  essais  de  piscicul- 
ture artificielle  ontété  (entés,  puis  abandonnés.  En  1906  une  société  s'était  constituée 
pour  l'exploitation  des  étangs  de  Clei^oux  et  de  Corrèze.  Malheureusement  elle  a 
laissé  en  suspens  une  œuvre  à  peine  commencée. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  ces  étangs  sont  péchés  tous  les  3  ou  A  ans  et  leur 
production  s'écoule  sur  les  marchés  des  principales  localités  du  département  el  des 
départements  voisins. 

CONCLUSIONS. 

L'^ricidture  de  la  Corrèze  est  nettement  caractérisée ,  au  point  de  vue  commercia], 
par  la  supériorité  des  productions  animales  sur  les  produclîons  végétales. 

Dons  l'âevage  du  gros  et  du  petit  bélail,  on  peut  sinon  augmenter  rapidement  le 
nombre  de  létes,  du  moins  accroître  le  poids  vif  par  la  sélection  des  reproducteurs  et 
par  une  alimentation  rationnelle.  Il  serait  possible  d'obtenir  des  animaux  plus  ]>récor«s 
t|ui  laisseruenl  aux  producteurs  une  nouvelle  plus-value  résultant  du  nombre  des  ra- 
tions journalières  économisf'es. 

Pour  réaliser  res  desiderata,  il  faudrait  : 

1*  Dans  l'élevage  du  cheval,  une  utilisation  plus  générale  desétaionx  dos  Haras,  un 
entretien  et  un  dresai^  {^us  méthodique  des  poulains  et  pouliches; 

3*  Dans  l'ëlevt^  de  l'espèce  asine,  un  choix  judicieux  des  roprodocteui's  avec  im- 
portation de  quelques  étalons  du  Poitou  pour  donner  plus  d'ampleur  i  l'espèce,  sans 
préjudice  d'un  entrelien  moins  panàmonieux  qu'il  ne  l'est  en  général; 

Z°  Dans  les  spéculations  bovines,  il  convient  de  recommander  un  choix  sévère  de 
■«producteurs  mâles  limousins,  d'origine  connue,  et  l'extension  de  celte  race  dans 
tout  le  département,  car  c'est  elle  qui  semble  convenir  le  mieux  i  la  fois  i  la  nature 
du  sol,  du  climat  et  aux  exigences  des  acheteurs. 

Il  faut  signaler,  dans  l'amélioratioa  de  la  race  bovine  limousine  en  Gorrèie,  la 
part  qui  est  due  à  la  Société  civile  pour  l'amélioration  de  la  race  bovine  limousine 
en  Confie.  Celte  société,  créée  k  Briveen  i6g&,faitde  Mevage  dans  une  propriété 
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de3o  heetarsa,  située  à  Brive,  arec  des  reprodocbiu*  Itmotwiu  dont  I«b  prunien 
repr^atants  furent  achetés  eu  HaDt»-Vieaae.  Les  produits  mUles  nia  et  éA&tét  dani 
les  éUbles  de  la  société  sont  envoyés  dès  leur  douzième  mois,  dans  des  dépôts  de 
monte,  aux  propriétaires  du  département  qni  en  font  la  demande.  Aucune  rodeianee 
n'est  due  à  ces  dépôts  dont  le  nombre  est  de  9o  en  moyenne.  Quant  ani  génisses 
nées  dans  les  étables  de  la  société,  elles  sont  veodues  le  iS  avril;  k  Bn've,  aux 
eni^hlres  publiques,  dis  qu'elles  ont  13  à  i5  mois,  ou  bien  elles  servent  à  remplacer 
les  vaches  rér<>nnées  dans  les  étables  de  la  société.  Le  nombre  des  génisses  vendues 
de  1897  k  1906  est  de  71. 

Grâce  i  ses  stations  de  monte  réparties  sur  l'ensemble  du  département  et  i  la  vente 
de  géoiases  d'une  origine  connue,  cette  société  a  sensiblement  contribué,  concoirem- 
meat  avec  tes  progrés  cnlturaux,  a  améliorer  la  race  limousine  en  Gorrèie. 

h°  Dans  la  |m>duclion  des  bétes  k  laine  en  Corrèse,  ladoption  du  type  limouun  de 
poids  moyen  qu'on  élève  sur  le  plateuu  de  Millevadies  et  sur  les  pentes  des  Moné- 
dières  paraît  s'imposer.  Le  pelît  ovin  limousin  disparaîtra  par  ettînoUou  fauta  de 
débouchés.  Par  trois  concours  spéciaux  ovins,  en  ij|o4-i9o5'i9o6,  l'Etat  et  le  dépar- 
tement ont  indiqué  aux  éleveurs  la  voie  à  suivre.  U  fnul  souhaiter  qu'un  coocoun 
annuel  vienne  continuer  l'œuvre  si  bien  commencée,  Déjà^  en  effet,  les  éleveurs 
choisissent  mieux  les  reproducteurs  mâles  et  femelles,  et  quelques  bergecies  sont 
réputées  pour  les  qualités  de  leurs  béliers. 

Il  conviendrait  de  faire  de  la  population  ovine  limousine  un  groupement  d'uiimaui 
plus  réguliers  de  taille  et  de  forme,  plus  hom<^nes,  tout  en  conservant  leur  si  remar- 
quable rusticité. 

5°  Dans  t'élev{^e  du  porc,  on  ne  peut  que  préconiser  l'exlen&ion  de  la  race  poi^ 
cine  limousine  dans  tous  les  cantons  des  arrondissements  de  Tulle  et  de  Brive  qui  ont 
comme  débouchés  le  Sud-Ouest  et  le  Midi. 

Dans  tous  ces  cantons,  la  vaccination  préventive  contre  le  rouget  devrait  étr«  obli- 
gatoire. 

Dans  l'arrondisse  ment  d'Ussel,  il  y  aurait  quelque  utilité  à  introduira  quelques 
sujets  reproduetenra  des  races  craonnaiae  on  normande  pour  améliorer  In  popalalion 
porcine  actuelle. 

fi*  Dans  l'élevage  dês  oiseaux  de  b«sse-cour,  on  ne  «aurait  trop  recommander  um 
plus  complète  observation  des  règles  de  l'hygiène. 

D'autre  part,  les  chutes  d'eau  étant  très  nombrciiees  en  Corrèie,  il  serait  intéres- 
sant  de  tenter  l'installation  d'usines  frigorifiques  destioées  k  emmagasiner  de*  <Bub 
pour  la  vente  en  hiver.  Des  coopératives  de  produoteurs  pourraient  trouver  dans  mt 
ordre  d'idées  nne  excellente  démonilration  pratique  de  la  valenr  de  l'amociation. 

•j'  En  apiculture,  une  société  de  création  récente.  Le  Rucher  limousin,  préconise 
la  substitution  de  la  ruche  k  oadres  de  Layens  i  la  ruche  fixe  vulgaire  et  la  modifica- 
tion de  la  rndie  vulgaire  par  l'adoption  de  la  roche  i  calotte  des  VoMges.  En  mgnen- 
tant,  {prAcei  la  hauMeou  calotte,  la  oapaeité  des  ruches,  on  aurait  aasurémeut  moins 
d'essaims  mais  plus  de  miel. 

8°  Quelques  essais  de  pisciculture  ont  permis  de  conrtatflr  que  la  truite  are-en-ciel 
et  U  tmile  d'Amérique  s'acclimatent  facilemwt  dans  certatus  étangs  de  la  0«rrèie.  H 
semble  qu'il  y  aurait  là  une  spéculation  d'tina  importanee  plus  considérable  «jn'on  nr 
.  le  croit  généralement  et  suscepUtde  de  tenter  une  sssœiation  de  producteurs. 
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r.oHgiDiKATioNa  (liHiniLRS. 

D*aprèii  la  dnrniire  ataiiatique,  t'efTactif  des  aniinaux  domesliquM  explmt^  en  Corse 
serait  le  loivaDt  : 


I  bovine. 68,73» 

j  chevaline gi^Si 

j  maloBsière 9i7o* 

l  •àmt i«,98ù 


Rapke   I   caprine 1 73,800 

(  porane 8ft.*77 


Bien  que  ce  cootiogent  soit  infà-ÏMir  h  ealni  des  antres  pays,  rMeyag»  eouUtue 
Viiae  dea  principalaa  nifloaniea  do  l'agricnJUite  oont. 

Quelle  que  loit  TespioeeiiviBagée,  la  race  indigène  est  rnsUque  et  sobre,  mais  d'une 
production  médiocre  par  suite  des  conditions  d'existence  souvent  précairex  auxquetl» 
sont  soumis  les  animaux. 

Grâce  à  l'extrême  variété  de  climals  de  Die  et  à  sa  configuration,  qui  permet  de 
passer  an  quelques  haHrm  de  la  wne  de*  pttursges  alpestres  à  la  sooé  littorale,  où 
ponssenl  l'orsilger  el  le  cMratier,  la  traoshumance  rend  possiUe,  en  toute  saison, 
l'entretien  du  bétail  au  pftturaga.  Durant  Itivar  et  le  printemps,  la  sone  maritinw, 
faTorieéa  par  une  température  donce ,  offre  une  dépaisssnce  asses  aboodante  si  les  oon~ 
ditions  météM^gîqnes  sont  favorables.  Avec  las  premièrae  séekeresses  du  printamps, 
tonte  végétation  casse  dans  les  prairies  non  inigi^esi  bergers  et  troupeaux  qaittent  la 
plaÏBe  insalubre  et  sans  ressources  alimentaires.  C'est  généralement  vers  la  fin  juin, 
aussiUVt  le  battage  des  céréales  terminé,  que  les  troapeanx  sont  conduits  vers  les  rît- 
lages  de  la  montagne  on ,  plus  haut  encore ,  vers  les  pâturages  renommés  du  Coaeiene, 
du  Niolo,  etc. ,  au  pted  des  cimes  neigeuses  de  la  ch^ne  eentrale.  L'entretien  des  ani- 
maux est  ainiî  assuré  jusqu'aux  prMniera  froids  qui  provoquent,  fin  Octobre  ou  novembre, 
le  retour  des  troupeaux  vers  la  plage  reverdie  par  les  premières  pluies  d'anlomne'''. 

Ifs  troupeaux  transhumants  trouvent,  en  somme,  d«  Gonditions  nalurellea  assez 
satisfaisantes.  L'éleveur  ou  le  berger  pourraient  les  rendre  ateilleures  enoore;  c'est 
ainsi  qaa  des  «bris  sommaires  et  peu  coftteui ,  k  la  confection  desquels  suffirait  le  végé- 
tation spontanée  du  maquis,  seraient  nécessaires  pour  soustraire  les  animaux,  et  no- 
tamment les  mèree  au  moment  de  la  parturition,  k  l'action  des  vents  violents,  des 
pluies  torrentielles  el  froides  de  la  saison  hivernale,  et  réduiraient  ainsi  dans  une  no- 
table mesure  la  mortalité  du  bétail.  De  même,  les  prairies  artificielles,  luzerne,  vesce 
d'hiver,  tf^fle  incarnat,  el«.,  très  peu  répandues  jusqu'à  ce  jour,  devraient  être  mul- 
tipliées partout  01^  leur  réussite  est  assurée,  pour  permettre  la  constitution  de  fortes 
réserves  fourragères  nécessaires  pour  améliorer  le  régime  alimentaire  en  cette  saison 

<"  L'«nlretien  det  troupeaux  dans  les  pàluragei  d'été,  k  la  monUgne,  coûte  0  fr.  i5  pour  les  brelûa. 
Li  radeianm  est  de  i  &tne  pour  les  vaches,  les  chèvres  et  les  porcs,  qui  ont  droit  ensuite  an  parrours 
m  IMt,  mt  NpInabN  «I  «cUbra,  dis  la  UmMa  Au  glMd  «t  de  U  Uâe. 
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oà  rfaerbe  des  pâturages,  peu  nutritive,  ne  peut  suffire  alix  exigences  des  jeunes  en 
période  de  croissance,  des  mùrett  nourrices  ou  en  gestation  et  des  animaux  de  Iravail 
ou  d'engrais. 

Dans  la  zone  moyeDoe  de  ia  Corse,  entre  les  altitudes  de  3oo  et  600  mètres,  les 
bergers  sont  généralement  sédentaires.  Les  animaux  y  mènent  une  existence  plus  pré- 
caire que  celte  des  troupeaux  transbumanlâ.  Cumme  ces  derniers,  ils  vivent  en  tout 
temps  en  liberté  et  la  nature  seule  pourvoit  à  leur  subsistance.  Mais,  dans  cette  zone, 
l'hiver  est  moins  ornent  et  l'absence  d'abris  et  de  réserves  fourragères  a  des  consé- 
quences plus  graves  encore  que  dans  la  plaine;  d'autre  part,  durant  la  longue  période 
de  sécheresse,  qui  s'étend  de  fin  mai  k  septemlffe,  les  pâturages  desséchés  n'offrent 
aucune  ressourre  alimentaire  au  btitaii,  réduit  à  vivre  misérablement  de  la  ma^re 
nourriture  que  lui  Toumissent  les  cistes,  les  arbousiers  et  quelques  autres  végétaux  li- 
gneux du  maquis.  En  dehors  des  intempéries  et  d'une  alimentation  insuffisante  pendant 
l'hiver,  les  animaux  exploités  dans  cette  zone  ont  à  supporter,  de  la  Su  du  printemps 
aux  premières  pluies  d'automiK,  une  période  de  famine  très  préjudiciable. 

De  là  nSsultent  le  faible  développement  et  ie  rendement  médiocre  du  béUil  coree, 
dont  le  perfectionnement  est,  d'ailleurs,  facile  à  réaliser  par  des  moyens  k  la  portée  de 
tons. 

■SPBGB    GHIVALlNi. 

L'effectif  de  la  population  chevaline  de  la  Corse  est  passé  de  6,b^o  tAt«s  en  1889 
à  g,56o  en  1906.  L'augmentation  porte  principalemmt  sur  te  cheval  de  demi-sang, 
|voduit  du  croisement  des  étalons  de  l'État  avec  la  jument  corse. 

La  race  autochtone  présente  deux  variétés  qui,  d'ailleurs,  ae  diffèrent  entre  eUes 
que  par  la  taille  :  le  petit  poney  cerse  dont  la  hauteur  au  garrot  ne  dépasse  guère 
1  m.  o5  À  1  m.  10  et  qui  tend  k  disparaître  et  le  cheval  corse  proprement  dit, 
dont  la  taille,  plus  âevée,  est  généralement  Bapérieure  à  1  m.  3o,  sans  attendre 
I  ni.  ko. 

Le  cheval  corse  est  vigoureux  et  sobre ,  d'une  endurance  remarquable  qui  lui  permet 
de  fournir  un  travail  considéraUe  eu  égard  à  sa  petite  taille.  La  sûreté  de  son  pied  te 
rend  précieux  dans  les  régions  accidentées,  aux  sentiers  étroits  et  escai^éo  nù  il  riva- 
lise de  sang-troid  avec  le  mulet. 

La  sélection  de  cette  excellente  petite  race  dievaline  a  été  négligée,  mais  l'attention 
des  éleveurs  a  été  portée  principalement  vers  le  croisement  de  la  jument  corse  avec  des 
étalons  de  [dus  grande  taille,  parce  que  le  prix  de  vente  du  produit  augmentait  avec 
la  taille.  Il  est  h  craindre  que  le  croisement  dans  les  conditions  difficiles  d'existence 
acludle  des  chevaux  en  Corse  ne  donne  souvent  des  ju^duits  décousus  et  sans  grande 
valeur  économique,  tout  au  moins  pour  les  régions  acri dentées  de  111e. 

Ajaccio  possède,  depuis  plus  d'un  demi-siède,  un  dép6t  des  .Haras  nationaux  dont 
l'effectif  actuel  est  de  tiS  étalons,  savoir  : 

Dpmi-saDg  du  Midi 10 

Ces  étalons,  répartis  dans  six  stations  de  monte,  ont  effectué  1,901  saillies  en 
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igo6,  coalre  6&3  en  1890.  Le  tableau  suivant  indique  la  répartition  des  étalons  et  \e 
nombre  de  jumenis  saillies  dans  chaque  station  en  i{)o6. 


AAROnDiSSBMBKTS. 
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D'flÂLORS. 
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3&0 
166 
i83 
73 
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Les  produits  des  étiJons  de  l'Etat  atteignent  une  taille  de  1  m.  b&  à  1  m.  ^8;  ils 
sont  acceptés  pour  la  remonte  de  la  gendarmerie  et  des  officiers  d'infanterie.  Malheu- 
reusement, U  Commission  n'achète  chaque  année  que  1 5  à  30  chevaux,  au  prix  moyen 
de  5&0  francs,  à  l'âge  minimum  de  quatre  ans^  Ce  débouché  est  insigairiant. 

Porto-VecchJo  est  Je  canton  de  la  Corse  qui  possède  le  plus  de  chevaux,  798.  Vien-' 
nent  ensuite  :  Saiote-Marie-Siché ,  598;  Bastelica,  5g6i  Sartëne,  583;  Moïta,  S^o; 
Ajaccio,  &3s;  Zicavu,  366;  Prunelli  di  Fiumorbo,  290. 

BSPBCBS    ASINK    BT    HuLlSSlàiie. 

La  population  asine  du  département  est  plus  nombreuse  que  la  population  chevaline 
et  en  progression  ininterrompue  depuis  vingt  ans  :  de  5,&o6  sujets  en  1883 ,  elle  s'est 
élevée  à  1 9,98a ,  d'après  le  dernier  recensement.  Luri  et  Vescovato  possèdent  chacun 
463  animaux  de  l'espèce  asine;  Sainte-Marie-Siché ,  &60;  Porta,  A03;  Moïta,  ^89; 
Muro,  379;  Zicavo,  36o;  Campitello,  335;  Piana,  33o;  Murato,  3i7,  etc. 

La  taille  des  ânes  varie  de  o  m.  90  à  1  m.  10;  on  rencontre  cependant  dansl'arro.:- 
dissemeut  de  Calvi,  k  Corbara,  Aregno,  Lumio,  où  les  éleveurs  se  livrent  à  la  pro- 
duction du  mulet,  des  baudets  dont  la  taille  dépasse  généralement  t  m.  3o. 

Lg  mulot  est  précieux  comme  héte  de  somme  pour  le  service  des,  contrées  mon- 
tagneuses et  comme  béte  de  trait  pour  les  lourds  transports  sur  routes.  Sur  un  elTectir 
de  9,70^  mulets  en  igoB,  contre  9,760  en  188g,  le  rautoti  du  f'ortu-Vecchio  en 
possède  587;  Serra  di  Scopamène,  Û53;  (ialacuccia,  ùa5;  Vescovato,  870;  Sainte- 
Marie-Siché,  363;  Bastelica,  3â3;  Sartène,  33 1  ;  Calcnzana,  9  3o. 

11  est  rare  que  les  chevaux  soient  élevés  jusqu'à  quatre  ans;  il  en  est  du  même 
pour  les  mulets.  Les  poulains  et  les  jeunes  mulets  sont  généralement  vendus  h  dix- 
huit  mois  ou  deux  ans,  aux  foires  d'Ajaccio  (mai),  de  Propriano  (juin),  d'Aullènc 
(août),  de  Casamaccioli  (8  septembre),  de  Sartène  (97  septembre),  etc.,  fréquentées 
régulièrement  par  les  maquignons  dii  continent.  Kn  1906,  l'exportation  a  été  de 
3&6  chevaux,  60  mulets  et  d'i  ânes. 
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Le  dernier  reeenBement  accuse  l'existence  de  48,7Ss  Miiniiix  de  Pespèee  bovine 
un  Corse,  en  aa^entation  de  près  de  91,000  individus  aur  l'effectif  indiqué  parlï 
dUiiistique  de  t88a.  Le  nombre  de  vaches  exploitées  serait  de  sB.SyS  et  celui  des 
bœufe,  de  io,&67. 

Les  importations  de  boeufs,  vaches  et  houvillons  ont  subi  une  diminution  notable. 
De  i,goo  têtes  par  an,  en  moyenne,  pour  la  période  1689-1890,  elles  sont  tombées 
i  1,339  ^^^  de  1891  à  1899  et  elles  ne  sont  plus  que  de  E56  liâtes  de  1900  à  1905. 
B'autrepart,  la  Corse  exporte  un  certain  nombre  d'an imâui  de  l'espèce  bovine,  depuis 
quelques  années.  En  1906,  ces  exportations* se  sont  élevées  i  71$  t4t«8,  savoir  : 


Bœn& 66*         a5o  4  3oo 

VkIks i5  180  ■  g«o 

V«Bui. ao  ho 

Comme  par  le  passé,  la  population  Iwvine  vit  en  liberté  dans  te  niaquh,  h  l'état 
demi-sauvage  et  l'animal  natt,  croit  et  se  reproduit  sans  l'intervention  de  Hiomme,  on 
ne  saurait  dire  de  l'éleveur,  dont  le  rôle  se  borne  h  capturer  les  sujets  destinés  i  la 
boucherie  ou  au  travail.  A  ce  régime,  le  bœuf  a  gagné  une  rusticité  exceptionnelle, 
mais  sa  petite  taille,  1  m.  ao  à  1.  m.  3o,  ne  permet  pas  d'exiger  de  lut  un  grand 
effort  lorsqu'on  l'utilise  pour  les  labours. 

Son  squelette  grossier,  son  ventre  volumineux,  son  train  postérieur  |>eu  chaîné  de 
muscles,  en  font  un  animal  médiocre  pour  la  boucherie;  d'un  engraissement  dillitile, 
il  donnée  peine  un  rendement  de  liîi  à  bb  p.  100  en  viande  nette. 

[h>s  vaches  ne  sont  jamais  employées  aux  travaux  ugi'icoles;  leur  fonction  exclusive 
consiste  à  reproduire  l'espèce.  Médiocres  laitières,  elles  suffisent  pémblement  à  l'ali- 
menlation  de  leurs  veaux  et  on  ne  les  exploife  que  très  exceptionnellement  pour  la 
production  du  lait. 

Pour  l'approvisionnement  des  tilles  de  Bastia,  .4jaccio  et  Gorte,  il  a  été  introduit 
des  vaches  bretonnes,  tarentaises  et  comtoises.  La  vacherie  de  Corte  (production  : 
36,000  litres),  celle  de  l'Ecole  d'agriculture  d'Ajaccio  (18.000  litres)  et  la  laiterie  de 
Bastia  (7,000  !k  8,000  litres),  sont  les  principaux  établissements  s'occupant  de  la  pro- 
duction du  lait  de  vache  pour  la  vente  en  nature  aux  consommateurs. 

Elevées  dan»  toutes  les  parties  do  département ,  les  bétes  bovines  sont  surtout  nom- 
breuses dans  W  cantons  de  Porto-Vecchio ,  5,638  têtes-,' Sainte-Marie-Siché,  5,og8; 
Serra  di  ScopamËne,  &,ââo;  Zicavo,  3,95o;  Levie,  3,109;  VeziaDi,  3,687;  Baste- 
lica,  3,013. 

La  foire  de  Casamacciolï ,  dans  le  Niolo,  tenue  les  8,  9  et  10  septembre,  est  le 
centre  le  plus  important  pour  la  vente  des  animaux  de  travail  et  de  boucherie. 

RSpks  OVINE. 

La  Cmw  entretientde  nombreux  troupeaux  de  bélos  ovines  dont  l'effectif  serait  de 
960,968  têtes,  d'après  le  dernier  recensement.  La  statistique  de  1883   leur  awi- 
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gnaît  un«  population  ptus  ibrte,  (a69,S5ii  isdividus);  cependant,  il  n'est  pas  douteux 
que  l'élevage  des  bétea  à  laine  a  pris  depuis  vingt  ans  une  grande  extension  dans  le 
département 

,  Calacuccia,  avec  14,780  têtes;  Bastelica,  99,&8o;  Galenzana,  16,997,  t^tilao, 
i&,9o5;  P(Hlo-Vecctiio,  9(^38;  Sartène,  8,3o4  et  Olmeto,  7,63&  tâtes,  sont  les 
centres  les  plus  importaata  d'élevage  des  animaux  de  l'espèce  ovine. 

Les  ovins  sont,  sans  exception',  soumis  au  régime  de  la  transimmance. 

La  variété  ovine  de  la  Corse  est  de  petite  taille,  avec  des  membres  relativement 
longs,  un  corps  mince  et  une  poitrine  étroite;  la  toison,  constituée  par  un  mélange 
de  poil  et  de  laine  grossière  manquant  d'élasticité ,  est  peu  recherchée  par  le  commerce. 
On  esUme  qn'un  adulte  fournit  900  grammes  i  1  kilogramme  de  laine  et  les  jeunes 
3oo  grammes  seui«olen(  :  la  production  totale  des  bétes  ovines  du  déparlement  serait 
ainsi  de  iS&.gyi  kilogrammes  par  an. 

Les  exportatioas  annuelles  de  ce  produit  ont  passé  de  ^6,679  kilogrammes,  pour  la 
période  i89ft-i89g,  b  106, 335  kilogrammes  dans  la  période  tgoo-igoE».  Le  reste 
est  utilisé  sur  place  pour  la  fabrication  d'un  drap  solide ,  mais  grossier  et  la  confection 
de  matelas  et  de  couvertures  tr^  ordinaires. 

Convenablement  engraissés,  les  animaux  de  l'espèce  ovine  fournissent  une  viande 
savoureuse,  mais  leur  principal  produit  est  le  lait,  qu'on  utilise  pour  la  consommation 
en  natare  et  principalement  pour  la  fabrication  des  fromages. 

La  brebis  corse  est  excellente  laitière.  Malgré  sa  petite  taille  et  le  peu  de  soins  dont 
elle  eut  l'objet,  ^le  fournit,  en  moyenne,  15  litres  de  lait  entre  deux  agnelages. 

En  oBtre,  ce  lait  présente  une  rirhesse  en  extrait  sec,  graisse  et  caséine  pins  élevée 
que  le  lait  de  la  brebis  du  Larzac,  qui  passe  pour  être  le  plus  riche  de  tous  les  laits 
cotmoB. 

On  peut  s'en  convaincre  par  l'examen  des  chiffres  ci-dessons  qui  expriment  les 
résullatii  d'analyses  faites  snr  16  échantillons  de  lait  prélevés  i  la  fromagerie  coopé- 
rative de  Bevinco  et  sur  de  nombreux  échantillons  de  lait  du  Lanac. 


0*SI0B*TIOII. 

LAIT  DE   BEVIHCO, 

LAIT  DU   LARZAC,      1 

.«.«a. 

M«.». 

-„«„. 

■ogiarotT. 

«„.„.. 

1.88 
5.75 

«•■07 

6.5i 

1. 16 
5. où 

18.  &6 
0.87 
5.68 
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19.76 
I.5S 
S. 00 

S.â3 

a.&3 

..7â 
.8.37 

5.1. 

7.05 

■  .o5 
5.59 
.8.09 
0.96 
S.iS 
7.0J 

Ondna. 

Les  laits  corses  sont  donc  plus  avantageux  que  ceux  du  Larxac  puisque  leur  teneur 
supérieure  en  beurre,  caséine  et  extrait  permet  d'en  retirer  fdus  de  fromage  et  un  fro- 
mage pbu  graê. 

L'agnela^  des  brebis  se  produit  vers  le  commenceioent  de  novembre.  Les  jeunes 


D.itizcjbyGoot^Ie 


— M<  188  )**— 

non  régenr^  poor  le  rein|dsGenient  des  adull«s  qu'on  désire  réformer  sont  rendus  à 
l'âge  de  ao  jours  à  un  mois  sur  les  marchés  locaux  ou  exportés  k  Marseille,  lorsque 
la  température  le  permet.  Sur  place,  ta  viande  d'agneau  se  vend  o  fr.  70  Jt  o  fr-  80  le 
kilogramme;  la  peau  est  très  recherchée,  au  prix  de  1  fr.  5o  i  9  francs  la  pièce. 

Le  prix  du  lait  vendu  aux  fromageries  de  Roquefort  établies  en  Corse  a  été  de 
0  fr.  33  à  o  fr.  95  le  litre  dans  les  campagnes  précédentes;  il  est  de  o  fr.  ï8  i  o  fr.  3o 
pour  la  campagBe  actuelle  (1906-1907). 

Le  produit  d'une  brebis  serait  donc  le  suivant  -. 

&5  Utref  delûtA  o  fr.  So i3'5a' 

Un  ^;neau 3  5a 

1  itilofrnnune  de  iaine t   00 

soit  18  francs  eaviroo. 

On  compte  pour  location  du  pâturage  une  dépense  de  6  à  7  francs  par  an  et  (wr 
brebis.  Le  produit  net  pour  le  berger  propriétaire  du  troupeau  ressort  ainsi  de  1 1 
à  i<>  francs  par  tête  environ,  soit  à  peu  près  la  valeur  du  capital  engagé,  paiaque  le 
prix  de  la  brebis  varie  de  10  à  ■  a  francs  an  maximum. 

Mieux  nourrie,  abritée  contre  les  intempéries  de  l'hiver,  la  petite  brebis  corse  ne 
tarderait  pas  à  gagner  en  taille  et  en  ampleur  et  son  rendement  en  lait  subirait,  par 
cela  même,  une  augmentation  sensible.  Une  sélection  attentive  des  meilleurs  sujets, 
réservés  comme  reproductAurs,  permettrait  dès  lors  d'améliorer  rapidement  U  race 
au  point  de  vue  de  la  production  du  lait  et  accessoirement  de  la  production  de  la 
viande. 

Des  concours  analogues  à  ceux  qui  se  tiennent  chaque  année  dans  l'A veyron ,  lesqueb 
ont  si  puissamment  contribué  au  p^ectionnement  de  la  race  ovine  de  Lanwc, contri- 
bueraient dans  la  mâme  mesure  à  l'amélioratioa  de  la  brebis  laitière  corse. 


ISPHB  CIPBINH. 

Il  n'est  pas  d'espèce  animale  dont  la  valeur  économique  soit  aussi  discutée.  La  dent 
de  la  chèvre  est  funeste  aux  essences  arbustives  qu'elle  se  platt  à  brouter  et  le  pré- 
judice causé  en  quelques  jours  par  on  troupeau  de  chèvres  abandonné  h  lui-même  est 
te  plus  souvent  supérieur  au  capital  créé,  durant  leur  existence,  par  les  individus  qui 
le  composent.  C'est  trop  fréquemment  le  cas  en  Corse ,  oi!i  la  chèvre  vagabonde  occasionna 
de  grands  dégâts  dans  les  forêts. 

On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  reconnaître  qu'à  la  condition  Id'un  r^e- 
Bienter  .sévèrement  le  parcours  et  de  sévir  sans  faiblesse,  à  chaque  contravention, 
contre  le  berger,  les  chèvres  rendraient  les  plus  grands  services  en  Corse  en  permet- 
tant l'utilisation  d'immenses  étendues  de  maquis  dont  aucune  autre  espèce  animale  ne 
saurait  tirer  parti. 

D'après  la  dernière  statistique,  l'espèce  caprine  serait  en  décroissance  en  Corse.  Au 
lieu  de  190,877  individus  en  1889,  son  effectif  actuel  ne  serait  plus  que  de 
173,800  animaux,  dont  139,000  femelles  adultes. 

C'est  principalement  pour  son  lait  que  la  chèvre  est  exploitée.  On  estime  qu'elle  en 
fournit  80  litres  pat-  an  en  moyenne  et  que  la  moitié  est  consommée  en  nature,  l'autre 
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iDoitié  «tant  transforniée  en  fromage  de  pays  sten  hmeào.  Les  industriels  de  Rotfuefort 
refusent  ce  lait  pour  la  fabrication  de  leur  fromage. 

A  l'exception  des  jeunes  conservés  pour  renouveler  le  troupeau,  les  chevreaux  sont 
abattus  à  l'tl^  de  trois  semaines  environ  et  trouvent  un  débouché  facile.  La  consom- 
mation locale  en  est  considérable.  Depuis  quelques  années,  les  chevreaux  font  Tobjct 
d'une  exportation  assez  importante  :  Ao^oooo  kilogrammes  environ  par  on.  En  tgoS, 
le  seul  port  de  Propriano  a  exporté  6,&oo  chevreaux  à  destination  de  Marseille  et  de 
Nice.  Leur  viande  est  payée  k  raison  de  o  fr.  60  à  o  fr.  70  le  kilogramme  sur  place  et 
leurs  peaux  se  vendent  3  fr.  76  la  pièce;  celles  des  adultes  valent  6  francs  la  pièce- 
Là  chèvre  fournit  en  outre  un  produit  accessoire,  le  poil,  k  raison  de  0  kilogr.  9S0 
à  chaque  tonte  pour  l'individu  adulte,  soit  au  total  37,000  kilogrammes  valant 
33,000  fraucs.  Le  prlone,  sorte  de  manteau  sans  manches  que  portent  les  bergers 
corses,  est  confectionné  avec  du  poil  do  chèvre,  de  même  que  les  cordages  serrant  à 
nos  paysans. 

L'mtbutrie  Jnmagirt.  —  Cette  industrie  fort  ancienae,  car  de  tout  tempe  le  fro- 
mage a  contribué  pour  une  part  importante  à  l'alimentation  des  populations  rurales 
de  nie,  est  alimentée  exclusivement  par  le  lait  de  brebis  et  de  chèvre.  La  vache, 
médiocre  laitière,  suffit  h  peine  A  l'alimealation  du  jeune  veau. 

L'industrie  fromagère  en  Corse  fournit  trois  catégories  de  produits  :  les  fromages 
dits  de  pays,  le  broccin  et  le  Roquefort. 

Les  premiers,  qui  présentent  des  différences  assez  notables  suivant  les  centres  de 
production,  sont  entièrement  absorbés  par  la  consommation  locale,  qui  en  est  très 
importante  :  9  millions  et  demi  de  kilogrammes  environ.  Leur  mode  de  fabrication  ne 
semble  pas  avoir  fait  de  sérieui  progrès  depuis  l'origine  de  cette  industrie. 

Le  prix  de  ce  fromage  varie  de  t  franc  le  kilogramme  à  l'état  frais  à  a  francs,  au 
maximum,  à  l'état  sec,  après  cinq  h  six  mois  de  fabrication. 

Le  broedo  ou  bruccio  est  un  fromage  spécial  au  pays,  obtenu  en  chauffant  un  mélange 
de  deux  tiers  de  petit  lait  et  un  tiers  de  lait  de  chèvre  ou  de  brebis  à  une  température 
inférieure  à  l'ébullition.  La  coE^lation  de  la  caséine  s'obtient  sans  nouvelle  addition 
de  présure. 

Ce  produit  délicat  et  parfumé,  d'une  saveur  agréable  et  sucrée  quand  il  est  con^ 
sommé  frais,  est  très  apprécié  i:t  sa  consonuiiation  sur  place  est  considérable.  On 
exporte  des  quantités  importantes  de  broccio  dans  le  Midi  et  ces  exportations  qui ,  pour 
le  port  de  Propriano,  se  sont  élevées  à  3o,ooo  kilogrammes  en  1905,  seraient  plus 
éVevées  encore  si  ce  produit  conservait  pendant  un  temps  plus  long  ses  qualités  ori- 
ginelles. 

Al'état  frais,  après  un  égouttage  sommaire,  le  broccio  se  vend  sur  place  de  o  fr.  go 
à  t  franc  le  kilojrramme ;  on  le  consonune  pur  ou  relevé  par  une  addition  de  sucre, 
de  rhum ,  etc. 

0ne  certaine  quantité  de  broccio  est  réservée  pour  le  séchoir;  on  obtient  ainsi  le 
J>roccio  sec,  produit  de  garde  facile  U-ès  usité  dans  de  nombreuses  préparations  culi- 
naires locales,  mais  beaucoup  moins  apprécié  que  le  broccio  frais  par  les  consom- 
mateurs du  dehors. 

Lee  sociétés  fromage res  qui  ont  importe  en  Corse  en  igoo  l'industrie  du  froiuage 
Roquefort  ont-été  attirées  principalement  par  ta  possibilité  de  produire  du  fromage  à 
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ane  épe<}u«  de  l'année  oA  la  fabricjilioa  est  inteirompue  dons  rAv«yn>a,  faule  it 
matière  prcoiièi'e. 

A  la  date  du  9&  mart  1901,  il  exisUit  «n  C(»-3e  doiue  de  ces  éUMisscneoteilein 
nombre  est  actuellement  de  treDte-quatre,  dÎMéminés  dans  toutes  lea  parties  de  IW 

Le  rendement  varie  de  33  i  s&  kilogramioes  de  fromage  par  too  titm  deUit-Li 
production  en  lait  des  1 73,80^  brebù  exploitées  en  Corae  peut  Atre  «viduée,  i  ni» 
do  lib  litres  par  t£l«,  k  78,919  hectolitres  correspondant  à  i,9&&,3oo  kili^raiBiua 
de  irmuage,  en  ne  tenant  pis  compte  des  quantités  de  lait  distraites  pour  U  conson- 
mation  en  nature. 

On  estime  que  6  litres  de  lait  de  chèvre  sont  n^essaires  pour  produin  t  Lifo- 
gramirie  de  fromage.  Avec  un  rendement  annuel  de  80  litres  de  lait,  dont  U  nuntit 
est  consommée  en  natui'C,  les  139,000  chèvres  eiploitées  en  Corse  fouminiHl 
<)33,ooo  kilogramtnee  de  fromage  et  la  (voduction  totale,  ponr  les  brebis  mW 
chèvres,  s'élèverait  à  i,g55,3oo  +  983,000  =  9,888,000  kilogrammes  detiNMg'' 
sans  tenir  compte  du  broctio,  dont  il  eut  difficile  d'évaluer  la  production. 

Le  tableau  oi-desaous,  qui  peruiet  de  suivre  le  mouvement  dee  importaltoi»at^" 
exiwrtatioos  de  fromages  depuis  1889,  est  Ij^s  instructif  t 


1882-1889 3iS,ioi  ii.geS 

1891-18» 396,394  63,5a3 

1900-1906 ■«8,t3t         Aft9,aK9 

On  voit  en  elTel  que  les  importations  sont  en  décroi-ssaoce  sensible ,  tandis  que  if^ 
exportations  s'élèvent,  h  partir  de  1900,  où  furent  installées  les  premières  lailen»* 
Roquefort  en  Corse,  de  plus  île  Aoo,ooo  kilogrammes  par  an  ' 

L'introduction  de  ces  laiti^nes  a  clé  te  point  de  départ  d'une  évolution  mohoiii^ 
dont  le  pays  ressent  déjà  les  heureux  effets.  I^s  propriéluires  de  troupeaux  ont  vu  Ifi"'- 
revenus  augmenter  dans  des  proportions  inespérées  et  les  propriétaires  d'heriag^'  ™ 
de  leur  côté  bénéficié  d'une  plus-value  énorme  dans  le  prix  de  location  de  Wi"^ 
pâturages. 

Ces  produits  donnent  lieu  aux  exportations  annuelles  suivantes: 

bniln.  At  MuH. 


1891-lWO i6».4oo         3g,m 

1V01-190& _»6i,3i6         67,3&5 

Tandis  qu'elle  exporte  des  peaux  Irwtes,  la  Corse  importe  des  peaax  tannéssp''' 
une  valeur  cinq  fois  plus  grande, 

188Î-1890 s55,i55  l*F 

1991-1900 «06,6.0 

1901-1906 »*t,»h» 
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11  e>t  k  niBiarquer  quu  ù  la  lotalilé  des  peaux  brutes  uxporlées  dt;  Corse  était 
Uniié«  aur  place,  aile  ne  auâîrait  pae  encore  k  «pprovisioaner  Tlle  en  cet  article. 

On  voit  par  là  quel  avenir  est  réservé  à  l'iiulustne  de  lu  tannerie  en  Corse,  ai  elle 
trouverait  réunis  tous  les  déments  d'un  succès  certain  :  matière  première,  peaux  et 
tannanU  (écorce  de  chêne,  extrait  de  châtaignier)  à  un  prix  très  avantageux;  salaires 
moioa  élevés  que  dans  ta  France  continentale;  débouche  ajisuré  sur  place,  etc. 


Les  animaux  de  l'espèce  porcine  exploités  dans  Je  département  constituaient  en 
tpoS  un  effectif  de  8^,377  individus  contre  79,090  eniSSa.  Cette  population  com- 
prend 1,369  verrats,  13, 861  truies;  3S,b'jli  porcs  k  l'cnjrraiR  â^és  de  plus  de  six 
mois  et  8t, 673  jeunes  au-desaous  de  six  mois. 

Il  existe  en  Corse  &  on  6  éttbHsBements  qui  se  livrent  à  l'engraissement  industriel 
du  porc. 

D'une  façon  générale,  l'élevage  se  fait  en  pleine  liberlé;  les  gorets  suivent  leurs 
inëres  dans  les  maquis,  bois,  olivettes  ou  foréu,  et  y  pisaent  eux-mêmes  la  plus  grande 
partie  de  leur  existence.  Un  grand  nombre  y  achèvent  même  leur  engraissement  dans 
les  années  de  ^andée  abondante.  Les  autres  sont  vendus  aux  cultivateurs,  qui 
engraissent  chaque  année  un  ou  plusieurs  porcs  pour  l'usage  domestique.  Aux  eaux 
grasses  et  antres  résidus  du  ménage  on  ajoute  de.  la  farine  d'orge,  des  ^nda  et  des 
ehilaïgnes. 

Les  principaux  centres  d'élevage  sont  situés  dans  la  partie  mpnla^eu»e  de  l'Ile 
(région  du  châtaignier)  :  Basieiica,  6,i37  tél«8;  Calacuecia,  &,636  ;  Zicavo,  3,716; 
Serre  di  Scopamène,  3,934;  Prunelli  di  Fiumorbo,  9,910;  Levie,  3,890;  Calen- 
uuia,  3,3^8. 

Le  porc  corse  doit  aux  conditions  dans  lesquelles  il  vit  d'être  robuste,  mais  peu 
précot^e.  Les  plus  remarquables  dépassent  rarement  le  poids  de  t5o  kilogrammes 
après  un  bon  engraissemenl.  Par  rnnire  leur  chair  est  savoureuse  et  parfumée.  Les 
saucissons  de  Quenza,  les  jambons  et  les  Hlets  fumés  (ou  Itmzo)  de  Mnrosaj^lia  nnt  une 
réputation  qui  assure  à  ces  produits  une  vente  avantageuse  sur  certains  marrliésdu 
continent.  Les  exportations,  en  t9d5,  se  sont  éte\ées  à  7,77^  kilogramme»^  pour  la 
viande  de  porc  salée  (jambon,  et*.)  et  à  9,09/i  kilograniinefi  pour  les  produits  de 
charcuterie,  saucissons,  lonio,  etc.  On  peut  signaler  pour  mémoire  un  produit  spécial, 
\efgatetlo,  k  hase  de  foie  de  porc,  très  apprécié  des  1i<ibilanls  de  tlle,  mais  qui  ne 
donne  lieu  à  aucun  commerce  d'exportation. 

La  Corse  importe  io5,ooo  kilogrammes  de  saindoux  par  an  (moyenne  des  six  der- 
nières années).  Il  n'est  pas  douteux  qu'elle  pourrait  s'affranchir  de  ces  im])orta(ions 
par  la  sélection  ou  le  croisement  de  la  race  porcine  et  l'amélioration  du  régime  de 
quasi-liherté  auquel  celle-ci  est  soumise. 


T  PRODUITS  DU  BABSE-COUB. 


L'élevage  des  animaux  de  basse-cour  n'est  pas  plus  eu  progrès  que  l'éietage  des 
grands  animaux  domestiques.  Le  canard,  l'oie,  le  pigeon,  la  pintade,  le  dindon  sont 
à  peu  près  inconnus  en  Corse.  Le  lapin,  qui  contribue  si  laidement  à  l'nlimentation 
animale  du  paysan  français,  n'est  pas  élevé  dans  les  campagnes  de  l'Ile. 
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La  poule  est,  en  somme,  le  seul  animal  de  basee-cour  ex^tnté  ai  €or«e.  Cest  la 
race  commune,  petite  mais  asseï  bonne  pondeuse,  qui  est  la  plus  répandue;  mais 
la  production  actuelle  des  volailles  ne  suffit  pas  ans  beMins  de  la  consommation  locale. 
La  Corse  importe  des  continents  français  el  ilaliea  des  volailles  grawes  et  des  oenk 
poar  une  valeur  asseï  élevée. 

Pour  les  œurs,  les  importations  ont  été  les  suivantes,  dans  ces  deraîtreB  années  : 

ka.Br.  Ubfr. 

IMO 3i,7S<.    I    190S 19,396 

1»! *o,«i7         l»M 4i,6o» 

1902 is,«3o    I    1905 a^Ji^o 

Le  prix  des  œufs  frais,  sur  place,  varie  de  o  fr.  60  la  douiaine  au  moment  où  la 
production  est  aboudante,  i  3  francs  la  douzaine  lorsque  la  ponte  se  ralentît;  ou  peut 
admettre  comme  moyenne  le  prix  de  1  fr.  90  la  douiaine. 

Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  douteux  que  l'élevage  rationnel  de  la  volaille  pour- 
rait être  développé  en  Corse  avec  profit. 

séaiacuLTU». 

L'élevage  du  vel*  &  soie  en  Corse  a  connu  un  temps  de  prospérité  k  l'époque  oà  la 
flacberie,  la  inuscardine  et  la  pébrine  décimaient  les  éducations  du  midi  de  la  France; 
mais  il  fut  presque  abandonné  lorsque  ces  mdadies  firent,  quelques  années  plus 
tard,  leur  apparition  dans  les  chambrées. 

Cette  industrie  se  relève  depuis  quelques  années  ;  on  peut  en  avoir  une  idée  en  se 
reportant  aux  exportations  de  soies  grèges  ou  en  cocons  relevées  par  le  service  des 
douanes. 


IS82-I889 6,563  kikgr. 

1882-1899 ii,o33 

1900-190f a.th^ 

Si  l'élevage  du  ver  à  soie  est  en  progrès  constant  depuis  vii^  ans,  le  bas  prix 
actuel  des  cocons  ne  permet  pas  d'espérer  que  cette  industrie  puisse  atteindre  l'impw- 
tance  qu'elle  avait  dans  le  passé,  alors  que  Porlo-Vecchio,  par  exemple,  exportai 
pour  plus  de  100,000  francs  de  cocons  ou  de  graines  de  vers  i  soie! 


A  défaut  de  prairies  artificielles,  Irèllv,  sainfoin,  la  flore  des  maquis,  riche  en 
plantifs  aromatiques,  [>crmt>tlrait  d'entretenir  de  nombreitses  colonies  d'abeilles.  La 
possibilité  de  déplacer  les  ruchers  de  la  plaine  à  la  mODtafpic  et  inversement  con- 
stitue une  condition  extrêmement  favorable  à  l'élevage  productif  des  abeilles.  Malheu- 
reusement, l'apiculture  est  très  peu  développée  dans  Itle  et  ses  procédés  sont  des  plus 
primiti's.  Il  parait  superflu  de  dire  que  la  méthode  mobiliste  y  est  totalement  ignorée. 
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■  Les  miels  r4colt^  en  Corse  sont  de  qualité  généralement  nuédiocre^  on  leur 
reproche,  non  sans  raison,  leur  couleur  foncée  et  surtout  leur  amertume.  GependaBt 
lea  mids  d'Asco  sont  cités  comme  possédant  des  qualités  réelles. 

Le  prix  du. miel  est  de  o  fr.  90  à  i  franc  le  kilogramme,  celui  de  la  cire  de  3  lîraocs 
à  3  fr.  so.  ËD  1906,  la  Gorae  a  exporté  i,lio  kilogrammes  demie!  et  11,630  kilo- 
grammes.de  cire. 

OUSSI  BT  P^HB. 

Le  gibier  est  très  abondant  en  Corse;  il  donne  lieu  a  une  exportation  asseï  forte, 
qui  porte  principalement  sur  le  merle,  le  perdreau  et  ta  bécasse  : 


1882-1884 i3,iao  kiJ^. 

1893-1897 4.,oo* 

1898-1899 t,*k5 

1900-1904 38.50* 

Les  rivi^xes  et  les  cAtes  de  la  Corse  sont  tris  poissonneuses,  les  produits  de  la  pèche 
fluvide  et  maritime .  contribuent  pour  une  grande  part  à  l'alimentation  des  habitants 
de  nie  et  donnent  lieu  i  des  exportations  croissantes  :  106,000  kilogrammes  par  an 
de  1882  a  188g;  156,700  kilogrammes  de  189a  à  189g  et  i63,Aoo  kilc^rammes  de 
igoo  à  igoA. 

Les  langoustes  des  golfes  de  Vallinco  et  d'Ajaccio  et  les  angnitles  de  l'étang  de 
Bigoglia,  près  de  Bastia,  forment  l'élément  principal  de  ces  exportations. 

Conebuiotu.  —  Une  étude  approfondie  de  l'agrologie,  de  la  dimafaJogie  et  de  U 
flore  spontanée  de  la  Corse  permettrait  d'établir  que  peu  de  r^ons.' agricoles  dis- 
poseot  de  facteurs  natureb  aussi  favorables  k  la  production  économique  des  animaux 
domestiques.  Il  e»t  profondément  regrettable  que  les  habitants  de  I1le  n'aient  pas 
compris  jdus  tôt  les  avanti^es  qu'ils  peuvent  retirer  de  l'exploitation  rationnelle  de 
leur  bétail. 

La  création  de  coopératives  fromagères,  de  caisses  d'assurances  mutuelles  contre  la 
mortalité  du  bétail,  est  la  manifestation  évideate  d'un  étal  d'esprit  nouveau,  d'une 
marche  réfléchie  vers  le  progrès  qui  ne  tardera  pas  à  provoquer  l'évolution  de  l'agri- 
culture insulaire  tout  entière  et  le  relèvement  économique  du  pays. 

Il  est  à  souhaiter  que  la  Corse  soit  mieux  connue,  que  les  colons  et  les  capitalistes 
sachent  qu'à  deux  pas  de  la  mère-patrie ,  ce  pays  neuf  si  richement  doté  par  la  nature 
peut  offrir  une  lai^  rémunération  à  leur  activité  et  à  leurs  capitaux. 


CÔTE-D'OR. 

Lee  diverses  régions  agricdes  de  la.CMe-d'Or  jH-ésentent,  au  pmotde  vue  des  res- 
Bources  fourragères,  et  par  suite  dans  la  nature  des  spéculations  sur  le  bétail,  des  dif- 
Cérences  çonsîdérahleH. 

Le.Val  dt..Siône  et  le-Monan,  avec  leurs  prairies  en  sois-  siliceux,  pauvres  eb 
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caleâire,  sont  de*  prions  dVlRvnge  pour  le  hMaW  bovin,  prtuf  les  «hnvaux  ni  pour U 
porcs. 

La  plaine  du  Dijonnais  exploite  des  vaches  UitïèreB  poor  la  production  dn  liit,  qoi 
tranvR  un  débouché  dîna  tes  nll«s  de  Dijon  (7/1,000  habitant*),  de  BoaniM  {i&,o«o) 
6t  dtinB  les  nombrenx  villages  viticoles  situés  le  long  de  la  rftte  de  Dijoa  k  Cbagay. 
L'industrie  du  fromage  et  du  beurre  tend  &  prendre  dans  cette  région  une  importfliM 
de  plus  en  plus  grande. 

La  Montagne  et  le  Ghâtillonnais,  les  plateaux  secs  qui  dominent  les  pentes  irgi- 
lenses  des  coteaux  del'Auxois  font  l'élevage  et  l'engraissement  des  moutons;  on  y  pn- 
tique  aussi  l'élevage  des  vaches  laitières. 

Sur  les  prairies  d'emhoncbe  de  l'Auxois ,  c'est  l'engraissement  du  bétail  bovin  de  n» 
cbarolaise  qui  est  l'opération  zootecbnique  caractéristique.  On  y  élève  aussi  des  eht- 
vaux  de  gros  trait  de  race  nivemaise. 

L'élevage  et  l'engraissement  des  porcs  est  nue  opération  souvent  laoraliv*  sur  le> 
points  du  département  confinant  k  celui  de  SaAne-et-Loire.  Les  jeunes  pores  d'éleiigc. 
trouvent  un  débouché  chez  les  agriculteurs  et  les  vignerons  de  la  CAte  et  dr  !■ 
Plaine. 

La  statistique  agricole  montre  pour  rensembla  do  département  Cimportanee  do 
cheptel  bétail:  en  voici  les  éléments  principaux  empruntés  ti  la  statistique  de  1906! 

, 50,63» 
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,  ApMtnx  el  b^sHm. 79,767   \ 

pordne 74,061 

\  uprioe A,ii6 

Apiculture  (nombre  de  rurhes  en  1906) 49,600 

BBPBCI  CHBVJJ.HII. 

Il  existe  environ  5o,ooo  chevaux  dans  le  département,  dont  10,000  à  11,000  a 
moins  de  3  ans. 

La  production  du  cheval  de  trait  s'est  développée  considérablement  en  Côle-o*^ 
depuis  quinze  ans.  Les  chevaux  sont  utilisés  de  plus  en  plus  pour  les  travaux  de  toi- 
ture, mais  eu  outre  l'élevage  fournit  des  aaimaui  pour  l'wportation  en  dehon  •i" 
département 

Le  conseil  général  de  la  Cdl«-d'Or,  depuis  vingt-cinq  uns ,  a  importé  diwius  ■" 


lies  ^lalooa  de  racR  pereheranne  à  robe  fondés,  at  l'industrie  privée. isiporla  adsst 
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étalotu  de  mot  nivorotiH  noire  dérivée  de  la  mon  percheronne  ;  enfin  l'admiaislrtlion 
des  Hira*  plice  également  un  eertain  nombre  de  reproduetenrs  de  Irait  dans  ce  pays  ; 
ane-iupalsion  oaosid^ble  a  par  suite  été  donnée  h  la  production  du  cheval  de  trait. 
Le  typa  recherché  est  oelui  i  robe  noire,  mab  II  etiatft  en  plui  Taible  proportion  dett 
■BîmaDs  gris  foacé,  hai-hnin  et  aleun  foncé. 

L'Aïuoû,  qui  ooBprend  ta  ptiu  (frande  partie  den  eantooi  de  Semar,  de  Montbard, 
de  Précy-iotM-Thil ,  de  Sanlieu,  de  liemals,  d'Arnoy-le-Dun,  et  la  totalilédm  cantons 
de  PouiUy-en^nxois ,  d«  Vitleanx,  de  Bligny-iur-Ouche  et  de  Sombemon,  poBsMe 
eavinm  7,&oo  jamentt  poulini^es  de  race  de  trait.  De  oombreni  étalons  existent  dans 
la  région  (80  i  90  environ)  possédés  par  des  particuliers.  Les  juments  font  les  travaut 
agrieoUa  et  donaMit  presque  chaque  année  un  ponlaio  en  marMivril. 

Les  cdtiTitenrs  élttrent  im  ponlains  JDsqn'au  sevrage  (sir  mois).  Lee  jeunes  ani- 
mnax,  ippd^  foMiu  Joîmm,  lont  alors  Tftndas  A  d'ftotres  agrîculieun  gui  les  noor- 
rissMl  au  pAlurage  {aaaf  par  les  grands  froidt)  pendant  un  an.  Les  deux  Mapes  sont 
parToia  aceompliiw  chet  on  bduI  étevear,  mais  c'est  plntôl  Texceplion. 

A  ) 8  mois,  les  poulains  miles  sont  vondus  anit  foires  de  septembre  qui  se  tiennent 
k  Smnnr,  i  Saulieu,  i  Amay-le-Duc,  à  Pooilly-en-Ausois ,  ii  Vitteatix;  ils  sont  aebetés 
par  dés  ooartierv  pour  les  drititateors  des  fermes  de  la  plaine  du  Dijonnols  (contons 
de  Mirebaau,  de  G^nlis,  d'Is'Sur-THte,  de  Dijon),  et  aussi  pour  être  envoyés  dans 
l'Aube,  dans  l'Yonne,  en  Seine-et-Marne, saufles  pins  petits  qui  gagnent  l'Est,  Lyon  et 
le  Dauphioé.  Les  meilleurs  ttAles  restent  dans  le  pays  pAur  faire  des  étalons. 

Las  poulùbM  de  6  mois  sont  vendues  surtout  aux  foires  de  novembre;  elles  restent 
pour  la  plupart  dans  l'Auxois;  une  portion  va  dans  les  régions  voisines,  l'Yonne,  la 
Nîivre,  le  Jura.  Les  pooliches  sont  mnsenée»  pour  la  reproduction. 

Les  animaox  de  3  ans  et  demi,  les  3o  mou  comme  <m  tes  appelle,  sont  égfilt/ment 
l'objet  de  transactions  importantes;  les. mâles  non  castrés  vont  dans  la  Nièvre  et  dans 
le  Dijonnais;  les  juments  vont  en  Suisse  et  dans  la  région  de  l'Est, 

Sur  les  5,000  AaimsQx  qui  naissent  dans  l'Aniois  en  année  moyenne,  1,600  femelles 
environ  restent  chei  les  producteurs;  tous  les  autros  sont  présentés  aux  foires  k  [du- 
eieurs  reprises,  car  ils  ehangent  de  [uxipriétaires.  A  Semur,  tes  diverseï  foires  ré- 
unissent anau^lemeot  un  total  de  &,£ioo  k  £,000  animaux  de  race  chevaline  i  aux  foires 
d'Amay-le-Duo,  il  a  été  présenté  en  1906  3,5oo  poulains  et  pouliches,  dont  9,000 
ponr  lès  trois  foires da  se|riembre,  octidNre  et  novembre,  la  dernière  Mant  d'ailleurs 
la  plus  importante. 

Voict  les  prix  moyens  pratiqués  aux  foires  d'automne  dé  Setçnr  pour  Tonnée  igoS  : 

/  de  6  moia 3oo  à     3&o  fnmrik 

Ponliim  I  ^*  '^  """* ^°'*  *     T*" 

)  j=ii^  ™-     I   i-i^f I ',soo  i  1,600 

(   de  io  OMia.       .    ,  1-1 

l   Autres goo 

Pouliche*  de  9«  mol» i 800  i     goo 

JiMMwte  DM  fUiua. < '. .  I .  f 1 ,040 

Junwnls  pleine» i.im 

Les  poulains  de^  1 6  et'  3o  mms  qui'  quittent  t'Auiois  pour  venir  d«ns  les  fermes  des 
environs  de  Dijon,  d«  MirelMiuèt  de  GenNs  sont  dressa  aux  travaux  de  oitture  et  uax 
tèattwa.'Les  meitietirs  sujsts  non  «astres  sont  rseliel^  par  des  marchand»  de  chevaux 
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i  3  ou  A  uifl  et  ilemi,  «pris  avoir  été  présentés  aux  eommiseiouB  d'a^robatit»  du 
étalouB  en  aoveuibre.  Ea  année  moyenne ,  aoo  étalons  de  trait  de  3  à  &  ans,  de  r» 
pcrcfaerona»)  el  nivernaise,  valant  i,8oo  k  9,300  francs,  .sont  rapprouvésn  dtni  k 
département.  Celte,  industrie  est  pratiquée  par  1 5o  agricullAurs  environ.  Les  MJ^ 
moins  bons  sont  castrés,  utilisa  aux  travaux,  de  eulture  juaqo'à  -4  et  5  ans,  pw 
revendus  aux  marchands  de  chevaux  qui  les  dingentsur  Pivis,  sur  Lyon,  dansl^d 
en  Suisse.  D'autres  sont  utilisés  par  les  industriels  de  Dijon  et  de  Beauae.  Il  s'expwk 
annuellemeal  du  départemeoi  environ  4,ooo  chevaui,  dont  au  nwins  3,5ao  cl»- 
vBux  ou  juments  de  trait  représentant  une  valeur  approximative  de  5  raillioBi  ik 
francs. 

Les  éleveurs  de  l'Auxois  ont  tenté  la  constitution  d'un  syndicat  d'élevage  do  cltctil 
de  gros  traitj  l'action  de  ce  syndicat  est  encore  peu  marquée  et.  les  .éleveurs  agifisnl 
surtout  isolément  dans  le  chcnx  des  reproducteurs.  Les  ^  meilleurs  étalons,  sont  ce» 
acquis  dans  le  Perche,  parle  conseil  général  de  la  Côte-d'Or;  chaque  «anée,  aodeM 
étalons  sont  en  service.  En  résumé,  l'élevage  et, le  dressage  du  cbevial  de  tnit  rei- 
contrent  dans  le  départemeal  de  la  Cjite-d'Or  loue  ies  éléments  d'un  succès  durable 

L'élevage  du  cheval  de  demi-sang  est  an  .défaveur;  il  se  fait 'encore  dans  les  cantui 
de  FonUtîne-Française,  de  Pontailler-sur->SBàne,.d'Auxonne,  de .Saint-Jean-de-Losat, 
voisins  de  la  Haute-Saône,  et  dans  les  parties  grtjlitiques  des,  coulons  d'Acnay-'^l'i'^ 
et  de  Saulieu  qui  ont  des  prés  moins  ricites  qi)e, l'Auxois.  Aux  cooooura  ^de.igo^  >■ 
total  de  ,36  poulinières  et  l6  poulictesont  été  préseatées.  Cbs  concours  groupetl  i 
peu  près  l'ensemble  de  l'élevage  du  deipi-«aiig,  infiniment  moins  important  dtiu  1< 
département  que  celui  de  trait.  '      > 

Un  seul  éleveur  .du  département, , à  Boavpesren-iPlainevfait  l'élevage-do  pur  i^- 
d'ailleurs  avec  asaei  de  succès. 


Dans  le  département 'de  la  Cftte-d'Or,  leS'S^éetilslions  sur  les  animaux  de  l'**!»** 
bmine  sont  fréquemment  spécialisées;  les  lones  d'étévagfft,  de  production  Ititiiif  " 
d'eugraissement  sont  juxtaposées  et  se  soutiennent  matuellemeot;  par  eieuiplc>  i^ 
embnucheurs  de  l'Auxois  trouvent  bsmt.  facilement  (es  jeunes  bœufs ,  les  génisses  el  I'' 
vaches  néceseaires  à  leurs  opérations  chez  les  éleveurs  du  Morvan  et  de'  là  Mohfgx'' 
les  producteurs  de  lait  des  enviratts  de  Dijon  tirent  leur»  vaches  laitières  de  la  Pl<i»"' 
du  Val  de  SaAne  et  du  Chdtillonnais. 

Les  races  bovines  eij^oitées  sontia  race'tachetée  dn  Jura,  la  race'bressaoftella')'* 
brune  Scliwitz  pour  la  production  du  lait  et  de  la  viande,  et  la  race  cbarolaise  pw 
la  production  exclusive  de  la  viande. 

i  •  Race  tachetée  du  Jura.  — :  Les  variétés  de  cette  race  (fribourgeoise ,  bernoise,  e^"  ' 
béliarde,  simmenthal)  sont  exploitées  dans  tout  l'est  du  déparlement  et  ^r  croiMat" 
eonlinu  se  sont  substituées  i  peu  près  complètement,  dans  les  trente  derm^rea  ai"^' 
aux  anciennes  races  locales  assez-voisines,  la  fémeline  et  la  bressane,  dites  ru^ 


pays. 
.  L'ii^trp^uctîon  en  Gôte-d'iOi;  d'apimaui:  de  i^ace  tachetée  du  Jura  a  «ommei"^  ' 
1.868;  quelques  |)roduc^u,rs  d&Uitdes  environs  de  Dijon  eui^nt  ajora  wcours,  F* 
p/çuplei'  leufs  étahles,  il  des.  importations  de  vqcbee. suisses:  pie-rouges  et  pi»'i>*' 
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Aprte  1S70,  par  suite  de  raccroiesement  de  la  ville  de  Dijon  et  de  )a  diminution  des 
'  troapesux ,  les  achats  de  vaches  laitières  en  Suisse  devinrent  (l'es  importants  ;  plus  d'un 
millier  de  (iles  par  an ,  si  bien  qu'il  se  eonslitua  quelques  Iroupeanx  de  race  pure,'  Le 
mouvement  s'accéléra  et ,  vers  1 880 ,  la  plupart  des  comices  agricoles  de  l'arrondissement 
de  Dqon  (Mirebeaa,  Gentis),  ceux  de  Beaune,  de  Senrre  et  de  Nuits  fixèrent  défini- 
tWemelit  leur  choix  de  reproducleura  parmi  ceux  de  la  race  tachetée  pie-jsune  et  pie- 
rouge,  et  tes  importations  de  vaches  laitières  (qui  souvent  terminaient  trop  vite  leur 
cMrri^re  i  la  boucherie)  furent  complétées  par  celles  de  taureaux. 

Dans  les  vingt  dernières  ann^s,  il  a  été  amené  de  Suisse  pr^s  d'un  millier  de  tau- 
reaux reproducteurs  de  choix  et  des  éleveurs  distingués  ont  en  outre  créé  des  étahles 
produisant  des  animaux  d'élite.  La  transformation  des  étahles  a  été  rapide  surtout 
depuis  1895  et  tes  anciennes  races  de  taille  médiocre  ont  presque  disparu,  remplaces 
par  une  raco  grande  et  phis  homogène.  Les  progrès  réalisés  dans  l'emploi  des  engrais 
chimiques,  notamment  des  engrais  phosphatés,  ont  faeilité  cette  Iransformalion'de  la 
population  bovine. 

Des  environs  de  Dijon ,  In  race  tachetée  s'est  étendue  dans  tout  l'orrondissement  de 
Dijon,  dans  une  partie  du  ChâliHonneis  et  dans  la  plaine  de  l'arrondissement  de 
Beaune.  Cette  race  con6ue  aujourd'hui  la  région  occupée  par  la  race  '  charolaise  dans 
TAuxois  et  le  Morvan;  elle  s'étend  i  l'ouest  du  département  dans  les  canlons  de 
Lftignes,  de  Montbard,  il  la  limite  de  l'Yonne  oit  elle  est  en  contact  avec  la  race  nor- 
atande. 

La  race  tachetée  de  grande  taille  est  d'un  tempérament  rustique;  elle  possède  de 
fortes  laitières  donnant  en  moyenne  3,000  i  i,koo  litres  de  lait;  sa  conformation  pour 
la  boucherie  est  très  satisfaisante  et  son  engraissement  focïte.  Sauf  les  taureaux  néces- 
saires i  la  reproduction,  tous  les  animaux  de  la  race  tachetée  entretenns  dans  les 
étahles  de  la  Côte-d'Or  sont  des  vaches  laitières  ou  des  génisses  d'élevage;  I.es  veaux 
taties  vont  généralement  à  la  boucherie  k  l'âge  de  3  ou  &  more  ;  ils  'pèsent  en  moyenne 
i3o  kilogrammes.  La  boucherie  locale  h  Dijon,  à  Beaune,  il  Auxonne  absorba  la  pro- 
duction des  veaux;  un  petit  nombre  est  dirigé  vers  Lyon  et  vers  l'Est. 

Les  échanges  commerciaux  sur  les  génisses  d'élevage  ont  lieu  pour  la  plus  gradde 
partie  dans  l'intérieur  du  département.  Un  grand  nombre  de  vaches  laitières  sont  ache- 
tées par  les  nourriaseurs  des  environs  de  Dijon ,  qui  les  engraissent  lorsqu'elles  ont  cessé 
de  produire  avantageusement  du  lait;  le  surplus  est  acheté,  lorsqu'elles  sont  fraîchement 
vélées  par  des'  marchands  qui  les  dirigent  vers  Lyon  et  le  Sud-Ëflt  et,  depuis  quelques 
années,  un  peu  vers  les  étables  des  environs  de  Paris.  Ce^  envois  représentent  envi- 
ron i,hoo  animaux  par  an,  choisis  parmi  les  meilleurs  sujets  des  étahles.  Les  nchats 
se  foDl'  dans  les  étables  ou  sur  les  foires.  Ces  dernières  sont  relativement  peu  impor- 
tantes dans  la  tone  d'élevage  de  la  race  tachetée,  sauf  à  Beaune,  à  Auxonne  et  àSeurre. 
La  gare  deSeurre,  en  1905,  a  expédié  en  dehors  du  département  environ  1,100  bo- 
vinsj  surtout  vers  Chalon  et  Lyon. 

Quelques  élevmrs  se  sont  créé  une  clientèle  assez  impartante  pour  la  vente  des 
jeunes  taureaux  de  race  tachetée  pure  qu'ils  envoient  dans  ta  Hauté-Mame,  dans  la 
Han(e-Sa6ne,  01^  leurs  produits  concurrencent  ceux  des  environs  de  Montbéliard, 

g*  Race  bremme.  —  La-race  bressane,  petite  et  rustique,  à  robe  unicolore  ronge 
lavé,  est  encore  exploitée  par  les  petits  cultivateurs  du  sud-est  du  département,  qui 
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cMifiue  i  la  Bresse  loiihaDiiQÛe,  dun  l«  Val  à»  Saune  {cuatoùs  de  Seurre  al  d«  Stinl- 
Jean-de-LosDfl).  La  nature  g^logique  des  soli  arables  eet  d'aiUeura  MoabUUfl  dani 
cette  rt^gioD  à  celle  des  terres  de  ia  Brosse  ;  elle  est  caractérisée  par  U  pauvreté  des  term 
en  chaux  et  en  acide  phoBpborique.  Le  bétail  bovio  de  cette  ré^oa,  juAqu«D  tSjo, 
était  conalitiià  par  des  animaux  de  taille  moyenne  ou  petite,  à  oHatura  fine,  de  oonfor- 
matitHi  défectueuse,  mais  Iw  vaches,  vu  leur  petite  taill»,  étaient  d'exeeUentes  lai- 
tières (t,Aoo  à  1,700  titras  de  lait). 

La  race  brossane,  dite  race  de  paya,  est  de  plus  en  plus  abaorbée  par  tes  croiie- 
menls  avec  la  race  tachetée,  oar  depuia  dix  ans  les  troupeaux  ooumunaux  de  ces  ré- 
gions qui  avaient  des  taureaux  bressaiu  les  ont  remplacée  par  des  taureauK  montbé- 
Itards. 

Comme  b4te  de  boucherie,  la  vadie  bressane  est  iarérîeure;lesboiiltes laitières witl 
conservées  trop  longtemps  et  c'est  â  l'âge  de  8  à  t>  ans  seulement  qo'on  les  esToie  à 
la  boucherie.  Elles  ne  peuvent  être  alors  que  des  bétea  de  «  foiimiturei»  vendues  au  prit 
de  la  dernière  qualité. 

La  r&ce  fSmtlmé,  voisine  de  la  bressane  mais  plus  grande  et  à  pelage  pluadair,  gé- 
néralement froment,  peuplait  les  élables  des  cantons  d'Auionne,  de  Poatailler,  de  Mi- 
rebeau  el  de  Fontaine>Frauçaiae  ;  son  remplacement  par  le  bétail  de  raoe  lairfieléei 
été  encore  pluj  rapide  que  pour  la  race  breaaane. 

Dans  cette  région  où  la  petite  culture  domine,  le  bitai)  est  eatntenu  puidanl 
l'hiver  à  l'étable.  La  ration  alimentaire  se  compose  de  foin  et  de  pitlUe  complétée  pir 
que^uepeude  betteraves,  de  ponunes  de  terre  et  de  sou.  Pendant  l'été,  auasitôt  a^r^s 
la  première  coupe  des  foins,  le  bétail  bovin  de  tous  les  petits  cultivateurs  est  réw 
en  troupeau  sous  la  conduite  d'un  pâtre  conmiunal.  Le  troupeau  commun  va  cherober 
sa  nourriture  sur  la  prabie  de  la  SaAne  soumise  à  la  vaine  pâture.  Ce  modo  d'eiploîta- 
tiott  se  prête  peu  à  l'amélioratioti  du  bétail. 

Les  veaux  d'élevage  vont  à  la  buucherie  k  3  moie;  un  petit  nombre  est  conservé 
pour  donner  des  bœuls  utiliséa  pour  la  culture  et  tee  charrois  dans  les  fturâta.  l«i  gé- 
nisses sont  élevées  pour  remplacer  tes  mères,  les  meilleures  vont  dans  les  établei-dti 
environs  de  Bijon  et  de  Lyon.  Le  lait  produit  est  utilisé  pour  la  production  du  bearre 
et  des  fromagea  (gruyère  et  fromages  à  pâte  molle).  L'industrie  tailière  a  pria  daiu  le 
Val  de  Saàne  une  importance  considérable  dans  les  dix  dernières  annéea. 

3'  Bace  tuine  brune,  vane'le  sehwiu.  ■ —  Dans  le  Gbâtillouoaia  (cantons  de  CbilillDD< 
de  Laigues,  de  Recey-sur-Ource)  des  importations  nuivies  de  vaches  et  de  taureaiu  aé 
la  race  brune  des  Alpes  oat  ét^  faites  dès  tS&o  et  se  sont  poursuivies  r^alièreaMO^ 
jusqu'en  i8g9  ;  il  s'était  créé  dans  cette  région  du  département,  sur  lee  terres  laiaM 
des  plateaux  des  calcaires  jurassiques,  un  centre  prospère  d'étevage  et  d'exi^iU^*"" 
de  cette  race. 

Cette  importation  a  donné  de  bons  résultats.  Les  troupeajik  de  ivce  schwili  P""  ï 
sont  encore  nombreux.  Ou  entretient  surtout  des  vaohes  laitières  pour  la  prodmtiiw 
du  lait  destiné  à  quelques  fromageries. et  d'antre  part  l'élevage  .des  gausses  yesttrè* 
actif. 

Les  vaches  schwitz  du  Châtillonnais  sont  d' (excellentes  laitières  donnant  9,000" 
9,Eioo  litres  (|e  lait  par  an;  leur  confonoation  est  bonne  pour  U  boucherie.  A  l'âge  oe 
A  ou  5  ans  elles,  sont  l'objet  d'une  active  demande  de  la  part  des  lailiera  nourrisse»* 
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dM  enviroiu  de  Paria,  des  •gricullaun  de  l'Aulw  et  da  la  Marne  et  des  producteur!  d« 
lait  du  Sud^bt  (eavirona  de  Lyon,  de  MarBeïlle,  de  Montpellier).  Il  en  résulta  un  ap- 
pauniaiMMiit  eiwtiou  des  tnmpeaux,  les  meilleurs  aairnaux  étant  ie>  [dus  demandés 
et  payés  cher.  Pour  remonter  leurs  troupeaux,  tes  a^ouUeurs  du  ChfttiUonnais  avatanl 
recours  jusqu'en  1899  à  des  importations  de  Suisse,  mais  les  sociétés  agricoles  locales 
peuvent  seules  importer  quelques  taureaux  de  chois. 

En  1905  il  a  ^lé  exporté  du  ChitîIlonnaiB  environ  900  vaehea  laitières  de  raoe 
brune;  en  igoË  et  en  1906  les  bonnes  laitières  pesant  700  à  85o  kilofframmes  se 
sont  vendues  oamiDnMnt  de  6&0  k  65o  francs. 

Les  TeauK  mâles  vont  à  la  boucherie  (Paris,  Troyes). 

L'importance  de  la  raoe  brune  dans  le  Ghâtillannais  ta  en  dimiunsnt;  dans  hoa 
nombre  d'établn  cm  lui  subatitue  la  race  tachetée ,  pour  laquelle  il  est  plus  facile  de  se 
proeurtr  des  reproducteurs  de  choix.  La  race  tachetée  est  d'ailleurs  également  bien 
adaptée  aux  sols  et  aux  cultures  fourrugtres  de  cette  parIJe  du  département. 

L'efieotif  des  Yaehes  laitières  des  trois  raoes  préoédeates  se  répartit  approximative- 
ment de  t«  mani^  suivante  : 

Raw  Udietëe SS.fioo 

lUee  «chiiriti. 7ituo 

Rbcw  breesine  et  fémdÎDe 4,noo 

Les  auLres  races  laitières  ne  sont  pas  exploitées  dans  le  département;  ou  rencontre 
très  exceptionnellement  des  sujels  des  races  normande,  boIlBudaîse,  tariue,  jersyaise. 

k*  fftwsc  tAarolMie.  ~>  La  race  eharfdaise  peuple  les  étables  de  l'arrondiseement  de 
Semnr  et  eallea  d'une  partie  de  l'amondiseement  de  Beaune,  dans  les  régions  du  dé' 
partament  qui  forment  l'Auxois  et  le  Morvan. 

L'introdaction  du  bétail  oharoUis  dans  l'Aoxois  s'est  faite  depuis  près  d'un  siècle. 
La  race  oharolntse  y  a  rencontré  des  eonditionB  de  sol  et  de  dimst  identiques  k 
Niles  de  son  pays  d'origine;  dans  la  r^on  granitique  du  Morvan  la  substitution  du 
iharolaia  k  l'aneienne  population  bovine  a  été  plus  lente  et  n'est  rom|Jèt«  que  depuis 
une  vingtaine  d'années  et  on  n'y  rencontre  plus  que  de*  bovins  au  pelage  blanc  erème, 
,    Beut  accepté  pour  la  race  charolaise. 

L'exploitation  de  la  race  obarolaise  comporte  daux  spécialisations  :  l'élevi^c  pro- 
prement dit  pour  la  prodnetion  desveanx,  des  jeunes  bceufs  (châtnms)  et  des  génisses 
(taurte),  et  rengreissement  dans  les  herbages  dits  «d'embouchen  pratiqnij  par  les  em- 
bousheurs. 

L'Aer^e  da  bétail  ohanlais  est  fait  surtout  par  la  petite  culture  dans  tout  l'Auxois 
et  dans  les  fermes  à  scdf  granitiques  du  Morvan.  Un  y  entretient  des  vaches  (environ 
3a,ooo)  et  des  taurtaux  que  l'on  emploie  très  jeunes  (dès  la  ou  i5  mois)  pour  la 
raprodnclion.  Les  meilleurs  taureaux  sont  importés  du  Nivernais  et  du  Gharolaii. 

Lh  vaches  eharolaises  sont  engraissées  dès  l'âge  de  &  on  6  ans  après  leur  deuxième 
DU  troisième  veau. 

Les  veaux  s4Hrt  nourris  au  pâturage,  dn  lait  de  leurs  mères,  jusqu'à  3  mois;  bedu- 
eeap  vont  k  la  booeherie  dès  qu'ils  ont  atteint  un  poîdevlf  de  1 15  ft  i3o  kilogrammes. 
Leur  venlaa  lien  snr  les  Mres  de^Sémur,  d'Arnay-lfr-Due,  de  Liernais.  Aux  seules  foires 
dé  Saolieu,  il  a  été  vendn  en  tgo3  9,098  veaux,  en  igoâ  9,34o,  en  1906  ■i,â&o. 
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pesant  en  moyeane  1 36  kilogrammes.  Les  veaux  qui  ne  vont  pas  à  la  bouchene  sont 
élevés  au  pâlurage,  les  mAI«s  sont  châtrés  k  l'ige  de  6  à  to  mois  :  ils  prennent  altm 
te  nom  do  ehâlrons;  les  jeunes  poisses  sont  appelées  inrêt.  Cee  animaux  dwagent  de 
pra[»-iétBireE  à  l'âge  de  9  i  t  a  mois;  pins  tard  à  9  ou  3  ans  ib  sont  rsf  endos  aux  em- 
bouche urs. 

L'embemhe  ou  engraissement  au  pâturage  se  pratique  du  mois  d'avril  au  mois  d'oc- 
tobre. On  utilise  soit  les  génisses  ou  taures  de  9  et  3  ans,  soit  lesebâtrons  de  mâme 
âge,  Boit  les  bœufs  de  h  ans,  soil  les  vaches  de  5  et  6  ans  et  les  taureaux  de  9  et 
3  ans.  Les  meilleurs  prés  sont  réservés  aux  bœufs;  le»  prés  de  qualité  moyenne  ans 
animaux  plus  jeunes  qui  gagnent  encore  de  la  viande  et  s'engraiBsent  plus  vite  :  les 
taures  et  les  châtrons  de  3  ans  sont  en  générât  préférés.  Peu  de  bœufs  de  h  ans  sont 
engraissés,  relativement  au  nombre  des  taures  et  des  châtrons.  Les  bœufs  qui  ont  fait 
des  travaux  de  culture  ne  sont  pas  engraissés  dans  les  embouches  :  on  les  expédie  dans 
la  r^on  des  sucreries. 

En  année  moymae  {1905)  les  prix  moyens  d'achat  du  bétail  destiné  à  être  mis  sur 
les  embouches  ont  été  de  9&0  francs  pour  les  taures  de  9  ans;  Sao  francs  pour  celles 
de  3  ans.  Les  châtrons  de  9  ans  ont  ét^  payés  3oo  francs,  ceux  de  3  ans  38o  francs; 
les  bœufs  de  A  ans  900  francs  la  paire;  les  vaches  3oo  à  &5o  francs  par  léte  suivant 
rage  et  les  taureaux  900  à  3oo  francs. 

L'embouche  est  une  spéculation  asseï  aléatoire;  les  résultats  obtenus  sont  tris 
variables  suivant  les  prix  d'achat  du  bétail  maigre  et  le  prix  de  vente  du  bétail  gras; 
suivant  les  circonstances  plus  ou  moins  favorables  à  ta  production  de  llierbe  et  l'apti- 
tude des  sujets.  Les  prés  d'embouche  valent  de  3,ooo  h  6,000  francs  fheelare;  ils  se 
louent  de  toc  à  i5o. francs  l'hectare,  exceptionfldtemeni  jusqu'à  ato-  francs  suivant 
leur  aptitude  à  produire  de  l'herbe  e-t  la  qualité  du  fourrage^  Dans  une  bonne  prairie 
on  compte  un  châtron  pour  66  ares;  il  cons(Mnme  pour  6&  à  80  francS'  d'herbe;  un 
bœuf  de  quatre  ansexigc  85  ares.  Le  dbâtron  laisse  géoéralcment  eDtre.le  prix  d'achat 
et  le  prix  de  vente  une  différence  de  too  francs  dont  il  faut  déduire  la  location  du 
pfttun^,  l'intérêt  du  capital  d'achat  et  les  frais  d'entretien.  En  1906  les  châtrons  ont 
laissé  un  bénéfice  de  a&  à  3o  francs  par  téte^  tandis  qu'en  1906  te  bénéfice  a  été  nul 
par  suite  du  prix  élevé  du  bétail  maigre  an  printemps  et  de  la  baisse  du  prix  de  vente 
â  la  suite  de  la  sécheresse. 

Le  commerce  sur  le  bétail  d'emboucbe  est  actif  au  printemps  et  â  l'automiie.  &i 
mars  et  avril  on  achète  des  animaux  même  en  dehors  du  département.  Il  entre  ainsi 
enC6te-d'0r  i,5oo  h,  9,000  bâtes  d'embouche  au  printemps,  qut  viennent  s'ajooter  i 
celles  produites  par  t'élevage  tocnl  qu'on  peut  estimer  à  i9,ono  têtes  environ; Du  mois 
d'aoAt  au  mois  d'octabre ,  tes  animaux  engraissés  sont  expédiés  sur  le  marché  de  La  Vil- 
leUe,  â  Paris,  sur  ceux  de  Dijon,  de  Lyon  et  dans  toute  la  r^on  de  l'Est.  Les  achats 
aux  emboucheurs  sont  faits  par  des  courtiers. ou  commissionnaires  en  bestiaux  qui 
retirent  tes  animaux  des  prés  au  fiir  et  k  mesure  qu'ils  arrivent  à  un  engraissement 
suffisant,  l^es  transactions  sont  également  actives  sur  les  foires  de  Saulieu,  Lieroais, 
Semur,  Pouilly-en-Auxois. 

.En  1906,  il.  a  été  présenté  sur  les  foires  de  Pouilly  9,700  bœufs  ou  vaclies; 
'1,1.6a  sur  tes  foires  d'Arnay-te-Duc;  6,900  but  tes  foires  -  de  Saulieu.  Dans  ces  lAtis 
localit^>.s  les  foires  sont  menaueUee,  m«)8«e  sont  celtes  de  juillet  à  octobre  qui  .sont  l«a 
ptuB  importantes.  \a  foire  d'aeât  1906.  â  Saulieu,  réunissait  i,i&o  bovins;  celle  de 
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190&,  "j^o;  cdie  de  190a,  860;  cdie  de  1903,  730;  celle  d«  1903,  6&0.  Bon 
nombre  d'animam  sont  ^slemeot  vendus  aux  foires  d'Épinao  (S«6De-et-Loire)  et 
d'AvalloD  (YoDue).  Les  gtatUliquea  du  marchd  de  La  Villelle  indiquent  qu'il  a  été 
reçu  de  la  CAle-d'Or,  en  annéi;  moyenne,  de  1900  à  1909,  3,7&5  bceufa,  g68  vaches 
et  38a  (annaux. 

L'importance  dee  transactions  auxquelles  donne  lieu  le  bétail  est  difficile  à  éTalner. 
Voici  cependant  quelques  chiffres  concernant  les  expéditions  faites  en  dehors  du  dépar- 
temeol.  En  1901,  il  est  sorti  du  département  16,000  têtes  de  gros  bétail  bovin,  dont 
3^800  en  aoAt,  3,700  en  septembre  et  9,100  en  octobre,  portant  presque  unique- 
ment eur  le  i>etaH  gras  de  l'Aoxois.  En  1905 ,  Teiportation  totale  dn  bétail  a  été  de 
3^,000  Utes  de  {jT"» bétail ,  dont  3,700  en  juillet,  ^,670  en  août,  3,6&o  en  septembre , 
3,/i7o  en  octobre.  L'eiciident  total  des  sorties  a  été  de  10,600  en  1906,  représenté  par 
la  différence  entre  33,ooo  sorties  et  3i,5oo  arrivages. 

Les  arrivages  coosislent  en  jeunes  bœufs  ou  génisses  destina  à  être  engraissés,  en 
vaches  laitières,  enfin  en  animaux  destina  à  la  boucherie  pendant  l'iiîver  à  Dijou  et  à 
Beanne. 

Les  expéditions  sont  constituées  par  les  animaux  de  race  charolaîse  engraissés  qui 
vont  approvisionner  les  marchés  de  La  Villetle  et  d'autres  grandes  villes  (on  peut  esti- 
mer cette  cat^orie  à  19,000  télés  environ),  par  des  animaux  d'élevage,  par  des  bœufs 
destinés  aux  sucreries  du  Nord  (1,000  environ)  et  surtout  par  des  vaches  laitières 
1 5,000  têtes  environ).  Le  nombre  des  veaux  produits  pour  la  boucherie  est  égale- 
ment très  important;  il  dépasse  de  5,ooo  à  6,000  têtes  les  besoins  de  la  consommation 
locale. 

Commerce  Aet  preduia  ^induêtrie  laitiire.  —  L'induBtrîe  laitière  est  en  progrès  dans  te 
département.  Lors  de  l'enquête  de  1909  on  ne  comptait  que  95  établissements  utili- 
sant le  produit  de  5,ooo  h  6,000  vaches  laitières  et  travaillant  approximativement 
69,630  hectolitres  de  lait. 

A  la  fin  de  1906,  il  existait  dans  le  département  53  établissements  d'industrie 
laiti^  se  répartissant  en  trois  groupes  :  le  premier  comprend  les  laiteries-fromageries 
fabriquant  le  gruyère  et  accessoirement  du  beurre  ;  le  deuxième  comprend  les  fromageries 
produisant  des  Fromages  divers  è  pAte  molle;  le  troisième  comprend  les  beurreries  et 
les  laiteries  préparant  du  lait  stérilisé. 

Les  fromageries  de  gruyère  sont  au  nombre  de  30.  Les  pins  anciennes  sont  les  coopé- 
ratives de  Chivres,  de  Pagny-le-Cbâleau  el  de  Pagny-la-Ville(i89o);  puis  10  nou- 
velles usines  furent  installées  de  1909  à  1906  par  un  industriel  de  Délie  :  ce  sont 
celles  de  Saint-Seine-l'Abbaye ,  Selongey,  Marey-sur-Tille,  dans  la  montagne  dijon- 
naîse;  celles  de  Binges,  d'Heuilley-sui'-Saône ,  des  Matllys,  de  Braiey-en-Haine  dans 
le  Val  de  SaAne,  el  celles  de  Darcey,  Pouillenay  et  Saffres,  dans  l'Auxois.  Les  autres 
établissements  partîculieis  sont  situés  à  BonoQucontre ,  Fiammerans ,  Poncey-ies-Atliéc, 
Tichey,  Echeoou,  Grégigny  et  VilIy-en-Auxois. 

Les  vingt  fromageries  de  gruyère  du  département  traitent  annuellement  environ 
99,85o  hectolitres  de  iait;  leur  production  est  d'environ  970,000  kilogrammes  de  fro- 
m^es  et  accessoirement  de  3o,ooo  kilogrammes  de  beurre.  La  plupart  des  gruyères  du 
département  sontexpédiés,  dès  qu'ils  peuvent  supporter  le  transport,  ii  Délie  el  dans  les 
caves  d'affinage  d'autres  commerçants  de  la  Franebe-Comté.  Une  petite  partie  est  vendue 
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à  Dijon  et  à  Gha)oa-sur-Saône.  La  fahricatioa  du  piiyère  tend  k  pi'^adre  de  t'eileoM 
«t  elle  peut  trouver  dans  la  Montagne  et  dans  le  Châtilloonsia  des  laits  très  propmi 
cette  truaformation. 

Les  fromagenea  qui  produisent  les  fromages  à  ptle  molle  sont  celles  de  Talaq. 
Perrigny-sur-rOgiion(3),  Bemilly-Bur-Tille,  Foulaine-Prançaîse ,  TilieHay,  Chaaif 
d6(re,  Blagoy-4ur-Viiigeanae,  Bonneacontre,  Ëibarrea,  Uagny-4eB-AulHgiiy,  Sait- 
Seine-en-Biche,  dans  la  vallée  de  la  SaOse  «t  ecile  de  son  petit  affluent,  la  VingeaaM: 
eeUeg  de  Chaseuil,  de  Spoy,  au  nord  de  Dijon.  Ces  fromageries  produissnt  dinr 
fromages  (Brie,  Saint-Bemy  et  fromages  bleus).  Dans  Le  CbâtilloBoais  lea  fromaf|«ic 
de  BAlot,  de  Poinçon,  de  Niœy,  fabriquent  des  fromagea  dits  de  Boui^fogne.  L'inpR- 
tance  de  ces  ëuUissemenU  est  variaUe,  ils  récoltent  environ  36,000  hectolitres  i 
lait  et  fabriquent  196,000  kilogrammes  de  fromages  divers  et  une  quantité  tsniU 
de  beurre  qui  peut  être  estimée  à  33,^100  kilogrammes  environ.  Ces  prodoite  Irontiil 
leur  débouché  à  Dijon,  h  Lyon  et  dans  les  centres  industriels  de  Sa6ne-«t-IiOÎre  (Qu- 
lon,  leGreuaot). 

Dans  le  CMUIIonnais,  plusieurs  industriels  pratiquent  exclusivement  rnffinagsd* 
fromages  fabriqués  dans  lea  fermes.  Enfin  on  fabrique  des  fromages  gras  dans  de  »»- 
breuses  fermes  des  environs  de  Montbard  et  de  Semur  (fromages  dits  (rd'Époismii 
et  de  la  plaine  du  Dijonnaia  (fromage  nd'Eebenonn). 

Lea  beurreries  industrielles  sont  celles  de  Champagne-aur-Vingetnae ,  Peirigny-*'- 
rOgoon,  Remilly-aur-Tille,  Flammerans  (coopérative),  Auionae,Bitley  (eoopénliff' 
Gémeaux,  Troubans,  situioa  dans  le  Val  de  Sadne  ou  dans  la  plaine  dtjonnsise;  oSe 
de  Courban  et  de  Lucey  dans  le  Châtillonnais.  Leur  fabrication  est  de  35, 000  UW' 
Qframmes  de  beurre  environ. 

Va  établissement  important,  à  Hontigny-sur-Vingeanne,  fabrique  du  lait  stét^'' 
pour  l'exportation;  il  traite  environ  6,000  hectolitres  de  lait  par  au. 

Quelques  industriels  collectent  le  lait  pour  la  venta  en  nature  i  Dijon  «l  font  »tt» 
soirement  divers  fromages  et  du  bciirri;;  iia  eniploipnl  t5,ooo  heotolilros  de  lait.1* 
agriculteurs  des  environs  de  Dijon ,  dans  un  rayon  de  8  à  to  kilomètres,  vendent  dircc- 
tement  leur  lait  en  nature. 

On  peut  estimer  à  1,1 1)o,uuu  hflctulilres  de  lait  la  production  laitière  en  (iôte^lA: 
35o,ooo  bertolitres  environ  sont  consommés  par  les  animaux  d'élevage,  90,000  bwf' 
litres  à  peiup  sont  utilisés  rationnellement  par  les  industriel»,  300,000  hact^iK* 
environ  sont  vendus  on  nature  dnns  lea  villes  et  dons  le»  villages  viticoles;  le  eurpl'U' 
soit  environ  Soo.ooo  hectolitres,  sert  à  la  préparation  de  beurre  et  de  frtMnaga  * 
ferme  de  qualité  ordinaire. 

La  production  du  beurre  est  insuISsante  en  Càle-d'Or  pour  les  besoins  locaux  eln 
marché  de  Dijon  s'approvisionne  en  partie  en  Franche-Comté. 

aSPicB  OVINE. 

Il  existe  9,585  troupeaux  de  moutons.  Quoique  moins  uomhreux  qu'auUtf"'^' 
leur  produit  n'a  guère  diminué  de  valeur,  parce  que  leur  exploitation  est  deveaae  pii" 
intensive.  Vers  i85&  il  y  avait  en  Gèle-d'Or  il6o,ooo  ovins;  leur  nombre  était  v^ 
eendu  iï  33o,ooo  en  188s,  è  983,000  en  1899,  à  959,6oo  en  1909;  depuis  l"*''^ 
ans  il  est  remonté  à  973,300  tâtes  environ. 
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Ou  clique  BuivanL  les  r^ioua  du  département  divOTses  spéculatioug  :  l'élevage, 
l'engraisse  ment  des  jeunes  agneaux  at  la  produclioo  de  la  laine  dans  le  Châtillonnais  et 
jLaBB  U  r^ioD  montagneuse  au  nord  de  Dijon  et  de  la  CAte>d'Or  proprement  dite  ;  l'en- 
graisseffleat  des  adnltea  dans  la  plaine  dijonnaise  et  dans  l'Auxcis. 

G'e&t  W  CMtilloanais (casions  du  Châtillon-sur-Seine,  deLaigaes,  de  Baigneux-les- 
luffl ,  d'jlignay-le-Duc  et  de  Recey-aur>Ource)  qui  possède  les  troupeaux  ha  plus  impor- 
tantoi  la  race  mériaoe  f  est  seule  exploitée.  Le  mérinos  du  Châtillonnais  ou  mérinos  de 
Sonrgc^e  a  été  améliore  considérablement  par  sélection,  sa  précocité  a  été  oblenuo 
par  lue  aUmenUtio&  plue  inteosive  et  la  hausse  dû  prix  des  laines  et  de  la  viande  ont 
nodn  son  exploitation  prospère. 

Oeé  mérinos  descendenl  des  premières  importations  de  moutons  h.  laine  fine  d'Bs- 
pa((D«  faîtes  par  Daubenton  à  Montbard  en  1786.  Celte  race,  remarquablement  adapta 
sui  terres  sèches  des  plateaux  jurassiques,  a  donné  un  anima)  mstiqne,  excellent 
prodocl^r  de  laine  et  d'une  conformation  très  satisfaisante  pour  la  boucherie.  Les 
béliers  sont  tantAt  porteurs  de  cornes  comme  tous  les  animaux  mérinos,  ainsi  que  le 
représente  la  gravure  ci-anneiée,  tantAt  dépourvus  de  cornet.  Ces  derniers  appelés 
Tmeossesn  ont  la  tête  un  peu  moins  volumineuse  et  les  membres  en  gSnéral  pins  tins. 
Lesdeoi  types  de  béliers  sont  fréquemment  employés  alternativement  dans  le  même 
troupean. 

On  peut  prendre  eonime  type  l'eiploitation  d'un  troupeau  de  900  brebiB(il  y  a  lieu 
de  remarquer  que  l'effectif  des  brebis  s'est  maintenu  et  même  augmenté  :  il  'était  de 
137,000  en  1883,  il  est  actuellement  de  i5o,ooo).  Ce  troupeau  de  soo  brebis  com- 
porte normalement  ao  brebisde  cinq  ans,  5o  de  quatre  ans,  60  de  trois  ans  et  70  de 
deux  asB. 

U  produit  en  moyenne  160  agneaux  dont  go  femelles;  la  moyenne  des  réformes 
annuelles  est  de  60  tâtes. 

Les  agoeaui  mâles  easU^  sont  souvent  engraissés  à  six  ou  huit  mois  et  donnent  à 
cet  âge  tS  ù  9  0  kilogrammes  (le  viande  vendue  aux  plue  hauts  cours.  Ceux  qui  ne  sont 
pas  engraissés  avant  la  Ru  de  leur  première  année  sont  conservés  jusqu'ildrx-huitmors 
et  vendus  maigres  aux  l'urmici's  des  environs  de  Paris  et  du  Nord.  Les  brebis  de 
réforme  sont  engraissées  à  l'automne  ou  pendant  l'hiver;  elles  pèsent  alors  &9  à 
5o  kilogrammes  vif. 

Certaines  fermes  ne  l'ont  pas  l'engiaissemenL  des  agneaux  et  les  vendent  maigres  à 
dix-huit  mois;  elles  vendejil  aussi  leurs  réformes  chaque  année.  Quelques  éleveurs  ayant 
acquvs  une  réputation  notoire  pour  leur  élevage  se  sont  spécialisés  dans  la  production 
des  bélien,  qu'ils  vendent  ou  louent  à  d'autres  agriculteurs  du  dépertemeal  et  aussi 
dans  l'Yonne,  l'Aube,  la  Marne  el  la  Haute-Marne. 

Le  produit  de  la  laine  est  important  :  l'agneau  mérinos  de  six  mois  donne  1  kilo- 
gramme de  laine,  les  brebis  U  kilogrammes,  les  moutons  adultes  U  kilogr.  600,  les 
béliers  6  à  7  kilogrammes.  Il  y  a  quelques  années  la  laine  était  généralement  vendue 
lavée  à  dos,  mois  de  plus  en  plus  les  agriculteurs  vendent  la  laine  en  suint.  On  admet 
généralemant  que  1  kilogramme  de  laine  en  suint  correspondà  un  1/3  kilogramme  de 
laine  lavée  à  dos  et  les  cours  s'établissent  au  marne  prix  pour  le  1/9  kilt^ramme  de  laine 
lavée  et  pour  le  kilogramme  de  laine  an  suint. 

Depuis  trois  ans  les  prix  de  la  laine  fine  du  mérinos  ont  prc^ressé  :  eu  1891  le 
cours  mo)%n  était  de  1  fr.  5o  le  kilogramme  de  laine  en  suint;  il  a  varié  de  1  fr.  10 
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à  1  Ir.  5&  de  1891  à  1903  et  depuis  il  a  élé  de  1  Tr.  6ït  en  ijoA;  1  fr.  80  en  1905, 
afr.  lu  à  9  fr.  ao  eu  1906;  1  fr.  80  ia  fr.  to  en  1907. 

La  production  totale  de  la  Uîne  en  1906  en  C&le-d'Or  peat  élre  éialo^  à 
7,3oo  quintaux,  valant  i,&5o,ooo  francs.  La  laine  est  vendue  h  des  coartîors  qui 
l'expédient  aux  manufactures  de  Reims  et  du  Nord.  Il  existe  depuis  1 900  un  marché 
aux  laines  à  Dijon,  qui  reçoit  des  laines  du  Midi,  du  Centre  et  de  la  région  bourgui- 
gnonne. Ce  marehé  n'a  pas  été  apprécie  par  les  éleveurs  de  ta  C4te-d'0r  et  ils  n'en 
ont  retiré  aucun  profit. 

Dana  l'Auxoîs  et  dans  la  région  dijonnaise ,  Icmérinos  est  souvent  remplace  par  dn 
métis  dishley-mériiios  et  par  d'autres  croisements  divers  (sonthdown-mf-rinos,  south- 
down-lierrichons).  Certains  agriculteurs  entretiennent  des  brebis  et  louent  les  béliers 
(]ui  leur  sont  nécessaires;  les  agneaux  sont  vendus  à  aii  mois  k  d'autres  eiploitanis, 
qui  les  engraissent  aussi  rapidement  que  possible. 

Aui  environs  de  Dijon  les  agriculteurs  achitent  des  brebis  de  réforme  et  des  aoo' 
tons  (berrichons,  métis-mérinos  divers)  et  pratiqaeal  l'engraissement  pendant  l'hiver. 

Le  commerce  des  ovins  se  fait  en  partie  anx  diverses  foires  de  l'Auxois  (Sanliea , 
Arnay-le-Dnc,  Pouilly-eo-Auxois)  et  des  environs  de  Dijon  (la-snr-Tille.  Mirebeau); 
les  transactions  les  plus  importantes  ont  lieu  par  l'intermiEdiaire  des  conunisBioa- 
naires.  La  consommation  locale  absorbe  une  part  importante  des  produits,  le 
surplus  est  dirigé  sur  Paris  et  l'Est  (Nancy,  Belfort).  La  majeure  partie  de  ces  envois 
parvient  a  La  ViUette;  ce  marché  a  reçu  de  la  CAte-d'Or  33,&oo  moutons  en  190a, 
93, &00  en  1909.  Du  mois  de  mars  190^  au  mois  d'avril  1906  il  a  été  expédié  de  tt 
C6te-d'0r  71,300  moulons,  tandis  que  dans  la  même  période  les  arrivages  de  l'exté- 
rieur n'ont  été  que  de  i6,goo;  il  y  a  donc  un  excédent  de  sortie  de  5&,^oo  ovins. 
Les  envois  sur  Paris  sont  surtout  importants  de  juillet  à  janvier  et  varient  de  6,000  à 
9,000  télés  par  mois.  I^es  centres  d'expéditions  les  plus  actifs  sont  Cfaâtillon-sur- 
Seine  (33,700  moutons  en  1906),  Laignes  (5,Soo  têtes),  Moutbard  (ù,8oo  l^les), 
LesLaumes  (^,700  têtes),  la-sur^Tille  (7,100  télés). 

feSPÈCB  ËlMINB. 

La  chèvre  est  élevée  dans  la  région  viticole  et  dans  le  Morvan.  Il  y  a  environ 
li,lioo  chèvres  dans  le  département. 

Le  lait  des  chèvres  est  consommé  sur  place  ou  transformé  en  petits  fromages  dont 
le  débouché  est  purement  local.  ï^ea  chevreaux  sont  vendus  aux  boucheries  locales  et  a 
Dijon. 

ESPÈCE  PORCINE. 

L'élevage  et  l'engraissement  du  porc  ont  une  importance  considérable  dans  le 
sud  el  le  sud-ouest  du  département  (cantons  de  Seurrc,  d'Arnay-le-Duc,  de  Liernais 
et  de  Saulieu).  L'élevage  se  fait  surtout  dans  la  région  granitiqne.  Les  cultivateurî 
entretiennent  des  truies  mères  en  même  temps  que  des  cochons  d'engrais.  Une 
truie  mère  vaut  en  moyeuoe  130  francs  non  pleine  et  180  francs  pleine;  elle  donne 
annuellement  deux  portées,  fouruissant  chacune  7  à  8  porcelets  vendus  en  moyenne 
a&  francs  par  tête,  soit  un  produit  annuel  de  35o  i  £100  francs,  dont  il  faut  déduire 
la  valeur  de  l'alimenlation  qui  est  seosiblemenl  représentée  par  la  valeur  de  la  mère. 
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La  procluctioR  des  jvunes'gDrelB  est  iiisiiffisante  dans  le  d^rlemeDl;  les  nuii-chands 
de  porcs  ea  importent  un  grand  nombre  de  fa  Nièvre,  de  Sa6ne-et-Loire,  du  Jura.  La 
vente  de  ces  jeunes  animaux  est  active  sur  toutes  les  foires,  notamment  dans  les  pays 
de  petite  culture  et  dans  la  région  viiicole.  Aux  foires  de  Saulien  i)  se  vend  annuelle- 
ment &,ooo  k  &,ooo  pores  d'élevtge^ct  &,9oo  porcs  gras  d'un  poids  moyen  de  lao  kilo- 
grammes. 

Left  aairaa  r  engraissée  sont  consommés  sur  place;  le  surplus  est  expédié  sur  les 
ouircbés  di  ut  Vîllette  et  de  Lyon ,  ou  transformé  en  charcuterie  à  Dijon. 

IHIHAUZ  KT  PRODUITS  ËB  BASSI-COtlB. 

Dans  toutes  les  etpluilalîons  agricoles  de  la  C6te-d'0r,  la  basse-cour  lient  une  place 
secoadaire  et  son  importance  semble  avoir  diminué  depuis  que  les  autres  spéculations 
sur  le  bétail  sont  devenues  plus  lucratives.  Le  fermier  se  désintéresse  presque  com- 
plèteraeat  de  la  basse-cour,  qui  est  abandonnée  aux  soins  de  la  ménagère.  Par  ordre 
d'importance,  les  animaux  de  basse-cour  en  G6le-d'0r  sont  la  poule,  le  lapin,  l'oie, 
le  canard,  la  dinde,  le  pigeon,  la  pintade. 

La  production -des  œufs  est  le  but  gûuéralenient  poursuivi,  de  préférence  à  l'élevuge 
des  poulets.  La  production  dVufs  semble  être  à  peine  suffisante  en  Cdle-d'Or  pour 
l'alimeDlation  locale  (car  ils  entrent  pour  une  Porte  part  dans  l'ai  imcn  la  lion  du  culti- 
vateur) et  pour  l'approvisionnement  des  quelques  villes  du  département  (Dijon, 
Beaune,  Auxonnc).  Le  ramassage  des  ccufs  et  des  poulets  se  fait  dans  les  fermes  par 
des  coquetiers;  ce  n'est  qu'aui  environs  des  petites  villes  que  les  cultivateurs  vendent 
directement  les  produits  de  leurs  basses-cours  aux  consommateurs. 

L'élevage  des  lapins  se  fait  aussi  dans  toutes  les  fermes,  mais  il  dépasse  rarement 
(es  besoins  des  ménages  ruraux.  On  élève  surtout  les  races  communes;  quelques  exploi- 
tations ont  des  lapins  angoras  pour  la  vente  du  poil. 

L'oie  commune  est  l'objet  d'un  élevage  assez  suivi  dans  les  cantons  de  Bligny-sur- 
Ouclie,  d'Arnay-le-Duc  et  de  Liernais.  Les  troupeaux  d'oies  vont  au  pâturage  et  les 
produits  sont  vendus  à  l'automne  pour  l'exportai  ion.  De  même  la  dinde  est  élevée  dans 
le  ChAtil lonniis  et  dans  quelques  fermes  au  nord  de  Dijon. 


Dans  toute  son  étendue  le  département  de  la  Cckte-d'Or  est  favorable  à  l'apiculture. 
11  y  a  dee  ruchers  dans  tous  les  villages  et  les  abeilles  trouvent  généralement  dan^  les 
cultures  fotirmgtres  de  sainfoin  et  de  veeces,  dans  les  prairies  naturelles,  dans  les 
bruyères,  des  resaournes  pour  accumuler  de  bonnes  récoltes  de  inieL  L'apiculture  est 
en  prt^ris  et  les  ruches  k  cadres  sont  de  jilus  en  plus  nombreuses. 

Les  ipiels  du  Cbâtillonnais,  do  l'Auiois  et  du  Dijonnais,  où  le  sainfoin  est  très  cul- 
tivé, sont  blancs  et  très  appréciés;  les  miels  de  bruyère  de  la  région  granitique  sont 
Soins  fins. 

La  production  du  miel  est  trte  variable;  dans  les  années  de  bonne  récolte  les  pro- 
duet«un  ont  de  la  peine  k  écouler  teu[«produil«.  L'industrie  dijonnaise  du  pain  d'épice, 
qui  utilise  de  grosses  quantités  de  miel,  trouve  que  les  mîeU  blancs  do  le  r^ion  sont 
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d'un  prix  trop  élêvë  et  leur  prif^re  wiiventdKB  mitAt  bmiude  qualité  moyenne  *nni 

de  l«  Bretagne  et  de  l'élinDger. 


CÔTES-DU-NORD. 

La  production  animile  conatitne  la  branche'  la  plua  important»  et  In  prineipilr 
richesse  de  l'agriculture  des  GfrteB-do-Nord.  Cette  importance  eat  due  k  in  varidté  da 
cultures,  à  la  aature  du  sol,  à  son  relief,  &  son  hydrographie  qui  procurant  d'aboo- 
dantes  ressources  fourragères  (ieg  prairies  de  toute  nature  et  les  pâturages  occupeil 
une  superficie  de  136,^83  hectares),  et  enfin  aux  débouchés  avantageux  offerts  à  cetic 
ré^ou  pour  récoulemeat  de  ses  denrées. 

■spBci  cnniun. 

Le  département  des  Cites-du-Nord  est  un  des  plus  importauU  de  France  coonif 
population  chevaline.  L'clTeclif  dépasse  93,!>oo  télés.  La  production  qui  Qst  des  )Jaf 
prospères  comprend  tous  les  types  de  l'espèce  chevaline  depuis  le  cheval  de  gros  init 
jusqu'au  demi-sang,  en  passant  par  tous  les  intermédiaires  :  cheval  de  trait  iégei- 
d'omnibus,  postier,  carrossier,  d'attelage  et  de  selle. 

Sur  le  littoral,  depuis  la  Bance  jusqu'aux  limites  du  Finistère,  c'est  le  cheval  et 
trait  qui  domine  :  l'arrondissement  de  Lannion  et  une  partie  du  canton  de  Pl^neuf  el 
de  Lamballe  notamment,  en  produisent  un  tris  beau  type  qui  atteint  couniœiD«>' 
1  m.  60  îi  1  m.  65,  d'un  modèle  gracieux,  de  gestes  et  d'allures  énergiques,  bit» 
membre  et  qui  a  conservé  les  précieuses  qualités  de  l'iincienne  race  bretonne  :  VeBdi- 
rance  et  la  rusticité.  Les  cantons  nord  de  l'arrondissement  de  Guiugamp,  Pontneai, 
Bégafd,  Guiugamp  et  Bourbriiic,  produisent  aussi  le  même  type,  mais  moins  bien  con- 
ditionné; il  en  est  de  même  dnns  l'arrondissement  de  Saint-Brieuc ,  où  l'on  Iroan 
partout  lu  race  de  trait,  gros  dans  le  nord,  léger  dans  le  sud. 

Dans  l'arrondissement  do  Dinan ,  on  élève  le  cheval  de  trait  plus  ou  moins  gi'oSi  i"^** 
avec  de  la  distinction  pourtant  aux  environs  de  Plancoét  et  de  Matignon. 

Dans  l'arrondissement  de  Loudéac,  les  chevaux  de  trait  léger  dominenl.  Dans  K^ 
cantons  de  Cor]ay,d'[j£e!,  une  partie  de  ceux  de  Màretde  Gouarec,  et  les  cantons  sud  w 
l'arrondissement  de  Guingamp,  on  trouve  le  demi-sang,  souvent  très  près  du  s«og>>^ 
du  croisement  du  bidet  breton  avec  le  pur  sang  et  le  demi-sang  léger.  C'est  le  type 
reeherehé  pour  la  cavalerie  Mgère  et  la  ligne. 
'  pu  admet  généralement  que  ee  sont  les  mont  du  Mené,  continués  |tar  les  monts  d'A^ 
rhéet,  qui  forment  la  frontière  des  deux  types;  main  an  nord  dn  cette  frontière,  dai*)* 
■one  du  littoral,  on  trouve  aussi  des  chevaux  de  sang  de  même  qu'au  sud ,  dans  la  Ca^ 
nouaille,  on  rencootre  aujourd'hui  de  nombreux  chevaux  de  trait.  La  limite  n'eit  do*' 
plue  bien  tranchée  et  le  cheval  de  trait  Bê  fond  insensiblemenl  avec  le  bidet  qui  a*t  '^ 
eommeseement  du  cheval  de  gang. 

Le  type  d'avenir  pour  la  plus  grande  partie  du  département  parait  être  le  ufaeval  •■ 
trait  léger ,  dit  Norfulk-Breton,  qui  est  particuli^menl  reeberahé  par  le  eoBjmeree*' 
la  remonte.  D'autre  part,  c'est  Télevage  de  ce  typa  qui  procure  le  plna  '  '  '  "" 
avec  le  minimum  d«  risques. 
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JSvpUlidKiR.  —  La  xone  mH  du  département,  lout  le  littoral,  m  livre  spécialement 
SX  la  production  du  poulain.  Ou  n'emploie  que  les  poulinières  aux  travaux  agricoles  at 
on  fait  peu  d'4lev«ge,  Muf  dana  le  canton  de  Paimpol  et  dans  rarrondiaMment  de 
Dinan.  Tontes  les  juments  so&l  livrées  à  l'étidon  et  presque  partout  on  se  contente, 
«près  avoir  vendn  les  ponlaina,  d'^ever  les  pouliches  destinées  au  remplacement  des 
poulinières  trop  âgées. 

L*  lone  sud  produit  et  él^ve.  Dans  cette  i^ion,  les  travaux  agricoles  sont  faits  sou- 
v«nt  par  les  baufs  avee  nn  cheval  eo  flèche. 

P«r  eontre,  dans  rarrondiasement  de  Dinao  et  dans  les  cantons  de  Paimpol,  ou  ne 
se  livre  gaère  k  ta  produotion  des  jeunes.  Dans  ces  deux  contrées,  on  pratique  surtout 
r^levage  des  poulains,  achetés  k  l'âge  de  6  mois  dans  l'ouest  du  département,  ou  à 
18  mois  dans  le  nord  du  Finistère,  i  Sainb-Pol-de-Léon ,  Saint-Tbégonnec,  Leineven, 
Landivisian ,  Moriaîi  et  même  dans  !a  Mayenne, 

Dans  quelques  cantons ,  et  notamment  dans  ceux  de  Matignon ,  Plaoeoët ,  Ploubalay, 
Plélan  et  Jugon,  le  nombre  des  juments  poulinières  tend  cependant  à  augmenter  de 
plus  en  plus. 

Commieret.  —  Les  éleveurs  de  la  sonc  nord  gardent  rarement  leurs  élèves  au  àdi  de 
six  k  huit  mois.  C'est  à  eet  âge  qu'ils  les  vendant  à  des  marchands  du  Finistère,  de  la 
Normandie,  de  la  Mayenne,  de  l'Anjou,  du  Midi  et  d'Allemagne.  Les  poulains  commeu- 
ceat  à  paraître  en  foire  vers  la  Saint-Jean,  mais,  comme  ils  sont  encore  trop  jeunes  pour 
être  eevrés,  ils  sont  vendus  avec  les  mères.  A  la  même  époque,  les  Léonard»  (Fioislé- 
riens)  —  éleveurs  de  Saint-Thégonnec,  Landivisian  et  Sôzur  —  parcourent  les  cam- 
pagnes k  la  recherche  des  meilleurs  poulains  mâles  qu'ils  enlèvent  immédiatement  ou 
dont  ils  ne  prennent  livraison  qu'après  les  primes  de  l'administration  des  Haras,  fin 
août  ou  commencement  de  septembre. 

Ce  sont  ces  éleveurs  qui,  jusqu'à  la  lin  d'octobre,  enlèvent  les  meilleurs  animaux 
de  trait. 

Ed  août  et  surtout  en  septembre,  aux  foires  du  12  à  Plouaret  et  Pontiieux;  du  lA 
à  Saint-Michel-en-Grèves  et  de  PléboulIe;du  ai  à  Ploubalay  et  Bréac;du  3 a  au  Méné- 
Bres  et  du  99  k  Lannion ,  sont  vendus  les  poulains  et  les  pouliches  sevrés.  Les  ache- 
teurs sont  les  Léonai-ds,  les  Palnipolais,  les  Normands  de  la  vallée  d'Auge  et  do  pays 
de  Caux ,  ainsi  que  quelques  marchands  du  Centre  et  du  Midi. 

En  octobre,  la  vente  des  poulains  continue  aux  foires  de  Plaîntel  le  3,  du  Vieux- 
Marché  le  6,  de  Chatelaudren  le  troisième  lundi,  de  Pontrieux  l't  Lamballo  le  9,  de 
Pliuunet  le  1 0 ,  de  Guingamp  le  1  & ,  de  Trémeven  le  1 5  «t  de  Lannion  le  3 1 . 

Aux  acheteurs  du  Finistère  sueeèdent  les  Dinannaû,  qui  recherchent  surtout  de  la 
taille  et  du  volume,  puis  qoeiquea  marchands  de  l'Anjou,  du  Perrhe,  du  Midi  et  de 
l'Allemagne. 

La  vente  des  poulains  se  tei-mine  ordinairenent  en  novembre  aiu  foires  de  Plouwal 
le  a ,  de  Saint-Michel-en-Grèves  le  1 7,  de  Pontrieux  le  37,  de  Lamhalle  le  39  et  de 
Piancoët  le  dernier  vendredi  du  mois. 

Quelques  pouliches  et  poulains  d'un  an  sont  vendus  aux  foires  du  printemps  À  Plé- 
neuf,  au  Liège,  à  Dinan,  k  Saint-Jacques-de-Trémeven ,  a  Guingamp  la  veille  des  Ra- 
meaux, au  Vieux-Marehé  le  mercredi  de  In  saint  Geoi^s,  à  Limballe,  k  Ptaucoët  le 
k  mai,  à  Pont-Melves  vers  l'Asoeiuion,  pour  oonlinuer  aux  foiret  d'été  au  Méué-Brei 
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le  1 7  juin ,  à  Saint-Jean ,  k  Lannion  et  k  Dînan ,  à  Guingamp  la  veille  du  pardon  et  m 
M^né-Brex  le  3  août. 

Les  pouliches  de  a  bob  ont  à  peu  près  les  mêmes  foires  que  celles  de  t  an.  Lm  ju- 
ments d'âge  se  trouvent  h  tontes  les  foires  en  plus  ou  moins  grand  nombre;  mais  les 
meilleures  pour  elles  sont  les  foires  de  juin,  de  fin  septembre  et  d'octobre. 

Pendant  l'hiver  et  la  moisson  il  y  a  peu  de  bonnes  foires. 

En  Comouailles,  les  animaux  de  vaienr,  (ont  aussi  bien  jennea  qu'adultes,  ne  se 
voient  guère  sur  les  foires;  on  les  aebètc  directement  dans  les  fermes.  Les  poulains 
de  sang  sont  conservés  jusqu'à  l'Age  ie  3  k  k  ans.  L'année,  pour  la  remonte  de  Guin- 
gamp, achète  les  meilleurs  et  les  autres  sont  livrés  au  commerce. 

Dans  l'arrondiasement  de  Dinan ,  les  poulains  acquis  k  l'âge  de  1 8  mois  sont  con- 
servés jusqu'à  l'âge  de  3  on  &  ans  et  dressés  ani  travaux  de  la  ferme.  Ils  aont  en 
général  francs  de  collier,  sobres  et  très  doai.  La  vente  de  ces  chevaui  a  lieu  le  plus 
souvent  en  foire,  mais  les  intermédiaires  tendent  de  plus  en  plus  ji  adieter  à  domicile. 
De  nombreuses  expéditions  sont  faites  sur  le  Perche,  Paris,  l'Anglelerre,  les  États- 
Unis,  l'Espagne  et  l'Allemagne. 

Le  cheval  des  Cfttea-du-N wd ,  qui  appartient  à  la  race  bretonne  plus  ou  moins 
croisée  avec  le  percheron,  le  boulonnais,  le  Dorfolb  dans  la  partie  nord,  et  avec 
le  pur  sang  an^is  et  le  demî-sang  daos  la  partie  sud ,  jouit  en  général  d'un  exeellenl 
tempérament  et  d'une  rare  énergie,  ^evé  à  la  dnre,  haUlué  de  bonne  heure  an 
travail,  ne  recevant  dans  son  jeune  âge  qu'une  noumtare  précaire,  il  devient  avec  l'âge 
et  les  soins  un  animal  de  {Hvmier  ordre  bien  que  de  petite  taille  et  manquant  qu^ 
qaefbÎB  d'élégance. 

m>ÈC)I  tSIHB. 

La  population  asïnt^  est  peu  mportanle  dans  le  département. 

D'après  la  dernière  statistique  l'effectif  en  est  seulement  de  i,og&  (êtes.  Les  deux 
principaux  centres  d'élevage  sont  les  environs  de  Dinan  (733  têtes)  et  les  envii-ons  de 
Saiat-Bneuc(3i(|lètes).  Ceduroiertjpe  est  un  peu  petit,  maisilest  élégant,  a  de  bonnes 
lignes  et  une  belle  allure.  Cette  espèce  animale  ne  donne  lieu  qu'à  des  transactions  in- 
signifiantes. Les  produits  restent  généralement  daas  le  pays.  Cependant  aux  foires  de 
Dinan.  on  en  vend  quelques-uns  pour  Saint-Malo,  Paramé  et  Dinard,  où  ils  sont  uti- 
lisés pour  le  transport  eu  ville  des  l^umes,  du  lait  et  du  linge  des  blanchisseurs. 

BBPKCB  lOVIRR. 

La  population  bovine  dti  déparlement  est  très  nombreuse.  Elle  comprend  un  ef- 
feclif  de  $US,lih-j  têtes,  soit  plus  de  63  télés  de  bëlail  par  100  hectares  de  terres 
labourables,  prés  naturels,  pAlurages  et  pacages.  Celle  popolation  est  composée  de 
taureaux,  de  bœufs  de  travail,  de  bceufe  d'eograis,  de  vaches  laitières  et  de  jeunes 
élèves.  La  répartition  de  ces  animaux  est  la  suivante  :  bœufs,  9S,'jtà;  vacbes, 
ao3,73&;  jeunes  élèves,  96,^33. 

Ces  animam  appartienacnt,  pour  ta  majeure  partie,  aux  différentes  variétés  bre- 
tonnes de  )a  race  iriandaise,  variétés  pie-noire,  pie-rouge  et  froment,  mais  surtout 
à  ces  deux  dernières,  avec  quelques  jersyaises,  normandes  et  durhams,  et  de  nombreux 
croisements  entre  ces  trois  races  et  les  variétés  locales.  Dans  certains  centres  on  trouve 
aossi  des  traces  de  cn>ieements  flamand  et  schwits  asaet  bien  réuasis. 
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Les  têntativea  de  croiseineDtdurhain  n'ont  pas  été  très  henreuses,  aortout  dans  la  Eone 
nord  où  la  prodaction  laitière  est  une  précieuse  source  de  revenus  pour  la  culture.  Cest 
pourquoi  od  tend  de  plus  en  plus  à  revenir  aux  vieilles  et  excellentes  variétés  pie-rouge 
et  troment,  qn'ancune  autre  ne  saurait  jamais  remplacer  dans  cette  parUe  du  départe- 
ment comme  rusticité  et  aptitudes  laitières  et  beurrières. 

Ud  herd-book  des  deux  anciennes  variétés  locales  doit  être  constitué,  afin  de  don-- 
oer  nue  orientation  raisonnée  et  bien  définie  k  l'élevage.  Une  telle  instituUoo  hal»- 
lement  dirigée  aura  la  plus  heureuse  influence  sur  la  reconstitution  et  l'am^ioretion 
de  ces  deux  précieuses  variétés  et  permettra  de  les  amener  assez  vite  à  uu  degré  de 
perTcctioonement  qui  ne  laissera  rien  i  enrier  aux  races  que  fon  a  voulu  leur  substi- 
tuer, sans  tenir  aucun  compte  des  coudititms  géologiques,  cultnrsles  et  économiques 
du  pays. 

Le  croisement  durbam  n'a  en  eHet  sa  raison  d'être  que  dans  la  lone  sud  du  dépar^ 
lement,  où  l'on  pratique  l'engraissement  des  bœufs,  et  encore  à  condition  de  faire  ex- 
dugivement  des  croisements  d'industrie,  c'est-à-dire  des  demi-sang,  destinés  k  l'en- 
graissement et  rigoureusement  exclus  de  la  reproduction. 

Dans  la  lone  nord,  la  production  des  bovidés  donne  lieu  à  deux  sortes  de  spécula- 
tions ;  la  production  et  l'élevage  des  jeunes  et  la  production  laitière  et  beurrière. 

Les  veaux  naissent  toute  l'année,  mais  plus  particulièrement  au  printemps,  de  jan- 
vier k  mars.  Au  bout  de  quinie  jours  les  mâles  sont  livrés  à  la  boueberie. 

Ces  veaux,  petits,  maigres,  sont  vendus  pour  la  conswnmalion  locale  à  des  prix  va- 
riant de  3o  k  ho  francs.  Ils  fournissent  une  viande  de  m^iocre  qualité.  Les  cnltivateurs 
auraient  certainement  avantage  k  prolonger  l'engraissement  quelques  semaines  de  plas , 
comme  le  pratiquent  d'ailleurs  les  éleveurs  des  environs  de  Quintin,  de  Plœnc  et  de 
naintei.  Ces  derniers  font  même  actuellement  d'excellents  veaux  blancs  qui,  i  l'âge 
de  7  b  8  semaines ,  vont  approvisionner  les  boucberies  de  la  région  ou  sont  expédiés  sur 
Paris. 

Les  génisses  sont  généralement  élevées  pour  faire  des  vaches  laitières.  Gomme  les 
mâles,  elles  ne  létenl  guère  que  pendant  une  quinzaine  de  jours,  puis  elles  sont  sevrées. 
Ce  sevrage  prématuré  constitue  un  sérieux  obstacle  à  l'amélioration  du  bétail.  Il  con- 
vient d'ajouter  à  cela  que  Ton  pratique  rarement  la  sélection  parmi  les  sujets  d'élevage 
miles  ou  femelles. 

D'autre  part,  si  l'alimentation  d'été  est  copieuse,  la  nourriture  d'biver  laisse  par- 
fois k  désirer  et  il  en  résulte  un  ralentissement  dans  le  développement  et  an  manque 
de  précocité. 

Les  génisses  servent  à  remplacer  les  vaches  laitières  livrées  au  commerce.  Quelques- 
unes  de  ces  génisses  sont  vendues  soit  au  début  de  la  gestation ,  soit  avant  la  partu- 
rition.  Elles  font,  ainsi  que  les  vaches  laitières,  l'objet  d'un  commerce  très  important 
avec  le  midi  et  l'est  de  la  France. 

Bordeaux ,  Libourne ,  Langon ,  Toulouse ,  Perpignan  et  Marseille  reçoivent  la  majeure 
partie  des  vaches  laitières,  qui  sont  répandues  par  les  marchands  dans  toutela  région. 
La  plupart  des  vnches  à  destination  de  Marseille  sont  expédiées  en  Algérie. 

Dans  t'est,  les  principaux  centres  d'exportation  sont  les  Ardennes  et  la  Meuse,  prin- 
cipalement Mootmédy. 

La  r^on  du  Midi  achète  exclusivt;ment  des  vaches  sur  la  fin  de  leur  gestation  ou 
nouvellement  vèléeg.  Les  acheteurs  attachent  ordinairemMit  plus  d'importance  aux 
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•ptitodeB  et  anx  ligam  laitiers  qa'à  ]a  conroriHalioD  et  recherchent  de  préfëranee  la 
BOJets  préwaUint  le  moins  de  croisement  duiham  on  normand.  Le  commerce  m  bit 
directement  par  les  marchands  qui  suivent  régulièrement  les  foires  et  marebës,  w 
par  l'intermédiaire  de  eonrtien  du  pays ,  qui  achètent  et  expédient  à  des  mardiaB^ 
qui  vendent  sur  place. 

La  r^on  de  l'Eet  achète  des  géniases  et  des  voches.  pleines  ou  non ,  qui  sont  desti- 
nées k  rengraissement  pour  être  vendues  ensuite  pour  rapproTisionnement  de  rannée. 
Le  commerce  avec  cette  régfion  se  fait  presque  exclusivement  par  l'interiuédiaire  d« 
courtiers. 

Les  animaai  des  Cfttes-du-Nord  sont  recherchés  surtout  pour  la  faâlîté  et  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  s'engraissent  dans  les  nches  pâturages  de  la  Meuse. 

Tjes  entreprises  de  ta  production  bovine  dans  ta  lone  sud  dilTËrent  sensîbleioeDt  de 
f^elles  de  la  xone  nord ,  bien,  i^ac  la  système  de  culture  soit  à  peu  près  le  mâsoe.  Ob 
exploite  tOD jours  un  certain  nombre  de  vaches  laitières,  mais  on  engraisse  en  outre 
quelques  bœub  dnrbam-maoceani  et  dorham-nonnands .  achetés  dans  la  Sarthe  el 
dans  la  Mayenne  par  des  marchands  qui  les  reTendent  sur  les  marchés  aux  cultivateun 
des  cantooB  de  Callac,  de  Maèt-Garhnii,  de  Bostrenen,  de  Saint-Nicelas  et  de  Corhj. 
Depuis  quelques  années  on  fait  en  outre  un  peu  d'élevage  dans  cette  région  du  dépar- 
tement. 

Les  canloDB  de  Loudéac ,  Uidl ,  MAr  et  Gouarec  pratiquent  aussi  l'engraîssement  des 
bceub,  mais  ceui-ci  sont  produits,  élevés  dans  le  pays  et  emjdoyés  aux  travaux  agri- 
coles jusqu'à  leur  mise  À  l'engrais. 

Ces  bœufs,  engraissés  à  Vétable  de  décembre  à  fin  mars,  sont  rendus  aux  foires  de 
Galhic,  de  Garhaix,  de  Rostrenen,  de  Saint-Nicolas,  de  Goriaiy,  de  Quintin  ,  d'Uld  el 
de  Loudéac.  Un  certain  nombre  sont  achetas  par  les  bouchers  du  paysetoonsomméaMr 
place;  d'autres  sont  expédiés  sur  Brest,  Lorient,  Dioan,  Paramé,Dinard,l)(4e,  Avran- 
ches  et  Rennes;  mais  le  débouché  principal  est  le  marché  de  Lu  ViUette. 

Les  prix  de  vente  varient  entre  o  fr.  60  et  o  fr.  80  le  liilogramme  de  poids  vif.  Lei 
achats  sont  faits  par  des  marchands  de  la  région  qui  font  les  expéditioas  aar  Paris. 
Quelques  cultivateurs  ont  tenté  de  vendre  directement  leurs  animaux  sor  le  marché  de 
La  Villetle,  mais  ces  essais  n'ont  pas  donné  de  résultats  satisfaisante. 

La  production  bovine  constitue,  comme  on  le  voit,  une  source  très  importanle  de 
bénéfices  pour  l'agriculture  des  C&tas-da-Nard.  Aussi  le  cultivatenr  breton  devrait-^t 
s'eSbrcer  d'améliorer  ses  produits  en  pratiquant  une  sélection  pins  alleative,  pii" 
soutenue  et  en  donnant  à  son  bétail  une  ration  alimentaire  mieux  comprise. 

PndwliM  laitière  et  bewriire.  —  La  production  laitière  présente  une  très  grande 
importance  dans  les  C6tes-du-Nord ,  principalement  dans  la  xone  nord  où ,  avec  l'éle- 
vage, elle  constitue  la  seule  entreprise  de  Teiploitation  bovine.  Le  département  oecup* 
le  quatrième  rang  parmi  les  départements  français  pour  la  producliiui  laitière.  Gdle^' 
s'élève  anoaellement  i  près  de  3  millions  d'hectolitres  représentant  nne  valeur  de  fi>u 
de  5o  millions  de  francs. 

A  part  une  petite  quantité  de  lait  qui  est  consommée  en  nature  dans  les  fermes  oa 
utilisée  pour  l'approvisionnement  des  villes  et  des  stations  balnéaires,  toute  la  produc- 
tion est  employée  ik  la  fabrication  du  beurre. 

Cette  fabrication  est  tout  entière  aain  les  mains  des  fermiers,  il  n'y  a  i  l'heui* 
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!,  dans  le  d^pwlemeot,  qua  cinq  bearreries  iadiutriallefl  qui  traitent  une  quan- 
tité ineiguifiante  de  lait  et  il  n'existe  aucune  beurrerîe  coopérative.  Le«  procéda  de 
fabrication  laissent  quelquefoifi  i  désirer.  Cependant,  depuis  quelques  années  leséeré- 
nieases  oeolriruges  se  rëpandenl  de  [dus  en  plus  dans  nos  campagnes  et  les  barattes 
pivrectionnées  se  substituent  à  la  vieille  cribotlen  en  ^s.  Mais  si  l'outillage  s'amé- 
liore, les  locaux  dans  leequds  s'effectuent  les  diverses  maoipulatiottR  du  lait,  de  la 
crfeme  et  du  beurre'  ne  sont  pas  toujours  des  mieux  aménagés. 

C'est  pourquoi,  k  côté  de  produite  esceltents,  voire  mime  de  qualité  supérieure , on 
trouve  quelquei  beurres  de  mddîocra  qualité,  mal  délaîtés,  trop  ou  mal  salés  et  ayant 
souvent  le  goût  de  îamé. 

On  baratte  généralement  deux  ou  trois  fois  jiar  semaine,  quelquefois  tous  les  joura 
dans  les  grandes  fermes.  Le  beurre  est  mis  en  pains  de  o  kilogr.  5oo  ou  en  mottes  de 
1  kjlogr.  5oo,  de  9  kilogr.  5oo  etde  &  kilogrammes,  qui  sont  vendus  aux  commerçants 
et  aux  épiciers  de  la  région. 

Queues  cidtivâteurs  mieux  outillés  vendent  direetemeat  leurs  produits  aux  coosom- 
mateurs.  Cotte  vente  a  lieu  alors  à  un  prix  uniforme  pour  toute  l'année  ,  9  fr.  &o  à 
3  francs  le  kilogramme. 

La  production  beurrièra  annuelle  du  département  peut  être  évaluée  à  8o,ooo  quin- 
taux, sur  lesquels  3o,ooo  au  moins  sont  livras  ik  l'exportation.  Celle-ci  est  faite  par 
rîolermédiaire  de  commerçants  et  de  courtiers  qui  achètent  les  beurres  et  lesexpédieui 
ensuite  soit  directement  aux  consommateurs,  soit  à  des  maisons  qui  se  chargent  plus 
spécialement  d'exporter  les  produits. 

I<es  beurres  bretons  sont  en  général  expédiés  en  colis  postaux  de  3  à  5  et  lo  kilo- 
grammes dans  la  région  du  Nord  et  i  Paris,  à  Rouen  et  au  Havre.  La  Normandie 
achète  également  dans  la  r^on  une  certaine  quantité  de  beurras  qui  sont  dirigés 
principalement  sur  Carentan  et  expédiés  de  li,  après  avoir  été  travaillés,  sur  l'Algérie 
et  le  Havra  pour  la  consommation  è  bord  des  transatlantiques.  Enfin  une  certaine 
quantité  est  encore  expédiée  sur  Morlaîx,  Saint- Brieuo  et  Saint-Malo  pour  l'exportation 
vers  )r>  Brésil  et  l'Angleterre. 

Les  beurres  d'exportation  sont  salés  ou  demi-sel;  ils  sont  même  souvent  trop  addi- 
tionnés de  sel;  td  est  du  moins  le  reproche  qu'on  leur  fait  sur  le  marché  anglais.  Des 
beurres  fins  on  très  modérément  sal^  trouveraient  plus  facilement  des  débouchés  au 
loin.  Les  expéditions  sont  faites- par  les  acheteurs  dans  des  caisses  en  bois  blanc 
pour  les  beurres  en  pains  et  dans  de  grauds  paniers  en  osier  pour  les  beurres  en 
nutttes. 

Quant  à  la  fabrication  du  fromage,  elle  est  très  restreinte.  Les  cinq  fromageries  du 
département  fabriquent  des  façons  (îamembert,  Pont-i'Évéque  et  Port-Salut  pour  une 
valeur  de  19,000  francs  environ  chaque  année. 

■SPiCB  OTINI. 

La  production  ovine  n'occupe  qu'une  faible  place  dans  l'agriculture  du  départe- 
ment. Beaucoup  de  propriétaires  interdisent  formellement  à  leurs  fermiers  l'élevege 
des  moutons,  et  d'autres  limitent  le  nombre  des  sujets  à  (|uelque&  unités  seulement. 
Aussi,  d'après  la  dernière  statistique,  le  dépiirlement  ne  possède  plus  que  73,&âo  bâtes 
ovines. 
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Certaines  régions  des  (Jfttes-du-Nord  se  prêteraient  ccpenclant  très  biea  à  Tâev. 
des  ovidés  et  les  produits  trouveraient  sur  place  un  débouché  fuciie  et  aTanlageui. 

La  population  ovine  existante  serait  susceptible  de  nombreuses  améliorations, 
petit  monlon  des  I<andes  peuple  encore  la  plupart  de  nos  bergeries.  Qndqnes  eroi 
menis  de  sonlbdown,  de  disÛey  et  de  disHley-mérinos  ont  bien  été  tentés,  mais  et 
opération  zootechnique  a  pris  peu  de  développement  jusqu'ici. 

Les  moulons  consommas  dans  les  villes  du  département  viennent  en  grande  pai 
des  départements  limitrophes;  ce  sont  ceux  de  qualité  commune  du  Morbihan  et 
Finistère  et  le  pré-salé  du  littoral  de  la  Manche.  H  en  arrive  même  de  Paris;  ceci  p 
parniire  étrange,  mais  l'étounement  cesse  quand  on  sait  que  In  capitale  n'envoie  f\ 
des  moutons  de  provenance  alricaine. 

BSPÈCB  CAPRINE . 

Son  effectif  ne  s'élève  qu'à  tt,i9U  lâtes  dispersées  dans^  len  différentes  eoqimnn 
Ses  produits  étant  consommés  surplace  ne  donnent  li«<-  '^  aucune  transaction. 

ESPRCR  PORCINE. 

La  produclien  porcine  est  très  importante  dans  le  dépai-tement  oit  l'on  ne  com| 
pas  moins  de  195,976  porcs,  dont  9, agi   verrats,  /i9,938  truies  et  130,817  j^""' 

Cette  production  constitue  pour  le  petit  cultivatenr  une  source  importante  de  reven 
et  l'un  des  principaux  facteurs  de  ta  productiou  agricole. 

La  viande  du  [>orc  forme  d'ailleurs  la  bnse  de  l'alimentai  ion  du  paysan  breton;  mai 
malgré  l'importence  de  la  contiommation  locale,  le  chiffre  des  exportations  demeu 
très  élevé. 

Les  porcs  élevés  dans  les  CAtes-du-Nord  appaitiennent  i  la  variété  bretonne  de 
race  celtique,  aux  Jambes  longues,  au  dos  rond  et  étroit,  au  squelette  et  aux  memln 
gros. 

Ce  type  primitif  est  peu  précoce  et  d'un  faible  rendement;  mais  en  revanche 
viande  entrelardée  est  de  qualité  supérieure.  L'infusion  de  sang  craonnais,  lent 
depuis  quelques  années,  donne  partout  les  meilleurs  résultats  et  aura  bien  vile  fait 
transformer  l'ancien  type  local  qui,  à  la  faveur  de  ce  croisement,  devient  beaucoup  |^ 
précoce  et  donne  un  rendement  plus  élevé. 

L'espèce  porcine  donne  lieu  à  deux  entreprises  zootechniques,  la  production  d 
jeunes  cl  l'engraîssemonl.  f^e  plus  souvent  ces  deux  entreprises  sont  réunies  dans 
même  exploitation,  chaque  ferme  possédant  une  ou  plusieurs  truies  qui  fournissent  n 
ou  deux  portées  par  an. 

La  nourriture  des  jeunes  est  constituée  par  les  résidus  de  la  laiterie;  plus  tard  1 
y  ajoute  les  eaux  grasse.^,  les  rutabagas  et  des  betteraves  cuites.  Pour  l'engraissemet 
on  utilise  en  outre  les  pommes  de  terre,  le  son,  les  farines  d'orge,  d'avoine  et 
sarrasin.  Le  poids  moyen  du  porc  gras  ne  dépasse  guère  100  à  t6o  kilogrammes. 

Les  principaux  centres  de  vente  sont:  Lannion,  Plouaret,  Guingamp,  Calli 
Carhaix,  Chatelaudren ,  fjuintin,  Bégard,  Sainl-Brieuc,  Loudéac,  Uzel,  Lamhell 
Dinan  et  Saint-Méen. 

La  vente  des  porcelets  a  lieu  sur  les  foires  et  marchés,  rarement  à  domicile.  Ils  so 
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le  plus  souTcnt  achetés  par  des  marchands  qni  les  revendent,  quelques-uns  dans  le 
pays,  mais  surtout  aux  cultivaletirs  de  rille-et-Vilaine. 

Toutefois ,  une  nouvelle  spéculation  tend  k  se  développer  dans  une  partie  de  l'arroH' 
dissement  de  Dtnan,et  notamment  dans  te  canton  d'Evran.  Les  cultivateurs  de  ce  can- 
ton tendent  i  (aire  de  plus  en  plus  l'engraissement  et  ù  délaisser  la  production,  Dos 
marchands  passent  dans  les  Termes,  achètent  les  porcs  gras  et  les  remplacent  par  des 
porcelets  que  la  cuiLure  élève  et  engraisse. 

L'exportation  des  poics  gras  .se  fait  de  deux  façons  différentes.  Tantôt  ils  sont  expé- 
diés vivants  et  dirigés  sur  Paris  (I^a  Villette),  le  Hnvre,  Bouen  et  Louviers;  tanUtl,  ils 
sont  égorgés  et  vidés  sur  place;  la  viande  est  placée  dans  de  grands  paniers  en  osier  et 
dirigée  sur  les  Halles  de  Paris  et  sur  le  Havre 
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Les  produite  de  la  basse-cour  consistent  en  volaille ,  œufs  et  lapins. 

L'élevage  de  la  volaille  est  asseï  développé  dans  le  dépailement ,  mais  il  n'est  pas 
souvent  pratiqué  d'une  façon  rationnelle.  Il  n'existe  en  effet  aucun  établissement  avi- 
cole dans  la  région. 

Dans  chaque  exploitation  on  entretient  an  certain  nombre  de  poules  qui  vivent  en 
liberté  dans  la  cour  de  In  ferme,  dans  les  chemins  et  les  champs  environnants.  Eltesy 
eherchent  une  partie  de  leur  nourriture,  que  l'on  complète  par  des  graines  de  sarrasin 
et  par  les  déchets  du  nettoyage  des  grains. 

La  race  de  poules  exploitée  provient  d'un  croisement  multiple  dans  lequel  dominent  le 
houdan ,  le  crèrecœur,  le  bressois  et  le  coucou  de  Bretagne.  Elle  est  généralement 
de  petite  tajlle,  mais  ruslique  et  tr^  bonne  pondeuse. 

Il  n'y  a  pas  de  centres  spéciaux  de  production ,  l'élevage  des  poules  ayant  lien  d'une 
façon  uniforme  dans  tout  le  département.  Les  produits,  poulets  et  œufs,  sont  écoulés 
sur  les  marchés  locaux  et .  dans  certaines  contrées ,  achetés  k  domicile  par  des  coque- 
tiers. Le  centre  te  plus  renommé  ]>our  la  production  des  œufs  est  le  canton  de 
Lamballe. 

La  vente  des  œufs  a  lieu  k  la  domaine  sans  tenir  compte  de  ta  grosseur.  Ils  sont 
écoulés  dans  le  pays,  dans  les  villes  du  déparlement  et  les  stations  balnéaires  (la 
ville  de  Saint-Brieue  en  consomme  à  elle  seule  plus  de  mille  douzaines  par  semaine). 
Au  printemps  quelqne^s  exportations  sont  faites  vers  le  Nord  etrEsljwur  In  conserve,  et 
le  reste  de  l'année  sur  Paris,  Londres  et  le  Brésil.  Lex  expéditions  se  font  en  caisses  de 
ttUko  œufs,  appelées  cercueils. 

Pendant  la  saison  de  la  ponte,  le  département  produit  a|>proximalivement  par 
semaine  environ  300,000  œufs,  du  poids  moyen  de  65  kilogrammes  le  miHe,  sauf 
ceux  des  environs  de  Loudéac  qui  ne  pè»enl  guère  plus  de  5o  jt  55  kilogrammes. 

Les  pouleLs  sont  vendus  k  Tâge  de  trois  k  six  mois  comme  poulets  de  grain,  sans 
avoir  été  engraissés.  Ils  sont  écoulés  surtout  dans  la  région  et  à  Paris;  on  les  expédie 
vivants  dans  des  mannequins  en  osier  et  dans  des  cages  k  claire-voie. 

Bien  que  les  mares  et  pièces  d'eau  soient  assez  nombreuses  dans  le  département, 
l'élevage  du  canard  n'y  occupe  pas  une  très  large  place  et  la  production  ne  dépasse  pas 
beaucoup  la  consommation  locale,  de  sorte  que  ce  volatile  fait  {'objet  d'un  commerce 
d'exporl«Uon  très  restreint. 
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Les  aulraa  «iseaui  de  buse-cour,  oies,  diadous,  pintades  et  pigeoBs,  sont  pei 
répandus  daas  ta  contrée  et  ne  peuvent  ^ère  fignm-  que  poar  ménoire  dau  la  }»0- 
doetioo  animale  du  départemenL 

L'élevage  et  rengraisKineat  des  oies  se  |K«tiqoeat  quelqae  peu  «Uns  lea  canfa»*  dr 
Matignon ,  de  Hancoët  el  de  I^mballe.  Cet  aninuai  se  vendent  m  hiver,  priaeipale- 
»ftD(  vers  Noël,  dans  les  pHncipales  villes  de  la  région  ,  Saint-Brienc,  Dinaa,  Dinaid 
et  Saint'Malo;  quelques  eiporlations  se  font  vers  TAogleteTTe. 

L'élevage  des  lapins  domestiques  est  un  peu  frins  dévdoppé.  Lee  pn>dnitB  écoaMs  sur 
les  marebés  ne  suffisent  guère  qu'à  la  consommation  locale.  On  en  expédie  cefieadant 
quelque  peu  sur  Paria  avec  les  v<dailles. 

IPICIILVUBI. 

L*apîeulture  est  très  développée  dans  le  déparlrmenl  des  CAtes-dn-Nord.  Il  n'y  a  pas 
dViploitatioQ  agricole,  aussi  petile  qu'elle  soit,  qui  ne  possMe  quelques  ruches. 
Mal  heureuse  ment  les  procédés  d'élevage  sont  encore  très  primitifs. 

Presque  partout  ou  renconlre  encore  la  vieille  rucfaeen  paille  defaiUesdimeiksions, 
et  Ton  met  en  pratique  le  procédé  l>arbare  de  rétoufTement  des  abeilles  pour  la  récolle 
du  DBÎeL  Cependant,  depuis  quelques  auuèes,  sous  l'impulsion  donnée  par  les  sociétés 
d'apiculture  et  les  professeurs  d'agriculture,  les  ruches  à  cadres  commeocent  à  se 
répandre  et  la  méthode  du  transvasement  permet  de  procéder  à  la  récolta  du  miel  tout 
en  Conservant  les  essaims. 

Les  idasles  mellifèret.  de  la  région  sont  le  trèfle  incarnat,  les  Lruyères,  les  chilai- 
gniers,  les  pommiers  et  surtout  le  surasîn ,  qui  occupe  nne  étendue  conaid&«Up  dans  le 
département  et  fournit  aux  abeilles  la  majeure  partie  de  leurs  réserves. 

Le  miel  de  sarrasin  est  très  eiAmé  et  possède  un  goAt  spécid  qui  le  fait  rechercher 
pour  la  fabrication  du  pain  cTépice  et  de  certains  biscuits.  Pans  et  sa  banlieue,  ainsi 
que  Dijon,  sont  les  principaux  débouchés  des  miels  de  Bretagne.  Une  autre  partie 
s'écoule  sur  Uoidaia  d'oiï  on  l'eipédie,  tria  le  Havre,  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Suède 
el  en  Norvège. 

Le  commerce  du  miel  et  de  la  cire  est  entre  les  mains  de  commerçants  qui  parcou- 
rent la  campagne  el  achètent  cfaei  les  cultivateurs  les  ruches  pleines,  les  abeilles  préa- 
lablemenl  élouiïées.  Ces  ruches  sont  payées  à  raison  de  o  fr.  60  le  kiiognmme  bmt. 
Ces  commerçants  praUquent  l'eilraction  du  miel  en  soumettant  les  rayons  k  une  pres- 
sion dans  des  pressoirs  en  bois.  Le  miel  recueilli  est  ensuite  pnrifié  k  l'aide  de  tamis' 
et  mis  en  barriques  pour  l'expédition. 

Les  résidus  de  U  pression ,  qui  constituent  la  cire ,  son!  coulés  en  pains  et  expédiés 
aux  fabricants  de  cierges  qui  les  estiment  beaucoup,  en  raison  de  la  grande  facilit*{  avec 
laquelle  ils  prennent  une  couleur  blanche. 

La  production  annuelle  de  miel  du  département  est  évaluée  i  plus  de  5,Soo  quin- 
taui  représentant  nne  valeur  de  Sys.ooo  francs,  su  cours  actuel  de  65  francs  les 
100  kilogrammes. 

Une  partie  du  miel  est  aussi  eonsommrfe  sur  place,  soit  en  nature,  soit  sous  Corme 
d'hydromel ,  dans  les  années  où  la  cidre  fait  défaut. 

La  production  de  la  cire  ne  dépasse  pas  a,ooo  quintaux  par  an. 
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La  production  animale  esl  constituée  dans  la  Creune  par  l'élevage,  en  proportions 
très  différantes,  d'aninaanx  des  espaces  chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine. 

BBPici  OHKVALINB. 

Lm  Bp^nlstions  relatives  à  l'exploitation  des  animaux  d'espèce  chevaline  ont  pour 
bat  U  (nodoetion  de  sujets  de  demi-eai^  on  de  pur  sang,  qui  sont  achetas  par  l'admi- 
nistmtioB  de  la  guerre  pour  l'entretien  des  effectifs  de  cuvalerte  légère. 

Le  dépàt  d'étalons  de  Poiupadour  met  à  la  disposition  des  éleveura  des  sujets  de 
pur  sang  an^ais  ou  arabe  ou  de  croisement  angio-anibe.  ParfiNS  il  y  est  adjrânt  quel- 
ques étalons  anglo- normande. 

Les  meilleurs  produits  sont  vendue  i  la  remonte,  à  des  prix  variant  de  800  à 
i,3oo  francs;  ils  dépassent  ce  chiffre  quelquefois,  pour  des  animaux  présentant  de 
grandes  qualité  Les  produits  de  la  Creuse  sont  très  appréciés  dans  l'armée. 

Les  chevaux  qui  ne  sont  pas  pris  par  la  reniante  sont  livrés  au  commerce  et  utilisés 
comme  chevaux  de  trait  léger  et  rapide. 

L'exportation  annuelle  des  chevaux  peut  être  évaluée  environ  5,ooo  tAtes. 

BSPÎtCI  BOTINI. 

L'espèce  bovine  est  exploitée  pour  la  production  des  animaux  reproducteurs ,  des  bâlen 
de  travail,  des  jeunes  bceufs  appelés  châb-out  dans  le  pays  et  des  LéLes  dVugraîs. 

Les  animaux  reproducteurs  sont  seulement  l'objet  de  certaines  transactions  locales. 
Il  en  est  de  même  pour  les  bœufs  et  les  vaches  de  travail  dout  les  marchés  sont  appro- 
visionnés nui  entrtîee  de  saison.  Les  châtrons,  eux,  sont  exportés  e»  proportion  appré- 
eiaUe. 

L'exportation  annuelle  des  bêles  bovines,  destinées  surtout  à  la  consommation, 
B'élèv«  à  »o,ooo  têtes  envinm. 

Las  foires  les  plus  importantes  se  tiennent  k  Boussae,  k  Evaux,  i  Chambon,  À 
Chénérailles  et  à  La  Soularraine. 

Bmrrei  tt  Jromagn.  —Les  fromages  du  pays,  faits  chex  les  cultivateurs,  servent  à 
l'alimentation  de  la  maison  ou  bien  sont  mis  en  vente  ^ur  les  marchés  voieins  pour 
la  eonsommatioa  immédiate. 

Les  fromages  fabriqués  dans  les  quatre  fromageries  du  département  sont  expédiés 
dans  diverses  directions.  Ils  ne  Cont  pu  l'objet  d'un  commerce  direct  entre  producteurs 
agricoles  et  expMileurs. 

Le  beurre  donne  lieu  à  des  traniaetioas  qui  ont  porté  sur  6,5oo  quinlaui  environ 
pendant  l'inDée  1903. 

Sans  être  très  considérable ,  cette  quantité  a  une  importance  relative  qu'il  serait  pos- 
aiUe  d'augmenter  dansone  assn  laige  mesure. 
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n  existe  dans  le  dépsrtemeat  quelques  centre»  peu  nombreux  oh  se  locaUse  prescpt 
comptètement  le  mouvement  d'exportation  des  beurres. 

Les  gares  de  Cressat,  Auzanres,  Guéret,  Aubusson,  Saintfr^eyre,  réaliseat  à  elle 
seules  presque  les  quatre  cinquièmes  des  expéditions  totales. 

Huit  gares  expédient  annuellement  loo  à  9oo  quintaux  et  une  dizaine  d'autres  m 
expédient  de  lo  à  loo  quintaux. 

Les  deux  centrer  d'expédition  les  plus  importants  sont  Cressat  et  Auzances, 

Les  expéditeurs  s'approvisionnent  sur  les  foires  ou  marchés.  Dans  les  petites  rom- 
munes  où  les  foires  font  défaut,  il  se  tient  régulièrement  un  marché  au  beurre  chaqw 
semaine,  généralement  le  dimanche. 

Avant  d'expédier  les  marchanda  procèdent  à  un  triage ,  car  les  beurres  qu'ils  acbèlenl 
sont  de  qualités  très  diverses.  La  plupart  des  envois  sont  faits  sur  Paris,  quelqae»HUi 
aussi  sur  Lyon,  Glermonl  et  Limoges.  Enfin  quelques  expéditîens  ont  lien  àdestiu- 
tion  du  nord  et  du  nord-ouest  de  la  France. 

Il  existe  à  (ruéret  une  laiterie  industridie. 


ESPBGS  OVIDE. 

Les  bétes  ovines  font  l'objet  de  transactions  importantes  jl  l'intérieur  du  dépir- 
tement. 

Les  foires  de  Péniers  et  de  Paux-la-Monlagne  sont  fréquentées  par  un  grand  oorubn 
d'éleveurs  creusois  qui  vont  y  acheter  des  brebis  et  des  moutons  pour  les  engraisser 
et  les  revendre.  Il  n'est  pas  possible  de  fixer  la  proportion  des  animaux  soumis  ■  ci 
genre  d'opérations. 

Quant  aux  animaux  exportés,  le  nombre  peut  en  êtro.  estimé  à  5o,ooo  eDviroo.  U 
presque  totalité  est  destinée  à  la  consommation. 

BSPIGK  PORCINE. 

On  produit  généralement  peu  de  porcelets  dans  la  Creuse.  Les  cultivateurs  acbèteol 
principalement  des  nourrains  importés  par  des  maroliands.  De  ce  fait  t'exportatioo 
consiste  exclusivement  en  porcs  gras.  Les  porcs  à  lard,  ^as  spécialement  empruntés  i 
la  race  craonnaise  et  k  ses  dérivées,  sont  exportés  sur  Paris;  les  porcs  à  graisse,  àf 
race  anglaise  plus  ou  moins  croisée,  s'expédient  à  destination  du  sud-ouest. 

Il  est  exporté  annuellement  environ  76,000  porcs  de  1^5  à  176  kilogrammes. 

I^es  principales  foires  se  tiennent  h  La  Souterraine,  Viuilleville,  Marsac,  c'est-à-dire 
dans  des  localités  situées  sur  des  lignes  de  chemin  de  fer;  les  bonnes  foires  autrefois 
tenues  dans  les  localités  de  l'intérieur  des  terres  n'ont  plus  la  même  importance. 

Viande*  abattM*.  -. —  Les  viandes  abattues  donnent  lieu  à  un  mouvement  commerriil 
considérable  et  qni  ne  tend  qu'à  augmenter. 

En  1903,  9â,ooo  quintaux  ont  été  expédiés.  Les  localités  qili  tiennent  la  tête  de 
ce  commerce  sont  placées  sur  la  grande  ligne  de  Paris-Toutouee ,  ou  dans  son  voiii' 
nage  immédiat. 

La  Souterraine,  Foi^vieîlle,  Marsac,  Vicilleville,  Dnn-)e-Palletean ,  Saînt-SulpH^ 
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le-DuDois  fouraiias^t  les  deux  tiers  des  eip^tioDB,  soil  i5,8&o  quinisux  ou,  (tour 
ehaciuie  d'eatre  elles,  uoe  quantité  variant  de  1,860  i  3,93o  quintaui.  D'autre  part 
huil  localités  expédient  de  5oo  à  1,000  quintaux,  huit  autres  en  expédient  plus 
de  100  et  moins  de  5oo  et  ea6n  neuf  expédient  moins  de  100  quintaux. 

Tous  ces  envois,  comprenant  surtout  des  «eaux  et  des  porcs,  sont  dirigée  sur 
Paris. 

ANIMtDX  ET  PIODUITS  DB  BISSB-COUB. 

Le  comauf«e  des  teafs  a  une  certaine  importance.  En  1903,  près  de  9,000  quin- 
taux ont  été  exportés. 

Les  centres  d'Auzances  et  de  Cressat,  qui  tiennent  la  tête  pour  les  beurres,  la  con- 
servent également  pour  les  œub.  Les  poÎBle  d'expédition  les  plus  importante  sont  en- 
suite ÉvauK,  Relerre,  La  Soulerraine,  Dun-le-Palleteau ,  Boussac,  Gudrel. 

Outre  les  gares  préeitëes,  cinq  autres'  expédient  de  300  à  ûoo  quintaux,  quatre 
de  100  à  190  quintaux  et  dix  de  10  à  90  quintaux. 

Ce  commerce  des  veah,  relativement  oonstdénible,  suppose  l'eiistence  d'une  nom- 
breuse population  galline,  qui  devrait  doonerlien  k  un  commerce  proportionnellement 
aussi  considérable  de  volailles,  il  n'en  est  cependant  pas  ainsi. 

L'élevage  des  volailles  «et  fait  avec  peu  de  soin  et  presque  toujours  livré  nu  hasard-. 
L'apport  des  volailles  sur  les  marchés  a  surtout  pour  objet  l'approvisionnement  des 
villes,  quoiqu'il  soit  fait  aussi  quelques  achats  pour  l'exportation.  ;       • 

Si  les  animaux  de  b«»8e-cour  étaient  l'objet  de  soins  suffisants,  le  courant  d'expé- 
ditions s'accentuerait  du  fait  de  la  qualité  des  produits. 

Dans  la  r^ion  de  Cbénéntiiles , chef-lieu  de  canton  situé  k  6  kilomètres  de  f^ressut, 
existe  an  élevage  régulier  et  suivi'  de  dindons  que  l'on  amène  même  sur  divers 
marchés  de  la  Creuse;  des  expéditions  d'une  certaine  importance  se  font  par  la  gare  de 
Creasat 

Il  est  regrettable  que  cette  industrie  soit  ainsi  localisée,  car,  plus  répandue  et  mienx 
comprise,  elle  deviendrait  une  source  de  bénéfices  importants. 


DOHDOGNË. 


BSriCBS  GflEVlLtNB,  kSlVS  ET  MULASBIBBB. 

L'élevage  des  animaux  de  l'espèce  chevaline  n'a  pas  une  grande  importance  dans  le 
département  de  ta  Dordogne.  Il  existe  quelques  éleveurs  dans  (es  arrondissements  de 
Nontron  et  de  Bibérac. 

Le  département  n'exporte  pas  de  chevaux;  au  contraire  H  en  importe  chaque  année 
de  i,&oo à  3,000, provenant  principalement  de  Bretagne.  Les  cùltivnleurs  les  achètent 
de  &00  à  700  francs  en  moyeane. 

L'espèce  mutassière  a  également  peu  d'importance.  Chaque  année  5oo  mules  ou 
mulets  sont  importés.  Ces- animeux ,  dont  le  prix  varie  de  3oo  à  600  francs,  provien- 
nent surtout  du  Poitou. 
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des  âiMB  et  InesMs  vtrie  de  i  oo  à  s5o  rrancs. 


L'esp^e  MÏDe  donne  Heu  k  un  commerce  «Mes  ^tendn.  Preeqne  tous  les  petite 
cnltivatears  poasMent  un  4ne.  Lea  importations  balancent  les  exportations  et  le  prix 


BSPRCB  BOTINE. 

L'élevage  des  jeunes  animaux  de  traîl  n'a  pas  une  très  grande  importance  dans  le 
département  de  la  Dordogne.  Il  se  prfttîqne  principalement  dam  les  castona  de  Bus- 
gière-Badil,  Nontroa,  Saint-Pardoux-la-Rivi^re,  Jumilhac-le-Gr^id  etLwHwaH*;. 

Ce  aont  lea  départements  de  la  Haute- Vienne,  de  la  Gorrbe,  dn  Lot  et  dn  Lot-^t- 
Garonne  qui  fournisseat  au  département  la  plo*  grande  partie  des  animaux  de  trait 
qui  plus  tard ,  k  l'ige  de  &  À  6  ans ,  awit  livrés  i  i'engraiaaemmt. 

Od  tronve  dans  le  département  dea  animaux  des  nées  limonsine,  gtronneîee,  de 
Saiers  et  parthenaise. 

La  raee  limousine  est  de  beaucoup  ia  plus  importaote.  Les  jeanes  aoimeoi  les  plus 
beaux  viesnent  de  la  Haute-Vienne.  Ha  sont  prinoipalement  aebetés  à  Sainl'Mathïea ,  i 
Limoges,  à  Saint-Junien  et  revasdns  sur  les  marehée  des  airondifsenieata  de  NontroM, 
Périgueux,  Ribérac  et  sur  ceux  de  la  partie  attri  de  Tarrondisiement  de  Bergerac  et 
de  la  partie  ntH^-oneit  de  l'arrondiasMnenl  de  Ssriat.  Les  marchés  de  Thiviera,  qni 
ont  lieu  tous  les  samedis,  sont  lei  mianx  appraviaionnés. 

Lea  booviiloQB  originaires  de  la  Corr^  se  rencontrait  surtout  dans  l'eal  du  dépar- 
lement.  C'est  principalement  par  Terraason  qnlla  y  péniitrenl. 

Dans  la  partie  sud  de  l'arrondissement  de  Bei^rac,  en  rencontre  la  reeegaroniHtse; 
dans  la  partie  nord  elle  se  mélange  sTee  ia  raee  limousine,  et  dans  la  partie  est,  avec 
les  aoimaux  limousins  du  nord  de  rarrondissament  de  SarlaL 

Dans  les  canlons  de  Villefranche-du-Périgord ,  de  Belvès  et  de  DomrnF!,ua  rencontre 
des  animaux  de  Saiers  qui  proviennent  du  LoL 

Enfin,  la  rare  partbenaïae  a'eat  guère  représentée  que  par  de»  vaebes  laitîèree, 
entretenues  par  les  agriculteurs  aux  environs  des  villes. 

Les  jeunes  animaux  limouains  et  garonnaîs  sont  importés  dans  le  département  à 
l'Age  de  lo  à  lU  mois.  Ils  sont  vendusn  des  petits  propriétaires  qui  les  font  castrer  et 
les  revendent  quinze  jours  on  trois  ficmaines  après  les  avoir  achetés.  Dans  une  année, 
une  paire  déjeunes  veaux  passe  quelquefois  entre  cinq  à  six  mains  et,  comme  chacun  des 
vendeurs  veut  faire  un  peu  de  bénéfice,  il  s'ensuit  que  les  derniers  ncquéreurs  payent 
des  prix  très  élevés. 

C'est  h  l'âge  de  9l>  à  3o  mois  que  ces  jeunes  animaux  passent  aux  cultivateurs 
pou6dant  im  fermes  de  moyenne  culture;  ceux-ci  lee  gardent  environ  un  an  et  les 
revendent  ensuite  à  d'autres  exploitants  qui  tes  eograissent  après  les  «voir  fait  tra- 
vailler modérément  pendant  huit  à  dix  mois. 

Le«  anioiaux  de  la  rue  de  Salera  ne  pénètrent  dans  le  départameat  qu'à  Ttge  de  3 
à  3  ans.  lia  sont  surtout  destinés  an^  exploitations  où  r<Hi  demanda  beaocoop  de 
travail. 

Le  commerce  des  boauis  de  trait  commence  en  février  et  se  pouhuit  jusqu'en  juin. 
Il  reprend  en  septambro  et  cesse  à  peu  près  oomplètemenl  en  oovnnbre. 

Les  principaux  marchés  se  tiennent  à  Noniron,  Thiviers,  MaresU,  E)xeidauil,SaÙlb< 
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AsUer,   PériguMx,  Vergt,  Thenon,  Neuvic,  Mussidan,  Monpout,  Bei^rae,  SaioU 
Aivfere,  IseigMc,  Bélvès,  Stint-Cyprien ,  le  Bague,  Mont^ac  et  Terraiaon. 

Le  nombre  dei  jeuaes  animaux  importa  chaque  année  dans  le  d^rtement  a'tiive 
environ  à   3&,3oo  qui  »e  HpartisaenI  de  la  maniïre  suiTante  : 


5,8o<>,o<: 


s  1,000  bouvifloDB  provenant  de  la  Utule-Vienne  (1  aoo  Iraïus).. . 

s,«00  ftelaw»  proTHUinl  d«  U  Hiulfr-Vûnoe  (ji  aoo  biiu*) 

â,5oo  bouTÎUoQB  [«tnenuit  de  If  Corr^u  (i  loo  frases) 

5oo  génisses  jMvvenant  do  la  Corroie  (i  lOO  franco) 1 

A.ooo  bouïiUons  ou  génisses  garonntia  provenant  du  Lot-et-Garonne 

(»  a%b  tnan) 900,000  ■ 

800  txeufg  de  salera  (i  35o  franc») 180,000 

5oo  vacbes  parth«nai«es  (i  36o  francs) 170,000 

Vauif*  totui. 7,160,000 


Animaux  de  rente.  —  1°  Bteufi  tengrm*.  L'enta issement  des  bœufs  se  fait  un  peu 
partout,  mais  principalement  dans  les  vaHées  de  la  Dronne,  de  llsle,  de  la  Dordogne 
el  de  la  Vézère.  Les  cantons  de  Champagnac-de-Bel-Air,  de  Brantôme,  de  Thivîers, 
dXxcideuît,  de  Satignac-Ies-E^ifes,  de  Périgueux,  de  Saint-Aslier,  de  Fleuvic,  de 
Mossidan,  de  Bergerac,  de  Lalinde,  de  Cadouin,  de  Saint-Cyprien ,  de  Sarlat,  de 
Domme,  du  Bugue,  de  Montignac  et  de  Terrassoa  sont  ceux  où  Ton  rencontre  les 
bœufs  les  mieux  engraïsséB. 

L^engraissemeiit  se  fait  gfénérulement  à  deux  époques,  au  printemps  el  au  commen- 
cemcDl  de  l'hiver. 

Les  bœufs  engraissés  au  ptlnlemps  consomment  principalement  des  fourruges  Mgu- 
mineus,  trèHe,  luzerne,  sainfoin  rt  sont  vendus  à  la  lin  du  mois  de  mai  ou  nu  com- 
Diftncement  de  juin.  Ceux  qui  sont  engraissés  au  commencement  de  l'hiver  sont  vendus 
de  novembre  à  janvier;  ils  reçoivent  des  belleraves  ou  des  raves  cuites  auxquelles  oo 
ajoute  du  son  de  blé.  Quelquefois  la  ration  se  complète  par  du  tourteau  d'arachide. 

Généralement  les  animauA  ne  font  que  deux  repas  pr  jour,  le  premier  vers  8  heures 
du  matin,  le  second  h  (î  ht>ur<>s  du  soir. 

On  donne  d'abord  un  peu  de  foin ,  puis  on  complète  lu  ration  par  les  aliments  indi- 
qués cM«8aa«. 

Oo  engnisK  «iviroo  a3,ooo  bwifs  chsqua  année  dioG  1«  département  da  la  Dw- 
dogae.  6,000  y  sont  consooiniéa  et  i  S.oqo  sont  exporti»  sur  lea  uarehés  de  Paris  ou 
de  Bordeaux.  Cv.  sont  des  marchands  presque  tous  périgourdina  qui  se  livrent  à  os 
commerce-  Les  bœufs  les  plus  jeunes  et  les  mieux  engraissés  «ont  envoyé»  i  L«  Villette. 
Souvent  des  commissionnaires  aqhètant  les  plus  beaux  pour  des  bouchers  d«i  Paria. 

Sur  les  18,000  bteufs  gras  exportés,  ta  rsce  limousine  «n  comprend  i4,ooo  el  U 
race  gtronnaise  fi.ooo.  Le  poids  moyen  des  bœufs  limousins  est  de  Soo  kilogrammes; 
il  atteint  900  liilogremmw  pour  les  bœufs  garonnais. 

Lorsque  les  bœufs  soumis  à  l'engraissemenl  sont  jeunes  el  bien  conformés,  l'opéra- 
tion Bst  généralement  lucrative,  mais  elle  devient  souvent  désAvantageuse  avec  des 
1mvu&  de  7  ou  8  ans. 

Les  animaux  jeunes  fournissent  en  etfel  du  croît  el  de  ta  graisse  alors  que  les  visux 
«ont  d'un  eugraissament  beaucoup  plus  difficile. 

Si  le  prix  du  bélail  gras  iiest  pas  toujours  re'munéraleur,  cela  paraît  devoir  élre 
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attribué  ea  pirtîe  à  \a  multi^dté  des  foires  qui  se  liciiiiGnl  dans  presque  tous  la 
ch^fs-licux  de  commune.  Il  en  résulte  que  le  même  jour  trois,  quatre,  cinq  foires  soDt 
tenues  sur  divers  pointa  d'une  même  r^on.  Les  marchands  se  répartiaautt  sur  tous 
ces  marchés  et  il  arrive  sonveol  qu'on  seïd  d'entre  eu  soit  pr^seat  au  même  «adroit. 
Il  devient  alors  maître  de  la  situation,  au  détriment  des  intérêts  des  cultivateurs. 

a*  Vadut  et  veaux.  —  Dans  les  cantons  de  Bnssière-Badil ,  de  Nonlroa,  de  Sainl- 
Pardoux,  la  Rivière,  de  Jnmilhac-le-Grand ,  de  Thiviers  et  de  Lanouaille  on  pratique 
l'élevage  comme  dans  la  Haute-Vienne, 

Les  vacbes,  toutes  de  race  limousine,  y  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les 
bœufs. 

La  plupart  des  génisses  sont  livrées  à  ta  boucherie  à  l'âge  de  la  à  ih  mois.  Les 
mâles  sont  vendus  non  castrés  à  l'âge  de  i^  à  i&  mois  comme  bétes  d'attdage. 

Depuis  quelques  années  les  cultivateurs  se  préoccupent  de  livrer  leurs  vaches  à  de 
bons  taureaux  et  on  constate  une  réelle  amélioration  dans  les  produits  obtenus.  Cette 
aihélioration  serait  plus  sensible  encore  si  une  sélection  était  pratiquée  parmi  les  vaches 
et  si  celles-ci  étaient  saillies  plus  jeunes. 

Dans  l'arrondissement  de  Ribérac  et  principalement  dans  les  cantons  de  Saint-Âulayc , 
Kibifrac,  Moutugrier  et  Vertillac,  on  se  livre  à  l'élevage  des  veaux  gras  que  l'on  vend  à 
l'âge  de  a  à  3  mois,  l^s  mères  sont  des  limousines  et,  comme  elles  ne  sont  pas  toujours 
très  bunnes  laitières,  on  entretient  sur  chaque  exploitation  une  ou  deux  vaches  lai- 
tières destinées  à  fournir  aux  veaux  une  rotioa  compléoiontaire. 

Les  veaux  dils  de  Ribérac  ont  une  grande  réputalion  sur  les  marchés  de  térigueui 
et  de  Bordeaux,  mais  leur  viande  est  moins  blanche  que  celle  des  veaux  de  Saint-An- 
laye.  Cela  tient  à  ce  que  ces  derniers  consomment,  outre  le  lait,  des  œufs  dont  te 
nombre  varie  de  6  i  lo  par  jour. 

Les  veaux  de  Saint-Aulaye  sont  expédiés  sur  Paris  oiî  ils  sont  vendus  o  fr.  lo  par 
kilo^mme  plus  cher  que  ceux  de  Ribérac. 

Près  de  3,ooo  veaux  abattus  sont  expédiés  annuellement  sur  Paris  et  ce  nombre 
tend  k  augmenter.  11  est  bien  entendu  que  ce  sont  les  meilleurs  qui  sont  expédiés  vas 
la  capitale. 

3°  Vachei  lailUret.  — -  Les  vaches  laitières  sont  disséminées  autour  des  villes  el  des 
bourgades.  Les  principales  races  sont,  par  ordre  d'importance  :  la  race  parthflnaise,la 
rsce  bretonne ,  fa  race  normande ,  la  race  bordelaise  et  qudques  bêtes  appartenant  à  ta 
race  flamande  et  aux  races  suisses. 

La  race  parthenatse  domine,  parce  qu'elle  donne  tout  ik'Ia  fois  du  lait  et  du  travail. 
Un  fait  à  signaler,  c'est  que  le  croisement  d'an  taureau  limousin  avec  une  vadie  parthe- 
naise  donne  un  produit  volumineux,  qui  s'engraisse  bien  et  dont  la  viande  est  pins 
blanche  que  celle  d'nn  veau  limousin  pur.  C'est  pour  cela  que  les  vaches  laitières  dM 
exploitations  de  l'arrondissement  de  Ribérac  appartiennent  en  grande  partie  II  la  race 
parthenaise. 

Le  lait  autour  des  villes  est  vendu  généralement  o  fr.  3o  le  litre.  Cette  spéculation 
est  en  général  très  lucrative.  Depuis  quelques  années  le  nombre  des  vaches  laitières 
s'est  accru. 

Il  existe  trois  beurreries  dans  le  département,  h  Donville,  à  RonfBgnac  et  à  Ja- 
veilhac.     . 
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Le  beurre  fftbnqné  dans  ces  éLsbliBsemeiiU  eiU,  d'excelleete  quatilÀ  Malheureuse- 
meot  il  e«t  à  cnindre  que  celte  iuduBLriït  périclite,  car  U  quantité  de  lail  traité  eel 
insuffisante  pour  couvrir  les  Trais  généraux.  Cependant  le  beurre  trouve  des  déboucbés 
faciles  et  avanla^feux.  Il  est  livré  par  les  épiciers  «u  prix  de  3  fr.  ao  le  kilograuune. 

BSPftci  OTIItB. 

On  peut  dire  d'une  manière  générale  qu'il  n'existe  pas  de  races  ovines  pures  dans 
le  déparlement  Dans  le  nord  et  l'est  on  rencontre  principalement  des  bétes  do  Heteeu 
central;  dans  le  snd  et  le  snd-^st  c'est  ta  race  du  Quercy  qui  domitie,  vers  l'ouest 
c'est  la  race  du  Poitou,  etifin  an  «entre,  ara  troQve  un  mélange  de  toutes  ces  races. 

Depuis  quelques  années  on  a  inlroduit  sur  plusieurs  points  des  southdown,  des 
dîshley,  des  charmois  pour  procéder  h  des  eroisements  avec  les  races  du  pays.  On  a 
obtenu  des  métis  qu'on  a  livrésà  la  reproduction.  Cette  opération  a  eu  pour  effet  de 
donner  plus  de  taille  et  plus  de  prt^coclté. 

Antrefoialesmoutons  étaient  engraissés  à  l'%e  de  U  i  5  ans.  Anjourd'hui  ils  sont  livrés 
à  la  boucherie  entre- 1 8  mois  et  3  ans. 

Les  moutons  gras  achetés  par  des  junrcbunds  du  pays  sont  expédia  sur  Bordeaux 
et  Paris.  Leur  nombre  est  d'enviroa  3o,ooo;  en  outre  âo,ooo  sont  consommés  dans 
le  département. Leur  poids  moyen  est  d'environ  35  kilogrammes. 

L'espèce  ovine  comprend  près  de  3oo,ooo  têtes.  Chaque  béte  adulte  fournit  en 
moyenne  i  kilo;;.  5oo  de  laine  lavée.  En  général ,  la  qualité  de  cette  dernière  laisse  à 
désirer. 

On  exporte  peu  de  laine.  La  plus  giande  parlîe  est  employée  i  la  fabrication  des 
vêtements  des  cutllvateurs.  Sonprî\,  qui  était  de  afrincsle  kilogramme  il  y  a  quelques 
années,  est  aujourd'hui  de  3  fr.  8o. 

Les  transactions  des  animaux  de  l'espèce  ovine  se  font  principalement  à  Périgueui, 
Ghampagnac-de-Bélair,  Saint-Aslier,  Saint-Pierre-de-Chignac,  Vergt,  Tfaenon,  Monti- 
gnac,  Saligoflc,  Le  Bugue,  Saint-Alvère ,  Sarlst,  Carlux,  Belvès,  Domme  et  Ville- 
franehe-dn-Péi-igord. 

«SpàCE  POKCINt. 

L'ancienne  race  périgourdtne  a  presque  complètement  disparu.  L'introduction  du 
porc  craonnais  d'une  part  et  du  porc  yorkshire  d'autre  part  a  donné  Heu  à  des  m^tis 
qui,  reproduits  entre  eux,  ont  constitué  une  race  nouvelle  moins  rustique  qne  la  race 
périgoiHrdîne.  Depuis  une  vingtaine  d'années  la  race  limousine  dite  de  8aiut-¥rieix 
s'est  grandement  propagée.  Elle  est  très  rustique  et  le  rouget  l'atteint  beancoap  moins 
que  les  autres  races  locales. 

La  race  limousine  est  tardive,  mats  croisée  avec  les  races  an^aises,  notamment  avec 
le  yorksbire,  les  métis  obtenus  se  développent  rapidement  et  peuvent  atteindre  le 
poids  de  300  kilogrammes  k  l'âge  de  t5  mois.  Un  trouve  cette  race  dons  les  cantons 
do  Jumilbac-le-Grend,  Thiviers,  l^nouaillu.  Excideuil,  Savignac-les-Ef^îses ,  Péri- 
gneux,  Saint-Astier,  Vergt,  Saint-Pierre-de-Chignac.  Son  aire  gé(^raphique  s'étend 
chaque  année. 

L'élevage  et  l'engraissement  se  font  sur  tous  les  points  du  déparlement,  mais  prin- 
cipalement dans  les  arroudissemenlA  de  Nontron,  de  Périgueux  et  de  Sarlat. 
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L'esp^e  pordae  comprend  environ  900,000  tètét.  Sur  73,000  poros  qui  ■ontea- 
^iBsifl,  6o,Doo  sont  fonsotnmëfl  itane  1«  département.  Leur  poid*  moyen  est  d'^ 
vtron  i5o  kilogrammes. 

7,000  Bont  expédia  sur  fiordeaut  et  6,000  sur  le  marché  de  La  Villatte.  Cm  der- 
niers pèsent  en  moyenne  100  kilf^ammee. 

ANIMAUX  IT  PRODUITS  DI  BASeB-COUR. 

C'est  la  poiUe  commune  qui  domine  dans  presque  toutes  les  Q}i[doitatian8.  Oa  ren- 
GOBtre  également  im  croisaments  plus  ou  moins  bien  réusais.  Le  ccHnmerce  dos  vidailles 
est  bris  éteodo-  Nontron  et  lurtoot  Thiviers  eavoiant  chaque  année  plu*  de  1 3,ooo  vfdaillei 
à  Limoges;  t^cideuil,  Brantôme,  Terrassou,  Thenon,  Vergt  envoient  900,000  t^tcs 
à  P^gueux;Saint-Cyprien,lefiugue,LaUodfl,  approvisionnent  Bargerta;  Saiat-Astier, 
Neuvic,  Mussidan,  Uonpoat  et  Rib^rac  expédient  390,000  l4toa  sur  Bordeaux.  Enfin 
900,000  têtes  sont  dingées  sur  Paris. 

Le  prix  d'un  poulet  de  grosseur  moyenne  est  de  1  fr.  9&  à  t  fr-  &o  suivaat  qu&Uti 

Œuf».  —  1,300,000  œufs  sont  expédiés  eliaqne  année  sur  Paris,  Limogea,  Bor 
deaux  et  Périgueux.  La  production  pourrait  âtre  sensiblement  augmentée  si  les  enlt]'- 
vateurs  prenaient  le  soin  de  sélectionner  et  de  renouveler  leurs  volailles.  Le  croisement 
de  la  race  de  Bresse  avec  celte  du  pays  donnerait  de  bons  résultats,  car  les  m4ti»  four- 
niraient des  œufs  plus  gros  et  plus  nombreux.  Enfin  te  croisement  de  l'Orpii^fton  avec 
ta  race  du  pays  permettrait  d'obtenir  des  poulets  de  plus  Torte  taille. 

APICULTURS. 

Miel  H  are.  —  L'apiculture  est  très  peu  développa  dans  le  d^parlwntnt. 


DOUBS. 

\xv  fourrages  étant  lu  principale  production  végétale  du  déparlement  du  Doubs,  U 
production  animale  y  occupe  par  suite  une  place  prépondérante. 

Parmi  les  spéculations  animales,  req>èce  bovine  occupe  nettement  la  premier  rang- 
IjOs  oultivalenrs  élèvent  à  la  fois  des  bceuEs  pour  la  viande  et  des  vaches  lûtièreB  p«<u 
le  laîU  Enfin,  pour  eanol^riser  cette  branche  prédominante  de  l'a^mltura  du  Doubs, 
il  oonvîent  d'ajouter  que  la  transformation  du  lait  en  fromage  de  Gmyère  donne  lieu 
à  une  industrie  prospère  et  étendue. 

La  statistique  agricole  de  1 90&  accuse  les  effectifs  suivants  pour  les  dif  enea  espèoas 
domestiques  : 

E^jH-ce     j   Animaux  il.-  m.,in.  ,k  ."l  an«. h^^h 

chevalini-.  |   Aniniaui  de  plu»  dt  i  ans i5,7io 

fispèee  a^e  ri  Binlaneière 6«3 

j    Taufetiu. i,(iG3 

\   Bœufe i8,683 


Vachw... 

I  È*«w  de  plu»  d'un  an SB.Sîig 

[  £l^>m  de  nuiiiA  d'un  «n t9,gy« 
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BcJier*  d«  pJuH  d'un  «n , *.i3a 

Brebb  de  phii  d'un  «n 1 9(6go 

Moutons  de  pliu  d'un  an 7.090 

Agneaux  i>t  agnelles  de  moins  d'un  an 10,838 

yemU 8« 

Twmm. i,3o6 

AuBMiu  a  l'aiigraiR  de  phu  de  ûx  moû. '*,3^^ 

Animaux  de  moins  de  sii  mois i3,3Ai 

Rspèce  faprine.  —  AduHes  et  jouues 8,885 

B8PBCB  CHBTILIH. 

Ij'^evage  des  chevaux  ne  présente  qn'une  importance  secondaire  dans  le  Duubs.  On 
vise  suitout  la  production  du  cheval  de  ferme  à  deux  lins,  apte  à  trotter  et  pouvant 
faire  les  travaux  un  peu  durs. 

Il  esiatait  autrefois  une  race  comtoise,  dite  de  Maiche,  fort  réputée,  d'un  bon  ser- 
vice, douce,  forte  au  travail  et  suffisamment  Irotteuse,  aujourd'hui  disparue.  Elle  était 
d^ailleurs  tris  peu  importante  au  point  de  vue  numérique. 

En  général  on  reproche  au  cheval  indigène  son  manque  de  garrot,  ses  reins  mal 
attachés,  sa  croupe  ravalée.  Pour  l'améliorer  on  a  fait  appel  au  breton,  au  normand, 
puis  au  percheron;  actuellement  des  tentatives  sont  faites  avec  des  étalons  ardennais. 

Les  Suisses,  qui  achètent  dans  le  département  Ans  poulains  âgés  de  dii-huit  mois 
ou  au  sortir  du  sevrage ,  donnent  cependant  toute  préférence  ^u  cheval  du  pays. 

L'élevage  du  cheval  se  pratique  un  peu  dans  tout  le  département,  mais  il  est  moins 
développé  dans  l'ouest  et  le  centre,  où  Ton  élève  des  bœufs,  que  dans  l'est,  oft  l'on  pro- 
duit de  préférence  les  vaches  laitières.  Les  juments  poulinières  y  sont  utilisées  pour 
les  travaux  de  culture,  payant  ainsi  leurs  frais  de  nourriture,  et  le  poulain  constitue  le 
bénéfice  de  l'opération. 

On  peut  évaluer  à  près  de  9,300  le  nombre  des  poulains  produits  chaque  année. 

Les  meilleures  foires  pour  les  jeunes  chevaux  sont  relies  de  Maiche,  du  Russey,  de 
Montbéliard ,  de  PontaHier,  a  Pautomne  et  au  printemps. 

BSrBOK  ISIHB  Wt  MUUSUÈU. 

L'âne  et  le  mulet  ne  sont  pas  produite  dans  le  pays. 

H  «st  à  signaler  que  les  ânes  sont  de  plus  en  plus  utilisés  dans  les  Icrmus  écartées 
pour  pert«r  à  bât  le  lait  dans  les  fromageries. 

Bsrioi  BOTin. 

Alors  que  la  production  des  bœufs  de  boucherie  se  fait  surtout  à  l'ouest  et  au  centre 
du  départemeat,  celle  des  vaches  laitières  se  pratique  à  l'est  et  au  sud  dans  la  r^on 
des  plateau!  et  de  la  montagne. 

Les  bteuls  sont  as«ez  généralement  utilisés  comme  bétes  de  travail.  Le  dressage  com- 
mence vers  deux  ans,  et  l'eDgraissement  se  fait  an  toute  saison  lorsque  les  animaux 
atteignent  trois,  quatre  ou  cinq  ans.  Cet  engraissement  a  lieu  dans  la  plupart  des 
oxfdoitatiuae  petites  et  moyennes  à  raison  d'uno  ou  duus  [laircs. 
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Quelques  engraisseura  prc^eKsionnels  se  rencoatraal  aux  environs  dB  PonUriieros 
its  utilisent  les  résidus  des  distilleries  d'absinthe  dont  Tefficacité  est  nettement  éuUit 
D'autres  achètent  des  bœufs  au  printemps  pour  achever  de  les  amener  à  point  due 
des  pâturages  des  environs  du  Itussey. 

L'encaissement  n'est  en  générai  pas  poussa  bien  Loin;  rarement  les  aDÎmauieonl 
amenés  à  l'état^n  gnu,  et  c'est  simplement  à  l'état  grat  qu'ils  sont  livrés  i  la  boi- 
cherie.  Aussi,  leur  reodement  en  viande  neLte  ne  dépasse  guère  AS  à  &o  p.  loo. 

Les  principales  foires  de  jeunes  bœufs  sont  celles  de  Saînt-Vîl,  Besançon,  Bautuf- 
les-Dames,  Ëlalans.  Pour  les  bœufs  gras,  les  plus  fréquentées  sont  celles  de  BesançoD, 
Sainl-Vit,  Étalans. 

.  A  part  les  sujets  nécessaires  pour  la  consommation  locale,  tous  les  bœufs  gras  soit 
exporlés  en  Suisse  sur  les  villes  de  Bâle,  le  Locle  ou  Chaui-de-Fonds. 

Il  est  ainsi  vendu  annuellement  par  la  culture  de  9,000  à  10,000  bœufs  au  prii 
moyen  de  6&0  à  5oo  francs. 

Le  commerce  des  vaches  laitières  se  fait  dans  tout  te  département,  mais  principale- 
ment h  l'est  et  au  sud.  Les  muilleures  foires  se  liconent  à  Morteau,  Maîche,  Etalans. 
Besançon ,  Montbéliard.  Mais  il  est  à  remarquer  que  les  lionnes  vaches  se  rencontrfnl 
rarement  sur  les  foires,  par  suite  des  habitudes  prises  par  les  commerçauts. 

Les  vaches  laitières  trouvent  à  l'heure  actuelle  un  débouché  extrêmement  avanlageu 
chez  les  laitiers  et  nourrisseurs  des  villes  du  Midi  qui  s'approvisionnaient  autrefois  es 
Suisse. 

Les  acquisitions  se  font  par  l'inlermédiaire  de  courtiers  locaux  qui,  parcourail 
fermes  et  campagnes,  jettent  à  l'avance  leur  détolusur  les  vaches  les  mellleares  etln 
achètent  à  l'approche  du  vêlage. 

Les  acheteurs  donnent  la  préférence  hiix  vaches  âgées  de  six  k  sept  ans,  parce qn^ 
l'animal  arrivé  k  la  fin  de  la  période  de  lactation  est  d'un  engraissement  plus  facile, 
sa  chair  de  meilleure  qualité ,  et  par  suite  sa  vente  à  la  boucherie  plus  rémunéralriK- 
Il  résulte  de  ce  chef  un  cenouvelletuent  plus  rapide  du  troupeau. 

On  peut  évaluer  de  8,000  ù  10,000  le  nombre  des  vaches  ainsi  vendues  par  la  ciu- 
ture  tk  un  prix  moyen  de  3&o  à  ùoo  francs. 

La  seule  gare  de  Mor<eau  a  expédié  636  wagons  de  bestiaux  en  igo&. 

Le  commerce  du  jeune  bétail  est  assez  actif  entre  les  diverses  régions  du  départe- 
ment et  même  cuEre  les  cultivateurs. 

Il  faut  noter  aussi  les  ventes  assez  nombreuses  pour  les  départements  de  fEst  ^ 
taurillons  et  de  génisses  de  race  monlbéltarde.  Les  meilleurs  centres  d'élevage  au  point 
de  vue  de  la  pureté  de  race  sont  Montbi^Iiard  et  Morteau.  Partout  ailleurs,  le  hctsil 
manque  de  pureté  dans  la  robe,  et  les  signes  de  croisements  ancestraux  entre  les  races 
comtoise,  fémeline,  simmenthal,  fribourgeoise  noire,  schwytz,  se  retrouvent  sur  U 
plupart  des  animaux. 

Avenir  de  rélevage  et  progrès  à  réalisn:  -  -■  Étant  donnée  la  grande  faveur  dool  jwl 
la  race  jurassique  et  sou  type  français  séleclionné,  dit  rare  de  Monlbiliard,  faveur  q" 
.se  manifeste  dans  toute  l'Europe  centrale  aussi  bien  qu'en  France,  on  peut  dire 
que  la  production  est  assurée  pendant  uu  long  avenir  et  dans  des  conditions  satisfu' 
sautes. 

Ilfitul  ajouter  cepcndutil  que  celle  prospérité  pourrait  constituer  par 


l 
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nne  cause  d'tfltiblÏBBemeiil.  Ën^et,  le  pays  a  trouvé  snbttomeDt  depuis  huit  et  nenf 
ans  des  débouchés  «OBsidérables,  mais  aussi  très  eugeaat&  Lès  exportateurs  reeh»>~ 
chflut  surtout  les  meilleurs  sujets,  qu'ils  achètent  d'ailleurs  à  un  prix  relatîvemaat 
élevé.  L'exportation  pwtant principalement  sur  les  animaux  lesmeilleurs,  il  ea  réatalte 
que,  poor  assurer  la  reproduction,  on  conserve  souvent  les  animatui  dont4eis  qutdit^ 
a*oBt  pas  élé  apprà:i^s  par  le  commerce.  -  , 

Ce  scmt  là  de  mauvaises  conditions  pour  l'am^iorstâon  du  J)étail,  et  les  eonsé- 
«{uences  qui  peuvent  en  résulter  présentent  une  rëdle  importance. 

Les  cultivateurs  sont  eufréaéraï  si  mat  prépara  à  eotrer  dans  une  voie  rationnelle, 
industrielle,  qu'ils  veulent  à  peine  sacrifier  i  franc  ou  i  Tr.  aS  pour  la  saillie  de  leur 
vache. 

C'est  là  une  situation  crilique  à  laquelle  on  a  déjà  essayé  de  remédier  par  ,1a  créa- 
tion de  syndicale  d'élevage ,  dont  le  but  est  de  conserver  le  plus  longtempe  possiUe 
les  bonnes  vaches  à  la  reprodaction ,  d'assurer  la  présence  de  bons  taureaux  par>voie 
coopérative,  de  Taire  de  Télevage  de  race  pure,  et  enfin  de  tenir  les  livres  nootech- 
nâques  des  meilleurs  animaux. 

Déjà  lefi  premiers  fruits  se  font  sentir  dans  la  région  de  Moutbéliard,  et  surtout  aux 
environs  de  Morteau.  Les  éleveurs  voient  le  prix  de  leurs  animaux  s'^ever  sensible- 
ment avec  le  nombre  des  demandes  d'achat. 

Aussi,  dans  un  pays  de  pelite  propriété  comme  le  Doubs,  où  l'élevage  du  bétail 
constitue  la  principale  industrie,  les  syndicats  d'élevage  sont  les  associations  agricoles 
les  plus  fructueuses  et  les  plus  urgentes  à  créer. 

ProduetÙM  lail^.  —  La  production  laitière  est  d'une  grande  importance  dans  le 
département  du  Doubs. 

lie  Doubs  forme  en  effet,  avec  le  Jura  et  les  Savoies,  le  grand  centre  de  fabricalion 
du  gruyère. 

Cette  industrie  exporte  du  déparlement  pour  près  de  6  millions  de  francs  annuelle- 
ment. Les  cantons  de  Mouthe,  AniaDcey,  Levier,  Montbenoit,  le  Russey  sont  les  prin- 
cipaux centres  de  fabrication. 

hea  marchands  en  gros  se  rendent  dana  les  fruitières  et  acbëleut  par  périodes  de 
trois  ou  six  mois  généralement  toute  la  production  marchande  de  la  société.  Les  ex- 
p^itions  se  font  habituellement  au  fur  et  à  mesure  de  la  maturité.  Ensuite  ces  négo- 
ciants livrent  te  fromage  aux  épiciers  et  aux  commerçants  de  détail  et  l'expédient  par 
toute  la  France  et  aux  colonies. 

Tt  est  à  remarquer  qUe  la  Suisse  (te  canton  de  Vaud  surtout,  pays  de  vignerons) 
achète  chaque  année  quelques  milliers  de  kilogrammes  de  qualité  inférieure. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  la  fabrication  du  gruyère  se  faisiiil  uniquement  dans 
les  Jrmt^ret,  coopératives  ouvrières  les  plus  iinciennement  connues;  aujourd'hui  ces 
sociétés  sont  en  voie  de  disparition;  plus  d'une  moitié  déjà  a  été  remplacée  par  des 
laitiers  qui  achètent  le  lait  aux  cutlivnteurs  et  opèrent  alors  en  véritables  induslriels 
pour  leur  propre  compte. 

Le  type  courant  du  fromage  est  le  gmyhe  de  3o  à  &«  kilogrammes,  à  ouvertures 
petites,  tandis  que  le  commerce  tire  de  la  Suisse  le  type  emmenthal  dont  les  pièces 
dépassent  généralement  8o  kilogrammes  et  présentent  de  grosses  ouvertures. 
-  Or,  dans  le  but  d'éviter' de  payw  dès  droits  de  douane  asses  élevés,  des  laitiers 
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sninas  loni  venus  s'établir  fibe*  nons  depuis  uue  dizaine  d'annriM  pour  y  fabrïq«er 
i'emmenthaL  lies  rtealuts  not  utisfaÎMata,  et  cette  i&dn*tfie  ae  défeioppe  t~ 


A  plusieurs  reprises,  ie-projet  de  grouper  toutes  les  fruitiiireB  pour  la  T«Bte  en  oon- 
mun  de  leun  produits  a  été  étudié,  mais  l'on  s'est  heurté  k  des  difficultés  telles  qae 
ledit  projet  n'a  pns  été.  réalisé.  La  nécessité  de  tenir  une  quantité  suffisante  de 
lait'pour-  faire  uae  piface  de  fronuige  a  bien  été  reconnue  par  les  cultîrateure,  oiais  le 
projet  de  groupement  des  biiitibnis  en  un  vaste  syndicat  de  vente  se  heurtait  ntm 
seulement  à  l'esprit  particDlariste  des  individus,  mais  encore  k  celui  des  coUeetîvités 
divenes. 

Outre  cet  obstacle  qui  aurait  peut-être  été  vaincu  arec  le  temps  et  la  persévérance, 
U  en  était  d'antresd'ordre  technique  tout  aussi  difficîlea  h  snnnonter  :  la  nature  si  spé- 
citle  du  conuneroe  du  gruyère,  la  difficulté  de  sa  conservation ,  sa  eonsommation  extrA- 
memeat  oaprioieuse  et,  p«r>-deesus  tout,  l'irr^ularité  de  la  qualité  dans  la  fabrication 
et  la  grande  différence  de  valeur  entre  les  produits  de  Fruitières  différentes. 

Actuetlement ,  les  fruitières  sont  en  voie  de  disparition  par  suite  des  transformatioas 
de  1b  eituatioQ  économique,  et  le  jour  ne  parait  pas  éloigné  où  elles  auront  vécu.  L'en- 
tente entre  les  iodividos  ne  subsiste  pins  qu'an  moment  de  la  conolusion  des  oontralfi 
de  vente  du  laît. 


Bien  que  l'élevage  du  mouton  se  développe  de  plus  en  plus  dans  le  déparlement  do 
Doubs,  il  ne  parait  pas  appelé  cependant  à  y  constituer  une  spéculation  très  impor- 
tante. 

Ce  développement  semble  devoir  être  attribué  à  la  hausse  constante  du  prix  de  ta 
viande  de  mouton,  et  aussi  h  cette  circonstance,  que  les  pâturages  communaux  étant 
de  plus  en  plus  délaissés  par  les  chevaux  et  les  vaches,  beaucoup  de  petits  cultivateurs 
y  Tont  paître  des  moutons  et  réalisent  ainsi  de  petits  bénéGces  appréciables. 

Mais  pour  tous  cet  élevage  est  considéré  comme  un  simple  accessoire. 

La  laine  est  utilisée  dans  les  ménages  pour  la  fabrication  de  bas  ou  de  vestes;  quel- 
quefois elle  est  remise  k  de  petites  filatures  locales  pour  être  convertie  en  un  drap 
grossier  mais  robuste. 

BSPBCB  C&PMNl. 

La  chèvre  ne  donne  lieu  k  aucun  trafic  important.  Elle  demeure  la  vacke  dn  fntvrt 
et  on  ne  la  rencontre  plus  guère  que  par  individus  isolés  dans  les  petits  ménages  de 
la  campagne  et  des  abords  des  villes. 

■sptes  poicni. 

La  production  des  porcelets  est  très  restreinte  ;  elle  ne  se  fait  guère  que  dans  le  nor^ 
est  du  département,  aut  confinii  de  la  Haute-SaAna. 

Ise  sujete  d'élevage  et  d'engraissement  sont  importés  en  bandes  des  r^ons  de  pro- 
duction, Loa«~le~Saulaier,  Loubans,  la  Bresse. 

Toutes  les  exploitations  «gricoles  aobit«ot  et  entntiennent  an  ou  pluiiears  porcs  pour 
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la  consommation  du  ménage.  Les  eiploïtations  d'une  certaine  importance  engraissent 
en  ODtre  quelques  animaux  pour  la  vente. 

Depuis  que  les  fruitières  ou  fromageries  coopératives  cèdent  la  place  k  des  laitiers 
qui  acbèMnt  )e  lait  aux  coltivateura,  le  patit-lait  et  iee  résidus  des  laiteries  Mtnt  onu- 
MHnmés  daaa  des  pwohtries  plus  ou  moins  nombreuses  suivant  l'importance  do  l'éta* 
UissenenU 

Dans  l'oaert,  la  viande  d«  porc  est  conserva  au  sel;  dans  Test  et  le  centre,  elle  est 
conservée  par  fnmaison  :  iej^mé  (jambon,  tard  et  saucisses)  de  Morteau  est  tout  par- 
ticulièrement réputé  et  estime'. 

IHIUUX  ET  PBOHriTS  M  SiSSI-tlOUR, 

On  ne  rencontre  dans  le  Doubs  aucun  établissement  avicole  iodustriet. 

Prwque  tous  les  cnIlivaUurs  posaàdent  un  MrUiu  nombre  de  poules  vivant  la  plu- 
part du  temps  en  liberté  et  qui  fournissent  les  œufs  pour  la  cousommatioa  familiale. 
Les  €Bu&  en  auiplns  tout  levés  dans  les  viUagea  et  conduits  dans  les  centres  urbains  et 
ouvriers  par  de  petits  commerçants  spéciaux  (les  coquetiers). 

Las  profita  aocassoires  obtenus  par  celte  venU  sont  utilisés  par  les  ménagères  pour 
couvrir  une  partie  des  petites  dépenses  de  la  maison. 

L'élevage  est  assez  rare  et  le  renouvellement  de  l'effeotif  se  fait  surtout  par  acqui- 
sition de  pouUttes  auprès  de  marcbànds  qui  an  amènent  des  chargements  de  U  Bresse 
et  de  l'Italie. 

Sur  le  bord  des  cours  d'eau,  on  fait  un  peu  d'élevage  du  canard  et  ce  n'est  qu'acci- 
dentellement qu'on  rencontre  l'oie  et  le  dindon. 


L'exploitation  des  abeilles  est  pratiqua  par  quelques  apiculteurs  die  mérite,  mais 
malhtureusemeDt  peu  nombreux.  Âuasi  la  production  du  miel  et  de  la  cire  est^lle 
loin  de  suffire  k  la  consommation. 

n  est  fait  un*  importation  active  de  niids  de  Bretagne  et  du  Midi  dont  une  grande 
partie  est  utilisée  dans  U  préparation  des  pains  d'épice  de  Vercel. 


DRÔME. 


Dtpnis  oae  vingtaint  d'annéas,  l'utilisation  des  superphosphates  de  chaux  a  pris  un 
dérdoppeaiant  oonsîdéraUe  dsns  l'^rioulture  du  département  da  la  Drôme.  L'emploi 
de  CBS  engrais  a  penuis  de  supprimer  la  jachère,  d'étaudre  les  cultures  des  prairiae 
artifioidlfls,  et  particidièremant  de  la  luieme.  Cette  am^ioration  du  système  de  cul- 
ture, qui  constitue  un  des  faits  les  plus  importants  de  l'histoire  de  l'agriculture  de  la 
DrAme,  a  au  pour  résultat  immédiat  d'augmenter  le  nombre  des  animaux  entrelemus 
dans  les  eiploitations  agrîctdes  et  d'amener  les  agriculteurs  à  se  livrer  k  dea  entre- 
prises sooteihoiques  |dus  lucrativas. 
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B8PECI  CHETtUNE. 

L'aoeroiBsement  d«B  ressources  Tourragèrefl,  le  déretoppement  dd  roseau  des  routes, 
le  goAt  et  la  Héeessité  des  transports  rapides  ont  farortsé  l'aeertiiEsemeiit  deU  popula- 
tion chevaline  depuis  une  trentaine  d'années.  De  plus  la  région  de  Valence  oo^titue, 
depuis  longtemps,  un  centre  d'approvisionnem«it  important  de  chevaux  pour  les 
régions  méridionales.  

Enb-eprùei  xooteckmques.  —  L'élevage  est  peu  pratiqué  dans  l'ensemble  du  dû{>ar- 
tement.  Il  ne  coostilue  une  entreprise  dominante  que  dans  la  seule  commune  de 
Lus-la-Croix-Haute.  Ailleurs  les  juments  pottiiniéres  sont  disséminées  un  peu  dans 
toutes  les  communes,  mais  plus  spécialement  dans  le  Vercors,  le  Royanais,  la  Val- 
loire,  tes  environs  de  Valence,  de  Crest  et  d«  Montélimar; 

La  plupart  des  chevaux  du  département  sont  importa  vers  l'Age  de  6  aaoïs,  de 
18  moÏA  ou  de  3  à  A  ans. 

Un  petit  nombre  des  poulains  obtenus  dans  la  DrOme  et  de  ceux  importés  y  finisseal 
leur  carrière;  mais,  d'une  manière  générale,  ces  animaux,  après  avoir  été  dressés.au 
travail,  sont  vendus  vers  l'ége  de  &  )i  6  ans.  Cette  entreprise  lootechuique  est  très 
suivie  dans  la  Haute-Dr6me,  dans  les  riions  rl«  Romans,  de  Boui^e-Péage ,  de 
Valence,  de  Crest  et  de  Montélimar. 

Enfin  dans  la  région  de  Valence,  des  agriculteurs  reçoivent  des  ehevanx-de  3  i 
A  ans  qui,  après  repos,  Kont  castra  puis  engraissés  et  revendus  «u  bout  d'un  t^ups 
plus  Ou  moins  long. 

Métkodet  de  reprodactian.  —  Race*.  —  Les  poulains  naissent  au  printemps  et  sont 
rarement  tenus  au  piturage  durant  leur  jeune  âge. 

Les  juments  poulinières  appartiennent,  pour  la  plupart,  à  des  races  importées. 
Celles  de  Lus-la-Croix-Haute  semblent  cependant  appartenir  à  un  type  local,  du  reste 
non  classé,  mais  qui  se  rapproche  du  type  ardenflais. 

Le  Vercors  possédait  aussi  autrefois  uiiA  race  qui  (ftait  considérée  comme  locale. 
Cette  race  est  sur  le  point  de  disparaître  :  on  n'en  rencontre  pins  que  qudques  rares 
sujets.  Elle  donnait  des  chevaux  courts,  trapus,  ^  membres  très  solides,  infatigables  et 
parfaitement  adaptés  aux  pays  de  montagnes. 

Dans  le  reste  du  département,  on  rencontre  surtout  des  juments  de  la  race  d'Au- 
vei^oe.  Dans  les  arrondissements  de  Valence  et  de  Montélimar,  on  entretient  quelques 
juments  bretonnes,  percheronnes,  nivernaises,  ardennaises  et  coironnaises  (la  race  du 
Coiron  proviendrait  d'un  croisement  des  races  auvergnate  et  bretonne).  Enfin  il  existe 
quelques  j'unienfs  angio-normandes. 

L'administration  des  Haras  met,  chaque  année,  &  In  disposition  des  éleveurs,  9  éta- 
lons nationaux  de  demi-sang  et  &  étalons  de  trait.  Ces  étalons  sont  répartis  dans 
quatre  stntions  étal}!ie3  ^  Valence  (■!  demi-sang  «t  1  de  trait),  Montélimar  (3  demi- 
sang  et  1  de  tnil),  Bomans  (d  demi-sad^  et  i  de  trait)  et  Crest  (1  demi-sang, 
1  de  trait). 

Les  éleveurs  de  la  Valloire  ont  atissï  recours  aux  étalons  de  le  station  de  Bean- 
repaire  (Isère). 

D'autre  part  on  compte  97  étalons  de  trait  aeeepli»,  savoir  ;  arroodisBement  de 
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Valence,  S; de  Die,  16;  de  MoaUlimar,  1;  de  Nyoos,  9.  Ce  srat  des  étalons  i  race 
non  définie. 

Les  pouiflias  importés  sont  des  races  auvergnate,  bretonne,  coironnaise,  perche- 
ronne, nivemaise  et  srdennaise. 

Les  poulains  auvergnats,  bretons,  coirooDsia  et  ardennaig  sont  préférés  dans  les 
riions  i  sol  an  peu  accidenté  ou  pour  des  ntuations  cultarales  à  richesse  fourragère 
laoyenne,  tandis  que  les  percherons  et  nivemais  soal  préférés  dans  les  régions  de 
plaine -et  dans  les  exploitations  à  fourrages  abondants. 

Lies  sujets  auvergnats  prMominent  dans  la  région  montagneuse  où  généralement 
Us  sont  conservés  jusqu'à  leur  mort. 

Slatiitiqvea  tt  tnuuactiotu  comnurcialn.  —  Sur  les  s3,ooo  animaux  de  l'espèce  che- 
valine, on  peut  estimer  approximativement  k  i,3oo  le  nombre  des  juments  pouli- 
nières et  l'on  peutéTaloer  h  pris  de  1,300  les  poulains  néa  dans  le  pays.  Seuls  les 
a5o  poalains  produits  à  Lus-la-Croit-Haute  donnent  lieu  i  des  foires  spéciales  (6  cl 
37  ftqitenbre)  où  ils  sont  achetés  au  prix  de  a5o  à  3oo  francs,  pour  être  revendus 
dans  le  reste  du  département  ou  dans  le  Midi. 

Les  autres  sontou  vendus  directement  aux  agriculteurs,  ou  conduite  sur  les  marchés 
et  foires  en  même  temps  que  les  poulains  importés.  Du  reste,  ces  derniers  sont  asset 
MHivent  livriis  directement  à  la  culture  par  les  négociants  qui  vont  les  acheter  dans 
les  pays  d'origine.  Lea  principaux  marchés  et  foires  à  poulains  se  tiennent  en  sep- 
tembre, octobre  et  novembre,  i  Saiat-Soriin,  Lens-I^stang,  Beaucroissant  et  Romans 
pour  la  haute  Drôme,  de  novembre  à  mars  k  Valence,  Crest,  Monttiimar,  Pierrdatle 
pour  les  r^itma  de  Valenoe  et  du  sud  du  déparlement. 

Le  nombre  des  poulains  et  chevaux  de  3  jk  &  ans  introduits  dans  la  Drftme  estd'en- 
viron  A, 000 ,  savoir  :  pour  la  haute  Drame,  1,000;  régions  de  Valence  et  de  Great, 
9,&&o;  de  Muntélimar,  55o.  Leur  prix  moyen,  vers  l'âge  de  6  à  8  mois,  est,  suivant 
la  race  :  auvergnat  et  ardennais,  3oo  à  35o  firancs;  oojronnais,  35a  A  £100  francs; 
brel<m,  5oo  à  600  franoi;  percherons  et  nivemais,  55»  à  l)5o  francs,  et  vers  l'âge  de 
lâ  mois  ;  auvergnat  et  ardennais,  3&o  i  hoo  francs;  eolronnaîs,  Ixoo  a  65o  francs; 
breton.  55o  k  700  francs;  percheron  et  nivernais,  600  à  750  francs. 

Des  9,3eo  poulains  dressés  chaque  année  dans  la  DrAme,  un  milliRr  restent  dans 
le  département,  les  autres  sont  dirigés  vers  les  régions  méridionales  (LBiigucdoc, 
Provence),  en  Italie  et  en  Espagne,  lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge  adulte. 

Les  achats  sont  presque  toujours  faits  dans  les  fermes  par  des  négociaiils  locaux  ou 
par  des  irteveursn  étrangers;  quelques  sujets  sont  acceptés  par  la  remonte. 

Les  prix  de  vente  sont  à  peu  près  les  suivants  :  un  cheval  auvergnat  ou  ardennais, 
de  1  m.  &8  à  1  m.  5ovaul.  k  &  ans.  environ  700  francs;  un  coironnais  de  1  m.  55, 
envinm  800  francs;  un  breton  de  1  m.  60  et  au<dessuB,  environ  1,000  francs;  un 
percheron  ou  im  nivemais  atteint  souvent  1,100  francs  et  quelquefois  i,9oo  francs. 

Dans  la  région  de  Montoîeui,  où  les  chevaux  ne  font  que  passer  pour  y  subir  la 
castration',  les  négociants  confient  ces  animaux  aux  agriculteurs  moyennant  une 
i^manération  de  76  franea  environ  par  tête.  Ge  sont  principalement  des  bretons  qui , 
Eonume  les  préoédenta ,  sont  expédiée  dans  le  Midi ,  en  Italie  et  en  Espagne.  Dans  une 
innée  ces  animaux  sont  renouvelés  plusieurs  fois  dans  la  même  écurie.  Dans  la  région 
indiquée,  le  nombre  des  chevaux  ainsi  traités  a  diminué  depuis  que  la  crise  viticote  a 
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rMuit  le  d^bouch^  offert  par  le  Midi  à  eea  animi 
une  centaine,  au  lien  de  trois  cents  comme  dans 
la  mévent»  des  vins. 

ÀiHiSoralions  à  réalUer.  ■— ■  En  ce  qui  «onrenie 
sage  et  leur  vente  h  l'âge  adnlte,  il  ne  semble  pai 
cédé*  «n  osage,  du  moins  tant  que  lesdéboucbés 
et  en  Esp^ne.  Or  le  séjour  dans  la  Drdmfl  eoiutiti 
pendant  laquelle  les  animaux  se  préparent,  daa 
de  leur  climat  d'origine  dan<i  te  climat  méridi 
setnble  donc  dans  une  situation  privilégiée  qui  lu: 
vaux  doDt  l'adaptation  dans  les  pays  chauds  et  sec 

Sans  doute  les  aléas  de  cette  entreprise  sont  i 
préférence  que  certains  agricaiteurs  manifestent  (i 
chevaui ,  font  les  travaui  dans  leur  période  de  en 
mêmes  risques.  D'autre  part  certains  propriétaii 
hésitent  à  confier  la  conduite  délicate  de  ces  anin 
ne  peuvent  pas  surveiller.  Malgré  cela ,  cette  entr 
ment  de  son  importance  et  le  développement 
contre  la  mortalité  du  bétail  a  sûrement  contril 
actuel. 

A  priori,  puisque  la  Drdme  est  tributaire  d 
Perche,  «te.,  pour  l'acqa Édition  des  !t,ooQ  chev 
que  la  production  des  jeunes  soit  si  éloignés  dei 
ri^es,  si  utiles  aux  poulains,  suffit  k  expliquer  la 
latiou  animde. 

Opendant  dans  la  région  montagneuse,  le  Dit 
juments  s'est  accru  depuis  quelques  années.  Les 
substituer  aux  mdies.  C'est  qu'en  effet  les  équidt 
et  se  reposent  longtemps  en  hiver.  Ces  condil 
juments.  Mais  il  serait  désirable  que  les  éleveui 
bien  adaptée  au  milieu  puissent  trouver  des  étal 
dont  la  taille,  les  formes  et  les  aptitudes  soient  e 
Malbeurensement  il  n'en  est  pas  ainsi  avec  les  4 
animaux  de  peu  de  valeur. 

ESP^CB  MOLASarèl 

L'effectif  total  des  animaux  de  l'etpèce  mulauij 
coup  d'exploitations  cm  animaux  ont  cédé  la  pla 
pour  les  équidés,  la  DrAme  eonstitue  depuis  iongt 
de  muleta  i  destination  des  régions  mériditmales. 

La  production  du  mulet  est  très  peu  importani 
communes  de  la  Valloire  ( Saint-Soriin ,  Mauthes, 
pie,  pris  Montélimar. 

Par  contre,  chaque  anmte  on  importe  des  mui 
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Ce6  «nimaux  lont  drwt^  et  vendus  k  l'âge  de  1  à  6  ans.  Ce  sont  surtout  les  agricut- 
teurs  de  la  région  de  Roinans  qui  se  livrent  k  oetta  spéculation.  On  trouve  également 
Mft  muletB  d'élevage  dans  les  environs  de  V^eace,  duis  la  Valloira  et  dans  les  cantons 
de  Marsnune  et  PîerraUtle. 

La  population  muUssiJire  s'élève  i  environ  11,000  siqetB,  Ces  animaux  sOnt  ré- 
partis un  peu  dans  tout  le  département,  maiB  ne  se  présentent  nombreux  que  dans 
les  riions  précédemment  énumérées,  où  les  poulaina,  après  avoir  ét^  dreaiés,  sont 
vendus  vera  l'âge  adulte. 

Le  nombre  de  poolaios  importés  anuueliement  est  d'environ  1 ,9oo.  Us  proviennent 
du  Puy,  d'AarilUc  et  du  Pwtou.  Les  négociante,  qui  vont  les  cherclier  dans  ces  pays 
d'origine,  lee  vendent  aoit  directement  aux  agncultenrs,  soit  sur  les  marchés  et  foiras 
qui  se  tiennenl  en  hiver  dans  les  principaux  centres  d'ulilisation  (SaintSodiu,  Leos- 
Lestang,  Rtunaos,  Valence,  Mout^mar,  Pierrelatte  «t  Saint-Paul-Trois-Chiteaux). 
Les  prix  des  mulets  varient  suivant  la  provauànoe  :  vers  l'flge  de  8  a  19  mms  le 
muiet  du  Puy  vaut  de  35o  à  &00  francs,  celui  d'Aurillac  de  &00  à  &!>o  franoe,  le 
petit  PoitOB  da  &00  à  &5o  francs,  le  gros  Poitou  de  &âo  i  S&o  francs;  vers  l'âge 
de  18  mois,  le  mulet  du  Puy  vaut  'ioo  à  &00  franc»,  celui  d'Aurillao  de  5oo 
i  &&0  firancs,  le  petit  Poitou  de  &00  à  600  francs,  le  gros  Poitou  de  6S0  à  800  irancs. 
Les  mnlM  valent  toujours,  an  minimum,  5o  francs  de  plus  que  les  mulets. 

On  exporte  environ  1,000  mules  ou  mulets  dans  les  départements  du  Midi,  en 
Italie  «t  en  Eepagn».  Suivant  la  taillet  les  mulets  sont  ai^etés  au  piix  de  700 
i  gSo  fnnes,  et  les  mnlas  de  85o  k  1,000  francs.  Ces  achats  août  faits  le  pins  sou- 
vent à  la  propriété. 

Comme  pour  les  chevaux  importés,  la  Drdme  constitue  une  étape  intermédiaire 
entre  le  dimat  de  l'Auveiigae  ou  du  Poitou  et  le  climat  méridional  sous  lequel  les 
mulets  vont  vivre  définitivement. 


aSPJHlB  BOTinl. 

Le  bétail  bovin  est  utilisé  un  peu  partout  dans  le  département  et  l'importance  de 
son  exploitation  s'est  accrue  proportionnellement  à  l'augmentation  des  ressources  four- 
ragères. 

EtUnprûa  zooUchniqve».  MHhoâei  faUmetUittion.  - —  Dans  le  Vercors,  le  Royanais,  la 
Valtoire  et  la  Galaure,  autour  des  laiteries  industrielles  du  Vercors,  de  Saint-Jean-en- 
Royans,  d'Hâuterive,  deFay  et  d'Anneyron,  les  agriculteurs  exploitent  la  vache  en  vue 
delà  producUon  du  lait,  tout  en  lui  demandant  du  travail. 

Dans  le  Vercors,  oh  la  race  est  analogue  à  celle  du  Villa rd^le-Lans  et  présente  comme 
celles!,  à  un  degré  moyen,  les  trois  aptitudes  au  lait,  k  ta  viande  et  au  travail,  un 
as»ez  grand  nombre  d'exploitants  font  l'élevage,  non  seulement  des  reproducteurs  qui 
leur  sont  nécessaires,  mais  aussi  de  jeunes  qu'ils  vendent  à  l'âge  de  six  mois,  après 
leur  avoir  fait  passer  l'été  dans  les  herbages. 

La  DrAme  reçoit  un  astei  grand  nombre  do  bovidés  dastinéi  an  travail,  k  l'âge  de 
SIX  mois  ou  dix-huit  mois.  Ces  animaux  sont  d'abord  conduits,  jusqu'à  l'âge  du  drea- 
■>ge,  dans  dee  fennss  où  l'on  diapoee  d'berbage»,  de  regains  ou  de  fourrages  de  qua- 
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]iti  secondaire.  C'est  principalement  dans  la  région  de  la  Vallmre,  de  Romane,  de  Va- 
teaoe ,  de  Grest  et  de  Mmté^mar  qu'on  se  livre  à  cette  spéculation  sur  les  jeunes. 

Qa  passent  enSaile  dans  des  exploitatitfns  oA  ils  sont  dressés  «a  travaS.  Dmu  ce  cas, 
ils  trouvent  généralement  dans  les  étables  d'autres  bœufs  d'âge  plus  afaneé,  avec 
lesquels  ils  sont  accouplés  pour  s'habituer  aux  laboars  et  aux  charrois. 

Cette  méthode  de  production  ne  peut  être  pratiquée  que  dans  les  régions  k  sols 
lé^rs  (Valloire,  Romans,  Valence,  Crest,  Montélimar). 

Ën&n,  dans  les  régions  a  sols  compacts ,  les  agriculteurs  ont  reconrs  pour  leurs  forts 
laboarg  à  des  bœufs  adultes,  qu'ils  engraissent  d>a  la  fin  des  travaux.  Q  en  est  de 
même  dans  les  exploitations  de  faible  étendue  et  dans  celles  oii  le  cheval  étant  rani- 
mai principal  de  travail ,  on  a  besoin  d'un  suppléaient  de  force  pour  exécuter  les  labour» 
pénibles.  Aussi  rencontre-t«n  ces  bœufs  dans  la  plaine,  mais  plus  exclusivement  dans 
la  r^iou  du  Grand-Serre  et  dans  la  r^ion  monlagnense  do  Diois  et  des  Baronnies, 
dont  les  terres  argilo-calcaîres  sont  dures  n  travailler. 

Comme  alimentation,  les  boBufs  de  travail  se  montrent  de  bons  utilisateurs  des  four- 
rages groraiere,  et  neuls  les  animaux  qui  sont  dans  la  période  d'«igraisaement  reçoivent 
des  farineui,  des  tourteaux,  dee  betteraves  et  des  carottes. 

Dans  le  Vercore,  les  vaches  et  les  jeunes  vivent  en  été  dans  les  herbages.  En  hiver 
les  vaches,  en  plus  d'une  ration  de  foin,  reçoivent  souvent  des  betteraves  et  un  peu 
de  son. 

Dans  le  Royanais,  la  Valloire  et  la  Galaure,  ofi  les  agriculteurs  ne  disposent'pas 
généralement  d'herbages,  les  animaux  laitiera  sont  toujours  nourris  à  l'étable  où  leur 
ration  comprend  des  foins  de  prairies  artificielles  ou  naturelles,  et,  en  hiver,  compte  en 
plus  des  navets. 

Chez  les  nourrissenrs  ee  sont  les  animaux  des  races  tarentaise,  d'Abondance  et 
suisses,  qui  sont  les  plus  recherchés. 

Mithodei  de  reproduction,  —  Seul  le  Vercors  possède  une  race  autochtone  qui  pré- 
sente une  grande  analogie  d'origine  avec  celle  du  Vîllard-de-Lans.  Mais  celle-ci,  par 
suite  d'efforts  soutenus  de  sélection  etde  bonne  alimenlatioa,  ayant  été  améliorée  plus 
vite  que  sa  voisine,»  été  employée  dans  des  croisements  pour  lui  communiquer  la  per- 
fection de  ses  formes.  Depuis  quelques  années,  la  Société  d'élevage  du  Vercors  a  fari- 
lilé  et  récompensé  l'introduction  de  reproducteurs  de  choix  du  Villard-de-Lans 

Dans  les  autres  régions  (Royanais,  Valloire  et  Galaure),  où  l'on  fait  naître  des 
jennes,  jusqu'à  ces  dernières  années  la  population  bovine  était  Lrts  hétérogène. 

Après  quelques  essais  encourageants  entrepris  dans  la  Vulloire  et  la  Galaure  sur  dea 
sujets  de  la  race  d'Abondance,  une  société  d'élevage  vient  de  se  créer  dans  le  but  d'in- 
troduire des  reproducteurs  de  cette  race  perfectionnée  et  d'éliminer  peu  à  peu  toutes 
les  autres  races. 

Dans  le  Royanais,  des  taureaux  et  génisses  tarentais  ont  été  importés  qui  semblent 
donner  de  bons  résultais.  Deux  sociétés  d' élevage  se  sont  créées  pour  l'introduction  l'une 
de  la  race  tarine  et  l'autre  de  la  race  tachetée. 

Statiâtique  et  trmiaetimiê  eonmenM^.  —  La  DrAme  compte  environ  600  taureaux, 
90,000  bœufs,  is,ooaTache8,  3,ooo  élèves  d'an  an  et  au-dessm,  et  S,ooo  élèves  de 
moins  d'un  an. 

Durant  .famte  l'année,  sur  les  foires  et  marchés  de  Saint-VaHier,  de  Romans,  d« 
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V>teBc«,  ou  troave  des  vaches  Laitières  issues  généralement  de  croisemeats  ofl  l'on 
reconoatt  surtout  les  races  du  Mézenc,  d'Aubrac  et  tarenteisc. 

Ces  vaches  proviennent  principalement  de  l'Ardèche,  de  l'Aveyrou,  de  l'Isère;  elles 
sont  destinées  pour  la  plupart  aux  nourrisseurs ,  et,  dans  une  plus  faible  proporliou, 
aux  pays  produclears  de  beurre. 

Les. -transactions  sur  1^  jeunes  bovidés  de  six  ou  dix-huit  mois  qu'introduit  le  com- 
merce sont  bien  plus  importantes. 

Ces  animaux  sont  de  races  diverses.  Celles  du  Métenc  et  de  l'Aubrac  dominent  à 
l'état  pur  et  avec  leurs  croisements.  Le^  stilers,  les  tarentais,  les  villard-de-lans  sont 
encore  assez  nombreux-  Dans  les  fermes  où  il  y  a  peu  de  travail  et  beaucoup  de 
nourriture,  on  reçoit  quelquefois  des  garonnais,  des  limousins  et  des  charolaie. 

Tons  ces  jeunes  sont  amenés  de  leur  pays  d'origine  par  des  négociants  qui  les 
oârent  aux  agriculteurs,  particulièrement  aux  foires  et  marchés  de  septembre,  octobre, 
noTembre  et  décembre,  qui  se  tiennent  à  Sainl-Valtier,  Tain,  Romaas,  Valence, 
Crest  et  Montélîmsr  et  dans  quelques  centres  moins  importants  situés  dans  les  régions 
de  ces  villes. 

Au  printemps  suivant,  une  partie  de  ces  jeunes  passe  dans  d'autres  exploitations; 
ii  en  est  de  même  de  ceux  qui  raulomne  suivant  ont  atteint  .seulemeuL  dix-huit 
mois.  Les  transactions  s'opèrent  dans  les  marchés  et  foires  des  mêmes  centres. 

Du  reste,  dès  que  les  bœufs  sont  mis  au  travail,  ils  ne  restent  pas  toujours  dans  ia 
même  propriété  jusqu'à  l'âge  adulte,  ils  font  assez  souvent  l'objet  d'échanges;  on  eu 
trouve  un  certain  nombre,  parmi  W  bœufs  adultes,  qui  sont  présentés  aux  foires  et 
marchés  de  juillet  et  d'aoàt  aux  agriculteurs  voulant  les  utiliser  à  leurs  labours  d'été. 

On  peut  dire  que  presque  toutes  les  foires  et  marchés  tenus  à  cette  époque  dans 
le  département  sont  l'occasion  d'un  mouvement  commercial  imporlaul  anr  ces  ani- 
maux. 

Les  marchés  les  plus  achalandés  sont  ceux  de  Grand-Serre,  Romans,  Valence, 
Crest,  Luc-eo-Diois,  Ittontélimar,  Dieulefit  et  Nyons. 

Enfin  les  bœufs  gras  sont  souvent  achetés  par  la  boucherie  à  la  propriété  même, 
mais  on  en  trouve  aussi  un  asseï  grand  nombre  onx  foires  et  marchés  d'automne  et 
d'hiver  des  vUles  précédentes.  Du  reste  on  engraisse  anssi  des  bœufs  an  printemps  et 
en  été,  mais  en  moins  grande  quantité. 

Les  animaux  gras  non  nécessaires  k  la  consommation  locale  sont  dirigés  vers  Mar- 
seille et  Lyon. 

On  peut  estimer  que  chaque  année  la  Drôme  importe  i,I>oo  vaches  ut  6,000  jeunes 
bovidés  et  que  les  cultivateurs  vendent  à  la  boucherie  un  nombre  égal  de  vaches  et  de 
bœufs  gras. 

ISPiCB  OVIHS. 

Ou  rencontre  du  bétail  ovin  k  (leu  près  dans  tout  le  déparlemeal. 

Dans  la  partie  montagneuse,  sauf  dans  lo  Vercors,.il  y  est  très  inipurlant  depuis 
longtemps.  Autrefois  les  troupeaux  étaient  entretenus  en  été  sur  les  pdluragcs  de  ces 
montagnes.  Le  fumier  produit  servait  à  fertiliser  les  terres  arables.  Malheureusement  la 
plupart  de  ces  pâturages,  situés  sur  des  terrains  en  pente  et  déjà  déboisés,  furent  dé- 
pouillés de  toute  végétation  par  les  moutons,  et  des  torrents  se  sont  établis,  ravinant 
le  soi  après  avoir  emporté  la  terra  vitale. 
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elles  sont  nehetées  par  les  propriéUira  qui  dispownl  de  pAtursgea  de  printemps  ei 
d'été. 

Les  agneaui  ai»  an  printemps  suivent  gài^rdement  iee  mèret  au  pituraife.  A  l'au- 
lomna,  pnsqae  tons  ces  i^neaux  soal  engraissés;  ils  sont  alors  uohetés  ptr  de  petits 
agnenlteurs  qui  lee  préftrent  sux  br^s  mbw  et  k  ienrs  plus  jeunes  agneaux. 

De  ploa  en  plu*  raremeat,  les  mâles  sont  conservés  pins  d'un  an.  Ceux  qui  pour- 
tant ont  passé  deux  étés  au  pâturage  sont  égaieaieot  engraissés,  à  fâge  de  i5  ou 
18  Bois,  par  tes  agriculteurs  de  la  j^ine  on  des  vallées. 

n  GCHiTient  en  outre  d'ajouter  que  la  commune  de  La»^a-Croix'-Haate,  qui  entre- 
tient environ  10,000  brebis  sur  ses  pâturages  d'^,  *a  s'approTisionner  pour  une 
partie  aux  foires  d'Aries;  d'autre  part,  dans  ta  région  de  Pierrelatte,  an  millier  de 
mootoni  d'Algérie  sont  engraissés  depuis  mai  jusqu'en  aoAt;  enfin  les  montagnes 
de  Glandât,  Combemale,  Col  du  Kousset,  Ghirole,  Ambd  et  Fondvrle  reçoivent  de 
s5,ooo  k  3o,ooo  ovins  tfanshumante  de  la  Cran,  qui  y  séjoamefit  depuis  juin  jus- 
qu'à la  fin  octobre. 

En  résumé  les  méthodes  de  production  essentielles  pratiqua  dans  la  DrAme  coif 
sieteat  dans  l'entretien  de  troupeaux  de  brebis  mères  de  la  race  locale,  dans  la  pro- 
duction et  l'engraissement  de  leurs  agneaux  vendus  à  l'âge  de  3  mois  et  demi  a  4  mois 
ou  de  10  k  II  mois;  enfin  dans  la  production  et  l'engraisteiaent  de  moutons  vendus 
à  t'âge  de  1 8  moix  ou  deux  ans. 

L'alimentation  ne  doone  lieu  à  des  remarques  intéressaotea  qu'en  ce  qui  concerne 
lee  rations  des  brebis  mères- nourrices  et  des  sujets  sounùs  â  l'engraissement. 

Les  brebis  mères,  pendant  l'allaitement,  sont  aounùses  à  une  tlimentstion  soignée, 
surtout  si  leurs  agneaux  sont  engraissée  pour  la  vente  à  l'âge  de  3  mois  et  demi  à 
h  note. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  nourriture  des  brebis  est  intensive.  Elle  se  compose  le  {dos 
généralement  de  bon  foin  de  l^umineuses  (luzerne  particulièrement)  et  d'un  mélange» 
fermenté  durant  viogt-qnalre  heures,  de  betteraves  coupées,  de  balles  de  blé  saupou- 
drées de  farine.  Lee  agneaux  qu'elles  produisent  sont  improprement  appelés  agneaux 
de  lait.  En  effet,  dès  rage  de  10  à  i5  jours,  iisreçoivent,  en  plus  du  lait  de  la  mère, 
une  petite  ration  de  grains  (maïs,  vesce,  lentille,  orge  on  soi^ho  à  balaie).  On  leur 
donne  msuite  un  peu  de  bon  foin  de  regain  tendre  et  quelquefois  on  leur  fait 
maager  une  petite  quantité  du  m^ange  de  betteraves,  balles  et  farine  donné  aux 
mères. 

Toutes  lee  opérations  d'engraissement  se  font  avec  des  grains;  ^es  oomport«nt  très 
rarement  l'emploi  des  tourteaux  et  des  pommes  de  terre. 

Les  brebis  qui  n'allaitent  pas  et  les  autres  ovidés  entretenus  k  La  bergerie  reçoivent 
seulement  pendant  l'hiver,  è  la  bergerie,  de  la  irméléen  ow  mélange  de  foin  et  de 
paiBe,  des  feuilles  d'aritres  (mûrier,  olivier,  ciidne). 

Méthodes  de  reproAiction.  —  A  l'fixception  des  brebis  d'Aries,  intruduîtes  à  Lus-la- 
(^roix-Haute,  des  moutons  d'Algérie  engraissés  à  Pierrelatte,  de  ta  pupulation  ovine 
du  Vercors,  peu  nombreuse  du  reste,  qui  provient  des  croisements  opérés  par  les  mé- 
rinos transhumants  vivant,  en  été,  dans  le  voisinage;  à  l'exception  enfin  d'un  petit 
nombre  de  troupeaux  constituée  avec  les  races  pures  soutbdown  et  charmoise  et  de 
quelques  sujets  obtenus  avec  les  croiseuienls  de  ces  races  perfectionnées,  tous  les 
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oridés  de  la  Dràme  appartienneQt  à  la  nce  de  pays,  désignée  sous  les  noms  de  ma 
de  Sahmie,  de  Sainl-Nazaire-U- Disert  et  de  Quint. 

Depuis  quelques  aunées ,  sous  l'impulsioii  donnée  par  la  Société  des  a^riculteuni  de 
la  Drôme,  les  croisements  des  brebis  de  pays  avec  des  béliers  southdowns  et  ehanaoû 
sont  de  plos  eu  plus  pratiqués  dans  la  plaine  pour  la  production  d'agueaux  de  Iwd- 
cberie  plus  précoces.  Ces  produite  sont  mainteuant  recherchés  pur  les  bouchers  à  caust 
de  leur  rendement  en  viande  plus  élevé. 

La  race  de  pays  est  soumise  à  la  sélection.  Les  propriélairea  des  tnHipeaux  oot  dt 
plus  en  plus  le  souci  de  ne  conserver  pour  la  reproduction  que  les  agnelles  et  tes 
mâles  de  belle  venue  et  les  plus  précoces. 

Statistique  et  Iramaetion*  conanerciales.  —  Le  nombre  de  reproducteurs  ovins  s'élèfe 
approximativement  »  i!>9,ooo  télés,  dont  i5o,ooo  brebis  et  9,000  béliers.  Ils  pro- 
duisent annaellement  170,000  agneaux,  pnrmi  lesquels  95, 000  restent  dans  les  trou- 
peaui  pour  ]e  reQOuvellement  des  reproducteurs,  1 1 0,000  sont  vendus  gras  à  un  âge 
Inférieur  à  1  an,  et  35, 000  sont  engraissés  à  ib  ou  18  mois. 

Le  dépai-tement  veod  ainsi  à  la  boucherie  et  après  eograissement  :  1°  aS^ooo  hniâs 
et  béliers  de  réforme,  (lu  prix  moyen  de  95  Trancs;  9°  80,000  agneaux  de  3  mois  el 
demi  à  ^  mois,  au  prix  moyen  de  90  francs;  3*30,000  agneaux  de  10  à  19  mois,  au 
pri\  moyeu  de  g5  francsj  U"  35,ooo  moutons  de  18  mois  à  s  ans,  au  prix  moyea  de 
35  francs.  Ce»l  donc  une  recette  de  A, 930,000  francs  que  procure  aux  affricultrairs 
de  la  Drûme  la  vente  à  la  boncheric  des  produit»  ovine. 

Les  achats  de  ces  animaux  sont  faits  par  des  commissionnaires  dans  les  fermes  et 
sur  quelques  foires  et  marchés  (Nyons,  Bnis-les-Baronnies ,  Vaison,  Saint-Paul-Trois- 
Cbâteaux,  Pierrelatte,  Dieulefit,  Cresl,  Die,  Chabeuil,  Valence,  Romans).  Depuis 
quelques  années,  on  fait  en  hiver  des  expéditions  d'agneaux  dépouillés  prâls  à  la 
vente. 

En  dehors  des  débouchés  locaux,  les  principaux  centres  de  coosommatioB  de  ces 
produits  sont  Nice,  Cannes,  Hyères,  Marseille,  Avignon,  Lyon,  Saint-Étienne ,  Paris, 
Genève ,  Luceme. 

Mais,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  l'espèce  ovine  donne  lieu  à  des  Iransactiou 
importantes  au  prinlemps  et  à  l'automne  entre  les  agriculteurs  locaux,  entre  ceux  qui 
disposent  des  pâturages  éteodus  d'été  et  ceux  qui  font  l'hivernage.  Ces  transaction 
se  font  aux  marchés  et  aux  foires  qui  se  tiennent  dans  les  principaux  centres  de  pro- 
duction :  Nyons,  Buis-les-Baronnies,  la  Motte-Chalançon,  Marsanne,  Dieulefit,  Saïnt- 
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Par  la  coopération,  les  agriculteurs  pourraieut  faire  peigner  ces  laines.  Ainsi  traitées, 
elles  trouveraient  des  pris  avantageui  en  Allems^ne.   ' 

D'autre  part,  il  semblerait  aussi  que  la  vente  des  laines  au  marché  de  Dijon  serait 
susceptible  de  laisser  entre  les  mains  des  producteurs  une  partie  des  bénéfices  re- 
tenus par  les  intermédiaires. 

BSpâCK  CIFBIDB. 

Ou  rencontre  des  chênes  un  peu  partout,  dans  la  plupart  des  exploitations,  maïs 
en  nombre  plus  élevé  dans  la  région  montagneuse,  les  Baronnies,  le  Diois  et  le 
Royanaifl.  D«puit  l'extranon  du  domaine  soumis  au  régime  forestier,  cette  population 
n*a  cessé  de  diminuer. 

LsL  chèvre  est  surtout  entretenue  pour  le  lait  qu'dle  donne  à  la  famiUe  des  agri- 
ct^tenrs. 

Dans  certaines  régions,  le  lait  sert  aussi  à  fabriquer  des  iromages  dont  les  plus 
renommés  sont  les  picodotu ,  obtenus  dans  les  régions  de  Bonrdeanx ,  Diwlefit  et  Nyons. 
Afllenrs,  les  ménagères  confectionnent  asset  souvent  des  tommn  qui,  vendues  fratches 
ou  en  voie  de  maturation,  constituent  des  fromages  asseï  recherchés.  Dans  la  ri^oa 
de  Bomans,  ces  fromages  J«iu  sont  du  type  du  fromage  de  Saiat-Marceliin.  Dans  le 
canton  de  ChAtiDoa,  ou  produit  le  fromage  à!Arehiane,  du  type  façon  Roquefort,  qui 
a  eu  sa  renummée  autrefÎMS,  mais  dont  la  fabricati<Hi  a  notablement  diminué  d'im- 
portance. Accessoirement  les  chèvres  donnent  des  chevreaux  dont  le  plus  grand  nombre 
est  vendu  à  la  boucherie  à  Tétat  de  chevreaux  de  laiL 

L'alimentation  des  chèvres  n'a  de  particulier  que  sa  simplicité.  Elles  vivent  le  long 
des  haies,  dans  Ut  blaches;  dans  certaines  communes  de  la  montagne,  elles  sont  me- 
nées chaque  jour  sous  la  conduite  d'un  berger  commua. 

Les  provisions  de  feuilles  d'arbres  leur  sont  généralement  destinées  pour  leur  nour- 
ritore  d'hiver. 

Siatùàque  et  twuaelionë  commenûUet.  —  L'effectif  des  caprins  est  d'environ  70,000 
tètes.  Chaque  chèvre  produil  annuellement  un  ou  souvent  deux  chevreaux.  On  peut 
estimer  à  90,000  le  nombre  des  chevreaux  de  lait  vendus  à  la  boucherie  au  prix  moyen 
de  6  francs  par  tête.  Ils  sont  consommés  sur  place  ou  expédiés  principalemenl  è 
Marseille,  Lyon  et  Saint-Etienne.  Ces  animaux  sont  achetés  dans  les  fermes  par  des 
eommissionuaires. 

La  vente  des  fromages  se  lait  surtout  sur  les  marchés  locaux.  Ces  fromages  sont 
eoDBonimés  sur  jdace.  Cependant  les  picodons  de  Nyons  sont  expédiés  en  partie  à 
Valréas,  Orange,  Avignon  et  Marseille.  Les  tommes  sont  vendues  0  fr.  i5  à  o  fi*,  ao 
pièce  et  les  picodons  9  francs  le  kilogramme. 

Le  produit  d'une  chèvre  dont  le  lait  est  transformé  en  fromage  est  évalué  à  environ 
&o  francs,  chevreaux  compris. 

La  chèvre  n'a  pas  été  jusqu'ici  l'objet  d'une  séleclion  aussi  attentive  que  les  autres 
animaux  laitiers.  Cependant,  le  rendement  de  cette  vaetu  du  pamre  n'est  pas  négli- 
geable, aujourd'hui  surtout  où  la  consommation  des  petits  fromages  se  répand  de 
plus  en  plus. 

La  création'  de  familles  très  laitières  rendrait  des  services  Ibrt  appréciables  dans 
le  département. 
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Presque  tous  les  ajfriculteurs  de  la  DrAme  produisent  la  viande  de  porc  gras  né- 
ceseaîre  à  la  consommation  familiale.  Le  porc  constitue  d'ailleurs  avec  ie9  pomma 
de  terre  la  base  de  Telimentation  des  populations  rurales. 

Entreprite*  zootechniquet.  —  Mitheâti  £aSnmtaAm.  —  La  production  des  jeanes  est 
presque  exclusivement  pratiquée  dans  la  Valloire,  la  Galaure,  dans  les  régions  de 
Romans,  Valence,  Créât  et  Hontélimar.  Lm  porcelste  n^  au  printemps  ou  an  eon- 
meneement  de  VanlAiBne  sont  acheta,  à  l'Age  de  sa  nu  huit  semaines ,  par  les  «gricul- 
lenra  qui  >e  le  livrent  pu  i  la  production.  Cea  egrioulteurs  lei  conservant  en  ^nM 
jusqu'à  complet  engraissement.  Cependant  assez  Ir^uemment  ils  revendent  les  jenna 
poroa  vers  l'ige  de  sii  mois  et  au  poid«  ifenviicn  5o  kilogi'ammes.  Ceux-ci  passeat 
'  alors  dans  d'autres  exploitations  où  ils  sont  poussas  à  l'engraissement  jusqu'av  pwds 
de  too  à  130  kilogrammes  on  de  i&o  1  170  krlogrammei. 

Plufl  raremnit  on  rencontre  snr  les  mar^fc  des  porcs  maigres  âgés  d*nn  an  envi- 
ron, qni  sont  prét^  pour  rengraîssement  et  qui  an  bout  de  trois  ou  quatre  moi*  d'na 
régime  convenable  pèsent  iSo  à  170  kilogrammes. 

Les  porcs  utilisent,  aormalem^t  et  à  l'état  cuit,  des  fenlllet  da  mAHer,  des  litière 
do  vers  à  soie,  des  racines  et  petiti  tubercules,  des  chou  et,  dans  la  période  d'engrti*- 
semant,  leur  ration  comprend  de  plus  de  la  farine  de  seigle,  du  mais  on  des  poil 
Pichet  et  exceptionsellement  des  tourteaux. 

Méthûdet  de  reproduction.  —  La  rare  du  Daupbiné,  qui  domine  dans  la  Drôme.  fl'> 
guère  été  soumise  à  une  sélection  raisonnce  et  il  a  fallu  l'introduction  de  veiraU 
yurksbireet  craonilnis  pour  améliorer  sensiblement  les  formes  d'une  partie  de  la  popu- 
lation porcine. 

StatUtique  et  transadiims  cominerdakt.  —  I^a  Drôme  compte  environ  &00  verrats  et 
i&,oao  truies  qui  donnent  en  moyenne  iiEi,ooo  gorets  aonnellenient.  Le  Bomb»  des 
animaux  engraissés  par  an  est  de  Ho.oou. 

Oo»  IrausactioQs  sont  établies  «vrc  les  doparteraents  vuinaa  (Hauteft-Alpea,  l«^< 
Ai'dkhe),  m«i«  ies  mouvements  d'importation  et  d'exportation  sur  les  animaux  jeonw 
seoibienl  être  équîvak'uls. 

Les  ventes  de  poics  jeunes  ou  de  {wii's  maigres  |)lus  âgés  s'opèrent  sur  les  fmres  «l 
TJiarcbée  de  prioternpti  et  d'aulorooe  des  principaux  centres  <i'élav3ge,  Soint-VaHitr- 
Sainl-Xkiniit,  Hojmaas,  Valenoe,  Crest,  Montélimar.  Une  partie  de  cet  unimam  •* 
ttdiet4)'  par  des  négociants  qui  vont  les  revendre  dans  Ion  foiies  qiii  succèdent  ani  prr- 
cédente.s  dans  les  rentres  de  la  région  monlâgneose. 

Les  porcs  gras  sont  w  grande  partie  nécessaires  atii  besoins  locaux;  le  reste  awt* 
l'alimentation  de  Grenoble,  Lyon  el  Saiut-Elicnne. 

ANuujjx  8T  raoïiuiTs  n  bassb-coui. 

L'importance  d''.s  pinduiU  de  la  bussc-roiir  s'accroU  sans  cesse.  On  exploite  W* 
tout  les  poules  el  les  lapins  et,  dans  une  mesure  plus  faible,  les  pintades,  les  diad^ 
et  les  canards. 
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On  {»oduit  pour  la  vente  des  tenh  des  poulets  de  forains,  des  pintades,  des  dindes, 
des  canards  et  des  lapins. 

En  dehors  des  herbes,  des  grains  et  tnbercaies  recollés,  de  la  nourriture  que  la 
Tolaille  va  chercher  dans  les  champs,  les  anïmaui  de  basse-cour  reçoivent  une  petite 
qaantit^  de  danrées  «ommaMiale»,  pnnaipalemflnt  de*  ptt^  de  nm. 

La  notion  de  Timportance  du  choix  des  reproducteurs  est  connue  maillteDeat  à 
peu  prfes  de  toutes  les  fermières.  Mais  elles  ignorent  encore  trop  les  inconvénients 
d'une  longue  consanguinité. 

Les  easaÎB  d'introduction  de  races  perfectionnées  (bresse,  faverollea,  ete.)  qui  ont 
été  faite  ont  donné  des  résultats  satisfaisants.  Dans  la  majorité  des  ou.  la  sélection  de 
la  poale  commune  restera  le  moyen  le  mieux  approprié. 

Stalùtiqtte  H  traniaeûtM»  commerciaUê.  —  La  population  des  animaux  de  basse-cour 
n'a  pas  été  recensée.  Il  est  difficile  de  trouver  des  chiffres  à  peu  pr^  eiacta  ponr  la 
production  de  tout  le  département,  car  il  est  impossible  de  calculer  l'importanea  des 
ventes  faites  sur  les  marchés  hebdomadaires  des  principales  vHles  et  k  domicHe  pour 
la  consommation  locale. 

Cependant,  ou  peut  estimer  que  la  basse^^our  produit  aniinellemenl  une  somme  de 
loo  à  130  francs  dans  une  exploitation  d«  3  hectares,  de  9oo  francs  dans  une. exploi- 
tation de  &  à  6  hectares  et  de  &od  à  Soo  francs  dans  une  exploitation  de  io  h  iB  hec- 
tares. 

Ud  mouvement  Important  d'exportation  fait  écouler  vers  les  villes  du  Midi ,  vers 
Grenoble, Lyon,  Saînt-Dtienne, environ  un  million  de  doncaînes  d'cmfb  au  prix  moyen 
de  o  fr.  90,  3oo,ooo  volailles  d'une  valeur  de  600,000  francs  environ  (poulel^  d'un 
poids  moyen  de  1  kilogramme,  vendus  i  raison  de  1  fr.  5o  le  kilogramme;  poules  de 
a  kilt^rammes  à  1  fr.  3&  le  kilogramme;  pintades  de  1  kilogr.  &00  k  i  fr.  &o  le  kilo- 
gramme; dindes  de  6  kilogrammes  à  1  fr.  3&  le  kilogramme);  euGn  '^00,000  lapins 
de  3  kilogr.  5oo  k  o  fr.  y5  le  kilogramme. 

Les  ventes  pour  l'exportation  se  font  aux  marchés  et  le  plus  souvent  à  domicile  à 
des  coquetiers  qui  font  les  eipédilîons. 


SirùncuitiÊre.  —  S5o  commune»  du  déparlcoient  sur  3^9  font  l'éle^ngetlu  ver  â  soie. 
Le  nombre  de  sériciculteurs  dépasse  35,ooo,  * 

La  récolte  en  cocons-est  d'environ  1  million  de  kilogrammes.  Ces  coi.'ons  iKint  ache- 
tés à  domicile  uu  sur  les  marchés  (Nvons,  Die,  Crcsl,  Valence)  pal'  des  commiis.'^ion- 
naires  ou  des  spéculateurs.  Cette  producliDU  mérite  d'être  encouragée,  rar  lorsque  les 
éducations  réussissent,  c'est  la  joie  et  l'aisance  dans  Ips  ménages  d'im  grand  nombre 
de  petits  agriculteurs, 

Les  rendements  moyens  en  cocons  ne  cessent  de  ^'acctotlre,  paire  que  les  magnau- 
deuaet,  les  éducatrices  ont  fait  de  ti'ès  grands  progrès  dans  leur  méthode' d'élevage  des 
van.  Il  convient  en  outre  de  faire  ubverver  que  les  graiueur»  livrent  souvent  des  graines 
de  premier  choix. 
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D'apràs  la  stalistiqne ,  Is  populatioD  aoimale  se  répartissait  de  ta  manière  saivonte 
dans  l'Ëare  en  1906. 
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ESPECE  CHEVALIBB. 


Le  département  de  l'Eure  importe  régulièremoit  des  poulaioB  et  pouliches  de  6  on 
de  tS  mois,  originaireB  de  la  Mayenne,  de  ta  Sarthe  ou  de  l'Orne;  tous  ces  aDÎmauz, 
élevés  et  dressés,  sont  revendus  à  5  ou  6  ans. 

Le  modèle  le  plus  communément  répanda  est  le  «cheval  d'omnibus»,  c'eat-i-dire 
un  percheron  [dus  ou  moins  étofCé.  L'Eure  est  eu  effet  l'un  des  départements  où  II 
Compagnie  parisieoae  des  omnibus  fait  les  plus  nombreux  «cbals. 

Depuis  quelques  année?,  l'élevage  du  demi-sang  se  propage  un  peu. 

Les  foires  à  poulains  d'Ëvreux  (6  décembre),  de  Verneuil,  de  Pont-Audemer,  sont 
très  suivies;  ii  layôir^  Fleurie  de  Bernay,  il  règne  toujours  ua  bon  courant  d^allàires. 

A  fiemay.  l'administration  des  Haras  a  pu  trouver  souvent  des  étalons  de  traîL 


B6PBGB  BOVINS. 

BçBuJêel  vaches  pour  la  boucherie.  —  D'après  les  renseignements  recueillis,  les  pavois 
faits  pur  chemin  de  fer  vers  Paris  cl  Bouen  atteignent  dans  une  année  moyenne 
10,000  t^tes.  A  ce  chiffre  s'ajoutent  les  expéditions  faites  par  route  vers  le  marché  de 
Rouen  et  provenant  surtout  du  Marais-Vernier  :  t,5oo  lêtes  environ  rhaquc  année. 

L'engraissement  des  bétes  à  cornes  se  fait  de  deux  laçons  : 

1"  L'engraissement  dans  les  herbages  des  vallées  et  au  Marais-Vernier  :  parfob  les 
tHEufs  sont  achetés  dés  le  niois  de  février  ou  le  commencement  de  mars  et  sont  vendus 
à  la  boucherie  dè&  le  mois  de  juillet  ;  ceux  que  l'on  met  au  pré  lorsque  les  hei-bes  pous- 
sent ne  sodL  vendables  que  plus  avant  dans  r<^té.  Aux  premiers  on  distribue  chaque 
jour  du  foin  ou  de  la  paillç  en  alteodant  la  pousse; 

3°  L'engraissement  d'hiver  (à  la  pulpe)  qui  se  pratique  dans  les  (grandes  fermes  de 
l'arrondissement  des  And 
cet  engraissement  en  si* 

L'élevage  lorat  nesiifli 
de  l'Eure  achètenl  des  a 
dans  la  Mayenne  et  le  M 

Veaux  gra».  —  Chaqv 
Rouen  et  Elbeuf.  Penda 
munes  des  arrondissem 
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Les  mar^h^deVernenil,  NoBancourt,  Damville,  Saint-Andr^,  Paey  ( arrondissomeot 
d'Ëvreuz)  et  de  Gaillon  (arrondissemenL  de  Louviers)  sont  Irës  suivis  des  acheteurs 
parisieDs  ,  car  les  Teaui  y  sont  en  général  très  blancs. 

Vaehem  «mwUmlw.  —  Si  le  département  de  l'Eure  acbète  des  anioMux'  en  Bowe- 
Normandie,  il  ea  vend  par  contre  ik  des  corn missionDa ires  qui  expédient  des  vadies 
unouillantes  aux  environs  de  Paria  :  1,900  ou  i,&oo  tétee  sont  ainsi  livrées  chaque 
année. 

Lait.  —  L'exportatîoi^  annuelle  sur  Piiris  doit  dépasser  365,ooo  hectolitres,  soit 
100,000  litres  environ  par  jour. 

Des  laiteries  font  le  ramassage  deux  fois  par  jour  à  domicile ,  payant  suivant  la  sai- 
son, la  distance,  fimportance  des  livraisons,  de  9  à't6  centimes  le  litre.  Toutes  ces 
laiteries  sont  dans  les  cantons  les  moins  éloignés  de  Paris;  cependant  la  zone  d'im- 
portation tend  h  s'accroître  vers  Venieuil,  Beaumontr-Ie-Roger,  Ménesqueville. 

K  cAté  des  laiteries  en  gros,  certaines  exploitations  expédient  à  des  correspondants 
tenant  des  dépAts  à  Paris. 

Toutes  les  laiteries  en  gros  possèdent  maintenant  des  pasteurisateurs.  Les  excédents 
de  lait  sont  transformés  en  beurre  et  parfois  en  fromages.  A  tous  les  établissements  sont 
annexées  d'importantes  porcheries. 

Btwre.  —  On  doit  signaler  quelques  usines  remarqnablemeal  montées.à  Vesly,  k  la 
Goola&ière,  etc.;  mois  beaucoup  de  maisons  pins  simplement  ovtillées  trarailleot  pour 
les  gros  négociants  de  Vaiognes  et  de  Carentan  :  ces  commertfnnts  font  aussi  achetor 
chaque  semaine  des  quantités  parfois  considérables  de  petiu  bearrei  préparés  dans  les 
fermes  (Cormeilles).  Les  prix  d'ét^  varient  de  o  fr.So  à  1  fr.  10  le  demi-kilogramme; 
les  prix  d'hiver  oscillent  entre  1  fr.  3o  et  1  fr.  60. 

Certains  dépAts  de  laiterie,  comme  celui  d'Évreux,  préparent  d'importantes  quan- 
tité de  bearre. 

L'exportation  annuelle  doit  dépasser  1  million  de  kilogrammes  de  beurre. 

Frtmtagu.  —  Les  établissements  lesplus  importants  expédient  sur  Paris  :  la  Gou;-. 
lafrièrc,  etc.  La  fabrication  porte  surtout  sur  le  genre  camemberl.     ,        , 
Evaluation  :  1,900,000  kilogrammes  par  an. 


Les  grandes  fermes  de  l'arrondissement  des  Andelys  et  les  fermes  de  la  sucrerie  de 
Nassandres  s'occupent  presque  seules  de  l'engraissement  d'hiver  à  In  bergerie,  et  cela 
en  vue  d'utiliser  les  pulpes  de  sucrerie  eL  de  distillerie.  Dans  les  plaines  de  Neubourg 
et'de  Saint-André,  quelques  fei-mes  font  toute  l'année  l'engraiBsemeRt  des  moulons, 
niaismmpleme&t  en  vue  de  fournir  it  la  consommation  locale;  alors  que  dans  te  premier 
cas  on  expédie  sur  Paris  et  sur  Houen.  Nassandres  envoie  à  Cherboni^  des  agneaux 
8Duthdowa>berriclH)ns  atteignant  le  poids  de  3o  livres  èi'  5  mois.^ 

'  L'élefage  ne  suffit  pas  aux  demandes  des  et^aissears  qui  font  des  achats  an  dehors 
et  particolièremenl  en  Besuce. 
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L'élenge  d«  pom  est  pm  important  duu  le  déjwrtemeBt  et  em  ■untm  i 
doOnent  lieu  dans  l'Eure  qu'à  un  commerce  d'exportation  amei  restreinl. 


n  PlODniTB  DI  BiSSK-^OUB. 


Les  marché§  de  Vemeuil ,  Damnile,  Couches  sont  visita  par  des  courtian  expédiant 
sar  Paris.  Routot  approviaionne  en  partie  Rouen  el  Elbeuf.  Pont-Audemer,  CorntcsUes 
et  Beuiefille  appiovisioanent  en  été  les  stations  de  bains  de  mer  voisines,  el  l'An- 
gleterre pendant  l'hiver. 

On  expédie  du  département  un  minimum  de  5,ooo  cageots  de  3o  volailles  duque 
année. 

Monlreuil-l'Ai^ilié  (arrondissement  de  Bernay)  est,  chaque  aunée  sn  décembre,  le 
point  d'expédition  d'environ  1 0,000  dindes  à  destination  de  l'Auglelerre. 

Œu/$.  —  L'exportation  annuelle  est  évaluée  à  i,5oo,ooo  doaninea. 

Des  courtiers  visitent  régulièrement  les  marchés  de  Cormeilles  (jusqu'à  1 6,000  doo- 
aines  chaque  semaine  en  mai),  de  Pont^Andemer,  de  Bamay,  de  la  Barre,  de  Bou- 
lot, etc.,  ete.  L'exportadou  des  dsnx  premiers  points  vers  l'Anglfllerre  est  tris  iDi{ior- 
tanle ,  tandis  qae  Vemeuil ,  Gonches ,  ete, ,  envoient  de  {w^rérance  sur  Puis. 

En  résumé  on  peut  dire  que  tontes  les  spéculstiaos  dérivant  de  l'élevage  sont  dus 
une  situation  prospère  dans  le  département.  Depuis  la  disette  fourrage  de  1893, 
les  populations  chevaline  et  bovina  se  sont  constamment  accrues  1  la  qualité  dn  bétail 
s'est  améliorée  par  suite  des  prc^rès  réalisés  dans  le  choix  des  reproduetenn  et  dans 
rslïmentation.  Les  agiicullenn  troaveat  d'aiUenrs  un  précieux  stimulant  dans  la 
constitution  des  sociétés  d'assurances  muluellea  contre  la  mortalité  des  animaux.  1! 
serait  désirable'  que  la  constitution  de  coopérattres  liitiAres  vtnt  leoroltre  enoora  les 
bénéfices  des  producteurs. 

EURE-ET-LOIH. 


aspjtos  aaiTAUiu. 

Les  (^VBOx  d'Bnre^t-lxHF  appartiennent  en  grande  majorité  à  Is  magnifique  race 
peraberonneqoi,  pendant  les  xui'  et  xiv'nèdee,  jouissait  déjà  d'une  grande  rép«tatioB 
et  dent  les  destaieils  gris  étaient  alors  câébrés  par  les  trouvères. 

L'ancienne  province  du  Perche,  berceau  da  la  race,  n'emprunte  à  i'Eur»4t-LQir 
qu'une  faible  élenduB  de  terTitoire;  elle  s'étend  davantage  dans  l'Orne  ^  la  Loir-et- 
Cher.  En  réalité,  tlang  le  département  on  élève  beaucoup  plus  de  cbevaux  qu'on  n'en 
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lait  naître,  car  la  BeKMè  «t  le  Thimâraù,  qui  occupent  !«&  quatn  cinquièmes  du 
département,  ont  la  spécialité  de  faire  l'éducation  des  poulains  qui  sont  tirés  surtont 
du  Perche.  La  prodaetioi  des  pout«as  n'est  active  qne  dans  les  cantons  de  No^ut- 
]«-Rotraut  Thiroa,  Aulfaon,  La  Lonpe,  IHiên,  Brou  et  Cloyes. 

I*e  cheval  perchenm,  pu  de  tout  m^ange  étranger,  est  de  tous  les  ebevmu  de  trait 
%er  ceini  qui,  par  Tensemble  dos  tonnes,  présente  la  plus  grande  élégance. 

Le  percheron,  à  uue  force  et  une  vigueur  peu  comniuneB,  à  une  conformation  pui»- 
uDte  et  pleine  d'attraiti,  sait  allier  la  douceur,  la  patience,  ta  docilité  et  la  fran- 
chise. Il  eit  d'un  tempérament  rustique,  sobre  et  éuergiqne. 

Q  a  les  allures  vives  et  légères  et  possède  cette  inappréciable  qualité  de  pouvoir 
traîner  de  lourdes  charges  aux  allures  rapides.  C'est  par  exceUence  le  type  du  postier 
et  do  cheval  d'omnibus.  Avant  l'établissement  des  chemins  de  fer,  la  plupart  des  che- 
vaux de  diligence  de«  anvirona  de  Paris  étaient  percberona,  et  aujourd'hui  la  cavalerie 
de  la  Compagnie  générale  des  omnibus  en  est  presque  exclusivement  composée. 

Les  chevaux  percherons  trouvent  en  France  de  sérieux  débouchés.  La  deman4e  en 
est  toujours  active,  car  iln  répondent  le  mieux  aux  besoins  de  l'agriculture  et  de  Tin- 
dustrie. 

On  a  tenté  d'implanter  la  race  dans  le  Nivernais  et  les  Américains  du  Nord,  après 
en  avoir  reconnu  la  supériorité,  sont  venus  et  viennent  toujours  dans  le  Perche  faire 
des  achats  considérables  qui  ont  enrichi  le  pays,  aGn  d'essayer  de  doter  les  Etats-Unis 
de  cette  exmliente  «ap^. 

Stimulés  par  le  meilleur  dea  enconragemeuts,  le  profit,  les  éleveurs  du  Perche  ont 
BU  se  passer  dea  encouregemeota  de  l'État.  Basant  leur  production  sur  une  sélection 
méthodique,  ils  ont  assuré  Bon  avenir  en  ouvrant  un  stud-book  percheron  sous  les 
auspices  de  leur  puissante  société  hippique. 

Sous  l'impulsion  des  Américains,  les  élsvenrs  avaient,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, une  tendance  exagérée  à  faire  gros.  On  est  revenu  aujourd'hui  à  une  notion 
plus  exacte  de  ce  que  doit  être  le  moteur  animé;  et  si  le  cheval  [fercheron  est  grossi 
sensihiement,  il  est  resté  solidement  moeclé  el  muni  d'articulations  larges  et  solides. 

Le  percheron  a  une  taiUe  de  i  m.  &!i  à  i  ol  65  et  pèse  de  5qo  k  700  kilo- 
^mmes.  La  robe  gris  pommelé  qui  dominait  autrefois  a  tendance  à  disparaître 
devant  la  demande  persistante  des  robes  foncées.  Le  percheron  noir  avec  fond  pom- 
melé dans  le  jeune  âge  devient  de  plus  en  plus  commun.  La  tête  est  un  peu  grosse, 
mais  Tœil  vif  et  intelligent  l'allège.  Le  profil  est  légèrement  onduleux;  les  sus-naseanx 
présentent  un  sillon  médian  à  partir  de  leur  tiers  supérieur. 

Nés  dans  le  Perché,  géBéralement  au  pt^ntemps,  les  jeunes  laitons  sont  pour  la 
plupart  achetés  de  six  mois  k  un  an  par  les  cultivateurs,  qui  les  conservent  jusqu'à 
deux  ans  et  demi.  Us  vont  alors  dans  les  plaines  de  la  Beance,  où  on  les  dresse  au 
travail.  Vers  l'Age  de  &  on  5  ans,  ils  sont  vendus  pour  l'industrie  et  Paria.  Nourris 
d'a>oîne  et  de  foin  de  prairie  artificielle,  les  poulains  et  les  jeunes  chevaux,  soumis  Jk 
un  travail  régulier  et  sans  excès,  sont  dans  les  meilleures  conditions. pour  prospérer. 
Les  pouliches  restent  généralement  dans  le  Perche. 

Outre  les  percherons  véritables,  on  trouve  dans  les  fermes  des  jeunes  chevaux 
picards,  bretons,  poitevins  et  même  boulonnais  qui  sont  venus  se  faire  élever  en 
Eure-et-Loir  pour  âtre  ensuite  vendus  sur  les  grandes  foires  à  Chartres. 

La  population  chevaline  atteignait  en  1906  le  nombre  de  &5,SA3  létes,  dont 
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ig,o83  de  moins  de  3  ans  et  33,760  de  plus  de  cet  âge.  D^ 
mentation  de  3,&97  lâtes. 

Les  opératioDS  cODunerciales  auxquelles  donne  tieu  eette  i: 
chevaline  sont  cODsidérabies ,  nuis  i)  n'est  pas  laeile  de  les  si 
sendile  avec  euctitnde.  En  effet,  les  transactions  se  pratiquent  i 
lement  k  la  Jerme  sans  passer  par  les  marchés,  ce  qai  paraît  ( 
sure  r^rettable  par  suite  de  la  diminution  de  la  concurrence 
fixer  tes  idées,  voici  le  relevé  des  ventes  effectuées  mir  les  marc 
en  faisant  remarquer  que  ce  ne  sont  là  que  des  états  trte  înf^ri 


CaSVAUI   VENDUS  S 


D'BURB-IT-LOI 


ChirtTM 'J,0. 

Anneau 

GaQanlôD 

Eperaon 

U  Piriset 

TouTï 1 

Total Ù,a 

Seaondiei 

TOTII,.  . 


L'ensemble  des  ventes  atteint  ainsi  sur  les  marchés  9,6^6 
marché  le  plus  im[K>rtant;  ensuite  viennent  Courtalain,  La  Lou] 
Bonnevat,  Châteaudun  et  Brou. 


ESPECE  BOVINE. 


T^es  bétes  bovines  d'Eure-et-Loir,  sauf  de  rares  exceptions,  a 
normande  ou  à  ses  dérivés. 

Ou  élève  peu,  surtout  en  Beauce.  Les  a^^ricullours  acliètenl 
roandie  ou  sur  les  foires  locales,  qui  soûl  aliment^^pj  pnr  les  r 
les  marchands  de  bestiaux  de  Normandie. 


La  |>opulation  est  constituée  comme  il  «uit  : 


Taureaux. . 
Bœufs. . . . 


1,639 

79,5o8 


Élevée  de  plus 
Veaui  de  G  mi 
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lafii  Iransaetions  commereialeB  auxquelles  deiiBent  ItMi  tn  troupeau  de  bovins  sur 
les   marchés  <l'Eur«-«t-Laîr  soûl  en  moyenne  les  suivantes  ; 


Bonirs  ET 

VACBM. 

3,000 
3,ftoo 

5 

Brou , 

cfeï«... 

AunMU 

Él--n 

Tourj 

Suicherilk 

AiTon 

Dreiu 

BreioUef 

SenonchM 

60 
i5o 

600 
5oo 

Authou 

Bonoevd 

La  Loupe 

Le  nombre  total  de  tttes  vendues  est  donc  de  16,347. 

Vfaux,  —  Le  commerce  de  veaax  de  toute  nature  est  très  important.  Le  départe- 
meot  est  un  centre  estimé  pour  la  production  du  veau  de  boucherie  biaac.  Les  ventes 
sur  les  marché  donnent  une  idée  de  l'importance  des  transactions;  mais  beaucoup 
d'achats  sont  faits  directement  dans  les  étables. 


U<ûut«poii 

3,400 

a,o8o 

600 

55 

"M"" 

CourUltÎD 

NogeDl-le-RoU«u 

ko 

1,000 

Cfittetnauii 

Brou 

Li  Loupe 

TwiL 

....     iMnS 
....     57,660 

Pour  les  bœufs  et  vaches,  les  marchés  sont,  par  ordre  d'importance.  Brou, 
Chartres,  Nogent-le-Rotrou ,  ta  Bazoche-Gouët,  La  Loupe,  Châteaudun,  Bonneval, 
Cpurtalain. 

Pour  les  veaux,  Brou,  La  Loupe,  Chartres,  Maintenon,  Dreux,  Nogent-le-Botrou. 

It  est  expédié  au  marché  de  La  Villette  un  assez  grand  nombre  d'animaux  de  bou- 
cherie de  l'espère  bovine.  Voici  le  relevé  des  expéditions  pour  1901  : 


«.517 

«,489 


Taureau  t . . 


667 
19,9*3 


Il  est  Clément  expédié  aux  Halles  de  Paris  un  poids  de  viande  notable  : 


ToTiM 358,360 
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—^  180  )h4— 

Prtdmu  de  laittrû,  —  On  peut  estimer  que  les  79,000  vsoheB  du  dépi 
aptes  k  donner  une  production  de  lait  de  139,100,000  litne  pir  unAe. 

n  en  est  eipédié  en  nature  une  quantité  d'environ  ^iOiOOO.ooo  A 
Paris.  Le  prix  de  vente  à  la  ferme  est  d'environ  o  fr.  1 3  par  litre  en  hi»< 
en  été. 

La  fa}>rication  du  beurre,  celle  du  fromage,  l'élevage  et  l'cDgraissemi 
et  la  consommation  locale  absorbent  le  reste. 

D'après  les  relevés  des  divers  marchés  locaux,  il  est  vendu  831,671 
de  beurra.  Les  laiteries  en  -produÎMnt  &6o,ooo  i  5oo,oaa  kilogrammes, 
lait  à  raison  de  96  litres  par  kilogramme  de  beurre,  cette  produetio 
environ  3i  millions  de  litres  de  lait. 

Le  fromage  vendu  sur  les  marchés  donne  un  poids  ile  1, 356,395 
Il  en  est  produit  dans  les  fromageries  environ  376,000  kilogrammes.  L 
pondant,  à  raison  de  8  titres  par  kilogramme  de  fromage,  atteint  un  volni 
lions  de  litres.  Les  55  millions  de  liUes  restants  servent  k  l'alimentation 
à  la  consommation  des  habitants. 

Les  marchés  les  plus  importants  pour  la  vente  du  beurre  sont  Sanchev 
Chartres,  Terminîers,  Cloyes,  Brou,  Bonneval. 

Pour  le  fromage  Sancheville,  Chartres,  Brou,  Auneau,  Bonneval. 


Le  mouton  joue  dans  l'économie  rurale  du  département  un  râle  qui 
rempli  par  aucun  autre  animal  ;  il  utilise  les  herbes  qui  garnissent  les  el 
la  récolte  et  il  ramasse  les  épis  échappés  au  moissonneur.  Ce  r61e  est  ti 
surtout  dans  les  vastes  plaines  de  la  Beauce,  dont  le  climat  sec  convient 
aux  hétes  ovines. 

Autrefois  on  considérait  le  mouton  comme  un  producteur  de  laine  t 
Depuis  l'abaissement  du  cours  des  laines,  par  suite  de  la  concurrence  de 
de  La  Plata,  depuis  l'emploi  de  plus  en  plus  généralisé  des  engrais  di 
depuis  enfin  que,  par  suite  d'une  demande  de  plus  en  plus  grande,  la  vit 
prix  s'élever,  le  mouton  n'est  plus  la  bite  à  iame,  c'est,  comme  le  bceu 
une  héte  h  viande  qui  fournit  accessoirement  de  la  laine  et  du  fumier. 

Avec  les  anciennes  conditions  économiques,  le  mérinos  s'était  répandi 
les  exploitations  du  département  et,  encore  aujourd'hui,  ii  forme  le  fonc 
lalion  ovine.  Grâce  k  ses  grandes  jambes,  le  mérinos  beauceron  est  bo 
son  appétit  est  aussi  très  di^veloppé.  Sa  chnîr,  qui  autrefois  avait  un  gt 
de  suint,  est  aujourd'hui  de  qualité  meilleure  depuis  qu'on  !e  mène  de 
à  la  boucherie. 

La  toison  est  très  étendue,  ia  mèche  a  environ  0  m.  oS  de  longueur, 
épais  et  dur  au  toucher.  Le  diamètre  du  brin  est  tîn  iZfi.  Le  poids 
béliers  est  de  69  kilogrammes  et  il  va  jusqu'à  loo  et  iso  kilogramme! 
pèsent  ^o  kilogrammes  et  atteignent  parfois  70  kilogrammes;  enfin  les 
sent  &a  kilogrammes  d'ordinaire;  engraissés  ils  vont  jusqu'à  60  et  70  1 
l^es  toisons  pèsent  en  moyenne  U  kilogrammes. 

On  a  cherché  à  améliorer  le  mérinos  en  le  croisant  avec  le  disbley.  Il  e 
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dliui  d'assez  nombreux  troupeaux  de  dishley-mérioos,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
9008  le  rapport  de  la  précocité  et  de  l'aptitude  à  t'engraisflemeDt.  Dana  les  fermes  à 
culture  iatensive,  on  Tait  avantageusement  l'agneau  gras  qu'on  livre  à  8  ou  lo  mois, 
ttors  qu'il  pèfle  de  Ho  k  45  kilogrtaimes.  Cest  le  prooMé  d'«iptaitatt«Q  le  plue  lucrutif 
du  dishley-mérinos. 

Le  recensement  de  la  population  ovine  a  donné  en  i  goS  les  résultats  suivants  : 

Bâian a.i&o  ] 

Brabî. SoMi?         ^'■''"»««' 

Agneaux  et ■gnelles ihi,-]3i   ] 

Le  nombre  des  moutons  est  en  décroissance.  Le  troupeau,  pendant  la  période  i8Sa- 
1890, était  de  635,893  têtes  en  moyenne.  ïl  û  perdu  9^,000  têtes.  Cette  dîmiauLîôn 
était  déjà  trës  nette  en  1 8S  a  ;  elle  se  continue.  La  baisse  de  prix  de  la  laine  y  a  beau- 
coup contribué  sans  doute,  mais  la  modification  profonde  introduite  ilaus  Texploi- 
tatiou  du  troupeau,  l'obligation  de  livrar  le  mouton  de  plus  eu  plus  jeune  k  la  bou- 
cherie n'y  s  pas  été  étrangère  non  plus. 

Voici,  ci-dessous,  le  releva  des  moutons  vendus  sur  les  pnncipaux  marches  : 


AuuMn 3,5oo 

T0U17 6,i3o 

Dkuk. 800 

Oiâteaudun lo 

BoiuM««l. 378 


Brou 1 7,700 

Nogent-le-RoIrou 1  & 

Aulhon '  SSo 

La  Baiodie-GoueL â,Soo 

La  Loupe 7S& 

Totu. 43,366 


De  'nombreuses  expédidons  sont  Taites  direct«ment  par  les  aultivataurs  au  marché 
de  La  Vîllette.  En  1901,  il  en  a  été  envoyé  96,953.  D'autre  part,  il  s  été  expédié  aux 
nalles,  la  mâroe  année,  301,093  kilt^rammes  de  viande  de  mouton. 

Les  marchés  les  plus  imfiortaaU  pour  le  mouton  sont  Brou,  Chartres,  Toury,  La 
osioche  -  Gooët  et  Auneau.  Mais  les  marchés  n'intéressent  guère  que  la  consommation 
locale. 

La  production  de  la  laine  peut  être  estimée  à  3  millions  de  kilogrammes  en  nombn 
nind.  Aujourd'hui,  pour  ce  produit,  tontes  les  ventes  se  font  k  la  ferme.  Il  D^n  appa- 
raît sur  les  marchés  que  par  exception. 

I«  chien  joue  un  HVIe  indispensable  dans  la  garde  des  troupeaux  et  il  serait  impos- 
sible de  se  passer  de  son  auxiliaire  pour  la  conduite  des  moutons  au  p&turage.  Le  chien 
de  berger  de  la  Beauce,  d'aspect  un  peu  sauvage  et  rude,  ne  manque  pas  cependant 
oéléganc«.  De  taille  moyenne  et  bien  proportionné.  Il  0  la  tête  un  peu  grosse,  te  mu- 
Wu  un  peu  étroit,  le  front  large,  l'oBil  roux  jauoÂtre  et  petit  mais  plein  de  vivacité; 
'^membres  sont  robu8t«s.  I^a  fourrure  est  rude  et  fournie,  foncée  en  dessus,  plus 
dsire  en  dAslous.  Le  dos  et  le  dessus  de  la  tête  sont  noirs,  gris  foncé  Ou  gris  jau- 
^tre;  le  ventre,  le  poitrail  sont  plus  clair  ou  fauve  ardeut.  La  tête  a  le  poil  ras  et 
■es  oreilles  sont  droites.  L'arrière  des  membres  est  garni  de  poils  abondants  et  la 
queue  est  foumic|d'an  élégantjpanaehe. 
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Les  porca  au  Eure-et-Loir  appartieniient  priactpalenieiit  k  la  race  numande.  On 
D  a  dénombré  a3,/iâo  têtes  ainsi  réparties  en  igoS  : 


TMi« 

Porcs  i  Tengni». . 
Pondeto 


L'élevage  des  porcs  ne  se  fait  gufcre  que  pour  la  consommation  locale  qui ,  du  reste, 
n'est  pas  satisfaite  par  la  production.  Il  y  a  une  imporlation  assez  considérable. 

Nous  donnons  ci-apr^  le  relevé  des  ventes  annuelles  sur  les  marchés  du  dépar- 
tement en  faisant,  comme  pour  les  autres  produits,  l'observation  que  ce  n'est  là  qu'une 
partie  des  transactions. 


Chartrei 

Auoeau 

GdUrdoB.... 
T0017 

BreKdle* 

ChâtMunenf .  . 


Ciorea. .  •■ 

Noyenl-le-^Ptroa. . 

AuthoD 

LtBuoehe  Gouët. . 
Li  Loupe. 


7.43o 
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I)  est  expédié  sur  La  Villette  quelques  wagons  de  pores  (778  têtes  en  1901),  et  sur 
les  Halles  des  porcs  abattus  (ioi,59&  kilogrammes  en  1901). 

Pour  le  coiDm«rce  des  pores,  les  marcbés  les  ]dus  impwtaats  aont  Brou,  Chartres, 
Nogent-le-Rotrou,  La  Loupe  et  Dreux. 


ANIlUtlZ  IT  PROUCirS  Dl  U  BlSSK-COnR. 


Les  produits  de  la  basse-cour  donnent  lieu  h  un  mouvement  d'alTaires  trèn  impor- 
Unt  en.  Ëure-et-Loir.  , 

D'après  la  statistique  de  1899,  i)  existait  à  celte  époque: 


Poules. .' '845,391  a   5o  3.li3,i77 

Om 18,978-  4  98  gS.iSS 

Cailardi .'..... >......  9t,8oo  '  •  a*  G0.616 

Dindoiw iA,8*i  6  00  '  .     '    S8,9«6 

Piotadw 3,117,  a  »6  ,  >     .     9,8j8 

PigeoM.. 7i,a65  o  Sa  hUfi^-j 

lopins.. ■ 36ù,89s  '    1' 66  "  637,»»i 

ViLiDR  MTiLi. ■.•■•-  3,o5a,88o 
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I-a^^  ventes  faites  sur  les  marchés  du  départament  portent  sur  990,000  poulets, 
b 9,0  00  canards,  i&,ooo  oies,  16,000  diodoos  et  417,000  lapins. 

0*est  dans  t'arrondissement  de  Dreux  que  la  production  des  volaiUes  passes  est 
poass^  au  plus  haut  point  de  perfection. 

X^es  œufs  sont  achetés  chez  les  cultivateurs  par  trois  eouvoirs  principaux  qui  pra- 
tàquent  rincobation  artificielle.  Les  poulets  qui  en  proviennent  sont  rerendns  aux  culti- 
xateKirs  à  l'âge  de  3  ou  &  jours,  pour  être  élevés  et  engraissés,  puis  revendus  aux 
xnarcliands  de  Tolaille  à  3  mois  1/3  on  h  mois.  Les  principaux  marchés  de  ces  pouleti 
sont  Dreux,  N(^ent-Ie-Rotrou  et  Houdan  (SeiDe-et-Oiae).  Voici  en  moyenne  l'impor-^ 
tance  des  transactions  par  régions. 

Quamis.       talmi  ■onmii. 


I  Pouiebgm 106,000  5  60 

I    P<nil«b  ordàuÎTM 30,00O  3  5o 

Poiile(«gi«i 61,000  5  5o 

I  Pooleta  ordîmirM 5,ooo  3  aS 

i  Pooleta pw a3«,ooo  5  5o 


Les  marchands  de  volaille  parcourent  la  campagne  tons  les  jours  on  tous  les  deut 
jours,  de  sorte  que  les  marchés  perdent  de  plue  en  plus  de  leur  importance ('>. 

Les  volailles  élevées  et  enj^irâées  appartiennent  k  la  race  de  Foverolles.  La  race  de 
Hondan  est  bonne  pondeuse,  mais,  à  cause  du  faible  poids  d^  poulets,  elle  perd  du 
terrain  Ions  les  jours. 

Les  œn&  sont  achetés  aux  prix  suivants,  par  douzaine  : 


Da  1"  mai  an  1 5  juillet 1  00      1    De  novembre  à  février 1  80 

Du  1 5  juillet  au  i"  octobre 1   ao  Février i   ao 

Octobre 1  5o      | 

Les  poussins  bgés  de  3  ou  &  jours  sont  vendue  dans  la  localité  ou  expi^diés  au  loin 
daos  des  caisfies  spéciales  de  19,  aS  ou  &o;  avec  la  nourriture  nécessaire,  ils  peuvent 
supporter  un  voyage  de  3o  à  36  heures. 

Les  prix  de  ces  poussins,  par  cent,  sont  les  suivants  : 

tnnei.  fnuKk 

Novendwsi  février 60      |    Mai-jaiu^uillelrBoilt 5o 

lfar«.t(rU 5h      \    S^iteoibre-octobre 55 

La  vente  des  ceofs  de  consommation  sur  les  miirché»  s'élève  à  plus  de  1,100,000  dou- 
taines,  sans  compter  k  ramassage  direct  dans  les  fermes,  qui  s'élund  tous  les  jours. 

Les  principaux  marchés  pour  la  vente  des  œufs  sont  Bonncval,  Sancheville, 
Nogent-le-Rolrou ,  Gatlardon,  Anneau,  La  Kerté-Vidame ,  Cloy<!s,  Chartres  et  Voves. 

Pour  la  volaille,  les  marchés  se  classent  ainsi  :  Bonneval,  Dreux,  Nogent-le-Rotrou , 
llliers.  Brou,  La  Baioche-Gouët,  Chartres,  Anneau,  Cloyes. 

(■'  La  comparaiNU  des  ventes  rdiloes  ici  arec  les  vi-ates  des  marchés  montre  i]ttc  la  vente  directe 
e*l,de  |dai  en  plus  la  r^c 
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QiUDt  aux  dindons,  ïb  se  Irourent  surtout  à  Brou ,  Janvilli; ,  La  Loupe,  lllier»,  la 
Bazoche-Gouët.  Enfin  les  lapins  sont  surtoat  vendus  aux  marché  de  lanville,  Bonne- 
val,  Auneau,  Gallardoa,  Chartres,  Dreux. 

La  production  de  la  volaille  et  des  œufs  se  développe  de  plus  en  plus  et  a  un  avenir 
assuré,  car  le  débouclié  est  très  grand. 


Le  nombre  des  mcbesest  de  99,000  environ  qui  produisent  t8&  tonnes  de  mi^  et 
33  tonnes  de  cire. 

Le  principal  mar^é  est  Chartres. 


FINISTÈRE. 


SSpiCB  CRnUINK. 


La  production  chevaline  a  une  importance  considérable  dans  le  département  et  die 
se  développe  de  plus  en  plus.  Elle  s'étend  sur  les  cinq  arrondissements.  La  populalioa 
chevaline  est  de  1 10,000  à  119,000  têtes;  elle  atteint  son  maximum  de  densité  daas 
Farroudissement  de  Moidàix. 

Dans  les  arrondissements  de  Brest  et  de  MoHaix,  l'élevage  du  cheval  se  pratique  de 
la  manière  soivaute  :  les  cantons  de  Taulé,  Saint-Pol-de-Léon,  Plouescat,  PlouKévédé, 
Lanmeur,  Piouigneau,  partie  de  Modaix,  Lesneven,  Laademeau,  partie  de  Brest,  pos- 
sèdent des  juments  poulinières  du  type  Rtraitn  ou  du  type  nnorfolk  breton»,  qui  sont 
livrées  ou  à  des  étalons  de  trait  ou  k  des  étalons  de  race  norfolk;  1^  produits  donnés 
par  ces  accouplements  sont  donc  des  animaux  de  trait  ou  d'un  type  plus  léger  que  l'on 
appelle  le  npostier  brelonn.  C'est  ce  dernier  type  qni  est  le  plas  en  Togoe  &  l'faenre 
actuelle. 

Le  postier  breton,  souvent  appelé  demi-sang  breton  ou  encore  norfolk  breton,  est 
de  taille  moyenne,  1  m.  56  à  t  m.  60.  C'est  un  cheval  él^ant  et  fort,  susceptible 
ie  traîner  des  charges  assez  lourdes  i  des  allures  vives;  c'est  un  excellent  cheval  de 
culture  en  raison  de  sa  brce  et  un  vrai  postier  par  sa  conformation  et  l'élégance  de 
8on  trot. 

'  Les  éleveurs  des  cantons  précités  conservent  les  meilleures  pouliches  pour  en  faire 
des  mères  et  ils  vendent  les  autres.  Quant  aux  poulains,  ils  sout  presque  tous  achetés, 
8|ircs  le  sevrage,  par  les  éleveurs  des  cantons  voisins  :  Saiot-Thégonnec,  Landivisiau 
e(  Siiun. 

Dans  ces  mêmes  cantons  un  se  procure  des  poulains  nés  dans  les  Côtes-du-Nord, 
cantons  de  Lannion,  Belle-lsie,  Paimpol  et  Lamballe,  et  aussi  quelques  sujets  pro- 
venant du  sud  du  département. 

n  existe  donc  dans  le  Finistère  et  en  particulier  dans  les  arrondissements  de  Brest 
et  de  Moriaix,  une  véritable  division  du  travail  dans  l'élevage  du  cheval.  De  là 
deux  expressions  locales,  celles  de  «naisseur»  et  d'tréleveurn,  pour  indiquer  Texploi- 
tation  xootechniquc  à  laquelle  se  livrent  les  agriculteurs. 
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Les  éienum  veadeot  leurs  pouUiliB  de.tnit  h  l'tig»d«  18  bIom  ani'agrîeBlteai^de 
Dis»  (itHdtt  flonide  Illte-et^Vilaine,  «t  h  «ans  etdeim  m  ta^nculteonde-IaBeauce, 
■tli  Espagdols  et  sàrtMit  m  nticulteuni  d«  midi  de<lB  Fraaoe,  principiilenieiit  i  eem 
de  L'HéfMtt«daGBr4-ci  de  l'Aude.  '< 

Les  poiAsind  pMtiers  Buiventiti  tnAmevate  M' trouvent  eti  outre  des-d^bonchétHn 
p«ii  partout.'  

LespliisttettW'BttjbIff'de  trtài  Mrde  poBtieN  aoat  «okétés  |nr  det,  élereurs^péijîa- 
listesquî  les  vendtsDt  comme  Violons  à  l'administralion  des  Haras  et  i>  Vf ridéstrie ' pri- 
vée. La  «eUte  a-IJenau  mois  d'oclobre  à  Laudbmeiia.  Ufrcertain- Minière 'demies  lîtalons 
soat  vendus  à  l'Amérique,  à  lo  Suisse,  n  laFrtr'ricbe-Oomté  et  au  {'oitoriJ' 

DaM  le  sud 'du  4épartemeai,  r'e8l4-dit«  dtns  les  nrrQDAisaemenls  ^  OhAteaulio, 
Q«impéretQuimpcriû,  ta  prmturtion  chevttinp  ee  fait  d'une -manJèrt  tonte  dîfiMrente. 

Dans  le(< cantons  du  FtiOu,  ChaleaniiM,  Quiniper,  Rosporden,  Banoaiec',  Scaër,  on 
produit  le  cheval  d'armea  el  te  finrrnssipr  Ingei";  Iji  pluparldes^jumerilB  poiiliTiièrea  sont 
isMfes  d''étAl(nis  deitnilg'OU  (li>mi-)<n]ig;  on  les  Iîtit  nuN  élAlons  nottonaut;  pttrmbg, 
demi-sang  norfolk.  Les  poulains  eL  pouliches  au<(]uels  elles  donnent  HAtMbnf^  sont 
veodos  ùrrâgodo'S-et  AaM,  partiel  la  remonte,  partie  ««  paMtc.  ' 

EnfiB  lèl  anwqdissementS'de  CIrAteaulin,  Quimper  et  Ouimperté  pnKluiseni'des 
animaux  de  outittre'  petite,  parfois  défectueux  de  formes,  qui  sont  vendus 'de  1  an  )k 
h  «Bset  9X]MMiésdans  la  vaille  delà  Loire,  le  Morbihan,  )e  midi  de  la  France' et  les 
enviroaB'deLyon'.  -  .1  ,    ■ 

Le  nombre  des  chevaux  de  toutes  races  et  de  tous  services  exportés  annnellenwnt 
dU'  FinisUire  est  ^  i^^ooo 'environ  dont  la  valeur  doit  dire  de  ç)  i  to  mîHioBflde 
franoa.'  '■.■■■■■■ 


KSpKCR  BOVINK. 

La  statistique  agricole  du  département  donne  pour  la  population  bovine  les  chiffres 
mivants  : 

'Bt^ÊtÊia,.- .- 10,76a,  tMm. 

Bceuf» , ., ,,....,      ,^6,fto^ 

VwhM '...     310,000    ,       : 

Élève...... ....!';,' .'.■.:■."..'...■ ■'  i6o,'ooo'         ', 

-.      ■      T«M-,i,-/- ■....■... IJ .,...,..;    .*7»tP5#|,, 


L'exploitation  lootechnique  des  anrmmi  de  l'espèce  bovine  est  orientée  vers  deux 
buts  :  la  production  du  lait  et  la  production  de  la  viande. 

Toutes  les  fermes  entrelienneht 'desvaHics  laitières,  mais  dans  qndli^oes  eantbris 
ia  prodttttibn  du  litH  lie  dépasse  pas  benucoup  les  besoins  de  la  consommairoli  llimi- 
lîale;  diins  d'alilresan  contraire  elle  est  relativement  importante.  ' 

Les  vaches  taitièrcs  appartiennent  à  deux  ra^cs  distinctes  :  lit  rare  froment  du  Léoh 
qui  pci^le  les  nrrondhsements  de  Brest  et  de  MoHa)x,-el  la  race  de  Comouaillee  on 
pie-noire,  dont  l'aire  géographique  s'élcnd  sur  les  Airondissements  de  Ch4teanlin-, 
Quimper  el'Quimperlé.  Un  trouve  aussi  des  vaches  laitières  provenant  dn  irroisement 
de  ces  deux  races  et  des  races  durham ,  ayr,  jersyaise  et  normandes  •     ■     • 
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Lm  TtMut  sont  v«ndii»  à  U.  boucherie  k  l'Age  de  i  &  on  »o  joan,  dana  le 
&,  &  et  6»«maiDe».dui9le  Bord.  Lw  âevcufS  ne  girdBiit  quC  les  plus beUee  g 
pour  en  faire  des  mires  et  lus  plus  bcanx  otâU»  «pli  MWt  eitgrttaé»  à  l'état  de  . 
Suivant  que  la  région  se  livre  k  la  production  du  lût  ou  k  oelle  de  la  vi«n< 
jenoM  sujets  vendus  i  le  boucherie  soit  rai  majorité  de»  mâles  ou  des  femâlies. 

Un  commerce  actif  de  vacbes  laitières  de  &,  5  et  6  ans  s'établit  entre  le  Fii 
et  les  diverses  régions  de  la  F«ance,  particmliiremeMt  aveo  le  Sud-Ouest,  le  Midi 
enviroDs  de  Paris. 

Les  ]Nnnaipftiu  maïahëB  de  vaches  Iftitiègres  sant  ceux  de  Quimper,  Poiib-( 
Quimperlé,  Plouigiieau,LaDderiie«a,  MoHaU^ 
.  Ii'eBgmisseaient  eat  pratiqué  un  peu  partout  dam  le  déparlement,  mais  il 
touten  honneur  dans  lee  eantans  de  l'aRoadiAeoteBt  de  Horlaix,  dans  ceux  dtl* 
demeau.,  Pk«diry,  partie  de  DaouUs,  LesirtteB,  GhAteaulin,  Brieo,  DouanM 
Biumidec  et,  avant  tous  lesautres,  (^adiaix. 

iLee  Jiœufs  gras  non  consommés  sur  [4«co  aoat  vendus,  à  l'âge  de  3  ans ,  i  PM 
Lorient,  Rennes. 

Enfin  il  y  a  lieu  de  sîgtuler  que  oeilains  âcveim,d«B.  NTondissemente  de  Breri 
deMwlaii  se  livrent  À  i'élevage  deB.raprodueteurs  de  nce  durbam  pure  et  expotl 
des-taureaox  i  l'AmiSnquB  et  plus  spéoialemast  1  la  R^ublique  Argentine. 

Le  Doœbrs  d'aninidUki  vaches  Uitiifeset  bœufà  de  boucherie  sortis  aonuelleB 
du  Finisière  varie  entre  38,000  et  3o,ooo  représentant  une  valeur  mûUma  de  6  ■ 
liona  de  feaAcs.  ' 

I  La, {iroduottoti  beurrière  est  importante'  dans  le  Finistère >  mais  teB  espéditious  si 
faibles,  caria  consommation  surplace  est  très  élevée.  C'est  l'Angleterre  et  Paris  c 
achètent  les  beurres  du  Finistère  et  les  quantités  vendues  annuellement  représeob 
de  i5,ooo  à  16,000  quintaux  au  prix  de  900  francs  le  quintal,  soit  3  millions 
francs  environ. 

E8PBCB  OVINE. 

L'^vaga  du  mouton  o&t  très  secondaire  dans  le  département  On  oonptie  à  peii 
Ao,ooo  anituaux  de  cette  espèce  et  encore  sont-ils  de  petite  taille. 

Le  département  est  importateur  de  moutons  de  boucherie. 

L'élevage  n'a  d'importance  apprécinble  que  dans  l'arrondissement  de  Brest  et  daj 
les  régions  montagneuses  :  Montagnes  Noires  et  Montagnes  d'Arrées. 

■srÈGB  rUBOIR^. 

I^  production-est  dirigée  en  vuede  VeograiMeaeul  et  de  l'élevage.  Laraoe  exploite' 
e^  la  cane  locale  améliorée  par  le  croisement  du  (^aonneiB.  Toutes  les-  fenues  pos 
sèdeot  une  ou  deux  truies  et  engraiseenl  pour  ratimeutaliou  die  leur  perswnel  a,  t 
ou  h  pores.  Leicédent  des  porcelets  est  vendu.  Les  jeunes  sont  expédiés  iptès  leui 
sevrage  dans  le  Moi'biUan,  à  Redon  et  dans  la  Loire-Inférieure-  Beaucoup  de  porcf 
de  &  à  6  mois  sont,  livrés  au  marché  de  La  ViUette. 

La  population  porcine  est  approximativement  de  y&,oau  tAtes,  et  l'exporlstion 
porte  sur  a  j, 000  aaimau>  environ. ,  .  . 
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ANWIUI  BT  nOBOm  M  UeSB-CQDB. 

L'explntatîon  d«  U  v(dii]lfl  û'«st  pu  far^  développée.  Lm  poulets  nont  petits,  géné- 
ralement mt^rw,  d«  pea  de  vslMir.  Us  sont  oonBOfflmés  sur  place  et  dans  les  nlles; 
Texoédent  est  etpMié  sur  Paris  et  cm  eipédilions  *e  chiffrent  anBuellement  par 
i,3oo  quiotani  an  prix  moyen  de  loo  francs  le  qaintal. 

Les  œufs  daFinist^  sont  petits;  la  quantité  obtenue  est  ascei  faitde  et  lu  com- 
merce avec  l'eit^rienr  est  monopoliaé  par  to  ou  ta  gros  commer^nte  qui  livrent  cette 
marchandise  sur  les  marchés  de  Paris  et  de  l'Angleterre. 

Les  ventes  porteat  aur  i  &,ooo  quintaux  environ. 


GARD. 


Dans  le  département  du  Gard,  l'agriculteur  se  livre  fort  peu  à  l'élevage  du  bétail.  A 
part  l'esp^e  ovine,  dont  In  production  est  assez  abondante,  on  peut  dire,  à  de  rares 
exceptions  près,  que  les  animaux  de  la  ferme  ne  sont  pas  nés  dans  le  département. 

Le  tableau  suivant  montre  la  population  animale  respective  des  quatre  arrondis- 
sements du  départemenu 


DÉSIGNATION 
DK  cktioaun  ■■ANiatiTi. 


AHRONDISSBMIHTS. 


Espèce   )  Aoimaiu  RU-detwae  de  3  ans . . . , 
cbeTalîne.l  Aninum  de  3  lUs  et  au-dessus. . 

Efpèce  inaluiièrv  (adultes  et  jeunes) 

Espèce  asine  («dullw  et  jeune») 

i  Taureaux 
Bœu/s 
Vaches 
Qèves  d  un  sn  et  au-dessu^i 
^   Kèvc-s  de  moins  d'un  an 

!   Béliers  au-dexsus  d'un  an 
Brebis  au-dessus  d'un  an 
Moutons  Bu-dcBsu»  d'un  an 
,    Agneltuxelagnellcsdeffloin^d'unaD 

1         ADimaui      \   Verrai» 

Espèce  !  '•p™*ueteura.|  Troies 

parciBC.  i  Aainiauxàrengniido|riuidF6inoi) 

'   PonijcuBeii  de  moinE  de  6  moiFi. 

Etpèce  caprine  (adultfs  el  jeunes) 


l3,90l 


97* 
5,459 
&,75o 

735 


11.963 

■  ,396 
10.307 

^.975 


1 3,383 


373 
6,039 

L9o,r,..8 

6«,r.ft5 

63,31.1 

35n 
3,868 
35,319 

.9,087 
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11  n'existe  qu'une  race  iodigioe,  Uèe  peu  r^odue  etqoi  tend  d'aUleurs  à  diqu- 
rallre.  C'est  la  race  de  Camargue  qui  founiH  d'eicdlbnts  chevaux'  de  sdle. 

Les  autres  animaux  appartiennent  k  des  races  très  diverses  provenant  en  géuénl  di 
nord  et  du  nord-ouest  de  la  France. 

Pour  les  travaux  des  champs,  les  chevaux  percherons  et  surtout  bretsnfl  sont  fort 
nombreux.  Les  gros  charrois  emploient  aussi  quelques  animaux  de  races  boulonoaiK 
et  ardennaise. 

Très  peu  de  chevaux  sont  élevés  dans  le  Gard,  bien  qu'it  existe  o^aamoins  tnii 
stations  d'ëtalous  dépendant  du  dépôt  de  Perpignan,  à  Mais,  an  Vigan  et  à  VauverL 

Un  assez  grand  nombre  de  chevaux  sont  amenés  tout  jeunes  dans  ie  département 
Le  principal  marché  aux  poulains  est  celui  de  Bagnols-sur-Cize. 

Les  autres  chevaux  sont  importés  dans  le  département  vers  l'âge  de  U  ans  et  se 
vendent  principalement  aux  foires  de  Nîmes  et  de  Sommiëres. 

■SFBCi  Muussiàaa. 

La  population  mulassiire  est  ti^  nombreuse  dans  le  département  du  Gard  où  elle 
compte  1 3,383  représentants  qu'on  rencontre  surtout  dans  les  arrondissements  de 
Nîmes  et  d'Uzès. 

Beaucoup  de  cultivateurs  préfèrent  le  mulet  au  cheval  j  car  c'est  un  anîtaat  très  ro- 
buste et  très  sobre,  qui  peut  se  contenter  d'aliments  assex  grossiers.  Presque  tous  le* 
mulets  sont  importés  du  Poitou.  Lenr  prix  d'achat  est  plus  élevé  que  celui  des  chevani 
et ,  à  qualités  égales,  une  mule  se  paye  une  centaine  de  Francs  de  plus  qu'un  mulet 

espicB  tstiiE. 

L'espèce  asine  eBtpeu  répandue;  le  nombre  de  têtes,  qui  est  actuellement  de  -J.fiiâ, 
était  autrefois  beaucoup  plus  élevé.  La  race  se  rapprochait  alors  de  celle  du  Pmloa. 
C'étaient  des  animaux  de  grande  taille  employés  à  tous  les  travaux  des  champs.  Ol 
be  rencontre  guère  aujourd'hui  que  des  petits  ânes  d'Algérie. 

RBPÈCk  BOTINB. 

Les  bœufs,  au  nombre  de  3,4i6,  sont  employés  pour  les  travaux  agricoles  dani 
les  parties  montagneuses  du  département  Ils  appartiennent  presque  tous  à  la  race 
d'Aubrac,  ijuBlques-uns  h  ta  race  de  Salers. 

Les  agriculteurs  les  achètdul  en  général  en  juillet  et  aoât;  db  qu'ils  ont  effectué  lee 
labours  et  les  semailles,  les  bœufs  sont  engraissés,  mais  jamais  à  l'état  très  gras. 

La  production  du  lait  n'existe  guère  que  dans  le  voisinage  des  villes.  Les  tsitiets 
possèdent  des  vaches  de  toutes  variétés,  mais  principalement  des  races  suisses  ettareu: 


jyGoot^Ie 


— «.(  t97  )*•— 

Dans  Les  cantons  de  Trêves  et  d'&lzon,  arrondissement  du  Vigan,  la  race  d'Aubrac 
est  asset  nombreuse.  On  se  livre  k  la  production  du  fromage  genre  Lagui<de. 

L'élevi^e  des  bovins  est  fort  peu  important  dans  ie  Gard;  les  laitiers  vendent  en 
générai  leurs  vaches  dès  qu'elles  n'ont  plus  de  lait. 

Od  peut  citer  comme  race  indigène  iu  race  Camargue ,  qui  est  représentée  par  quel- 
qaes  mîlliersd'individas  élevés  presque  en  liberté  dans  les  marais  longeant  la  cAte  de 
la  Méditerranée. 

Ces  animaux  sont  utilisés  pour  les  courses  de  la  région.  Ha  finissent  ensnïle  i 
l'abattoir. 


Cette  espèce,  assez  nombreuse,  est  à  peu  près  uniformément  répandue  sur  l'en- 
semble du  territoire. 

Les  races  représentées  sont  les  suivantes  : 

La  race  des  mériiios  de  la  Crau;  la  race  barbariae;  la  race  caussemarde  et  la  race 
du  Larzac. 

Les  mérinos  de  U  Crau,  de  taille  plutAt  petite,  è  toiaon  abondante  et  fine  et  don- 
nant une  viande  de  très  boQii«  qualité,  sont  répandus  dans  les  plaines  basses  du 
littoral. 

La  race  bartwrine,  importée  d'Algérie,  est  de  grande  taille,  robuste.  Les  femelles 
sont  de  bonnes  laitières  et  donnent  souvent  deux  agneauxj  aussi  cette  race  est-elle  fort 
estimée  pour  la  production  des  agneaui  de  lait.  Souvent  aussi  les  éleveurs  achètent  du 
bétail  arrivant  directement  d'Algérie.  Après  un  séjour  de  deux  ou  trois  mois  à  la  ferme, 
on  le  revend  engraissé.  La  viande  a  alors  perdu  son  goût  de  suif  caractéristique  et 
fournît  un  aliment  d'asseï  bonne  qualité. 

Les  races  caussemarde  et  duLarzac,  d'ailleurs  fort  mélangées,  sont  entretenues  dans 
les  garrigues  et  les  parties  montagneusesj  du  département.  Ces  animaux  très  rustiques 
s'aeeominodeot  de  la  maigre  végétation  de  ces  pays  arides.  Ib  donnent  une  viande  très 
estimée. 

Les  spéculations  auxquelles  donne  lieu  l'élnrage  des  ovina  sont  asseï  nombreuses. 

La  production  laitière  est  particulièrement  importante  dans  l'arrondissement  du 
Vigan,  où  le  lait  est  vendu  h  des  industriels  pour  la  fabrication  du  fromage  de  Roque- 
fort Le  prix  assez  élevé,  qui  est  de  o  fr.  36  le  litre,  fait  que  l'éleveur  se  débarrasse  au 
|du8  tAt  de  l'agneau. 

La  production  de  l'agneau  de  lait  esl  assez  lucrative  et  tend  è  se  développer  de  plus 
en  plus.  L'agneau,  à  deux  mois,  pèse  de  13  ù  i5  kilogrammes  et  se  vend  ofr.  90 
à  1  fr.  le  kilogramme;  après  l'été  il  ne  se  vend  guère  que  16  francs  environ. 

On  engraisse  beaucoup  d'animaux  de  la  race  barbsrine,  des  brebis  âgées  et  uo  assez 
grand  nombre  de  moutons.  Ces  animaux,  après  avoir  été  nourris  au  pâturage  pendanL 
l'automne,  sont  engraissés  définitivement  à  labei^erie.  On  leur  donne  du  foin,  surtout 
des  légumineuses,  luteme,  saiufoiu  et  un  peu  de  grains,  avoine  et  sorgbo  à  balais. 

L'élevage  des  ovins  ne  parait  pas  en  progrès  et  leur  nombre  tend  toujours  à  dé- 
croître. Les  cultivateurs  apportent  eu  général  peu  de  perfeclionuenienls  k  cetli> 
branche  de  i'iudnslrie  agricole.  Quelques  croisements  avec  des  soulbdovn ,  des  dishiey, 
n'ont  pas  donné  de  bons  résultats,  car  les  produits  obtenue  ne  peuvent  utiliser  les  mai- 
gres pâturages  des  garrigues. 
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BIFkoB  ClPlIItB. 

Les  chèvres  Bonl  fort  nombreiises  dani  le  députament.  Du»  preiqiic  toute*  1h 
feratee  on  en  reneoatre  une  ou  dans  dont  les  produits  aeneat  k  la  oonmininatioD 
funilùle,  Qlea  |iroduJaant  un  utn  gnnd  nombre  de  chef nau  f|ai  tont  vendus  A  U 
boucherie,  A  quinze  jours  ou  (rois  semaines.  On  en  expédie  aussi  un  certain  Dombn 
dans  les  villw  de  U  r^wi  et  jusqu'à  Lyon. 

BBPèoi  pucin. 

On  raneontni  peu  de  porrs  dans  lee  exploitations  de  rarrondissement  de  Ntmes. 
Dans  les  sutrfis  arrondi sseni(;nts  Tagriculteur  en  produit  pour  les  besoins  de  la 
ferme,  mais  fort  peu  pour  la  vente. 

La  plupart  des  gorets  sont  produits  dans  le  pays,  les  autres  prorîennent  de  TAr- 
d^he,  de  la  Lozère  ou  de  l'Aveyron.  Ou  ne  rencontre  pas  d'animaux  appartenant  k  des 
races  bien  oaractéris^. 

Des  efoiseroents  ont  ité  opérés  ave«  un  gmnd  nombre  de  rsees  et  actuellement 
beaucoup  d'individus  présentent  un  peu  le  type  yorkabire. 

En  rësumé ,  les  agriculteurs  dn  Gard  possèdent  un  nombre  assez  considérable  d'ani- 
mata  de  travitl,  de  nées  et  de  qualités  fbrt  différentes,  et  peu  de  bétail  de  rente,  ex- 
ception faite  pour  les  ovins  qui,  seuls,  ont  pu  se  contenter  dn  la  médiocre  prodaetion 
fourra(;ère  de  la  région. 


HAIÎTK-GABONWE. 

HPKOtS  CBKVAUHB,  HDUMIÙI,  &SINI. 

D'après  u  statistique  de  1 909 ,  il  eiietait  dan»  la  Haute-Garonne  : 

Chenu 3aiS&o 

Mulrii S,S38 

Am*. 8,875 

Sur  ce  nombre  il  n'y  a  gahre  comme  naissances  annueUes  que  : 

Ghenui xfioo 

• . , .       (.fioo 
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C'«Bt  l'airondiaMmcnt  ds  SainMïiiideiu  et  U  région  toute  votùne  de  l'anwdîa- 
sement  de  Mur^t  qui  font  naître  le  plus  grand  nonûtni  d'animaux,  bmU  il  y  a  dans 
tout  te  département  et  principalement  autour  de  Toulouse  un  asMl  gnmd  uamfara  d« 
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pr^prMlstTCS  qui  achitont  ds  jettoM  animai»  dane  la  r^«oB  précité'  ainri  que  énaa 
le  Géra,  tes  Hautes  et  Basses-Pyrénées,  ete.,  pour  )èt  nevw  «t  tu  iwendre  h  l'Ige 
d«  3,  4  et  S-aiiB. 

La  gKMie  majoriU  de  la  popidatioD  (^vallne  de  la  Heuté^roniie  eat  oomifABAe  dr 
bétas  de  sao^r  a»gl(Minbe;  on  y  ttotm  «pendant  de  nombreai  '«^tati^'  de  trait  im- 
porté* d«  VeatMe,  Bretagne,  Normandie,  Picardie,  etc.,  pour  lescbnFrots  demandant 
fia»  de  farte  tpn»  n'en  pouMent  1ns  chevaux  tarbeis. 

Bon  nombre  de  juments  de  cette  origine  sont  importa  ^ponp  aerrir  de  juments'  mw- 
laaailma  dana  f  Érrandiasement  de  Maret  pmeipaiement  et  daos  las  autree'  ammàis- 
sementa  en  moindre  quantité.  Leurs  produits  sont  vendus  à  des  prix  très  rémunérttt«UTS 
soit  pour  Içs  charrois  locaux,  sçjt  pour  ï'çxpprtatJon  »er9  tes  .dépaitfimeats  du  Bus- 
Languedoc  ou  rgapagne.  t 

Les  foires  de  chevaux,  mulets  et  âflBl  Uw  plua  împortantw  sont  c^tfiS  de  Toulous4 
oà  Ton  tronre  toutes  sortes  d'animaux  de  grand  luxe,  d'attelage  ordinaire,  de  gmi 
Irait,  dfl  labour,  etc. 

La  première  a  lien  le  lundi  apr^  PAques;  le  deuxiJime  a  lieu  le  a  A  juin;  la  trolsi^niil 
I  lieu  le  3o  novembre. 

Ce*  Foirei  sont  inscrites  pour  une  durée  de  buit  jours,  mais  elles  n'en  durent  fi 
tédité  que  quatre.  ■ 

i    8oo  &  1,000  t^tes  des  espècesci-dessusy  figurent  en  moyenne  chaque  jour. 

L'on  trouve  une  certaine  quantité  de  ces  animaux  k  toutes  lee  foires  du  département. 
Lw  pntieip^  ont  liwi  an  «etobra,  oovtunhro  «t  d^cemlue  et  quelqnei-unes  eoni 
qweiaioa  aux  mutes  et  mutels  :  à  Saint-Geudens,  dernier  jeudi  d'o«ti»brei  à  Saïat-Lys, 
dernier  mardi  d'octobre;  ii  Catirea,  tk  novembre;  à  Autvrive,  tcoisième  vendredi' de 
novembre;  à  Montesquiou-Volvoatra,  troisième  aamed)  de  novembre,  $tc.  A  certaines 
de  CM  foires  on  trouve  4&o  À  5ao  vuLss  et  mulets  et  autant  de  elwvwu. 

Les  départements  du  littoral  méditerran^  et  l'Espagne  envoient  à  ca«  foiras  d'aawK 
nombreux  maquignons  qui  y  font  beaucoup  d'aSairas, 

L«i  meilleur»  âleveun  du  Midiont,  dana  l«  oosrant  du  mpudo  oui  194111  fondé 
nne  »0Gt#é  à  Uqualle  U>  ont  dontU  ta  owa  d'^wù  coofK^ratm  d»  ^t£. 

HpkeK  Boniit. 

D'après  la  statistique  de  1909,  il  existe  dann  la  Haute-Garonne  187,360  bêles 
bovines  de  tout  âge  et  de  toute  destination. 

Les  principaux  centres  de  production  de  la  race  gasconne  sont  les  cantons  de 
l'Iile-eU'Dodon ,'.  Soulevé,  Anrignae  et  Saint-fiaodens  (arrondissement  de  Saint- 
Oandant),  nais  les  cnltivetenre  des  trois  antres  arrondissements  élèvent  i  peu 
pris  loua  nue  petite  quantité  de  bétail.  Les  petites  raoes  pyrénéennes  de  Saint-Girons 
et  de  Lourdes  se  trouvent  dans  les  eantoni  non  désignés  de  l'arrondiBsement  de  Saint- 
Gandena  et  let  cantons  limitrophes  de  l'arrondissement  de  Muret,  rhre  droite  de  la  . 
Garonne. 

On  trouve  ft  Toolouse  «t  dans  les  environs  des  villes  principales  nn  certain  nombre' 
de  vaches  laitières  bretonnes,  normandes,  bordelaises,  scbwîtx,  etc. 

La  région  monl*gnense  et  les  eantone  voisins'  annl  l«e  prIncifMux  centres  de  pro- 
duction des  veaux  destiné»  i  1«  boucherie. 
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La  conwnunaUM  «tt«iiit  3£,ooo  tél«B  de  hmi&  et  vachw,  et  mit  ee  i 
7,009  iitas  sont  importées  de  l'Ouest  et  du  Centra. 

Par  contre,  1 1,000  léles  sont  eiport^es  vers  les  départements  médUemnéeaB.  En 
1903  JJ  a  été  abattu  ^^6,000  veau  dans  lee  abattoirs  dU' dépwtemenl.  Une- partie  vient 
de  l'Ariège,  des  Hautes  etBassea-Pyrénéee,  pui«  du  Centre  et  de  l'Ouest. 

-  Le  département  exporte  un  certain  nombre  de.veanx  d'élevage  daM  la  Gers;  ces 
animaux  reviennent  dans  la  Haute-Garonne  entre  trois. ouqvatne  ans  pour  être  utitîséi 
aux.  tnvaiu.4iu'Lauraf[uais  principalement 

,.yoî<i  d'autre  part  quelqnea  renseignements,  igéoéniiu  sur  tee  bâtes,  bovines  de 
boiuberie  ;  ,       .  ... 


D^SIGRATIOIt. 

POIDS  HOTBfs. 
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Vaches  grasses  des  Pyrën^ 

'  On  défalque  généralement  5o  kilogrammes  du  poids  vif  mr  lés  bsufsà  la  vente 
et'Ao  à'iB  kilogrammes  sur  les  vaches,  qui  se  paient  9  p.  tood^moroa  que  les  bœnTs. 
\jeB  cultivatetirs  de  la  Haote-Garonne  fnSqaentent  beaucoup  lex  Teire»  oii  les  ventes 
sont  nombreuses  et  le  bétail  change  soCivent  de  maiAs. 

Il  n'y  a  pas  moine  de  1 10  locatités  portées  sur  lès  annuaires  comme  possédant  des 
foires^  mais  une  cinquantaine  setdement  présentent  une'  certaine  )mp4>rtahce.  Sur  ce 
nombre  39  possèdent  des  Toires  mensuelles  et  même  bimetiiiueiles. 

'  Les  p4Ds  importantes  pour  les  bétes  bovines  sobt  les  snivanles  iMonb^Jeau,  Skint- 
Gaudene,  Salies-dn-Salat,  Saial-Béat,  Aur^iMc,  Isle-eo-Dodon,  Caiives,  Rièumes. 
Le  Fousseret,  Villerranebe ,  Montgîscard,  Verfeït,  Grenade,  Gadours,  etc. 

Pour  !es  veaux  de  boucherie,  les  marchés  de  Hontréjeau  teus  les  samedis,  de  Sainl- 
Gaudens  tous  les  jeudis,  de  Sainl-Martory,  de  Hevel,  etc.,  sont  toujours  bien  appro- 
visionnés. 

LAIT,  BKUBBB,  raomtnt. 


I4  -Haite-Garoone  n'exporte  pas  de  lait,  car  la  production  àm  fruitièrofi'qu'eUe  pos- 
sède dans  la  région  montagueuBe ,  jointe  a  celle  des  particuliers,  no.  suffît  pas  à  la  coo- 
sommatioa  en  beurre  el  fromage  dud^rtenuuiL  La  HauterOaronn^  iaipocte  des 
beurres  de  Nomuindio  et  de  Bretegae  «t.des  fromages  de  toute' origine.  .. 

L4B  fruitières,  au  nombre  de  3o,  produisent  «aviron  io.ooo  kilogrammes  <  de 
frttmagcs  et  t5,ooo  kilogrammes  de  beurre.  Ces  établissements  payent  en  mojwuaa  lo 
lait  Q.  fr.  it.le  litre  «t  travaillent  journoUement  ensemble  t^ooo  litnas  de  Uît 
environ.  -    1   .  ■■■■ 

Le  petiL-lait  |Mr&U  eo  général  payer  les  feais  de  fabrication.  La-situation  de  ces 
fruitières  est  prospère  ^t  leur  nombre  a  tendance  k  «'agcraltra. 
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ESPACE  OTINB. 


Sur  les  '306,000  bêles  ovines  de  la  Haute-Qaronne ,  les  noissances  sont  actuel- 
lement de  80,000  tètes  et  I'od  immole  pour  la  boucherie  70,600  agneaux  et 
A6,ooo  montoiig  et  brebis. 

Les  cenires  de  production  soDt  principalement  l'arroadissemout  de  Saint-Gaudeas, 
pais  celui  de  Muret  et  enfin  ceux  de  Toulouse  et  de  Villefrancbe. 

On  importe  beaucoup  d*a^eaux  des  départements  pyrénéens  et  on  exporte  on  cer- 
taiti  notalife  de  brebis  bt  de  moutong  vers  les  dëporlements  méditerraDéëns. 

Voici  quelcfaes  renseî^ements  génénui  sur  le  rendement  en  viande  et  les  i-onrs 
moyens. 


ANIMittiX. 
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On  trouve  des  bêtes  ovines  à  toutes  les  foires.  Les  plus  importantes  ont  lieu  avant 
et  après  la  transhumance  dans  l'arrondissemeut  de  Saint-Gaudens  en  avril  et  mai 
d'abord,  puis  à  la  descente  de  la  montagne,  à  Saint-Gaudens  (^5  mars,  9  5  septembre 
et  3&  octobre),  Luchon  (39'  septembre  et  1"  novembre),  Saint-Béat  (18  et  19  no- 
vembre), mardi  avant  te  t"  mai,  Aspel  (36  novembre),  etc.,  Gaîllac-Touha 
(10  mai),  etc. 

ESPACE  POaCINE. 

D'après  la  statistique  de  t90&,  reffectif  de  la^  population  porcine  de  U.Haule- 
GnroDiie  ne  serait  que  de  i3i,6«o  têtes  et  d'après  o^e  de  1699,  le.  nombre  des 
naissances  annuelles  ne  serait  que  de  70,000  (étea,  mais  ces  chiffres  doivent  être 
inférieui's  à  .la  réalité,  car  il  est  très  difficile  d'avoir  sur  cette  espèce  des  renseigne- 
ments exacts. 

On  peut  estimer  que  l'on  consomme  dans  la  Hatite-Garonne  anBuellementprèade 
160,000  tiétes.  Le  département  importe  donc  un  assex  grand  nombre  de  porcs  des 
départements  voisins  et  aussi  de  l'Aveyron,  du  Lot,  du  Centre,  etc,  11  exporte  d'autre 
part  pue  sotible  quantité  de  porcelets.  La  gare  de  .Catères  swLe  expédie,  à  la  suite 
de  ses  foirea,  jusqu'à  9o  wagons  de  porcelets  d6  &a  à  5o  kilogrammes  dirigés  sur 
Moraeille  ou  vers  le  Cukije,  la  Suisse,  l'Italie  et  mÂme  l'Allemagne.  Les  ponss  sont 
immolés  depuis  l'âge  de  huit  mois;  ils  pèsent  i5o  kilogrammes  en  moyenne,  rendeqt 
90  ji,9^  p.  lOD  en  viande-et.valent  t  fr.  10  &  1  fr.  &d  le  kilogramme. 
.  On  trouve  des  porctdels  et  des  porcs  plus  âgés  sur  toutes  les  foires  et,  dans  certains 
endroits  oii  legrosbétait.estuneeke^ttion,  on  trouve  ces  pettta  animanx  en  abondance, 
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par  exemple  à  Cintegabelle  le  97  octobre,  i  Coi  )e  detixiëme  lundi  d'octobr«,  h  Vme- 
quiers  le  1 1  novembre,  à  Gaatelnau  d'Estretefoats  le  98  octobre,  etc. 

C'est  Bortoul  aux  foires  de  printemps  (avril  et  mai)  que  ron  trouve  le  plus  de  por- 
celeta,  et  en  hiver  (octobre,  novembre,  d^mbre)  que  l'afflumue  des  porcs  gr»a  tst 
le  plus  considérable. 

imMiOI  A  PBDMJtn  M  WgBfr4»UB. 

Im  produits  de  la  baase-cour  aont,  dant  U  Haut»tiironD6.,  l'objet  d'un  conunercc 
considérable  anr  tons  les  marchés,  wit  pour  rapprovisionnequeot  des  villes  du  défiar* 
lement,  de  Toulouse  en  particulier,  soit  [wuf  drâ  expéditions  très  importantes  dans 
les  départements  du  littoral  méditerranéen,  soit  pour  Paris  el  l'Angleterre. 

Ce  commerce  atteint  annnellement  le  chiffre  de  6  millions  de  francs  environ. 

Voici  un  aperçu  des  poids  et  des  prix  moyens  : 

n    ,  ,   (  petltH 1^  oon                         I 

,                            (   gro». , ■  000  «  s5  a    3  60  la  pure. 

P«uiea , s^  5i)o  i  ■*  8do  3  Sa  1    &  5o 

Cbapooa  (niiviot  groMwr) «  5  oo  à    9  oo 

Knlades,  -  - l'  5oo  i  •'  ooo  &  5o  i    8  00  )■  fUee. 

DÏDdonB  malgrw 3  oool  h  ooo                    t'  a5          leliilDg. 

Umitma  {f. to««Ji«»n«                    «   «a 

Canards  gns 3  000  i  3  800  1  '  60  è    1'  70 

OÎM  miigm 3  ooo  à  S  000  8  Soi  iS  Qoiajwin. 

Oie»  graïsw 7  000  à  9  000  1    5o  à    1    76  le  ki)o([r. 

■v-l^::::::::::::::::::::       ;        ,ù'r,J""- 

Lapîu 1  Booi*  &00  1  Soi  1  o«U|iU<iCi. 

Foiet  d«  cuwrd a  3oo1d  9oo  &  gol  ,6  5o  le  Ubfirt 

Foies  d'oie o  500  4  t   000  *  5o  i  5  00 

Oiea  mortes  grasse*  (pour  salé) ■     1  1    60  à  1    go 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  seule  a  eipédié  910,000  kilof|framm<% 
de  volailles  vivanlea  ou  mortaaen  igoo  et  le  roAme  pt^dsi  peuples  en  190t. 

A  toute  époque  les  osufs  font  Tobjet  d'expéditions  tràl  important)»  en  caisBeii  de 
1,000  ou  de  i,»oo  pesant  dt  77  i  88  kilogrammes. 

Le  prix  moyen  de  la  douuine  «st  de  0  fr.  7B  (o  fr.  &o  à  1  fr.  90  suivant  la 
saison),  ou  de  6  francs  à  fi  fr.  5o  le  cent. 

Les  marebés  les  plus  voisins  de  Toulouse  servent  k  ratimentalion  de  cette  vîHe, 
les  antns  approvisionnaDt  |ei  départements  do  littoral  méditarrauéen  et  aussi  Pano. 
On«n  expMJejaeqn'en  Angleterre, 

En  1 900  U  Corap^nie  du  Midi  seule  a  expMié  de  ses  stations  dn  la  Haute-Garonns 
883,000  kilt^nmmes  d'œsfs,  et,  en  1901,  7o;i,Boo  kitof^smmes  coFreapondant  pour 
chacune  des  annéM  k  une  moyenne  de  1,000,000  k  1,100,000  œufs  en  dehors  de  la 
consommation  loeale. 

Les  foies  d'oiw  «t  de  eanards  sont  vendus  généralement  en  décembre  et  janvier,  i 
l'époque  oi^  cas  volailles  sont  fin-grasseï,  sur  tons  les  marehés  principaux  -i  VAxhra, 
leFonaseret,  Rienmas,  Cadoui»,  Grenade,  Verfeil,  Moninstruc,  At«. 
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Le»  fabricaoU  de  pllA  de  Toulouse  et  de  Casère»  es  tcbièt«Qt  do»  quantité  raUti- 
vemant  éoonnes,  detUnées  eu  partie  k  l'exporUtion  sur  tons  le»  painis  de  la  France. 

Cetta  Dabrication  def  pH4»  de  foies  d'oiee  et  de  oaoarrd  atteint  probablement  le  cbiBre 
de  1 00,000  kilc^rammes,  dont  la  moitié  environ  est  destinée  sui  expéditions  bor»  du 
déparlement. 

GBRS. 


leviCB  CRiriLIHR. 

La  population  chevaline  du  Gers  est  représentée  par  environ  97,000  sujets-,  mais 
dans  cet  effectif  les  juments  livrées  i  ta  reproduction  sont  relativement  peu  nom- 
breuses. Le  Gers  devrait  élever  et  non  faire  naître. 

Les  peuliviëres,  qui  soot  de  sang  auglo-arab*  ou  de  demi-sang,  se  reneoBtrenl 
Burtout  dans  le  sud-ouest  du  département  voisin  des  Pyrénées. 

Les  éleveurs  visent  plus  spécialement  la  production  du  cheval  de  remonte.  Quant 
aax  sujets  refoséit,  ils  sont  livrés  an  commerce. 

Un  certain  nombre  d'éleveurs  achètent  dans  les  Pyrénées  des  poulains  au  sevrage, 
pour  les  vendre  autant  que  possible  à  la  remonte  yers  trois  à  quatre  ans.  Ces  produits 
sont  génémlement  de  sang  an(^o-«J»bâ* 

Le  Gers  produit  de  bons  chevaux,  sobres,  très  résiataitls,  rustiques  et  fortement 
trempés.  Ces  qualités  sont  attribuées  ii  la  nature  des  fourrages  et  au  climaL 

he  département  produit  aussi  qoelques  mules  et  midets,  mais  cette  sjftéculation  est 
très  limitée. 

tsriei  aonita. 

D'apris  la  dernière  statistique  agricole,  le  départameut  du  Gw»  posséderait 
376,000  têtes  de  bovidés.  La  plus  grande  partie  appartient  à  la  race  gagconoe. 

Lea  aoimaui  de  cette  race  sont  très  solidea,  solvea  et  très  bons  travailleurs;  ils  snp- 
piR^eat  bian  Us  grandes  chaleurs  de  l'été.  Les  famâUas  sont  peu  laitières;  elles  noMr- 
riseeot  ii  peine  suffisamment  leur  veau.  D'autre  part  les  gascons  sont  peu  api»  k 
Voagpatwement  et  leur  viande  laisse  quelque  peu  i  désirer. 

Tous  les  travaux  agricoles  dn  pays  sont  faits  par  les  bovidéa.  Dans  la  petite  et  la 
moyenne  culture,  ce  sont  les  vaCbas  qui  assurent  oes  travaux  d'une  fa^on  k  peu  près 
eidusive,  tout  au  moins  dans  les  contrées  d'^evage.  Lee  exploitations  de  qudque  im- 
pertanca  emploient  concurremment  lea  bœufs  et  les  vaebes. 

L'élevage  des  bovidés  est  très  important  dans  les  arromUssemenls  de  I^mbeSi 
d'Auch  et  une  partie  de  celai  de  Mirande.  Les  cantons  de  Riscle,  d'Aigaan  et  de  Plai- 
sance, dépendant  de  ce  demiu-  arrondissement,  produisent  peu  déjeunes  animaux. 
L'élevage  a  encore  une  certaine  importance  dans  l'arrondissement  de  Lectoure;  mais 
la  race  gasconne  n'existe  guère  que  dans  les  cantons  de  Fleurance  at  de  Mauvetio. 
La  population  bovine  des  autres  cantons  est  très  mélangée. 

Les  principaux  centres  de  vente  sont  Auch,  Gimqnt,  l'Isle-Jourdain ,  Samatan, 
Fleuranoe,  Jegnn,  Micande  et  Seiasaa.  Quelques  loealités,  telles  que  Mauveiin,  Mon- 
tesquioii,  Miélan,  Barran  ont,  en  outre,  plusieurs  foires  importaatM  abaque  année. 
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Les  bovidés  «tonnent  Heu  it  hu  gros  monremcnit  d'exportation ,  principalement  toi 
ie  Languedoc.  Les  boeufs  sont  surtout  très  recherchés  comme  animstu  de  travuil  et  st 
vendent  d«  boas  prix.  Les  exportations  portent  plus  spécialement  but  les  bœnfi  de 
IMîs  k  six  ans.  Toutefois  on  livre  des  animaux  plus  jeunes,  mais  en  petit  nombre. 

Les  femelles  ne  donnent  lieu  qu'à  de  faibles  traiisactious  en  dehors  do  dépar- 
tement. 

Quant  aux  animaux  réformés,  qui  sont  destinés  à  U  boucherie,  ils  sont  en  partie 
consommés  dans  le  pays;  le  complément  est  exporté  un  peu  partout,  mais  plus  géné- 
ralemeat  vers  le  Languedoc. 

Il  est  impossible  de  chifirer  l'imfkoFtance  dos  exportations,  car  ^es  se  font  en 
grande  partie  par  voie  de  terre  et  les  moyens  de  eontr61e  font  absolument  défaut. 


L'eiploilation  de  l'e^^  ovine  présente  peu  d'intérêt  pour  le  Gers.  L'^evage  n'« 
quelque  peu  d'importance  que  dans  une  partie  des  arrondissements  de  Lombes  et  de 
Mirande  et  il  ne  donne  pas  lieu  à  un  mouvement  commercial  im|tortant. 

ISPKGS  POKCINB. 

Cette  espèce  qui  compte  8g,ooo  représentants  donne  lieu  k  deux  apéeulations,  Ten- 
graissement  et  la  production  des  porcetela. 

Dans  chaque  exploitation ,  on'  engraisse  et  on  tue  annuellement  un  ou  deux  pores 
en  vue  des  besoins  du  ménage.  Le  surplus  des  aBimaax  engraissés  sert  à  Tapprovi- 
sionnement  des  villes  du  département.  L'exportation  est  peu  importante. 

La  grande  quantité  de  porcs  consomnés  «'explique  par  ce  fait  que  la  graisse  qu'ils 
fournissent  est  à  peu  près  seule  employée  dans  la  préparation  des  aliments .  avec  uv 
appoint  de  graisse  d'oies.  D^utre  part  te  paysan  achète  peu  de  viande  de  boucherie 
et  la  viande  de  porc  constitue  la  base  de  son  alimentation. 

Par  contre  il  y  a  dans  le  (ïers  un  important  monvement  d'exportation  de  jeunes 
porcelets.  Ces  jeunes  animaux  sont  produits  en  grande  quantité  dans  les  cantons  de 
Miâan,  de  Mirande,  de  Masseube  et  de  Marciac  11  a  été  créé  dans  cette  contrée  une 
famille  de  porcs  possédant  de  réelles  qualités,  ayant  des  caractères  k  peu  près  fixés, 
e(  elle  mériterait  d'être  classée  comme  race. 

Le  centre  commercial  pour  les  porcelets  est  Miélan.  Il  se  livre  k  chaque  marché, 
dans  cette  ville,  de  1,000  k  9,000  porcelets  suivant  les  saisons.  Les  prix  de  vente 
varient  généralement  entre  ao  et  ko  francs  suivant  l'âge  et  la  qualité  des  sujets.  Tons 
les  jeudis  un  train  spécial  conduit  ces  animaux  vers  Agen  et  les  départements  situés 
«n  nord  du  Lot-et-Garonne. 

Une  partiï  de  la  production  est  dispersée  dans  le  Gers  et  dans  les  départements 
environnants  par  dés  marchands  spéciaux.  Cette  spéculation  procure  en  général  de 
sensibles  bénéfices. 

ANIHIUX  ET  PRODUITS  DE  BASSS-COUn. 

Le  Gers  produit  des  quantités  coasidéraMes  de  volaillos  et  d'œufs,  dont  une  grande 
partie  est  exportée. 
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RACB  ROVINR  GASCONNE. 


Digiiizcd  by  VjOOQ  IC 


.yGooi^lc 


Ce  sont  les  poules  «pi  donoent  lieu  À'  la  BpéealatîoB  la  pku  importaita^mais  iep 
dùtdonB'mtenriennent  avasi  pour  uae  large  part- 

Les  oies  et  les' canards  mat  plusspéoialeiiientâev^'en  me  det'engraisBement,  qui 
esl  pouaaé  Jk-sea  demitees  limites.  Oo' <^tieiit  ainù  des  fines  gras  sopei^ee  qui  se 
vendMit  à  des  prix  très  éleva  pour  rexporMîen^  Quant  k  la  «hair,  ^eest  traAsfennJe 
en  confits  qui  se  oonaomiiMttt  dans  le  pays.  La  plupart  des  ménages  eU'  préparent  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  suivant  leurs  besoins. 

Les  oiea  et  les  casait  s'exportent  (iisat  peu. 

L'-élevage  des  lapins  se  fait  ^ahmeut  sur  une  certain»  ^elle,  mais  t'expiMrtatian 
de  ces  atiimaui  est  asset  limitée. 

Les  principaux  centras  de  vente  des  produits  de  basse-cour  sont  GîmoBt,-  l'isie* 
Jourdain,  Samstan,  Sùssan,  Mirande,  Fleurance,  Leclonre,  J^un,  Vi&-Feiensac, 
Rifldie  et  Eame. 

Les  produits  sont  exportés  dans  toutes  les  directioBS,  voire  inâme  sur  Paris  ei  l'An- 
glelerre.  C'est  ainsi  que  de  jurandes  quantités  de  dindons  sont  expédiés  Kar  Londres 
dans  la  seconde  quinxaine  de  décembre.  Mais  le  gros  mouvement  d'exportation  se  dirige 
vers  le  Lai^uedoc  et  la  Provence. 


GIRONDE. 

Lorsqu'un  vpuI  juger  du  mouvement  d'ensemble  de  la  production  animale,  dégager, 
si  possible,  la  voie  vers  laquelle  elle  s'achemine,  ce  n'est  pas  une  période  relativement 
courte  de  temps  qu'il  suffit  d'examiner,  parce  qu'elle  peut  être  influencée  par  des  phé- 
nomènes passagers  épizootiques ,  elimatériques  ou  .lutres,  mais  bien  un  cycle  de 
longue  durée  dans  lequel  se  fondent  tous  les  accidents  momentanés  et  qui  ne  laisse 
en  évidence  que  les  faits  généraux.  Pour  être  complète ,  l'enquête  doit  porter  en  outre 
tant  sur  les  existences  par  espèce  et  par  catégorie  que  sur  le  poids  vif  par  tête  dans 
^cune  de  ces  divisions;  on  en  pourra  subséquemment  déduire  le  poids  vif  entretenu 
par  hectare  cultivé,  lequel  caractérise  asset  exactement  Tétat  général  de  la  culture. 

Cest  en  se  basant  sur  ces  considérations  qil'ont  été  pris  pour  point  de  départ  de 
la  présente  étude  tes  chiffres  officiels  des  statistiques  décennales  de  1863  et  188s  et 
ceux  de  la  moyenne  des  statistiques  annuelles  1893-1905.  Pour  ne  pas  allonger  l'ex- 
position, il  est  entendu  que  les  chiffres  cités  s'appliquent,  dans  leur  ordre  de  transcrip- 
tion, aux  trois  périodes  successives  de  i869-t88s-tgo5  suffisamment  éloignées  pour 
prêter  à  observations  et  disenssions. 

ESPicE  CHEVALINE. 

Les  exisleaceii  totales  passent  sUcceésivemenl  de  33,5oo  télés  à  117,600  et  Aâ,&oo 
et  les  poids  vifs  totaux  de  ii5,uoo  quintaux  à  i&o,6oo  et  171,700;  il  y  a  donc  une 
progression  marquée  et  elle  porte  presque  exclusivement  sur  les  sujets  de  plus  de 
trois  ans;  on  ne  fait  pas  naître  davantage  à  proprement  parler,  innis  on  garde  les 
animaux  plus  longtemps;  il  y  a  une  modification  dans  l'élevage. 

Jusque  vers  1880  )a  production  chevaline  est  restée  k  peu  près  concentrée  en 
Médoc,  dans  les  dune^  des  arrondissements  de  Lesparre  et  de  Bordeaux  et  dans  lA 
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ptrtie  non  «ulHireiDUt  fonrtibra  du  Bâudaù.  Dcpoweett*  époque  t'urondiseetBat 
de  BauB  est  derenu  nn  centre  d'élevags  trti  isperUot  crt  gréa  mu  rtition*  d«  mnrti 
q«e  réut  «DtratîsDt  dans  de  ntanfamiMS  looalhAi,  le  petit  (dieval  landut  qui  se  mpro- 
duîaRÎt  k  l'aventure,  emime  oagoire  «a  Camargue  et  oa  Corse,  fait  ^ce  à  nu  dierd 
de  oaiderie  Ugère,  genre  tarbaû,  utitÎMbte  à  cinq  ans  et  qui  eonaerra  d«  ma  ori- 
ginea  matcmeUes,  amélioréM  par  1«  sang  arabe,  UM  gnude  matioit^  et  une  grande 
endurance. 

Le  Médoc  reste  toujours  producteur  de  «hev aui  de  t4la  plua  étofféi  et  de  i^evaiu  de 
ucrowarie  légère.  Les  eiaaia  privés  d'intndafltion  du  boulonnaît  «t  du  groa  iMVtan  sar 
les  alluvious  riveraines  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde  ng  latflKttt  aman  floote  aor 
rioauecèa  de  cet  41ev^,  qui  ne  trouve  pas  li  le  milieu  qui  In  ecuvient. 

Enfin  la  vallée  de  l'Isie,  à  Cootiu,  Iw  Billau,  les  Peintares,  GhamadellM  ■'«t 
adonnée,  depuis  dix  it  quinie  ans,  à  l'^evage  du  cheval  de  tête  fin  et  distingué  ;  le  défit 
de  Jjiboarne  y  envoie  ses  msillea»  étniona. 

Dans  l'eiisenible,  la  praduction  dievaline  est  donc  en  sérieu  progrte  du»  la 
Gironde  et  elle  tend  k  s'y  développer  par  la  tnulti|dieitîon  des  petits  élenge». 

Les  foires  de  Langon,  Basas,  Beroos  sont,  dans  le  Bandais,  leBOcntrea  des  traw- 
actious;  en  Médoc,  ce  sont  Saint-Vivien  et  Lesp&rre;  Liboume  et  Coutras,  dans  le 
Liboumais.  Enfin  Audenge  alimente  la  région  en  petits  chevaux  landais,  tandis  que 
Bordeaux  est  le  point  d'arrivée  de  tAW  les  beioi  chevaux  du  Boulonnais,  de  la  Bre* 
ta^e,  du  Perche  qui  entretiennent  l'importante  cavalerie  du  gros  roulage  et  dn 
caniennaga  locaL 

aspics    HULASSIRKR. 

Son  effectif  oscille  entre  i,3oo  et  3,000  têtes  dont  le  poids  vif  reste  constant  «ulour 
de  3oo  kilogrammes.  On  fait  très  peu  oaitre  de  muleta  en  Gironde;  ils  sont  imptM'tés  de 
la  Chalosse,  des  Pyrénées  et  du  Poitou;  leur  commerce  est  entre  les  mains  des  Ë^a- 
gnob  qui  les  conduisent  dans  les  foires  importantes  du  Haïadais  où  on  les  utilise  presque 
exclusivement  au  transport  des  bois  de  pins  en  grume  ou  débités,  des  charbons  de  bois, 
pîn,  cbâne,  bruyère,  des  gemmes  et  des  réginei;  leur  en^iloi  étant  limilé,  il  en  est 
de  même  de  leur  nombre. 

BSPÈCa  ASIIfl. 

La  population  asine  est  en  augmentation  d'un  millier  de  tétea  en  quarante  ans, 
7,&oo  et  8,5do,  sans  variation  appréciable  dans  le  poids  de  l'animal  qui  reste  voisiD 
de  100  kilogrammes.  On  élève  exceptionnellement  des  ânes  en  Gironde.  Comme  celai 
des  mulets,  leur  commerce  est  aux  mains  des  Espagnols  qui  les  conduisent  par  petits 
troupeaux  du  1 5  à  ao  têtes  dans  les  principales  foiras  du  département^  ils  sont  l> 
première  étape  du  véhicule  Bltelé  du  maraîcher,  du  laitier  ou  du  petit  cultivateur- 
car  ou  les  utilise  peu  aux  travau.v  agricoles  proprement  dits;  leur  aceroisasmeot 
témoigne  de  l'extension  de  la  culture  marslchère  et  des  petites  vacheries  de  trois* 
quatre  têtes  à  proximité  des  villes,  de  Bordeaux  surtout.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
prévoir  là  de  sérieuses  modifications,  l'importation   suffisant  largement  À  tous  les 
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BSrtCE  IDTlNa. 

Lettexistmices  en  animani  bovins,  qui  sont  repréwntéeB  aux  Irob  époquas  conudérées 
par  i3i,ooo,i&a,aDo  et  i38,ooo  tâtes,  tendraient  à  faire  croire  k  un  mouvement  da 
recul  depuis  *883  dans  la  production  de  c«tte  espèce^  maie  si  on  met  en  regard  les 
poids  vifs  totaux,  qui  sont  passés  de  /i&'i,ooo  quintaux  à  hU'jy^oo,  puti  à  &&e,ooo, 
on  voit  que  la  perte  en  nombre  a  été  très  lai^ment  regagnée  en  poids  et  que  ce  sont 
des  modificatinns  dans  les  spéruiations  qui  ont  ocrasionn^  la  d^ression  numérique. 
L^ezftmen  des  diverses  catégories  dans  lesquetlea  se  trouvent  réparties  les  existences  de 
Tespèce  permet  de  préciser  le  phénomène. 


-  Leur  nombre  reste  presque  statioonaire  autour  d'une  moyenne  de 
i,3oo  têtes,  mais  leur  poids  passe  de  3oo  i  3o5  et  36o  kilogrammes;  les  animaux, 
mieux  sélectionnés,  sont  conservés  un  peu  ^us  longtemps  pour  la  reproduction;  la 
monte  à  la  main  tend  à  remplacer  la  monte  en  liberté;  l'alimentation  est  plus  abon- 
dante et  de  meilleure  qualité.  Le  progrès  est  réel  dans  cette  catégorie;  Une  peutqne 
se  continuer  surtout  si  les  comices  entrent  résolument  dans  la  voie  des  primes  de  con- 
servation an  moyen  de  leurs  propres  ressources. 

Bwtt/ê.  —  35,700-30,000-38,900  létea;  i96,&oo-i5o,goo  et  i&&,7oo  quintaux, 
tel  est  le  niouveineni  des  existenreK  et  des  poids  de  cette  catégorie  aux  trois  périodes 
considérées;  le  poids  par  t^te  a  diminué  de  5a  kilogrammes  depuis  1860,  mais  ce 
sont  surtout  les  existences  dont  le  nombre  a  ronsidérabtement  fléchi  et  il  n'y  a  pas  à 
prévoir  son  relèvement. 

Le  sang  limousin,  et  parfois  parlhenais,  a  bien  un  peu  accéléré  fallure  lente  et 
massive  du  boeuf  garonnais  qui,  en  dehors  de  l'arrondissement  de  Bâtas,  est  l'animal 
de  travail  des  terres  fortes,  argilo-calcaîres  et  argilo-siliceuses  des  plateaux  et  coteaux 
des  arrondissements  de  la  Réole,  Bordeaux,  Liboume  et  fitaye;  mais  on  loi  substitue, 
partout  où  ks  résistances  k  vaincre  ne  sont  [las  trop  grandes,  la  vache  plus  iderle,  pins 
vive  et  qui  donne  un  veau  chaque  année  en  plua  de  scm  travail.  Cette  substitution  a 
conuue  corollaire  un  abaissement  très  notable  de  l'âge  de  la  réforme  qui  n'excède  plus 
qu'exceptionnellement  huit  ans;  le  rendement  en  viande  nette  atteint  couramment 
bs  à  hh  p.  100  du  poids  vif,  chiffre  que  l'abondance  d'un  gros  suif  jaune  permettait 
seul  de  réaliser  antérieurement  i  18S9;  en  réalité  il  y  a  donc  progrès  au  point  de 
vae  de  l'atimentation  publique,  sans  que  les  bébéfîces  de  l'éleveur  en  soient  diminuée, 
bien  au  contraire. 

La  bdBuf  baudais  a  pris  par  la  aélection  un  peu  plus  de  finasse  qu'anciennement, 
maia  cette  amélioration  a'est  produite  aux  dépens  de  la  (aille  qui  tend  à  s'ibaîssn- 
fâcheusement. 

n  n'y  a  pas  en  Gironde  d'étable  d'engraisseuient  des  bovidés;  le  seule  qui  existât  à 
Saint>Médard-de-6uisièi'es,  dans  le  canton  de  Jouiras  et  qui  était  annexée  à  une  ndno' 
tarie,  a  disparu  avec  l'élévation  du  prix  des  sons,  repasse:^  et  autres  réeidusde  mouture; 
d'ailleurs  les  animaux  qui  la  garnissaient  étaient  importés  du  Limousin.  L'engraisse- 
ment se  fait  donc  k  la  ferme,  généralement  par  paires,  rarement  au  pâturage,  presque 
toujoure  è  la  crèche;  le  loin  en  est  la  base;  depuis  dix  à  quinze  ans,  les  racines  fourra- 
gères et  les  tubercules,  avec  quelque  peu  de  son  et  de  tourteaux,  y  contribuent.  Cette 
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spéculation,  dont  les  prodaits  ont  un  débouché  assuré  sur  le  marché  de  Bordeaux, 
ne  semble  pas  devoir  s'étendre  au  delà  des.bAtes  de  réforme. 

Toutes  les  foires  du  Bazsdais,  du  Réolais  et  du  Libournais  sont  lat^ment  appron- 
sionnëes  d'aniuaax  de  travail;  celles  de  Bnnia,*L8l^D,  Aunis  et  Bernos,  pour  le 
Baïadais;  laRétrfe,  Sauveterre,  Monségur;  Targon  et  Gréon ,  pourleRéoUis^CastiiioD, 
Coutras,  Liboume.'Guitres,  pour  le  Liboumvis;  8àint-Ciel-s-U-LaDde ,  Bfaud,  Étan- 
liers,  Saint-Mariens ,  pottr  le  Blàyais,  sont'tes  plus  importantes^ 

Vaches,  de  traoaU.  —  Le  uiouvenient  concernant  les  vaches  de.  travail, est  inverse  de 
celui  qui  vient  d'être  constaté  pour  les  boauls  :  les  eiistcnces  attei|pie&t  respectivement  ; 
98,^00-36, boo  et  3&,3oo  t^tes,  tandis  que  leq  poids  vifs  s'élèvent  à  lOOt&oo-ia&.&oo 
et  i93,5oo  quintaux.  Des  circonstances  particulières  ont  amené  une  réduction  de 
1,900  têtes  et  de  1,000  qiiintaui  dans  la  Iroisième  périodl'  par  rapport  à  la  précé- 
dente, mais  elles  n'infirmfflit'  pas  le  phénomène  dp  sobstitiition  dont  il  vient  d'être 
poHt';  la  vache  devient  fi  la  fois  anima)  de  wpi-oduclihn,  derenle  ef  dé  travail  sans 
que  son'  organisme  s'en  trouve  afféclé,  puisque  son  poids  vif  ne  a'écarle  pas  de 
36o  hîlograinnies  pai-  télé'.    '  ■ 

Pas' plus  que  lé  bœuf,  la  vache  de  travail  ni!  donne  lieii  à  un  commerce  d'exporta- 
tion de  quelque  importance;  c'est  dans  un  rayon  relativement  restreint  que  se  trouvent 
limitées  les  transactions  et  les  foires  k  bœufs  sont  également  foires  à  varlies  de  travail. 
A  l'âge  de  ta  réformr,  qui  s'est  beaucoup  abaissé  depuis  vingt  ans  et  qui  correspond  à 
relui  où  leurs  facult<''M  lailières  ne  l<}ur  [)prinettent  plus,  même  avec  l'aide  d'une  vache 
bretonne,  de  mener  nn  veau  A  bien,  on  les  engrai^si^  soiuuiairement;  elles  entrent 
dans  l'alimentation  locale,  l'approvisionnement  journalier  des  troupes,  la  fabrication 
des  conserves  de  viande; les  meilleiin's  sont  vendues  sur  le  marché  de  Bordeaux,  où  ta 
boucherie  les  paye.  8  ik  lo  p.  100  de  moins  que  les  bœufs  de  mé.me  qualité;,  tout  es 
les  revendant  au  même  prix.  , 

VmAtt  lakièret.  —  C'est  dans  cette  catégorie  q»e-  les'  mbdific^tions  ont  été  et  sont 
de  beaucoup  tes  plus  sérieuses.  La  consonmation  du  lait  en  nature  '  est  restée  jusqne 
vers  18^  le  sent  mode  d'utilisation  du  lait  trmc  l'élevage,  car  les  petites  bearrerîes 
que  l'on  reDCOBtrait  dans  la  lande'  n'avaient  en  effet  qu'une  importance  très  serou' 
d«ii«.  Il  existe  mainleiMHt  de  véritables  industries  de  transfo^nilation ,  dont  les  unes, 
comme  l«e  grandes  beurreiies  de  Liboume,  Castelnau,  Arvnyres,  Faites,  Monbadon, 
pour  ne  citer  que  les  principales,  sont  en  pleine  prospérité,  tandis  que  les  antres, 
comme  la  fabrique  de  lait  en  pondre  de  Gestas,  celles  de  lait  concentré,  stérilisé  de 
Bordeaux)  Talence,  Saint-Morillon,  sont  en  bonne  voie  de  développement:  Aussi  Tef- 
feetif  de  la  catégorie  est-^il  passé  de  33,6oo  têtes  à  37,&oo  et  &3,io0  'et  le  poitb  vif 
de  100, goo  k  116,000  et  i&9,3oo  quintaux  accusent  ainsi  un  accroissement  de 
10,000  têtes  et  de  60,000  quintaux  dans  une  période  de  quarante  ans.  ' 

L'industrie  de  ta  production  dit  vean  deldït  pour  rapjtrovisionn^fflent  du  marché 
de  Paris  a  pris  une  grande  extension.  'Coutras,  (iuitres,  Ghamedelte,  les  Peintures, 
envoient  chaque  jmir  à  Paris  19  à  i5  teaux-  parthenals  ou  limousins,  nés  dans  le 
pays  ou  importés  des  Charente»  et  engraissés  exclusivement' au  lait  etaux  œufs,  comme 
dans  les  meilleures  fermes  du  pays  chàrtrsin;  ces  animaux,  emballés  avec  soin  daM 
de  grands  paniers  d'osier,  font  prime  sur  le  carreau  des  HaHcs. 

De  Casiillon,  Pujols,  Saint-Magne,  Sainte-Foy,  des  expéditions  d'importance  nu- 
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mériquQ  à  peu  priés  seuiblaUo  sont  égalument  hiles  xiir  Parisi  iiiaiH  ici,  Ioh  veaux  iwnl 
des  croisemeDls  garoonais-brertfaifi,  moios  iins  que  les  parthenais  et  leure  eroiseiuenlB 
limousÎDs,  pour  l'engraiBsenient  desquels  on  fait  d'ailleurs  intervenir  les  Tarineux  en 
quantité  un  peu  trop  élevée,  de  sorte  que  la  marchandise  n'est  plus  toujours  de  touto 
première  qualité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  industrie  est  en  pleine  voie  de  progrès  et  nul  doute  qu'en 
raison  de  la  fkcilité  qu'elle  préseole  de  s'y  livrer  sur  |dace  dans  les  plus  petites 
fermes,  elle  ne  soit  appelée  h  s'étendre  dans  les  localités  oii  le  lait  ne  trouve  pas  nn 
débouche  suffisant  en  nature  et  oà  les  établissements  d'iadusbie  laitière  sont  trop 
âoigaéa. 

AmmaiLc  cCiltvage.  —  Dans  cettfl  catégorie,  les  phénomènes  secondaires  qui  font 
abattre  ou  conserver  un  plus  grand  ou  un  moindre  nombre  d'animaux,  suivant  les 
racilifés  ou  les  dîffirultés  que  rencontre  leur  conservation,  se  font  particulièrement 
sentir;  aussi  te  chiffre  des  existences  subit-il  des  oscillations  importantes;  c'est  ainsi 
qu'il  a  été  successiveilicnt  do  3t,900-36,âoo-39,3oo  têtes  avec  un  ensemble  de  poids 
vif  de  &3,ooo-âi,6oo  et  hk,^oo  quintaux.  Les  progrès  de  l'élevage  se  manifestent 
par  Taccroissement  régulier  du  poids  des  jeunes  de  moins  d'un  an  et  tout  particu- 
lièrement des  veaux,  qui  pesaient  Sa  i\  55  kilogrammes  à  huit  à  dix  semaines  il  y  a 
quarante  ans  et  qni  maintenant  dépassent  fréquemment  loo  Vllogrammcs  au  même 
«ge. 

Saufpôur  ta  banlieue  de  Bordeaux,  dont  les  éleveurs,  en  outre  du  marché  général , 
ont  un  marché  spécial  aux  veaux  chaque  lundi  ù  Ci^uod  ,  tous  les  autres  animaux  d'éle- 
vage se  rencontrent  avec  les  adultes  sur  les  différentes  foires  du  déparlement;  ils  y 
sont  Tobjet  de  ventes  et  reventes  fréquentes. 


Si  l'on  en  jujje  {tar  les  cbiffies  des  exislenc^s  H  les  poids  de  ceile  espèce,  on  ne 
serait  pas  éloigné  de  croire  qiie  aft  disparitioa  du  sol  girondin  ne  tardera  pas  n  se 
[wodnire,  h  moins  de  modifications  sérieuses  dans  la  culture  et  le  mode  d'exploitation 
de  l'espèce;  on  trouve  eo  effet  successiveaieBt  tii3,7oo-t88,  100-190, /loo  tétea, 
pesant  respectivement  ensmtble  1 17,000,  9a,&oo  et  73,000  quintaux. 

Cette  situation  est  la  conséquence  fwcée  de  la  mise  en  valeur  continue  des  landes, 
soit  par  le  boisement,  soit  par  la  culture  et  de  l'abaissement  du  prix  des  laines  dont 
l'Amérique  du  Sud  et  l'Océanie  approvisionnent  te  marefaé  général.  Le  mouton ,  à  part 
quelques  industries  spéciales  comme  celle  de  Roquefort,  devient  exclusivement  un  ant- 
uial  de  boucherie  et  la  race  landaise,  qui  peuple  k  peu  près  seule  le  département,  n'est 
pas  d»uéc,  dans  ses  conditions  actuelles  d'élevage,  d'aptitudes  suffisantes  pour  ta  pro- 
duction économique  de  ta  viande.  Il  importe  qu'elle  soit  améliorée  par  le  croisement 
contÙMi  et  que  ion  substitue  au  moins  paiLiellBiiicDl  la  stahulation  ou  pâturage  per- 
mamtpt,  eequi  implique  ladoption  de  cultures  industrielles  pour  pourvoira  l'aliiiieD- 
talion  du  tioupeau  i  la  bergeriu.  Des  tentatives  sérieuses  dans  ce  sese  semblent  sa 
dessiner,  mais  elles  ne  sont  pas  encore  prêtes  ii  aboutir. 

Présflstfiment  la  seule  spéculation  intéressante  i  laquelle  donne  lieu  en  Gironde 
Tei^tèce  ovine  est  la  production  de  l'agneau  de  boucherie,  où  l'ou  sacrifie  trop  souvent 
une  ou  deux  têtes  à  la  naissance  pour  pouvoir  lueaier  ît  bien  celle  que  fou  conserve; 
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Bordeaui  est  t'imtque  cenhw  important  de  consommation  de  l'agnein  de  lait  qni  dure 
de- tHnembre  ii  avril  et  M»  approviaiotinenienl  est  insnffisant. 


E8PBGI  POaGINB. 

En  ce  qui  concerne  cette  espèce,  les  statistiques  donnent  les  diiffre«  flatvanlB  : 
88,3oo-96,ooo*99,6oo  Utes  d'un  {loids  total  de  7B,70o^i^8o(>-86,8oo  quintani. 
La  département  ne  powMn  ni  forêts  de  diénes,  ni  forât»  de  ehâtaifrniersi  laeultaR 
de  ia  pomme  de  terre  ne  suffit  pas  aux  besoins  de  la  consoromatioD,  celle  du  tc^ 
naBibour  y  est  presque  incoimue;  dans  ces  conditioiis,  le  département  est  tributaire 
des  régions  voisines  et  particulièrement  du  Limousin  d'où  Ton  importa  d'une  part  des 
jeunes  animaux  pour  les  besoins  de  la  ferme  et  des  porcheries  de  second  élefi^  et 
d'eDgraissemenl  anneies  de»  grandes  beurreries  ou  installées  d«ns.  les  environs  de 
Bordeaux,  et  d'autre  part  des  animaux  gras  pour  la  charcuterie  locale. 

Dans  toutes  les  fermes  pn  élève  et  on  engraisse,  avec  les  déchets  de  reiploitation, 
le  sou  rendu  par  le  boulanger,  quelques  racines  et  ttihercules,  de  un  À  quatre  porcdett 
achetés  dana  les  foires  i  l'Age  de  six  à  huit  semaines,  et  sacrifiés  généralement  i  un 
an.  S'il  y  a  des  excédents  ils  sont  vendus  gras  sur  pied  dans  les  Toires  localesi  si  les 
animaux  ont  élé  nbattus,  les  jambons,  salés  et  séchés  à  l'air,  sont  portés  aux  marchés 
plutAt  qu'aux  foires,  où  des  commissionnaires  les  -recherchent  pour  l'approviùmue- 
ment  des  navires.  Toute  la  Benaugc  et  particulièrement  les  cantons  de  Taigon  et  Creon 
se  livrent  à  ce  genre  particulier  d'industrie  qui  se  chiffre  piu*  plus  de  6o,9,poo  francs 
par  an. 

Une  porcherie  mod^e  vient  de  s'installer  à  Saint-Morillon;  deux  autres  existent 
depuis  plus  de  dix  ans  à  Saint-Virien-de-Médoc  et  Coutras;  on  entretient  dans 
chacune  un  verrat  el  qui-lquus  truies  yorkshires,  mais  ces  élevages,  sans  action  sur  la 
contrée,  n'ont  pas  une  sérieuse  importance. 

Une  spéculation  intéressante  mste  ^  signnier  i  Lifaourne  oà  ia  {dus  grude  Uiterw- 
heuirerie  du  département  élève  et  engraisse  jusqu'il  «e  qu'ils  pèaeat  80  kSogruDBM 
environ  des  porcelets  blancs  limousins;  ces  animaux  sont  ensuite  expédiés  vivtBtssur 
le  marché  de  Londres  où  ils  sont  parUculièi\inMnt  recherchés;  ses  envois  mmsuels  srat 
de  130  à  i5o  tâtes  cl  ib  ne  suffisent  pos  en  gônëiti  à  la  demande. 


BfPSOI  OIPBIBE. 

Sa  population  l'Asie  lonsl^mte  ù  ^,t»oo  t^tcH  environ  niBseitiMées  dans  les  msÀs  de 
chevriere  béaiTiaib.  Du  premiev  printemps  ii  lu  fin  de  t'autoAine,  les  ohèrrai,  par 
petits  (groupes  de  huit,  dix,  dôme  têtes,  paraonrent  les  vHles  sui  abords  denyscHci 
on  les  réunit  le  soir  en  véritables  troupeaux;  on  Achève  de  tes  traire  e(  le  lait  mis  «m 
présure  de  buîte  est  vendu  le  lendemain  sous  forme  de  petite  fromages  caillés  dits 
joncéei,  en  raison  dus  joncs  terts  sur  lesquels  on  les  met  à  égoutter.  Vendu  Jl  raiso* 
de  o  fr.  to  la  lasse  de  10  centilitres  nets  environ,  le  lail  de  chèvre  «iHtstitue  un 
très  sérient  i-evenn  ponr  le  chevrier  dont  chaque  animal,  chevreau  oompris,  tni  rap- 
porte, tous  fi-ais  déduits,  7&  à  Ho  francs  par  an. 
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lliUUUI  IT  PIODUITS  Dl  atM>40IJI. 

E^tke  gallme.  —  Son  dénombrement  est  bieo  approximatif  et  les  chifTivs  de 
638,ooo-6&3,ooo-68o,ODO  têtes  donnés  par  la  statistique  comme  représentant  les 
euBtences  ne  peuvuit  étra  acceptés  qu'aTec  la  plus  grimde  réserve.  Ce  qui  ne  laisse 
aucna  doute,  c'est  raccroissement  de  Tespëce  en  nombre  et  en  poids.  La  raco  de  foo^ 
dation  est  ta  race  landaise  à  .plnmage  noir  et  pattes  gris-ardoise  fonoé;  il  y  a  égaler 
ment  beaucoup  de  ponlw  gauloises,  mais  il  devient  difficile,  sauf  dans  U«  campi^MS 
les  [dus  reculées,  de  trourer  ces  variétés  pures;  la  houdan,  la  crùvecoeur,  la  padouçi 
la  cochiochiuoiie  ont  pénétré  à  peu  près  partout  et  détenniaé  des  croisement»  qui 
ne  valent  généraieoient  pas  les  variétés  locales  sélectionnées.  Gelles-ci  pondent  par 
an  de  lao  à  i3o  œufe  du  poids  d«  6a  i  65  grammes  la  pièce  et  donnent  des 
poulets  pesant  de  900  à  i,9oo  grammes  à  sis  mois  seloa  les  soins  et  méthodes  d'ali- 
mentation- (Oufs  et  volulles  vivantes  sont  achetés  dans  les  foires  et  marchés  pour  le 
compte  de  maisons  spéciales  qui  expi,'dient  surtout  sur  Paris  et  Londres.  Bien  qu'assez  mal 
organisé  encore,  ce  commerce  ne  laisse  paa  que  d'être  lucratif  pour  ceujtqui  s'y  livrent. 

Jusqu'ici  la  ]H^duction  indostrielle  de  la  poule  n'avait  pas  été  sérieusement  eulrv- 
prise  dans  la  Gironde  et,  à  part  quelques  intéressants  poulaillers  d'amateurs,, il  n'y 
avait  rien  à  signaler.  Cette  lacune  est  largement  cootblét!  depuis  dis-huit  mois.  A  Lor- 
mont,  domaine  du  Bousquet,  près  Bordeaux,  un  grand  établissement  d'aviculture  de 
10  hectares  de  superficie  a  été  installé.  II  peut  livrerchaqoe  jour  environ  3&o  volailles 
de  trois  mois,  variété  faverolles,  et  une  moyenne  de  i,&oo  œufs  tous  timbrés  A  La 
date  du  jour  de  la  poiUe. 

La  continuité  dp  la  fourniture  de  la  volaille  est  obtenue  à  l'aide  de  aa  incubateurs, 
garnis  dbaeun  de  36o  œu&  recueillis  dans  les  parquets  à  reproduction  au  nombre  de 
fio,  que  peuplent  ao  poules  et  un  coq.  Dès  leur  naissance,  les  jeunes  sont  automa- 
tiquement séchéa  dans  l'incubateur;  on  les  porte,  après  vingt-quatre  heures  dans 
le  bâtiment  d'élevage  comprenant  deux  séries  de  go  parquets  consécutif  dans  les- 
quels séjournent  successivement,  un  jour  seulement,  la  moitié  des  poussins  d'un 
Qième  incubateur.  Les  élèves  quittent  le  quab^-vingt-dixième  parquet  pour  aller  au 
marché.  Un  moteur  de  9  chevaux  actionne  les  pompes,  broyeurs,  concasseurs,  rabot- 
teurs,  aplalisaeurs  que  l'on  utilise  pour  la  préparation  des  viandes,  ^ains,  os,  sïlei, 
coquilles  d'hutlres  qui  entrent  dans  l'alimentation  des  volailles. 

Un  enclos  spécial  est  destiné  aux  pondeuses^  il  comprend  &o  parquels  du  60  )>oules 
devant  donner  i,5oo  à  a,ooo  œufs  par  jour.  Tout  récemment,  un  second  établis- 
sement avicole  a  été  organisé  à  Pessac;  il  est  encore  »  ses  premiers  debuLi. 

Il  n'y  a  rien  à  signaler  sur  Vaykuttitre ,  dont  les  adeptes  se  font  de  plus  en  plus 
rares. 

HËHAULT. 

De  toutes  les  espèces  animales,  c'est  l'espèce  ovine  qui  occupe  la  première  place. 
demne  les  meiAeurs  résultats  et  offre  le  pins  d'avenir  dans  le  département.  Elle  7  est 
représentée,  adultes  et  jeunes,  d'après  la  statistique  agricole  de  i{>o&.  par 
3ifi,fi68  têtes. 
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Cette  grande  prédominance  des  ovins  sur  les  autres  espèces  aaimales  est  due  aoi 
conditions  spéciales  de  sol  et  de  dioiat. 


La  raretë  des  ploies  et  la  pauvreté  des  pâturages  constituent  dans  l'Hérault  deoi 
obstacles  ïnsurmontaUes  pour  l'élevage  avantageux  des  bStes  bovines,  qui  demandent 
des  herbages  abondants.  Seules  quelques  parties  de  l'arronilissement  de  Saint-Pons, 
notamment  les  communes  du  canton  de  laSalvetat,  se  livrent  à  l'élevage  des  bovins,  sans 
préjudice  pourtant  de  celui  des  ovins  qui  y  occupe  une  place  beaucoup  plus  importmle. 
Le  canton  de  la  Salvetat,  dont  le  sommail  qui  le  borde  est  à  i,ood  mitres  d'altiUide, 
bénéficie  du  régime  pluvieux  du  climat  océanien ,  et  possède  par  suite  de  haies 
prairies  et  la  possibilité  de  faire  l'élevaffe  des  bétes  à  cornes.  H  en  Compte  actndle- 
ment  un  total,  adultes  et  jennes,  de  3,&66  têtes,  dont  1,766  vabhés  qui  travaiflenl 
et  donnent,  tous  les  ans  un  veau  qui  est  vendu  i  trois  ou  quatre  mois,  six  mois  an 
plus,  de  100  à  lùb  ^ncs.  Les  deux  races  qui  dominent  à  la  Salvetat  sont  relira  de 
Angles  et  d'Aubrac,  qui  se  sont  mêlées  par  le  croisement.  EHes  n*ont  en  général  rien 
gagné  à  ce  mélange,  auquel  s'est  ajouté  encore  celui  de  la  race  de  la  Montagne-iVoirc. 
Des  améliorations  zootechniques  sont  nécessaires  et  possibles  pour  amener  un  peu 
d*unîté  dans  cette  population  bovine  trop  disparate.  Un  meilleur  ch6ix  des  repro- 
ducteurs, en  particulier  parmi  les  taureaux  de  race  d'Andes,  s'impose,  de  manière  à 
développer  les  aptitudes  laitières  et  1^  l'engraissement  sans  sacrifier  cependant  Im 
aptitudes  au  travail. 

Mais  ce  qui  simpose  avant  ces  améliorations  et  doit  en  être  le  grand  facteur,  c'est 
l'angmentatioA  delà  production  fourragère,  qui  reste  elle-même  liée  au  développement 
dn  chanlage  et  dn  pUtrage.  Ces  opérations  peuvent  seules  permettre  en  effet,  Jans  ces 
sots  granitiques,  ta  culture  des  lumineuses  et  notamment  du  trèBe  rouge  des  prés. 

BSPBCB  OVINE. 

L'espèce  ovîn*  coUstitue,  par  son  croit,  agneaux  et  moutons,  et  surtout  par  son 
lait  employé  à  la  fabrication  des  fromages  de  Roquefort,  la  plus  importante  if^ 
spéculations  animales  de  l'Hérault.  Trois  races,  celle  du  Larzac,  de  Pardailhan  e1  à^ 
Causses,  se  partagent  cette  importante  population  ovine.  Toutes  sont  issues  de  Ii 
même  source,  la  grande  race  primaire  pyrénéenne  (Ovis  ariet  Iberica),  de  la  ctassiBn- 
tion  systématique  de  S.insoti,  et  elles  ont  conservé  de  leur  origine  commune  les  canf^ 
tères  typiques  fondamentaux.  Seuls  les  caractères  secondaires  se  sont  modifiés  i  I) 
longue  sous  l'action  des  milieux  où  les  différents  groupes  se  sont  localisés.  Ainsi  la  ladlc 
et  la  corpulence  de  ces  derniers  sont  en  raison  inverse  de  la  fertilité  dii  sol;  la  race 
de  Pardailhan  qui  vit  dans  le  milieu  ie  plus  pauvre  est  plus  petite  que  celle  du  Lanic 
dont  le  sol  est  un  peu  meilleur.  Cdlt-  des  CabsBes  lient  le  milieu  entre  les  deux,  de 
même  qne  le  sol  de  cette  région  par  rapport  à  celui  des  deux  autres. 

La  laine  des  laixac  et  des  pardailhan  est  plus  fine  que  celle  des  caussenards,  ce 
qui  tient  Â  un  croisement  des  deux  premièree  races  avec  le  mérinos  de  ta  bei^eiw 
royale  de  Perpignan  au  commencement  du  siècle  dernier. 

Toutes  sont  également  rustiques  et  peuvent  vivre  convenablement  lit  oà  d'culres 
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périciiteraient ,  enfin  elles  sont  toates  bonnes  laitières.  Tootefois,  celle  du  Lanac  est 
pins  laïti^  que  les  deux  autres,  en  raison  d'une  sélection  plus  rigoureuse  \  ce  point 
de  vue  et  du  mode  de  traite  habituellement  pratiqué. 

L'origine  commune  des  trois  races  facilitera  les  croisements  entre  elles. 

Le  Pardailhanais  appartient,  pour  la  plus  grande  partie,  à  ta  formation  primaire, 
et  le  reste  aux  terrains  de  transition.  La  première  est  caractérisée  par  le  cbAtaignier, 
la  bruyère ,  les  genêts  et  tes  fougères;  les  seconds  le  sont  par  le  chêne  vert  et  par  le 

bois. 

Les  vastes  dépendances  du  Pardallhan  comprennent  des  sommets  de  600  k 
fioo  mètres  d'altitude  qui  sont  très  arides  et  ne  peuvent  guère  nourrir  qu'une  bretûs 
par  s  hectares.  Encore  les  brebis  ne  trouvent-elles  pas  toujours  une  nourriture  suffi- 
sante dans  Ces  parages  et  sont-elles  obligées  de  se  rabattre  pendant  l'été  sur  les  chênes 
bains ,  les  cytises  et  les  plantes  aromatiques.  Fort  heureusement  la  race  de  Pardailhan , 
qui  ne  transhume  pas  en  été,  est  d'une  rusticité  &  toute  épreuve.  Aucune  des  deux 
rares  ne  l'égale  sur  ce  point. 

La  brebis  de  Pardailhan  a  un  petit  corps  porté  par  de  fortes  et  longues  jambes, 
qui'  loi  sont  nécessaires  ponr  parconrir  de  vastes  étendues ,  h  la  recherche  d'une  herbe 
de  bonne  qualité  maie  fort  rare. 

La  tête  est  fine ,  sans  laine  et  sans  cornés,  le  regard  est  doux,  les  oreilles  longues 
et  un  peu  pendantes,  le  cou  long,  la  poitrine  étroite,  la  cAte  plate,  le  rein  mal  sou- 
tenu et  peu  large.  L'arrière-main ,  qui  renferme  la  meilleure  viande,  est  insuffisam- 
ment développée. 

L'Aevenr  doit,  par  une  sélection  suivie,  en  choisissant  les  reproducteurs  en  dehOTs 
du  troupeau  s'il  le  faut,  élargir  la  poitrine,  développer  l'arriëre-train,  rectifier  la 
ligne  dorsale  et  arrondir  la  câte. 

n  serait  en  outre  de-  tout*  nécessité  que  l'éteveur  s'attachât  k  multiplier  les  cultnres 
fourragères  afin  d'augmenter  le  rendement  par  unité  de  surface. 

C'est  en  me  de  le  vente  de  l'agoeau  k  6  mois,  alors  qu'il  vaut  de  18  à  sa  francs, 
que  l'oD  élève  les  bétes  k  laine  dans  le  Pardailhan.  Les  brebis  sont  réformées  è  5 , 6  ou 
7  ans  ;  elles  valent  alors  de  96  à  98  francs  pour  un  poids  de  35  k  38  kilogrammes. 
n  existe  dans  quelques  endroits  du  Pardailhan  quelques  troupeaux  bien  améliorés  oii 
les  bnhis  atteignent  le  poids  de  60  à  55  kilogrammes. 

Raee  deê  Camn».  —  Cette  race  peuple  les  causses  d'Aumelas,  à  la  limite  est  de  l'ar- 
rondigMBient  de  Lodève,  et  toute  la  partie  nord  et  nord-est  de  l'arrondisseraent  de 
Montpellier. 

Lee  qualités  et  les  défauts  de  cette  race  sont  A  peu  près  identiques  à  ceux  de  la 
brebis  de  Pardaithan^ 

C'est  la  racé  des  Causses  qui  fournit  (es  agneaux  de  lait  si  estimés  de  l'arrondis- 
sement de  Montpellier. 

L'agneau  esl  sevré  è  six  ou  sept  semaines;  il  pèse  alors  de  t^k  i5  kilogrammes  et 
se  vend  enrifon  1  fran«  le  kilogramme  poids  vif.  A  ce  prix  c'est  nni>  spéculation  très 
lucrative  qui  est  appelée  k  prendre  une  certaine  extension. 

Des  croisements  de  cette  race  avec  les  harbarins  sont  pratiqués  en  vue  d'augmenter 
le  poids  des  agneata. 

Après  le  sevrage  les  brebis  fournissenl  encore  un  peu  de  lait  qui  est  vendu  en  nature 
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ou  eatpiofé  il  fure  de  (wUt«  irouugwn*  pour  las  Iwwina  de  la  matWD  ou  pour  h  tente 
dan»  les  r«nnes  oit  il  ny  a  p«8  de  troupeaii'  Ce  Lait  ou  cas  fromagea  rapporteat 
environ  i  franc  â  i  Tr.  aS  par  Ute  de  bretùs,  dont  le  revenu  anoud,  fomier  com- 
pris, s'élève  à  t&  ou  16  francs.  Lit  où  on  ne  iait  pas  l'agnËâu  de  lait*  ta  brebis  des 
CauBses  oe  rapports  guère  que  1  a  Jt  1 3  francs. 

Baee  du  Lmae.  ~-  Cette  otce  tire  son  nom  de  U  r^ioa  qu'elle  peufde,  le  Lanac, 
vaste  plateau  ciicaire  de  formation  jurassique,  situé  k  cheval  sur  les  deux  versanU  de 
la  Méditflrraaée  et  de  l'Océan,  et  dont  l'altitude  est  de  700  i  Sop  mètres. 

C'est  la  race  ovine  laitière  par  exeellence  et  U  grande  productrice  du  tromage  da 
ftoquaibit. 

Las  caractères  du  Lanac  de  l'Hérault  sont  ji  peu  pti»  les  iitâmea  que  ceux  du  Lanac 
rie  l'iveyron,  avec  cette  diSereuce  toutefois  que  cbes  ce  dernier  la  toison  reroiivre  tout 
le  corps,  tandis  que  la  brebis  de  rHéranlt  est  dépourvue  de  laine  sur  U  t£te,  sur  ks 
membres  et  sous  la  partie  inférieure  de  l'abdomen. 

Considérée  dans  son  ensemtde,  la  brebis  du  Larzac  a  le  train  postérieur  le  (dnsBon- 
v«nt  irréprochable,  alors  que  le  train  antérieur  manque  de  largeur  et  est  anguleux. 
Comme  cette  angulosité  est  un  caractère  laitier  chei  toutes  les  espèces,  il  faut  éviter  de 
trop  élai^gir  U  poitrine,  car  on  risquerait  de  diminuer  les  aptitudes  laiti&res  en  au^ 
mentant  outre  mesure  la  propension  à  l'engraissement. 

Les  troupeaux  du  Lanao  sont  aujourd'hui  luen  améliorés,  certains  sont  très  reoiar' 
quables.  Le  troupeau  du  Viala,  notamment  de  la  commune  de  la  Vaequerid,  eantui 
du  Caylar,  a  obtenu  les  plus  hautes  r^ompenses  dans  Uhis  les  eooeourB  locaux 
depuis  iShk. 

Les  brebis  du  Lanac  donnent  en  moyenne  un  demi-litre  de  lait  par  jour  en  mai, 
au  plus  fort  dei  la  lactation;  ^lea  atteignent  parfois  trois  quarts  de  titre  et  ne  dépas- 
sent jamais  un  litre. 

La  moyenne  aKouelle  de  production  d'une  brebis  est  de  6&  '''  litres  environ  dana 
les  bons  pAturages,  et  de  3o  à  35  litres  dans  les  pAturages  maigres. 

I.a  production  est  évidemment. subordonnée  à  l'abondance  et  k  la  qualité  de  U 
Bourritnie.  D'après  Maire,  ffla  luaeme,  et  surtout  le  sainfoin,  secs  ou  verte,  aoot  le* 
aliments  qui  font  produire  le  lait  le  plus  abondant  et  aussi  le  {dus  ridie  en  matière 
caséeuse». 

Autrefois  on  fabriquait  te  fromage  dans  les  fermes  et  ou  le  vendait  aux  maiscms  de 
Hoqttefi>rt  qui  l'affinaient  dans  leurs  caves.  Il  y  avait  même  des  oavas  d'affioi^  dans 
l'Hérault,  à  la  Vacquerie,  i  Lunas  et  au  Pas  de  l'Escalette.  Ces  caves  sont  maintenaat 
fermées,  car  toute  U  fabrication  s'est  concentrée  i  Roquefort.  Aujourd'hui  les  ^iterses 
sociétés  de  Roquefort  ont  établi  partout,  dans  leur  rayon,  des  laiteries  où  elles  fabri- 
quent ellee-ra^mes  avec  le  lait  que  leur  apportent  les  propriétaires.  Ûe  lait  est  payé  es 
nmyenne  97  k  38  francs  l'hectolitre. 

Ces  pru  élevés  sont  l'iodioe  osrtain  de  l'augmeutatioD  de  la  ooBsoœaoation  du  Ro- 
quefort. Ce  qui  n'est  pas  moins  une  indication  i  cet  égard,  c'est  la  création  de  nou- 
velles laiteries  aux  environs  de  Montpellier  par  les  sooétéa  de  Roqu^rt. 

<"  Il  jr  ■  dea  muioii  de  80  et  même  de  90  litras  dam  les  meilleures  ntualioM.  L«  ex^tirstlw  d) 
Viaai  aUiMit  m  nadsinaiil  da  lo  litrw  pw  bafain 
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L'H^ull  qai  n'flo  ««dt  quedà  i«  H  y  a  une  diuiae  d'années,  en  panède  cetoet- 
iement  3&,  situées  dans  six  cantons  apparteuiat  aux  arrondiMements  de  Lodèw, 
BéiierB  et  Montpellwr,  qui  mettott  en  oauvie  ^aqns  année  9^,690  hentoliirw  de  tait 
d'une  valeur  dépassant  i,5oo,ooo  francs. 

Le  laUeau  snivant  donne  la  liste  des  laiteries,  leur  situation,  leur  iui(»arlan<*e  et 
)m  ravra  d'affina^,  d'âpre  Marre. 


Utm 


LeCafl»... 

Le*  Rive* , , . , 


Swnt-HMiri»' 
rjrteb 


U  VK^uari», 

Aréae  {coopéntî*e). 

C^hM  et  RommIo. 
CcaiiM 


ButiM. . 
CeiUies. 


^■ipItHIglMS. . 


Oeton 

Hoqueredoude. . 


Oeton... 
Tieud*». . 
Um. . .  . 


Montpellier. . . 

«M 

Pipun 

PtAw*. 

LaBwnqiMlU. 


Société  lie»  e*ies  et  den  pro- 


SoâM  WHKijmo  lin  peigné- 
lairci,!  RcNjuclorL  .,., 

S«ddU  de»  raves  et  des  pro- 
dalta,  à  Roqu^rort.  .... 


Vmpiiw,  i  Céaanm. . , , 
3m>M  te  OHM  0t  dat  pi^ 
duili,  i  BaT>^rt 


Maria  GriuMl,  à  Baquebrt. . 
C«vede  Liuui  (Hérault)... 
Louù  Rîgal,  i  Roquefort. . . 
Maria  Grimai,  i  RÔquelbrt. . 
SodM  dei  cave*  M  deà  pio- 

doito.  i  Boquilvt 

CtvMdaL*Uia(WMiiU).. 
SoàéU  des  eavw.  et  dm  pro- 

dniti,  i  Roquefort. 

Société  anoojDM  de*  prodmta. 

tR«qiK4i>rt 


Loidi  Rîgal ,  k  lUqueforI 

Sodété  de*  cave*  et  d««  pro- 
duit», i  Hoqucfort 

Maria  Grimai,  i  Roquefort. . . 


LMd*  Rigal ,  i  Roqnefcrt 

SodM  dM  dira*  «t  de*  pro 
duiU.  i  Roquefort 


(73 


Cet  sSiftço  fceelôlîtrw  de  lait,  au  prix  noyen  de  37  fr.  &A,  donnent  un  total 
de    'j&t,k'jî    franoi.    Si    on    admet    ta   tiiofenoe  de   h  litr.    Soo    de   Uit   pour 


jyGoot^Ie 


— 4^  316  ;•*- 
1  kilogramme  de  fromage  frais,  i'Héranh  produit  550,^30  kilogrammes  de  nN^eTort 
pcHtr  uB  effectif  de  39,000  br^is  environ. 

Le  rendement  uioyân  d'une  bonne  iHvbÎB  du  Lartac  est  le  suivant  : 

55  litre*  de  Ui(  i  a-j  (r.  ïto , t&'oc* 

I  agneau  de  16  kîli^riiiiiocs  1  o  fr.  So D   80 

a  kilogramuMa  de  laine  i  o  fr.  go ■   80 

Fnmier 10  00 

!  ToTiL 39  60 

.  L'industrie  de  la  fabrication  du  roquefort  est  en  jdeine  prospérité  dans  l'Hérault 
il  elle  parait  appelée  à  s'étendre  considérablement  dans  les  arrondissemenls  de  Saint- 
pnns  et  de  Montpellier.  Elle  y  apportera  l'aisance  comme  elle  l'a  fait  dans  le  Laruc, 
Toutefois  il  convient  de  ai^aler  une  pratique  pAriJCulièrement  grave  dans  cette  n'- 
gion.  L'agriculture  y  est  basép  sur  l'exportation  de  tout  le  Fumier  et  la  non-restitntioii 
au  sol  des  matîtres  enlevées  par  les  récolter.  A  re  régime,  on  ne  peut  plus  anoniial,- 
ioutes  les  récoltes  périclitent  sur  le  plateau  :  le  seigle  y  devient  une  culture  aléatmre, 
{es  cultures  fourragères  durent  d«  moins  nu  moins;  le  sainfoin,  cette  précieuse  légu' 
inineuse  des  terrains  calcaires  pauvres,  végète  de  plus  en  plus  difficilement.  Si  l'on  ai 
tf  hâte  d'importer  dans  le  Larzac  des  engrais,  et  notamment  des  matières  pfaospba- 
ti'-es  et  potassiques,  les  cultures  disparaîtront  peu  à  peu  et  il  en  résultera  la  d^ca' 
dence  do  l'industrie  laitière. 

Par  l'apport  de  fumures  appropriées  et  par  la  sélection  des  animaux,  à  l'exclusioa 
de  tout  croisement,  celle  industrie  peut  faire  au  couLMire  de  rapides  progrès  dana  lé 
linrzac.  Toutefois  il  ne  faudrait  pas,  en  sélectionnant,  s'en  tenir,  comme  on  l'a  feif 
irop  fréquemment  jusqu'ici ,  i  un  meilleur  rendement  en  laine  et  en  viande;  il  conviens 
drail  paiement  de  développer  l'aptitude  laitièreden  brebis,  et  cda  est  possible  etferile) 


ILLE-ET-VILAINE. 


ESriCI  CBBVILINK. 

.  La  population  chevaline  du  département  est  très  importante.  JDlle  s'élève  I 
f  6,000  têtes  environ  et  tend  è  augmenter  encore.  Les  modes  d'exploitation  dont  dlà 
ist  l'objet  dînèrent  suivant  les  régions. 

Dans  une  zone  comprenant  la  plus  grande  partie  des  arroadàseeuMits  d*  MiMalIbrl 
et  de  Rennes  et  limitée  d'une  part  pal-  les  départements  des  CAtes-du-NonI  et  du  Mot- 
i)ibaD,  de  l'autre  par  une  ligne  passant  à  peu  près  par  Uaient,  Baulon,  baignent 
Boiirg-dcs-Comptes,  Pancé,  Le  Sel,  Oi^ères,  Nouvoitou,  Domioup,  Servon,  LilTré, 
Saint-Germaia'Sur-llle,  Vignoc,  Hédé,  Tintéuiac,  Saint-Domineuci  Trérérien,  c'est-; 
i-djre  daafile  cftulccut  Vnnp»^  d'i  'JfptrtflmflBLi  ^'v  t^iTiri'y  bab'  ''iTciii'''''fûïfff^'  p*"ni^t'»« 
de  chevaux  entiers  de  groi^  trait;  il  en  est  de  même  dans  une  petite  région  compre- 
nant les  communes  du  littoral  dbs  cantons  de  Saint^MsIo,  Cancale,  Pleiae-Fougères, 
Dol.  Dans  chaque  ferme  de  ces  régions,  il  y  a  do.  jeunes  poolaîiu,  ru  nombre  de  1 
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à  6,  Bvivant  l'itEportance  du  dMoaim  et  les  difficultés  du  (errain.  Dan»  quelques 
etploilatioos ,  surtont  dans  tes  petites,  il  y  a  un  cheval  âgé  qui  sert  de  limonier.  Les 
poulains  soDt  dressés  an  labour  et  an  trait  et  ils  exécutent  les  traraux  de  la  ferme;  ils 
sont  lOQs  achetés  en  général  )i  TAge  de  six  nK>is,  moins  souvent  à  l'tgc  de  deux  ans, 
etsMit  revendus,  suivant  la  façon  dont  ils  rfuSsiBsent.inn  Age  variable,  maie  au  plus 
tarda  A  ou  5  ans.  H  est  Tréquent  que  le  même  poulain,  entre  l'âge  de  6  mois  et 
eriui  de  &  ou  5  ans,  passe  «ntre  les  mains  de  deux  ou  trois  agnrulteurs;  cbacun 
d'eux,  après  avoir  obtenu  de  l'animal  tont  le  travail  nécessaire;  le  revend  avec  us 
geasibie  bénéfice.  Ces  transactions  sur  les  chevaux  sont  très  actives. 

Les  jennes  poulains  de  6  mois  sont  importes  des  départements  des  €/>tes-du-Nord , 
du  Finistère,  Ap  \ù  Sarthe,  du  Perclie,  de  la  >ormandie,  de  la  Mayenne  et  des 
parties  de  lllle-et-Vrlainfl  qui  entretiennent  des  juments  poulinières.  Les  achats  kti 
{dus  importants  se  font  en  octobre,  novembre,  décembre,  sauFpour  les  qndquee  pon-* 
lains  de  a  ans  nécessaires  à  la  culture  qui  se  vendent  indifféremment  toute  l'année. 
Les  principales  foires  sont  telles  d«  Rennes ,  Hontfort ,  Cessou  (feire  de  in  Saint^artin) , 
CoêmneS,  La  Suerche,  Do),  Médréac,  Antraio,  Moiitauban,  Sainl'Méen,  ftaël,  Lain- 
ballc  et  Dinen  (Cfttes-dn-Nord).  Du  reste  l'importance  de  ces  fmres  tend  À  diminuer; 
car  beaucoup  d'acbats  se  'font  aujourd'hui  à  domicile  par  des  marchands  ou  com- 
misBÎoBnnires.  Les  cbeiaux  de  A  et  5  ans  sont  presque  tous  vendus  k  la  ferme  par  les 
agriculteurs,  i  ces  marnes  marchands  ou  rommîsRÎonnBires.  Le  même  négociant  ou  cour- 
tier qui  a  vendu  un  jeune  poulain  à  un  fei-mier  le  lui  rachète  souvent  à-  l'Age  adulte. 
Les  chevaux  faits  vendus  par  la  culture  sont  destinés  surtout  aux  industiies  de  transport 
den  villes  :  Rennes,  Nantes,  Paris;  il  en  est  expédié  beaucoup  dans  te  Midi'  (Perpi- 
^«n)  et  en  Espagne;  dans  le  Nord  pour  les  mines.  Les  poulains  de  gros  fruit  de 
G  mois  fo  payent  de  loo  francs  à  a^o  francs.  Les  chevaux  adultes  de  à  è  5  ans  se 
vendent  de  700  francs  h  1,000  francs;  (es  poulains  de  18  mois,  9  ans  et  3  ans;  à  des 
prix  rariaMea  entre' ces  deux  limites. 

Dana  quelques  régions  du  département,  il  n'y  a  dans  les  fermes  qne  des  juments  pou- 
linières. Ce  sont  surtout  ici  régions  oit  les  btmifs  sont  encore  employés  pour  le  travail  : 
1*  tés  environs  de  Fougères,  au  nord-ouest,  au  nord  et  i  l'est;  l'arrondissement  de 
Redon,  en  particulier  les  cantons  de  Pipriac,  Bain,  Fougerey,  Redon'^,  9°  dans 
l'arrondissement  de  Vitré,  les  cantons  de  Rétiers,  La  Guerche  et  Argentn^.' Dans 
les  localités  intermédiaires  entre  ces  zones'  è  juments  poulinières  et  les  soties  h  pou- 
lains entiers  de  travail  et  dans  quelques  autres  centres,  les  écuries  renferment  des 
poulinières  «t  des  poulains  entiers  en  proportion  variable.  C'est  Ainsi  qn'H  "natt  des 
poalains  enasseï  grand  nombre  dans  les  cantons  de  Gombourg,  Pleine-Fougères  et 
partie  de  Dinard  (arrondissement  de  Saint-M«lo),  d'Anlrain  et  de  Saint-Rrlcè-^n^ 
Coglès  (arrondissement  de  Fougères),  parties  de  Saint-Anbin-d'Aubigné,Hédé  et  Janxé 
(arrondisBement  dC'  Rennes),  dans  les  cantons  Est  et  Ouest  de  Vitré  et  partie  de 
tïliât«aubourg  («rfondissement  de  Vilré),datisles  cantons  de  Maure  et  de  Sel  (Redon), 
dans  le  Svd'du  canton  de  Plélan  (Monlfort). 

-Dans  les  fermes  à  juments  poulinières,  on  élève  lés  jeunes  pouliches  isaneS'  des 
ihèree  et  on  eo  conserve  le  plus  grand  nombre  pour  assurer  le  renouvellement  des 
poDlinières;  ceHess:i  sont  employées  d'autre  part  aux  travaux  de  Vexploitnlion.  Léd  Irans- 
aclioBB  sur  les  juments  et  pouliches  sont  de  ce  fait  peu  importnntes.  Tous  lés  poulains 
nés  dans  ces  fermes  sont  vendus  k  l'âge  de  6  mois,  il  n'y  a  d'exception  que  pour  les 
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pouiatw  de  d6n)i''«uig,  pour  1«»  poulaii»  bd  t>eu  iigen  et  bim  oonfomte,  <fnt  anil 
GOHscrvéa  plus  bii^mps  pu  r^Tour  et  vendu*  seolement  «  râ§e  da  3  ou  4  uw-O* 
trouve  ua  aesea  grand  nombv*  de  ces  cheviiux  de  denû-faiif  eu  d»  Irait  Ogpr  dins  1m 
cantons  d'Argeotrd  et  de  Goiolioiu^,  du*  le*  «avirons  de  Bain,  un  peu  (A  eHi  daa* 
rarroadisimnent  de  Bedtm,  les  auvirons  de  Fougères  et  le  ouIau  d'Antraa.  Mue  ta 
tfroau  produelioB  est  celte  des  poulkina  de  grm  Irait,  vendus  k  fâge  de  6  mue,  plu* 
rarement  i  1 8  mois  ou  a  uu.  Dr  sont  aebelés  eu  ^ode  partie  daus  la*  iiimett  par 
d«B  oomnnrçtBts  qui  la*  eondoùent  dans  laa  paya  d'utiU»atiw,  aoî{  pour  la*  voudra 
directement  aux  culUvateura  thé»  eux,  «oit  pouf  le*  présenter  aux  foirea  de  RaiuMS, 
Cmbou,  Montfort.  11  an  est  vend»  ausai  un  carUiin  nombre  dan*  les  finres  ou  marchés 
locaux,  soit  À  des  cultivateur*  de*  r^ous  voisines  qui  se  remontent  an  tout  m  partie  eu 
pwulMot  entiers,  soit  aux  marobands  qui  la*  eonmiunt  sur  de*  maroMs  plus  élùgaés. 
Les  foires  locales  où  lee-  transaelions  sont  les  plus  aetifctt  août  cdl««  qui  se  tianoant  en 
septembre,  octobre  et  aov«mbre  àReden,  Bain,  Liohéar,  Gnipry,  Coëroes,  LaGuendie, 
GÛleanbrÎBDd,  SaiDt-Ai8nan<eur-Roft,  At^entié,  Cow^4«- Vivien,  Vitré,  ServoB,  Fou* 
gires,  Eni^,Sftint-G«(^{efr-de>ItflinleaibauU.  Saint-DcoisHla-Gaetioaat  SaiutJanss, 
Antraitt,  Combeurg,  Dpi.  De  plus  «n  plus  du  reste,  et  j^ns  encore  que  pour  les  autres 
animaux,  il  y  a  tendance  à  trâ6«]uer  des  ebevaux,  au  domicSa  du  ««Itivitaar. 

Les  points  d'embarquement  le*  plo*  importants  sont  le*  gares  de  Raune*  {&,ooo 
k  6,000  téta»  en  190&),  Dol  (1,000),  Fougères  {900),  Uontfort  (&00),  Vitré  (&00 
i  6oo),LaGuerebe(Eioo),  Redon  (&00),  Combourg  (3oo),  Ssint4fido(a5o),  ië»fé 
C^oio),  Antrain  (900). 

Le*  raeas,  par  le  fait  mâma  des  transactions  nombreuses  et  k  grande  diMalioe  qui 
s'opèrent  sur  les  chevaux,  ne  présentent  pas  une  grande  bomc^i^éiké.  Toaleibis  chei 
les  poutaios  de  gros  trait  porsigteot  le  |diBB  souvent  le*  oaraclères  du  eheval  de  trait 
breton;  les  introductions  de  poidain*  et  de  jumanls  du  Perche,  «1  qu^quea  points 
de  juments  boulonnaises,  la  diversité  des  étalons  de  trait  oSwIe  h  la  eultni«i 
contribuent  à  formw  une  population  quelque  peu  disparale,  «n  cwtsùes  localités 
tout  au  moins.  Il  y  aurait  peut-Mre  avantage  è  conserver,  en  laméliorant  par  «ne 
séieotion  bien  comprise,  U  race  bretonne  de  trait,  bien  adaptée  au  pays,  ramarquaUe 
par  sa  rusticité  «t  son  endurance,  et  diwt  la  conformation  pourrait  toe,  sen>bl*44l, 
asseï  facilement  améliorée. 

la  présence  dans  les  stations  des  tlaru  de  quelques  étaWns  de  pur  sang  et  de 
nombreux  r^iroducteurs  de  demirsang  a  forcément  amené,  depuis  assez  longtemps, 
quelques  culttvaleura  k  essayer  la  production  du  cheval  de  demi-«ang  ou  tout  au  SBOîna 
d'animaux  l^era  pour  t'atlelage  et  la  remonte.  Cette  spéculation  s  réussi  i  un  petit 
noinlK«  d'entre  eut,  mieux  placés,  mieux  doués  et  mieux  outillés  pour  cet  él«va^ 
Mais  dana  l'ensemble  U  production  du  cheval  l^er  ne  prend  pas  d'extmision.  An 
contraire  la  plupart  des  éleveurs  réclament  k  l'administration  dei  Haru  un  [du*  gnmd 
nombre  d'étal<Hi»  de  trait.  Les  raismu  de  cet  état  de  oboses  sont  Ue  suivantes  :  t'  les 
étalons  de  sang  ne  donnent,  avec  les  grosses  jumeats  du  paya,  qu'on  potït  nombre  de 
si^ts  réussis,  U  [dupart  sont  décousus  et  ne  peuvent  se  vendre  «vantaymaamttil ; 
»'  les  chevaux  de  demi-sai^ ,  que  l'éleveur  doit  oonsarver  plus  longtemps,  ne  rendant 
pendant  ce  temps  que  peu  de  services  à  la  culture;  la  moindre  tare,  facile  k  ecmlraetw 
du  reste,  les  lÛprécie  beaucoup  plus  que  cela  n'a  tien  pour  le  cheval  de  tmit;  les 
i-ullivateurs  en  général  n'ont  ni  Ifls  ressources,  ni  les  connaissances,  ni  l«  tampe 


jyGoot^Ie 


ft  pour  1m  soigMr,  Ih  nourrir,  1m  <lrM»er  opnv«p*UaiaeHt;  3"  anfia  W  prii 
de  vente,  eo  moyenao,  ne  aODt  pu  «sm  Heréa  poar  ooupeoBer  les  dépensée  de  l'rfte- 
viig«,  1m  tùqDM  et  le  ddTnut  d'eptitndss  mx  travaux  des  càampe.  L'exploiUtioo  dn 
eb«¥el  de  trait  dtoe  1m  eonditioiu  «etuMlea  e«t  bien  fia»  avantageuse,  La  prodiKtioo 
du  «h«Ml  pottier  ou  cantusier  fwt  Hrait  dans  tous  les  cas  plua  facile  et  pUu  réau-^ 
«énlrice  qae  eeUe  du  obeval  Mgaa  de  demi-eang. 

Le  cidtiTateiii-  d'Il)6-et-Vilaiae  eat  boa  éleveur  de  chevaux  de  trait,  at  réuwit  awM 
bieo,  avec  les  éléments  dont  il  dispose,  dans  cette  branche  de  la  production  agrieole; 
il  lui  le*  dreaaer  et  1m  conduire  et  leur  donne  les  Boint  n^ceesaires.  Tout  au  plua  pour- 
ntit-OQ  lui  reprocher  pariais  de  surmener  ua  peu  les  jeunes  chevaux,  ce  qui  am^ 
des  lares  aaaex  IMquenlM,  et  de  ne  pai  màiager  asaei  lei  jumeots  poulinières  diane 
lee  dwraîères  seraainM  de  la  gestation,  l*  nourriture  cet  donnée  souvent  d'une  façon 
trop  irréguUère  et  surtout  sans  transition  suRisante  entre  les  périodes  da  repoa  i<elatif 
«t  Im  périodM  de  gros  Iravaui.  Au  point  de  viu  dw  ventée  et  adiate,  l'agriculteur 
âéfHid  ea  génénd  mms  habilement  sm  intérêts. 


■erJWS  BOTINR. BOaDPS. 

Le  département  entretient  de  i(>,oaoà  17,000  boaufs  et  eet  efiectif  tendrait  pbt&t 
i  diminuer. 

Le  benf  n'est  eiplmté  que  dans  la  région  nord-eat  de  rarrondissement  de  Few- 
gÀree,  dans  la  partie  centrale  et  méridionale  de  l'arroodissemeut  de  Redon,  et  dans 
1m  cantons  «tadi  au  and  et  it  l'est  de  t'arrondissenentde  Vitrtf.  Dana  ces  trois  njgionet 
1m  mcM  utiliséM,  Iw  méthodes  d'esploitatif»),  les  modes  de  trantaettoos  comme»- 
eidea  sont  différeiris  et  il  est  aécessaire  de  les  étudier  séparéatenL  Dans  les  anro»- 
dissementsde  Bennes,  Saint-Maioet  Montfort,  il  n'y  a  pas  de  bœufs. 

Rigiimd»  Feuffirtt.  -—  Les  boeufs  de  cette  région  appartiennent  à  la  race  normande, 
ou  plutAt  i  la  variété  de  cette  race  appelée  souvent  «raoe  rnigsraiBei.  Cette  variéld, 
qui  se  rapproche  de  la  variété  eotentine,  lui  est  inférienre  xmotae  oonforaiation  4i 
•oaune  ladle,  s«it  par  suite  des  oonditions  spéciales  de  tnnsio,  de  nourriture  et  dW 
ploilatioB,  soit  à  cause  des  crotMoients  pratiqués  avee  iM  raoea  voisines,  notammeat 
avoe  le*  races  mancelle  «t  dnrham-ioanoeile.  Toutefois  les  animaux  du  pays  fougoiais 
tesdnnt  i  s'améliorer  au  fur  et  k  mesure  que  les  tnéthodM  de  culture  et  d'exploitation 
se  parfectioanent  et  grice  aux  reproducteur»  cotentius  que  les  agriculteurs  vont  oher- 
dier  de  plu»  en  plus  fréquemment  dans  leur  pays  d'origine. 

La  lOM  où  Ua  bœufs  sont  exploitée  en  plus  grand  nombre  comprend  le  canton  de 
Louvigoé-du-Désert  et  les  communes  du  oanlon  ncwd  de  Fougères.  Le  canton  sud 
de  Fougkre»,  la  parUe  est  du  oanton  de  SaiotrBrioe-eu-Ck^lès  viennent  eassite.  Enfin 
qndques  cwnmunM  seulement  des  cantons  d'Anlraio  et  de  Sainl^ubin--du-Cofinier 
possèdent  des  boeoia  de  travail  et  leur  noiinbre  tend  A  y  diminuer  d'année  en  année. 
Partout  du  raate  il  y  a  une  tendance  marquée  à  ne  plus  se  servir  des  bœob  que  pour 
les  labours  et  les  gros  cbarrois  dans  la  ferme  même;  le  nombre  de  ces  animaot  parait 
diminuer  et  leur  ume  d'exploitation  se  restreindre;  ils  ont  complètement  disparu  de 
eartainee  cmunauM,  en  parttewlier  à  l'ouest  de  Saint-Aubin-du-Gonnier,  <A  on  en 
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troaviit,  il  y  a  une  vingtaine  d'ann^,  dioB  toutes  les  fsnieB.  On  fréfkn  mtinte- 
nant,  pour  le  lra*iîi,  des  jaments  pouliaières  qui  se  dreaaent  mienx,  wntent  plus 
longtemps  k  la  ferme,  et  donnent  en  plus  de  tenr  travail  un  produit  Aevé  et  ré- 
gulier; d'antre  part  on  anbetitue  aut  bouvillons,  nécessaires  an  remphoemenl 
auHiel  des  bœufs  veudns,  des  géoisees  (|ui,  à  trois  ans,  ont  déji  produit  des  reanx 
et  du  lait.  Le  développement  considérable  des  voies  de  eommunication  dans  cas  ré* 
gions  est  pour  beaucoup  dans  celte  diminution  graduelle  du  nombre  des  bœu&de 
travail. 

D'une  manière  générale,  les  bœnfs  sont  élevés  k  la  ferme,  i5  k  so  p.  loo  k  peine 
sont  achetés.  Dans  la  zone  où  l'exploilation  du  bœul  a  le  plus  d^portance,  c'est- 
à-dire  dans  le  canton  de  Louvigné-du-Désert  et  les  communes  à  l'est  et  au  nord  de 
Fougères,  il  y  a  habituellement,  dans  une  petite  ferme  de  lo  hectares  en  moyenne, 
9  boeub  de  a  ans  et  demi  k  3  ans,  et  4  bouvillous  de  i&  à  i8  mois,  pour  remplacer 
lesbwufs  lorsqu'ils  seront  >endus.  Dans  un  domaine  de  se  hectares,  oa  peut  onmpt» 
en  moyenne  3  b<Bu(set  k  bouvillons,  dont  une  pain  de  a  ans  cnmmenw  À  travailler, 
et  l'autre,  de  t5  &  i8  mois,  est  élevée  pour  le  remplacemenl.  Enfiu  dans  les  fermes 
plus  grandes,  il  y  a  &  bœub,  rarement  davantage,  et  A  bouvillons  de  a  ans.  Ces  ani- 
maux sont  pres(}ue  tous  nés  et  élevés  dans  la  ferme;  cependant,  il  est  quelquefois 
nécessaire  d'acquénr  au  dehors  quelques  jeunes  bouvillons,  lorsque  les  veaux  mâles 
Sont  en  nombre  insuffisant.  Ils  sont  olors  aobelés  chea  quelque  voisin ,  ou  plus  rare- 
ment <>n  foire,  vers  l'âge  de  ift  à  i8  mois.  Qo^quefois  aussi,  dans  les  grandes 
fermes,  on  achète  une  paire  de  bouvillons  de  a  ans.  Les  bœdfe  sont  vendus  entre 
3  et  /■  ans,  rarement  plus  âgés:  Ils  sont  oéàée  k  l'état  nftaigre  à  des  herbagers  nor- 
mands on  manceaux  ;  cependant  on  constate  d'année  en  année  une  augnenlalion 
du  nombre  des  bœnfs  vendus  gras,  ou  du  moins  en  état,  en  aoAt  et  seplembre, 
après  pâturage  des  regains;  ils  sont  livrés  A  des  commissionnaires  pour  le  marché 
de  La  Villette. 

Les  achats  de  bouvillons  par  la  cidture  ont  lieu  le  plus  souvent  dans  les  fermes 
an  printemps,  plus  rarement  aux  foires  locales  (janvier,  février,  mars),  k  Poogèrea, 
Saint-Georges-de-Keintembault,  Saint-Hilairedu-Haroonfit  et  8aint-Jamee  (Manche), 
Ernée  (Mayenne).  Les  ventes  de  boeufs  se  font  loUle  l'année,  riiais  am-tout  en  aoAt  ot 
septembre  (près  de  jo  p.  loo)  et  en  janvier,  février,  mars,  avriL  IHns  de  la  moitié 
des  anmaui  est  vendne  à  domicile  à  des  conmisaÏMinaîrés  on  marchands,  et  ce 
mode  de  transaction  se-  généralise  de  plus  en  plus.  I.ies  foires  les  pins  importantes 
pour  ces  ventes  sont  celles  qui  ont  lieu  en  août  et  en  septembre  à  Fo«gèree,  SaiBt- 
G«orgeB-de-Reintembault.  Batouge»^u-Dé8ert,  Saint-James,  Ernée,  et  les  foires  de 
janvier,  février,  mars,  k  Fougères.  Le  principal  point  d'emb^quemsnt  est  Fougères, 
dont  la  garp  a  expédié  environ  6,ooo  têtes  en  igoS,  tes  bceafs  de  boucherie  sur 
Paris  et  les  bœufs  maigres  sur  la  Normandie. 

H  est  difficile  de  fnier  des  moyennes  de  prix  pour  la  région  de  Fougères  eo  ce  qni 
concerne  les  jeunes  anïmaiix,  pour  lesquels  tes  transaebons  se  font  le  plus  souvent 
entre  voisins  et  è  des  âges  très  variables.  Les  bonfs  maigres  se  vendent  au'x  herbagers 
de  ySo  à  960  francs  la  paire  i!n  moyenne.  Les  animeni  en  état  se  vendent  à  la  beo- 
cherie  de  o  fr.  &o  è  n  fr.  70  le  kili^ammede  pdidsvïf. 

H^iim  dr  fMm.  — '  lies  bftiîfs  exploités  dans  la  r^mi  de  Redon  ippartieoneRt  en 
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très  (^aode  majwïté  i  la  racn  v<«Dd^enne  ou  naataise.  On  Irouve  quelques  couples  du 
race  bpetoane,  notommenl  dans  les  Gantons4e  Bedon  et  dePipriac.  Sur  la  lisière  est 
des  cantons  de  Bain ,  Fougeray,  Le  3el ,  les  étables  renferment  un  asset  grand  nombre 
de  cnrisemente  duriiam.  La  population  de«  bœufs  de  travail  est  particuliërement  dense 
dans  les  cantous  de  Pipriac,  Redon,  Maure,  c'est4-<dire  sur  la  rive  droite  de  b  Vi- 
laine; là  on  n'emploie  guère  que  ces  animavx  pour  le  labour  et  les  charrois.  Le  canton 
de  Fougeray  peut  être  considéré  comme  une  zone  de  transition  :  les  bœufs  y  sont,  en- 
core asKE  nombreux,  ainsi  que  dans  la  partie  sud  et  centre  du  canton  de  Bain.  Puis  ils 
se  font  plus  rares  à  mesure  que  l'on  se  mpproche,  vers  le  sud  et  l'est,  de  l'arron-; 
disaemwtde  Vitré,  ou  vers  le  nord,  du  canton  de  Guicben,  où  i|  n'y  en  a  pour  ainsi 
dire  plus. 

Dans  -cette  région,  il  est  très  rare  qu'on  élève  des  bouvillons.  Les  partbenais,  c'est- 
à-dire  de  beaucoup  le  plus  grand  nombre,  naissent  dans  la  Loire-Inférieure  (Marais); 
ils  sont  tous  importés.  I<es  bretons,  peu  nombreux ,  viennent  du  Morbihan,  ou  quelque- 
Giîs  sont  élevés  dans  le  dëparlement.  Dans  la  partie  est  de  l'arrondissement,  com- 
munes deSaint-Sulpice-des-Landes,  Bain,£rcé,Tei)lay,  et  canton  du  Sel,  on  importe 
en  autre  des  croisements  durbam  de  la  Mayenne,  des  arrooditisements  de  Vitré  et 
Cbâteaubriant;  on  y  élève  du  reste  pInH  souvent  des  animaux  de  cetle  variété. 

Dans  Is  région  de  Redon,  l'exploitation  du  bœuf  constitue  une  spéculation  très  bien 
combinée  en  vue  d'obtenir  de  l'animal,  en  travail  et  en  produit,  dans  les  conditions 
cuituralesdu  milieu,  tout  le  parti  pos.«ilile.  Les  jeunes  bouvillons  de  18  mois  à. 3  ans 
soat  présentéK  aux  foires  d'ortobre  k  mars,  à  RedoB,  Piprinc,  Sixl,  la  GaciUy  (Morr 
bibsa) ,  Châteaubriant  et  Gué  m  é  né-Peu  fao  (Loire-Inférieure).  Ils  sont  achetés  par  des 
propriétaires  ou  fermiers  eAploilanl  de  faibles  étendues  (  5  à  1  o  hectares.)  et  payés  en 
moyenne  de  aSo  Ji  3oo  francs  pour  les  bretons,  de  35o  à  '100  francs  pour  les  parthe- 
tiais,  Jt  des  prix  beaucoup  plus  variables  pour  les  croisements  durham  (aSo  &  5oo  fr.). 
Sur  ces  petits  domaines,  les  jeunes  bœul^,  soumis  au  joug  et  dressés,  oxécufent  habi- 
ta«U«nent  les  travaux  pendant  une  période  du  6  à  13  mois,  pour  être  revendus  avec 
un  bénéSce  variant  de  5o  Jk  t&o  francs.  Ib  passent  alors  sur  des  propriétés  |^us  éten- 
does  et  généralement  pour  une  période  de  même  durée,  après  laquelle  ik  sont  l'objet 
de  nouv^les  Iransaetions.  Dans  ces  esploitalions  de  moyenne  surface,  on  compte  le 
plus  soavent  deux  paires  de  bœufs.  A  l'âge  de  3  ans  et  demi  ou  &  ans,  tea  boeufe  sont 
ulîliséasur  les  grands  domaines,  au  nombre  de  &  ou  6.  Les  échanges  de  bœuis  entre 
cultivateurs  se  font  A  toutes  les  foires  du  pays,  surtout  à  l'automne.  Quand  les  animaux 
ont  leur  dentition  complète,  quelques  «mltivateurs  tentent  l'engraissement  ou  plutùt 
la  mise  en  état.  Mais  la  plupart  des  bœufs  sont  vendus  maigres  aux  herbagers  de  la 
Vendée  et  de  la  Normandie  qui,  aux  premières  foires  de  printemps,  à  Redon,  Maure, 
Langon,  Fougeray,  Saint-Ganton ,  Guer  (Morbihan),  viennent  it'approvisionner  et 
payent  en  moyenne  800  à  1,000  francs  la  paire.  Les  animaux  en  état  se  vendent  de 
o  fr.  âti  à  0  fr.  70  le  kilogramme  de  poids  vif. 

Les  points  d'embarquement  principaux  sontlesgares  de  Messac  (1,000  tètes  emj- 
roB  en  igo&)etBedon  (900  télés). 

Région  de  ta  Gufrckt.  —  Dans  tes  communes  des  canlone  de  tlétiers,  La  Guerche, 
Argentré,  qui  se  trouvent  les  plus  rapprochées  de  la  Mayenne,  de  la  Loire- Inférieure 
et  de  rarrondisseineiltde  Redon,  on  trouve  encore  des  bœufs,  mais  en  quantités  beau- 
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«Mip  mmiidre.  L«ar  exjrfoîtatiftD  ne  prtonte  qudque  importanœ  que  Asu  te  sod  <li 
mnton  de  Hetiera  et  dan»  le  eantoti  de  La  Guerehe.  Enoore,  et  lurtoat  daes  ce 
dernier  pays ,  ne  tronre-t-on  de  bceafs  que  dani  tes  grandet  fermes,  «Bées  nombreiMi 
d'aïHeun,  d^une  étendue  sap^eure  à  M  eu  3&  bectane.  Le  oiatMi  d^Afj^eatt^  ne 
compte  qu'un  petit  nombre  de  bœufs. 

Le  système  d'exploitation  est  tr^  variable  dans  la  région  de  la  Guerebe.  En  g^ 
néral ,  lea  bceufe  nécessaires  à  U  culture  dans  les  grande  domaines  sont  atdieMa  à  1*^ 
de  3  ans,  avant  les  travaux  de  préparation  dii  sol,  aux  foires  d'antooine  et  de  prin- 
temps, à  Ghâteaubriant,  le  plus  souvent.  Mais  il  arrive  qnelquefds  que  In  jenua 
bouviflons  nés  dans  la  ferme  y  sont  conservés  comme  bœufs  de  travail.  Les  bcnifs  Mtf 
revendus  à  Tâge  de  h  ans  et  demi  environ ,  taniAt  maires  à  des  faerbagers,  maie  le  ptva 
fréquemment  en  étet  pour  le  marché  de  Paris.  Ces  ventes  se  font  surtout  à  f  autoniM  et 
au  printemps  et  de  plus  en  plus  au  domicile  da  vendeur  par  eèuKiers  on  couini»- 
sliinnsîres.  On  peut  estimer  h  la  moitié  des  transactions  oellei  qui  se  font  aintri ,  l'aube 
moitié  se  disant  aux  foires  de  Châteaubriant,  La  fiaerche,  Argentré,  MartignéJ'er- 
cbaud,  Saint-AJgnan  sur  Roë  et  Cossé-te-Virien  (Mayenne).  Lea  point»  d'eariMrqB»- 
ment  les  plue  importants,  pour  le  département,  sont  La  Goercbe  (1,000  à  i,3ootÂM) 
et  Vitré  (700  à  800). 

VACHIB  LlITlÈaKS  BT   VBiDX. 

L'exploitation  de  la  vache  laitière  est  comprise  à  peu  pr^  de  i«  même  fiifM 
dans  tout  le  département,  sauf  dans  les  environs  immédiats  de  Rennes  et  des  liHea 
importantes,  oA  la  vente  du  lait  en  nature  modifie  les  méthodes  agrietdee  et  les  modes 
de  transactions  commerciales.  L'effeetiF  total  pour  te  département  est  de  Soo.ooo  v»^ 
en  chiffres  ronds. 

L'exploitation  de  la  vache  laitière  en  vue  de  U  production  dn  beurra  et  des  veaui  eat 
partout  rînduetrie  principale  de  la  ferme.  Les  vaches  latliires  proviennent  preeqne  tov- 
joors  des  meilleures  génisses  nées  et  élevée»  dans  la  ferme.  U  n'ya  d'eioept»inqu«daBs  im 
années  défavorables ,  ou  encore  accîdentellemenl ,  pourremi^Mn'  dee  bAtes  perdues  oa 
réformées  prématurément ,  on  enfin  dans  les  petites  fermes  où  le  remptacBmeat  intégral 
des  vaches  ne  peut  pas  toujours  Mre  fait  par  les  élèves.  Les  rtid)M  sont  couatir^éei 
jusqu'il  un  âge  tr^  avancé,  10,  i>,  i5  ans,  lorsqu'elles  sont  bonnes  laitièns;  lei 
médiocres  sont  au  contraire  tendom  pins  jeunes.  Les  Irausaelions  rar  lea  vashenaevi 
toutes  locales  et  se  font  dans  les  petites  folresdu  pays,  oA  on  ne  troaveds  nalc  qu'ai 
nombre  très  restreint  de  bonnes  laitièree  (k  peine  to  p.  100  en  moyenne).  Bn  dahon 
des  bodchers  qui  achètent  directement  dans  les  foim  et  ches  les  callival«ors  des 
vaches  maigres  on  grasses,  vieilles  ou  jeunes,  snivaat  lear  clienttle,  il  existe  nt  tsM 
grand  nombre  de  "marchand»  de  vaches*  qui,  à  domicile  on  snr  les  nurcW*, 
achètent  h  la  culture  les  vaches  dont  celle-ci  désire  ae  débarrasser  pour  une  nais 
quelconque.  Ils  livrent  les  unes  à  U  boucherie;  les  autres,  les  meiHeures  au  point  de 
vue  de  la  lactation ,  sont  revendues  aux  agriculteurs  et  partienhèrement  aux  ferimen 
des  environs  de  Rennes  et  dee  villes  importantes.  Ce  trafic  est  très  important;  tant 
étant  donné  la  rareté  des  bonnes  vaches  mises  en  vente,  il  s'exerce  dans  des  condi- 
tions assez  défavorables  pour  l'acheteur  agricullenr. 

Les  veatiK  qnj  ne  doivent  [kis  ètt«  ronservés  |mui'  réletagv  sont  veado»  entre  &  et 
6  eemaines.  Lee  boucher»  viennent  de  plus  en  plus  fréquemment  les  aoqvéfir  dans  les 
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fermes.  H  êsisie  eep«iulsat  encore  cerUins  marctiés  aux  tesnt,  ofk  (es  transactions 
ssnt  Maex  actives,  nuis  dont  l'importance  ttiminoe  d'année  en  année.  Ce  sont  ceux  de 
Foogèns,  BluMiges»lft-PèroBse,Coniboarg,Monl(ort,  Bain,  Janié, La Guerche,  Vitré, 
JMifH|fDé^eKbaud,  GhAteaagiron ,  Dd ,  9aint-Héett,  Romillé,  SaintrAubin-du-Gonnier, 
et  en  dehors  da  département,  Sainl-Janes  et  PootorsOn  (Manche),  Emée  et  Gossë- 
le^Vivifti  {MBytm&e),  GhAteanliriHBt  (Loire-Inférieure),  Dlnan  (CAte«-du-Nord). 

Ans  environs  de  Gviehen ,  1m  veaux  engninsés  spécialement  i  Taide  de  rîi  et  d'œnts 
en  «amplement  da  lait  ne  eont  vendus  qu'A  «  mois  ou  a  mois  et  demi.  Ils  sont 
aebetéa  Mrtont  sur  (fe  marchés  de  Gnioben  et  de  Guignen,  qoi  ont  toujours  une 
grande  importance,  malgré  l'habitude  de  plus  en  plus  générale  que  prennent  les  bou- 
dMrt  d  aouMer  dam  iw  fnvies- 

n  «M  dtfficiffl  d'^utuer  U  production  des  veaux  dans  le  département  :  elle  dépasse 
de  beiueo«p  la  eomommation  loeale,  qui  est  cependant  tr^  élevée.  Les  bouchers 
etpédïeat bëaïUinnp  de  viande,  soit  sur  pied,  soit  abattue,  sur  Rennes  d'abord.  Bar 
Paria  et  sUr  l'An^lerre  par  Saint-M«lo.  Les  eipéditioDs  donnent  lien  ti  Un  trafic  im- 
pertnht  dans  toutes  les  gares,  mais  surtout  &  Rennes,  Dol,  l^'ougires.  Vitré,  Mont- 
fort,  La  OaenAe,  Redon,  Comboorg. 

Las  méthodes  d'eiploitalion  de  la  vache  laitière  et  les  transactions  auxquelles  elles 
donitent  lieu  sont  les  mAnes  dans  tonte  )'llle-et-Vilaine.  Seules  les  races  ou  variétés 
exploitées  différent.  I)  n'y  a  pas  du  reste  de  localisations  bien  précises.  Sur  la  limite 
de  4|a«tni  ou  einq  nwes  voisines,  le  département  forme  une  région  frontière,  où 
la»  eruiaemente  sont  nombreux  et  très  divers.  Dans  l'arrondissement  de  Pongëfes, 
et  dans  la  partie  est  de  l'arrandissemenl  de  Saint-Melo,  dans  le  nord  de  l'arrondisse' 
méat  de  Rmiaes,  la  race  normande  domine,  on  du  moins  nue  soue-vsriété  de  laeotn»^ 
ttBe,  phi»pMite,BiaM  bien  faite,  moins  régulière  déformes  et  de  pelage,  présentant 
les  caractères  de  plus  en  plus  accentués  de  la  race  bretonne,  lorsqu'on  se  rapproche 
dkvnntage  de  l'oueat ,  et  de  la  race  mancrile  ou  durfaam  lorsqu'on  se  raj^rocfae  du  sud- 
eat,  de  Vitré  et  de  la  Mayenne.  Dans  reoeatdes  arrondissements  de  Bedon,  Montfort, 
Sainl-Malo,  les  vaches  laitières  appartiennent  presque  tontes  k  la  race  bretonne,  mais 
dans  la  région  de  Snînt-Mûen,  TJnténiac,  on  rencontre  surtout  la  bretonne  pie-rouge, 
quelquefois  croisée  de  normande;  au  sud,  dans  la  région  de  Plélan,  Maure,  Pipriac, 
Redon ,  c'est  la  pie-noire,  avec  croisements  de  nantaise.  A  l'est,  dans  la  contrée  de  La 
Guerche,  Vitré,  les  élables  sont  peuplées  en  grande  partie  de  croisements  durham- 
maMeanx.  Rnfin,  dans  la  partie  centrale  du  département,  comprenant  l'arrondisse' 
meit  de  Rwines,  c'est  on  mMange  varié  des  races  normande,  bretonne,  durfaam, 
manneRe,  et  dv  croisement*  divers  entre  ces  races.  Ces  variations  se  manifestent 
d'une  ferme  i  l'autre,  dans  I»  même  commune,  suivant  les  préférences  de  chacnn 
et  les  basants  des  foires  et  marcliés.  Toutefois  ce  sont' les  individns  présentant  tes 
caractèree  des  races  normande  et  bretonne  qui  dominent  ;  ce  sont  aussi  ces  races  qui 
fonmissent  le.s  meilleures  vaches  laitières. 

Aux  environs  immédiats  de  Rennes,  le  mélange  des  races  devient  inextricable, 
et  on  tronre  là  des  animaux  normands,  bretons  pie-rouge  et  pie-nair,  durham, 
maneeaux,  nantais,  hollandais,  jersyais  et  des  croisements  taries.  L'exploitation  de  la 
vache  a  pour  objectif  la  vente  du  lait  en  nature  k  la  ville  de  KenucN  et  les  étaUes  se 
renouveHent  exclnsivemenl  parvoie  d'acquisitions  faites  au  dehors.  Les  fermiers,  dans 
H  rayon  moyen  de  t^  kilomètres  environ,  achètent  dans  les  foires  ou  par  comniis- 
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iiiorinairea  des  bêles  préU»  à  faire  veau  ou  veuaut  de  \è\oi-,  ils  l«s  nourriBWiit  d'une 
manière  JDlenshe,  les  conservent  tant  que  la  lactation  est  suffisammeDl  rémuQÛalrice 
et  les  revendent  eB  état ,  &  la  boucherie  le  plus  souveol,  ou  à  d'autres  cultivateur».  La 
même  iodustrie  se  pratique  aux  environs  des  aub«s  villes,  notamment  de  Fougère», 
mais  te  mélange  des  races  y  est  bien  moins  accusé. 

Il  est  naturel  que,  dans  tes  conditions  qui  viennent  d'élre  examinàes,  le  prix  des 
vacbea  laitières  soit  (excessivement  variable  dans  le  département.  Suivant  la  taille, 
l'âge,  la  qualité,  et  les  iaAuences  locales  exercées  sur  les  transactions  par  les  coudi- 
lions  culturates  et  économiques  de  l'année,  le  prix  d'une  vacbe  laitière  varie  eatre 
100  et  3&U  franco. 

La  vache  laitière  ne  donne  pas  en  général  dans  l'IUe-et- Vilaine  tout  le  produit  qu'on 
pourrait  en  attendre  dans  un  pays  aussi  favorable  à  son  exploitatitm.  De  sérieux  pro- 
grès pourraient  4tre  réatixés  pour  augmenter  la  production  laiUire  et  beurrière. 

Il  serait  à  désirer  que  les  cultivateurs  adoptassent,  dans  chaque  région  oUturale  , 
une  race  leur  convenant  parliciUièremeut,  bretonne  ou  normande,  suivant  la  richesse 
du  terrain  et  les  ressonrces  fourragères,  suivant  la  proximité  de  l'une  on  l'autre  popu- 
lation bovine  pure.  On  pourrait  obtenir  rapidement  une  pureté  auffisaaic  far  l'intro- 
duction répéta  de  bous  reproducteurs  mâles,  et  il  sentit  alors  plus  aisé  de  suivre, 
dans  l«  race  pure,  Tamélioralion  progressive  des  «p^Uidcs  laitières  et  beuirièree. 

Dana  le  «boix  des  génisses  destinées  à  assurer  le  reiaplocement  des  laîtièree,  il  n'est 
tenu  qu'exc^tionndlemenl  compte  de  leur  origine  et  des  qualités  de  leurs  asceudwiU. 

Il  faudrait  une  nourriture  plus  régulière  cl  sinon  plus  abondante,  du  ntoinfl 
plus  riche  en  principes  nutritifs;  des  rations  mieux  calcule'ea;  une  utilisstiwi  plus  fré- 
quente dea  aliment»  concentres  éGonomi(|uee,  en  remplacement  du  sou  qui  est  seid 
connu  et  dont  la  qualité,  preaque  toujours  médiocre  ou  mauvaise,  ne  correspand  pas 
au  prix. 

L'obsei'vation  des  mesures  hygiéniques  pour  le  logement  des  animaux  constitue  une 
nécessité  dont  la  méconnaisauiice  peut  am«ner  dea  mécomptes.  Et  à  cet  égard  un 
grand  nwnbre  d'étabies  de  la  région  sont  susceptibles  d'améliorations. 


PBObUCTION   kBUUIESE. 

Le  déparloiuent  dllIe-el-Vilaine  occupe  lo  premier  rang  parmi  les  départemeDla 
frant^is  nu  point  de  vue  de  la  production  laitière  et  beurrière.  On  peut  énduer  le  pro- 
duit en  lait  k  environ  A,6uo,ooo  hectolitres.  Sauf  ce  qui  est  nécessaire  à  l'appro^ 
visiounemenl  de  Rennes  et  des  villes,  et  une  petite  quantité  uUlisée  pour  la  fabrication 
du  fromage,  tout  est  transforoié  en  beurre.  On  peut  évaluer  à  160,000  quintaux 
environ  ta  quantité  de  beurre  produite,  année  moyenne,  par  le  départemeal.  La 
consommation  du  beurre  à  la  ferme  est  n-Iativement  importante  et  peut  être  estimée 
à  1/S  à  peu  près  de  la  production.  Il  resterait  donc  environ  i&o,ooo  quintaux 
livrables  au  commerce;  le  prix  moyen  de  ces  dernières  années  ayant  atteint  environ 
t  fr,  &o  le  kilt^ramme,  c^a  représente  une  valeur  approximative  de  35  millions 
de  francs. 

Comme  l'indique  une  enquête  précédente  sur  rinduslrie  Initiire,  les  beiirreries  in- 
dustrielles peu  uoniloeuses  et  rclatîtemeiil  peu  imjwrtaules  ne  produisaient  pas  plas 
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de  k,ooo  quintaux  en  1903.  Depuis  celte  éi>oque,  les  choses  ne  se  sont  pas  seasible- 
meut  modifiées.  Ces  bearreries  industrielles  écoulent  76  p.  100  de  leurs  produits  en 
colis  postaux  de  3,  6  Bt  10  kilogrammes,  el  leurs  débouchés  les  plus  importants  soat 
Rennes,  Paris,  Dinard  et  les  plages  balnéaires  de  la  Hanche.  Le  prix  moyen  auquel 
ces  beurre»  sont  vendus  est  assez  élevé  :  environ  et  eu  moyenae,  3  fr.  90  i  3  fr.  ko 
te  kilogramme  pour  le  beurre  frais. 

Les  transactions  sur  les  beurres  fabriqués  à  la  fenne  sont  beaucoup  plus  impor- 
tantes; elles  partent  chaque  année  sur  i3o,ooo  quintaux  environ.  La  fabrication  se 
fait  encore  en  très  grande  partie  par  les  anciens  procédés  :  crémi^e  spontané  h  tempé- 
rature un  peu  élevée,  avec  aigriisement  et  coagulation  du  lait;  barattage  de  tout  le 
Uùt  deux  ou  quatie  fois  par  semaine;  délaitage  souvent  imparfait.  Les  beurres  prove- 
nant des  opérations  successives  de  une  ou  trois  semaines  sont  mélangés  ou  plutôt  ras- 
semUés  eu  une  seule  tuolLo  pour  la  vente.  L'cerémage  centrifuge  à  la  ferme  eu  moyen 
de  petites  écrémeuses  à  bras,  après  une  longue  période  d'hésitation,  se  répand  très 
vile  depuis  deux  ou  trois  ans;  on  peut  estimer  à  4, 000  ou  5,ooo  le  nombre  des  écré- 
meuses fonctionnant  actuellemeut  dans  l'Ille-et-Vilaine.  Le  beurre  d'^rémeose  est 
payé  souvent  avec  une  légère  prime  de  o  fr.  1  o  ù  o  fr.  30  par  kilogramme. 
Le  beurre  fabriqué  par  la  ménagère  est  écoulé  de  trois  façons  : 
1*  Directement  au  consommateur  de  la  ville  ou  du  bourg  voisin ,  soit  au  marché, 
soit  à  domicile,  ou  encore  à  des  clienls  plus  éloignés  par  colis  postaux  réguliers  sur 
Renoes.  Nantes,  villes  de  la  r^ion  et  Paris.  Ce  mode  de  transactions  est  restreint, 
limité  à  quelques  fermes  réputées  pour  la  qualité  de  leurs  beurres  ou  dont  les  fer- 
miers, parleurs  relations  et  leur  savoir-faire,  ont  su  se  créer  une  clientèle  avantageuse. 
3°  livré  aux  voituriers  et  commissionnaires  des  n^ocianta  en  beurre,  qui  font  des 
tournées  régulières  et  prennent  le  beurre  à  la  ferme; 

3°  Le  plus  souvent  les  beurres  sont  apportés  aux  marchés  hebdomadaires  ou  de 
quiuKaine.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  n'y  a  pas  marché  propcemeut  dit;  mais  chaque 
négociant  reçoit  les  beurres  de  ses  fournisseurs  habituels,  soit  ches  lui,  s'il  habite  la 
localité,  soit  dans  l'auberge  où  il  descend  régulièrement.  Il  y  a  des  mar(^é8  au  beurre 
de  cette  nature  dans  un  grand  nombre  de  localités  d'IUe-et- Vilaine.  Xes  plus  impor- 
taols  se  tiennent  è  Montfort,  Bomîllé,  Janié,  Saint-Aubin-d'Âubigné ,  Antrain,  Bain, 
Guichen,  Combourg,  Dol,  Vitré,  Fougères,  La  Guerche,  Martigné-Kercbaud,  IHont- 
anbut,  Saint-iléen,  Châteat^iron,  Hédé,  Saint-Aubin-du-Gormicr,  Lohéac,  Argentré, 
ReUen. 

Les  achats  de  beurre  sont  faits  tantAt  par  des  négociants,  en  particulier  par  les 
gros  commerçants  de  la  place  de  Bennes  et  de  certaines  localités  du  département, 
dont  les  employés  sillonnent  la  campagne  et  font  tous  les  marchés,  et  qui  écoulent 
directement  leura  marchandises  à  la  consommation;  tantôt  par  des  commission' 
naires  ou  représentants  qui  achètent  pour  le  compte  de  grosses  maisons  éloignées 
(maisons  normandes  de  Valogoes,  CaienUn,  issé).  Il  n'y  a  pas  de  localité  un  peu 
imporlanLe  où  ne  soit  ainsi  ÎDsIalIc  un  commissionnaire,  représentant,  ou  marchand 
intermédiaire. 

Les  points  d'expéditions  les  plus  importants  pour  les  beurres  sont  :  Saint-Malo,  qui 
expédie  en  Angleterre  1,600  tonnes  environ  ]>ar  an;  Rennes  (i,5oo  k  1,800  tonnes); 
Mmilfort  (600  tonnes);  Redon  (3uo  tonnes);  Louvigiié-du-Déserl  (.3oo  tonnes); 
Combourg  (^uu  tonnes);  Uo)  (:iuu  tonnes);  Vilni  (300  tonnes);  Bain  (175  tcmnes); 
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Montreui)-8»r-Tlle(i5o  (onnes);  La  Guerdte(i5o  toiifln);Stitit41<«o  (iso  lomes); 
Antrain  (loo  tonnes);  Saint-Brice-en-Ct^fes  (loo  tonitea);  Saint-GeroaÏB-ea-CÔglèa 
(loo  lonncs);  Saint'Gennain-sarllIe  (  1 00  tonnes);  Botit^H)es-Conptes(iO()  lennM); 
iaoïé  (go  tonnes);  Martiffné-Fereband  (60  lonnes);  Saint-M^n(go  tonnes). 

L'importance  da  tonnage  dans  ces  points  principaux  d^mbarqueiMiit  ne  pont  dmiier 
du  reste  une  idée  trës  eucte  de  l'importance  génértle  du  tnfie,  car  de  ptns  en  plin 
les  cultivateun  expédient  directement  des  gtrea  les  pins  voisines  qni  les  desBcrwut. 
Ceci  a  de  constaté  notamment  pour  les  environB  de  Rennes. 

Les  principales  destinations  eitérieum  des  benrres  sont,  à  pen  pris  par  onire  d'iu- 
portante,  Vidt^es,  ?am,  tssé  (près  Ghâteaobriant,  beurreHe),  Carentan,  C««, 
Qierbourg,  le  Nord  (Cambrât,  Tourcoing),  TGet,  Nantes  (naneB  de couserres  et  Ms- 
cuileries). 

Le  principal  drifant  des  beurres  d'Ille-et-Vilaine,  au  point  de  me  ««mmercial,  c'est 
la  diversité  de  leur  qualité  d'une  ferme  k  l'antre,  et  poar  une  même  ferme,  attirant 
la  saison.  A  tAM  de  beurres  lins,  de  gbth  parfiit.  se  eonsenanl  bien,  on  trouve 
des  beurres  médiocres,  moins  bien  préparés.  Aussi  les  négociants  eont^lB  oMigéa 
de  faire  des  tria^,  des  mélanges,  de  procéder  à  un  nouveau  d^aitage  et  malauga 
pour  obtenir  des  beurres  convenant  aux  diverses  destinations  et  se  vendant 
mieux.  Le  débouché  de  l'Angleterre,  qui  appr^ie  ta  qualité  des  boas  bennes  de 
riHe^t-Viliîae ,  serait  certainement  plus  important  si  le  produit  ^it  plus  relier  M 
s'il  pouvait  arriver  sur  les  marcbés  d'outre-Mancbe  plus  rapidement,  en  meilleor  état 
et  à  moins  de  lirais.  Le  meilleur  remise  i  t'élat  de  choses  actuel  s«^t  findnslndisa* 
Uon  de  la  ftbricalion  et  la  formation  de  coopérativ«s  beurrièrea  de  prodoeiîM  «t  «b 
vente.  Mais,  comme  le  montre  l'enquête  sur  l'industrie  beurri^re  de  1  go8 ,  les  condi- 
tions actuelles  du  commerce  des  beurres  ne  semblent  pas  devoir  ifl  modifier  dlâ  lonf* 
temps,  du  moins  dans  le  sens  de  la  coopération,  et  cela  pour  tes  ctuase  anivantes  : 
opposition  du  gros  nr^ce  des  beurre»,  très  poissant  dans  le  défMrtmnent  et  diipiK 
saut  de  nombreux  moyens  d'influence;  opposition  de  certainw  mKmeipatîttfs  q« 
craignent  de  roir  disparaître  les  ressources  IJrées  des  marchés  aux  beurres;  habitudai 
locales,  le  buurre  étant  fait,  utilisé  et  vendu  perla  ména^re,  qui  tient  à  eatte  (R^éro- 
gative  h  cause  de  fargent  que  cela  rapporte  régulièrement  pour  la  maison,  et  da  b 
consommation  très  grande  de  beurre  à  la  ferme  ;  éducation  intiom|4ète  eiiesre  das 
cnltivaleurs en «e  qui  rouceme  la  mulualilé  et  Ih  coopération ,  dont  ilsmCempreanMit 
pas  lounles  avantages;  «txistencc,  danarbaque  ferme,  d'un  matériel  important  et  ma' 
vent  nouveau  (écrémewies),  qu'on  far-siterait  à  laisser  inutilisé  ou  à  sacrifier. 


/Vorfawiéi/rwHaff^T.  —  M  n'est  fabriqué  ancane  espèce  de  fromage  daU  les  férmea, 
mais  il  existe  quelques  fromageries  iadusbiellns  qui  fabriquent  surtout  du  froawgt) 
façon  camembert,  rendu  k  ReoBes  et  dans  les  villes  du  département;  deux  induatrida 
fabriquent  du  fromage  Purt-Salut  et  un  autre  un  fromage  du  mène  ganre,  phu 
p^t,  druonmé  ft-omage  breton.  11  n'y  a  gias  grand'cfaose  à  dire  au  point  de  vae  tnm- 
mercial  du  ces  titablissi'ments.  La  situation  ne  s'est  pas  très  sensiblemant  modifiée 
depuis  igoS,  époque  01^  a  éié  publiée  une  notice  délaitlée  Mr  ce  sujet.  Lee  Falwiqiies 
de  fromage  existMit  actuellement  sont  celles  de  Saint-Grégoire,  Saint-Jaequan,  Faïas, 
Alpestre,  Noyal-sur-Vilainc,  Montauban,  (^mbourg,  f^logon  fitè»  Hennat.  Laar 
prodaclion  annuelle  atteint  environ  : 
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Port-du-Salut  itt  analogues &iO»o 

Gnijère. • Eio 

L«  point!  deapëdititHU  Im  plus  imporlants  sont  MonUuban  (âbo  toant»),  Com- 
boorg  (loo  toaaes),  Noy«l-AoigD^  (106  tonnes). 


Dans  Illle-et-VilaiDe  le  mouum  n'eit  nuHe  part  l'objet  d'ans  exploitation  im- 
portante. Un*  vaste  rigion ,  au  centre  du  d^rt«ment,  en  est  complètement  dëpourme  : 
elle  comprend  les  quatre  cantons  de  Benoet,  les  cantons  de  MordeUes  et  de 
Hontfort  presque  en  entier;  la  partie  sud  des  «entons  de  fiécberd,  Hédé,  Sainfc- 
Aabin-<t'AuJ)igité,  Liffré;les  cantMis  de  GMtetngiron  et  GMteaubaai^  et  les  eon- 
mnnesd'AmaDlis,  Ciorpsnuds,  Chanteloup,  LiiilM,  appartenant  mu  cantoni  de  iaué, 
L«  Sel,  Goichen.  Une  antre  une  plus  petite  eompiwiant  le»  cantons  de  Saint- 
Malo,  Cancale,  Cbâtenneuf,  n'élève  pas  non  pins  do  moottHiB.  Dans  le  reste  du 
département,  il  y  a  très  peu  d'ovins.  Quelques  fermiers,  pins  ou  moins  nombreni 
suivant  les  localités,  entretiennent  une  ou  deux  brebis  dont  iis  vendent  en  général  leo 
prodoits  comme  agneaux  et  qni  leor  fournissent  an  peu  de  laine.  On  se  rendra 
compte  du  peu  d'impOTteaee  de  l'exploitation  du  mouton  par  les  chiffires  da  ia  stati»- 
tiqne  annuelle  :  dans  la  plupart  des  eommnaes  où  il  y  a  des  moutons,  le  nombre  de 
ces  animaux  varie  entre  1  et  8  pour  too  hectares  de  superficie.  Ge  nombre  est  légère-r 
ment  dépassé,  et  atteint  10,  eoit  une  tête  peur  to  hectares  dans  certaines  r^oat, 
tdlee  que  erile  de  Gombooi^ ,  les  environs  de  Vilrâ  et  Argwllré,  le  pays  âe  Bain, 
et  qnelques  cnnmunes  i  l'ouest  des  arrondissomenti  de  EUdon  et  Montibrt.  Enfin  il 
y  a  sur  la  cdte,  près  de  l'emboachare  du  Couësuon,  un  centre  de  production  {rfns 
importaat,  comprenant  tes  communes  de  Boi-sui^CouëaiieD,  Saiot-Harsan ,  Saiot- 
Geoi^eo-de-Grebaigne,  où  lion  compte  jusqu'il  U  moutons  par  1  o  hectares.  Celle  pro< 
portion  pins  élevée  est  due  à  ce  que  quelques  fermiers  entretienaent  des  troupeaux  de 
fioutbdown,  dont  les  agneaux  sont  vendus  comme  moutons  de  pré  sa)^,  après  eograis- 
senent  dana  les  pâturages  des  polders  de  la  baie  du  Mont  Saint-Michel. 

Le»  transactions  snr  les  moutons  sont  toutes  locales;  ia  viande  des  moutons  du  pays 
est  de  qnulibî  médioora  sauf  celle  des  southdown,  et  il  en  est  oonsommé  peu  dans  les 
vilke. 


ESFECB  PoaclHK. 

L'élevage  et  l'exploitatioii  dn  pore  présentent  dans  rtlIe-et-Vilsine  une  grande  im- 
portance et  constituent  pour  l'agricnltnre  unu  source  de  profitii  considérables.  Il  est 
difficile  de  donner  une  idée  exacte  des  m^lhoilra  d'exploilation  employées  et  des 
oounnls  commerciaux  auxquels  donnent  lieu  l'écoulement  dee  produits  et  les  nchatK 
des  cnltivateur»  en  vue  de  la  production.  Il  n'y  a  IJi  en  efiel  rien  d'absolument  r^n- 
lier.  H  n'est  pas  rare  de  voir  sur  une  même  ferme,  suivant  les  conditions  du  marchd 
et  les  rendemenlK  de  certaines  i<Écoltc5  (snrraiiîn,  ori^e,  pommes  de  (erre),  lantél  des 
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tniieE  mères,  UntAt  des  jeunes  qu'on  achète  au  sevrage  pour  les  élever,  tautàt  des 
porc»Jt  rendrais. 

En  généra),  dans  l'exploitation  du  porc,  le  travail  est  divisé  :  certains  cultivateurs 
oa  certaines  régions  ont  la  sp^ialité  habituelle  de  faire  naître  des  porcetels  qui  sont 
Tendus  an  sevrage,  i  six  ou  dix  semaines;  d'autres  cultivateurs  ou  d'autres  riions 
achètent  ces  porcelets  et  les  élèvent  jusqu'à  quatre  ou  six  mois*,  ils  passent  alors  en 
d'aubvs  mains  pour  élre  engraissés  et  livrés  ensuite  à  la  consommation,  vers  l'ige 
de  huit  à  douie  mois.  Il  arrive  asseï  fréquemment  que  les  porcelets  achetés  au  sevrage 
soient  conduits  par  le  mâme  agriculteur  jusqu'à  l'engraissement. 

On  peut  délimiter  approximativement  dans  le  département  quelques  r^ons  où  il 
n'existe  pour  ainsi  dire  pas  de  bniies  portières,  oii  par  conséquent  reiploitation  du 
porc  consiste  uniquement  à  acheter  des  porcelets  au  sevrage  ou  des  porcs  maigret 
pour  les  élever  ou  les  engraisser.  Le  marais  de  Dol,  les  cantons  de  Dinard,  Saint4(alo, 
Gtacale  et  partie  de  Cbilteauneuf  forment  ainsi  une  région  oà  il  n'est  presque  pas 
produit  de  porcelets.  Au  centre  du  département,  une  grande  moe  comprenant  le  can- 
ton de  Tinléniac,  tout  l'arrondissement  ie  Monlfort,  presque  tout  l'arrondissement  de 
Reunes,  les  communes  au  nord  des  cantons  de  Maure,  Guichen,  Bain,  Le  Sel, est 
également  dépourvue  de  tmies,  et  la  prodaclioo  des  porcelets  y  est  eiceptîon- 
oelle. 

Partout  ailleurs-on  trouve  dans  la  plupart  des  fermes,  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  suivant  les  conditions  économiques  et  culturales  du  milieu  ou  du  moment, 
des  mères  dont  les  portées  sont  vendues  aux  cultivateurs  voisins  ou  aux  marchands 
venus  d'autres  régions.  Les  centres  les  plus  importants  de  production  des  porcelets 
sont  :  1°  la  r^on  de  Comboui^,  où  la  production  est  intensive,  et  les  communes  les 
plus  voisines  des  cantons  de  Châteauneuf,  Dol,  Pleine-Fongères ,  Antrain,  Hédé; 
1'  la  région  de  La  Guerche  comprenant  ce  canton  et  ceux  d'Argentré  et  de  Relîers, 
avec  extension  sur  ceux  de  Vitré  et  ChAteanbourg;  3°  la  région  de  Fougères,  avec 
maximum  de  production  dans  les  communes  situées  au  nord  et  à  l'est  de  celle  ville; 
h'  la  région  de  Redon  comprenant  les  cantons  de  Redon,  Pipnao,  Fougeray,  partie  de 
Bain,  oh  la  production  est  plus  irrégulière,  mais  prend  cependant  en  certaines  an- 
nées une  très  réelle  importance. 

Les  transactions  sur  les  porcs  de  tous  Ages  sont  très  actives.  Elles  se  font  de  plus 
en  [dus,  comme  pour  lesautres  animaux,  à  domicile.  Cependant  il  est  fait  encore 
quelques  affaires  dans  certaines  foires  ou  marchés,  surtout  ommie  achat  de  poredets 
ou  porcs  maigres  par  les  cultivateurs.  Les  porcelets  au  sevrage  sont  vendus  et  achetés  k 
toute  époque  de  l'année,  mais  surtout  de  mars  k  juin.  Une  partie  des  porcelets  vendus 
est  achetée  par  les  gens  du  ^ays  pour  les  conduire  jusqu'à  l'engraissement  indusivc- 
ment  ou  exclusivement.  Les  autres ,  achetés  par  quantités  dans  les  pays  de  produc^on , 
sont  dirigés  par  les  négociants  sur  les  foires  et  marchés  des  régions  qui  ne  font  pas 
naître  ou  qui  produisent  peu.  C'est  sur  les  marchés  hebdomadaires  plus  qne 
dans  les  foires  que  se  font  les  ventes  de  porcetels.  Les  plus  importantes  ont  lieu  de 
mars  à  juin  a  Rennes,  Fougères,  Vitré,  Jauzé,  La  Cuerche,  Graon  (Mayenne),  Baîn, 
Pipriac,  Foageniy,  Maure,  Redon,  Combourg,  Dol,  Dinan  et  Évran  (Cétes-du-Nord), 
Pleurtuit,  Bécherel,  Tinténlac,  Montfort,  Baulon,  Plélan,  Romillé,  Saint-Méen, 
Pleugneneuc ,  Sainl~Aubin-du-Gormier,  Saint-James  et  Saint-Hilaire-dn-Harcouêt 
(Manche),  SainlrGoorgcs-doReinlembaull,  Bazouges-l«-Térouse. Le  poids  des  porce* 
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IfllB  varie  de  t5  i  35  kilogrammes.  L«8  prix  oscillent,  saivanl  les  aniinaiu  el  les 
époqnee,  entre  i&  et  3o  francs,  avec  écarts  extrêmes  de  lo  Jt  35  francs  la  piiee. 

Pourles  pores  maigres  de  A  à  6  mois,  tes  transactions  sont  moins  activea;  dlea  ae 
font  k  peu  près  de  la  même  façon  que  pour  les  porcelets  et  sur  les  mêmes  mardtés. 
La  r^on  de  Bécberel-TÎDt4aiae  produit  nue  asset  grande  quantité  de  powe  maigres 
qni  sont  vendus  surtont  sur  les  marches  de  Janié  et  f^  Guerche.  Le  poids  de  ou  porcs 
maigres  varie  de  &o  à  76  kilogrammes  Le  prix  oscitle  autour  de  1  franc  le  kilogramme 
de  poids  vif,  plutiSt  au-dessous.     . 

Les  porcs  gras  font  l'objetd'un  commerce  considérable.  En  dehorsde  la  consommation 
particulière  descnltivatenrs,  qui  est  importante,  on  peut  estimer  que  tenombre de  pores 
gras  livrés  an  commerce  atteint  annu^tement  60,000  i  80,000  têtes.  Sur  ce  nombre, 
les  9/5  enriron  seraient  consommés  par  les  villes  et  les  bourgs  du  département,  en 
dehors  de  la  cMiSommatîon  de  l'agriculture  proprement  dite  et  les  3/&  expédiés  au 
dehors.  Quoique  les  achats  de  porcs  grSs  por  te  commerce  se  fassent  en  grande  partie 
k  la  ferme,  il  y  a  cependant  quelques  marchés  importants  :  Jaoïé ,  Vitré,  La  Guerche , 
FoQgères. 

Les  points  d'embarquement  principaux,  qui  desservent  les  régions  de  plus  forte 
production  sont  Janzé  (13,000  à  i&,ooo  têtes  en  tgoB);  Fougères  (7,000  à 
8,000);  Vitré  (6,000  à  7,000);  Ghâteaubourg  (S,ooo  à  7,000),  La  Guerche  (5,ooo 
i  6,000 )v Rennes (&,ooo  h  Ei.ooo);  Redon  (3,oooè%,ooo);  Betiers(  3,000  à3,ooo). 
Les  directions  d'expédition  sont  surtout  Paris,  Versailles  et  les  villes  des  départements 
voisins ,  Laval  en  particulier.  Beaucoup  de  pores  sont  abattus  par  les  bouchers  et  e^é- 
diés  par  quartiers  aux  Halles  centrales  de  Paris.  Une  importante  nstne  de  salaisons, 
h  Saintrftrice-eo^oglès ,  consomme  une  grande  partie  des  porcs  du  voisinage.  Les  prix 
de  la  viande  de  porc  varient  suivant  les  cours  du  marché  de  La  Villette,  entre  o  fr.  60 
et  1  fr.  o&'le  kilogramme  de  poids  vif. 

hea  pores  exploités  dans  rilie-et-Vilaine  appartiennent  aux  variétés  normande  «t 
eraonnaise.  La  région  de  La  Guerche  compte  nn  assez  grand  nombre  de  reproducteurs 
craonnais  et  les  porcelets  qui  y  sont  introduits  viennent  souvent  du  pays  de  Craon. 
Dans  1«  reste  du  département ,  les  porcs  normands  dominent  et  nombre  de  cultiva- 
teurs, connaissant  la  race  eraonnaise,  l'ayant  même  essayée ,  préfèrent  conserver  la 
race  normande,  plus  rustique  et  dont  In  viande  est  plus  estimée  au  moins  pour  la 
consommation  locale,  bien  que  sa  conformation  soit  un  peu  moine  bonne. 

li  y  aurait  de  sérieux  progrès  il  réaliser  dans  l'élevage  du  porc.  La  mortalité  sur  les 
porcelets  est  considérable  dans  certaines  années  et  entraine  des  perles  très  pénibles  à 
supporter  par  les  petits  agriculteurs.  Cette  mortalité  semble  imputable  è  deux  causes 
principales  :  1*  au  manque  de  soins  hygiéniques,  à  la  mauvaise  disposition  gé- 
nérale des  porcheries;  o*  à  une  alimentation  sinon  insuffisante  en  quantité,  du 
moins  trop  paovre  ^i  principes  nutritifs  et  mal  combinée  en  vue  d'assurer  le  dé- 
veloppement régulier  et  normal  dés  jeunes  animaux.  La  diarrhée  et  le  rachitisme 
sont  les  deux  maladies'  les'  plus  fréquentes;  elles  pourraient  être  assea  facilement 
évîl^. 


(  ST  PBOaUlTS  DE  SASSE-COUB. 


€£ufi.  —  Lffs  (Kufs'sont  produits  dans  tontes  les  fermes  du  département,  et  donnent 
Keu  i'd«BMran8act«nstrè»  »ctiv*s.  Il  est  difficile  d'iWaUier'Iechiffire'de  cette  produc- 
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tio»,  Gepeadant,  «a  rapprocbaat  Iw  indicalions  tirées  de  la  coDaaJBwau  du  pays, 
les  rBomfnsiBmA%  reeueiltis  auprès  de>  ■gricalteurs  st  conmeirçuita,  et  le»  statù- 
Uqoét  dfii  gans,  on  peul  dira  que  la  quantité  d'œufs  livrés  au  cooimerce  doit  appro- 
^tr  ds  8o,aoo  qnintavi  en  année  moyeaae. 

Le  eommercfl  dat  œura  eat  exercé  preique  partout  pac  les  mêmes  personnes  qui  font 
le  eomnene  des  beorres.  Cependant  les  petïlA  intermédiaires  sont  pent-^tre  plus  nom- 
brem;  il  y  a  aiiai  un  asseï  grand  nombie  de  petits  ramasseurs  locaux,  épiciers,  bou- 
tiquiers, auxquels  sont  apportés  les  œufs  du  voisinage  et  qui  les  remettent  par  quantités 
aux  gras  négociants,  établis  en  général  près  dea  gares.  Les  points  d'embarquement  tes 
plus  importants  sont  :  Martigné-Fercbaud  { 900  toones);  Vitré (900  tannes);  Plouasoe- 
fiéoherel  (700  tonnes):  Rennes  (600  tonne*);  La  Guerche  (5oo  tonjies);  Saint- 
Étienne^n-Co^ès  (&00  tonnes);  Salnt-Méen  (ùoo  tonnes);  Montlort  (3&o  tonnas).  lia 
plus  grande  partie  des  œufe  est  dirigée  sur  Paris  (  Vaiigirard ,  Batign<dlea).  Saiot-Mdo 
reçek  beaucoup  d'œufa  de  l'intérieur,  pr^  de  6,000  tonnes  par  an;  il  ea  est  réexpédié 
pi^  de  4,000  tonnes  sur  l'Angleterre  par  bateaux  et  9,000  tonnes  environ  sur  Paris. 

Les  œufa  produits  dana  le  département  sont  irréguliere  comme  grosseur,  et  géoé- 
ralemant  petits.  Aoeei,  et  en  particulier  pour  les  envois  en  Angleterifl)  Isa  négociants 
sont-Ua  obligés  k  d«s  triages. 

11  y  aunit  des  améliorations  très  sérieuses  à  tenter  dana  l'exploitslion  des  poules  pos- 
dflMses,  au  point  de  vne  de  la  sélection  et  du  régime.  L'introduction  de  nproductauts 
de  la  raee  de  Barbeiieux  pour  angmenter  le  volume  des  œuls  sans  diminuer  l'aptitude 
è  la  ponte  de  .la  race  looale,  a  été  essayée  sous  l'impulsion  de  l'Ëci^e  aaUoaale  d'agri- 
culture; le  mouvement  ne  s'est  pas  pn^agé  comme  ou  l'aurait  espéré.  La  Société 
d'agricolt«ire.,  de  commeree  et  d'industrie  de  l'IUe-et- Vilaine ,  par  sou  important  oon- 
eenre  anaoel  de  volailles  vivantes,  et  ses  concours  de  tenue  de  basse-cour  fait  d'autre 
part  tous  ses  efforts  pour  encourager  les  agriculteurs  à  .améliorer  U  ponte  du  pays, 
qui  ponaède  d'aiUeurs  de  très  sérieuses  qualités,  el  pour  faire  connatlre  les  bonnes 
raeés  étrangères.  De  senaibles  progrès  ont  déjà  été  réalisés  sous  ce  rapport,  mais 
il  reste  encere  beaucoup  à  faire, 

Le  prix  dea  œufs  s'est  mainleau  très  élevé  en  1906  et  1906  et  a  atteint  plusieurs 
fois,  ohes  le  producteur  même,  le  cours  de  1  fr.  &o  la  douiaine. 

Vola^et.  —  Le  commerce  de  la  volaille,  actaeliement  en  voie  de  progreasion,  n'a  pas 
pris  encore  un  très  grand  développement  dans  rille-et-Vtlaine ,  compan^vement  au 
«ommerae  du  beurre  et  des  œufs. 

La  coBBommation  intérieure  est  très  élevée  dans  les  villes  et  dana  les  campagnes; 
qtaia  In  exportations  suit  peu  importantes.  Le  meUleur  centre  de  productif,  le  seol. 
qui  produise  m  quantités  importantes  des  poulardes  et  poulets  gras,  est  Janaé.  Daas  la 
région  de  Saiat-^alo,  on  lait  assez  souvent  des  oies  et  qwel([ue8  dindons  pour  l'expwr- 
taliOD  flB  Angleterre.  En  debors  de  la  consommation  intérieure,  il  n'y  a  guère  de  evn- 
rtnW  oommercàaux  accusés  que  sur  Paris  et  temporalremetat  sur  Sa^t-Mâlo.  Le  com- 
merce de  la  volaille  est  centralisé  à  peo  près  par  les  mêmes  personnes  que  le  comBeree 
des  œufs;  de  nombreux  colis  postaux  sont  en  outre  envoyés  directement  par  les  culti- 
vateurs. Les  éléments  de  succès  ne  manqueraient  pas  cependant  aux  personnes  qai 
voudraisnt  augnuenter  et  améliorer  ta  pcoduction  de  la  volaUle.  Le  dimat  et  le- mode 
de  f uitun  cojivieaiiant  bien  è  l'ékv*ge  du  poal«t  ei  du  canard;  Ue  races  loealw ,  r»Be 
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i»  JaOM  et  nn  Coucau  de  R«aiiea,  aont  tacvlteatas  oouun*  duir;  «Uea  pourraiaat 
fitcîlsinwt,  ptr  U  séteotioii,  let  bwu  loiiu,  1«  choix  de  BourriUin,  prendre  plus 
d'ini^wirt  lai,ipâ««m»préMBlé»  chaque  snaée  «uxomcoun  ea  donneat  h  preuve. 
Li  pijdaetioii  de  là  «dûUe  pearrwt  prendra,  avec  les  raeillt^urs  r^nlUts  éc«DomiqneA, 
m  trèft  gnmd  d^idoppemenl. 


D'épris  la  ^tntique  dâewwde  de  189a,  le  dipartaoteDl  d'IUe-et-VU«iae  occupe- 
rait le  detuitoe  nuig,  apcèi  les  CM««-dihNord, -wi  poiat  de  vuie  du  nombre  des 
niche*  et  de  la  {waduotien  du  miel.  Lee  .reasoignements  lecueiUîi  en  vue  de  l'établisse- 
ment dé  cette  notice  permettent  d'évaluer  i  8c»,qoo  eonroa  le  oombre  de  lucbes 
existant  actuellement  dans  l'IUe-el-Vilaine. 

L'esploilation  des  abeilles  se  fait  encore  partout,  sauf  de  trëa  rares  exceptions,  sui- 
vant les  méthodes  anciennes-:  ruches  Tulgfiros,  ordinairement  en  osier  ou  vannerie 
avec  enduit  de  terre  glaise,  de  forme  cylindro-<onique.  Pour  la  récolte,  les  abeilles 
aont  étouffées  et  les  ruches  vendues  brutes  avec  leur  contenu.  0  existe  dans  beaucoup 
de  localités  de  petits  industriels,  appelés  Rmoucbetiers»,  qui  ttchëtent  les  ruches  au 
prix  de  o  fr.  9&  &  o  fr.  35  le  kilogramme  brut.  Quelques-uns  placent  des  ruches 
i  moitié  chez  les  cultivateurs.  Ces  (tnouchetiersn,  par  des  procédés  trëi  primitifs, 
«straitnt  le  fuielt  séparent  ta  cire  et  vendent  habiluellement  ces  produits  aux  grandes 
naisou  du.  département  ou  des  départements  voisins,  lia  traiteot  les  i^idus  pur 
faire  de  l'hydromel,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  irchaoûllard n ,  «t  qui  egl  dé- 
bile dan*  les  auberges.  On  compte  le  plus  grand  nombre  de  ruches  dans  les  petites 
exploitations  «u-desaousde  &  i  10  hectares;  peu  dans  les  fermes  de  10  i  90  hectares, 
et  ppesque  aucune  dans  les  grands  domaines. 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  fait  l'exploitation  des  abeilles  sont  telles  que  les 
cultivalei^s  ae.peuvent  vendre  chaque. année  le  .produit  de  toutes. leurs  colonies;  Ils 
vendent  plus  ou  moins  de  ruches,  suivant  que  la  saison  a  été  plus  ou  moins  bonne, 
le*  essaima  jdua  ou  motos  nombreux.  U  est  difficile  d'établir  une  moyenne  dn  nombre 
de  ruches  livrées  chaque  jmnée  au  commerce;  peut-être  pourrait-il  être  évalué  à 
3o,ooo.  U  est  plus  aisé  d'arriver  à  se  rendre  compte  du  rendement  moyen  des  ruches 
en  miel  et  en  cire  :  chaque  ruche  donne  en  moyenne  i4  kilogrammes  de  miel  et 
a  fcilegr.  9  de  cire.  lie  prix  moyen  de  ces  dernières  années ,  prix  payé  au  cultivateur, 
eat  estimé  à  0  fr.  60  le  kilogramme  de  miel  et  3  francs  le  kibgramme  de.cire.  Si  l'on 
admet  le  nombre  de  3o,ooo  ruches  livrées  an  ootumeroe,  c^  donne  un  produit  aunu^ 
de  &Qa,».e«  kilogrammes  de  miel  et  97,^00  kilogramme»  de  cire,  poitr  une  somme 
totale  de  333,opo  fnnes  environ.  Les  eonn  dn  mid,  apris  une  hausse,  asaea  sensible, 
ont  baissé  et  tendent  à  baisser  encore  depuis  la  diminution  du  prix  des  su^es.  Le 
miel  dn  pnys  est  eq  prcaqu*  totalité  di  miel  roui  de  aarra^o  lecherché  pour  le  fabri- 
cation du  ipain  d'épioe.  Toutes  lès.  région»  du  départemant  sont  produfitrîces  de  miel 
et  de  cire.  Cependant  la  région  de  Redou ,  et  quelques  parties  des  arrondis^meots  de 
Foogine  et  d«.Mootfort,eng6aérallM  régions  le»  moins  riches  et  celUtoàTon  cultive 
te  plus  de  sarrasin,  livrent  au  commerce  e«  plui  grande  quantité.  G'xst  k  Rennes,  où 
•xistAuneleèa.giviae  maison dwnu^etoipeft.que sont  surtout  ceutraliséi  le»  produits 
expédiés  par  tous  les  pelita  négoeiaots  «u  industriejs. du  d^rten^nt  et  dep.  départe- 
ments limitrophes;  d'autres  maisouA  uoios'im^tenlw  exiftent  it  Vifré  et  t^. Fougères. 
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Eofin  une  certaine  quantité  de  miel  du  nordHmest  du  départem«nt  est  vendue  À  Mor- 
Ibïx;  on  expédie  aussi  snr  Nantes,  sur  l'Est  (Dijon),  sur  Paris,  le  Nord  et  la  Mjjîqne. 
Les  cires  sont  eipédi^es  un  peu  dans  toutes  les  directions,  principalement  sur  Paris. 
La  production  du  miel  el  de  la  cire  pourrait  être  augmentée  de  beaneoup  et  luni- 
liorée  comme  qualité  par  l'adoption  de  nouveaux  procédés  apieoies  pour  l'^evage,  l'en- 
tretieo,  la  récolte  el  l'extraction.  On  trouve  bien  dans  certaines  localité  quelques 
apiculteurs  utilisant  les  ruches  perfectionnées  k  cadre  et  se  servant  de  la  force  centri- 
fnge  pour  l'extraction  du  miel.  Mais  ils  sont  très  peu  nombreux  et  ils  ne  font  guère 
d'adeptes.  Il  est  au  moins  k  désirer  que  les  caltifateurs  emploient  la  rncbe  à  calotte, 
1res  simple  comme  maniement,  qui  n'exige  pas  de  soins  très  assidus,  et  qui  évitenît 
la  destruction  des  colonies  pour  la  récolt«  de  leurs  jwocInilB. 


BBpicB 

Là  production  chevaline  eàt  peu  importante  dans  le  dépailemeni  de  l'fndre,  et  les 
transactions  commerciales  auxquelles  efle  donne  lieu  hors  du  département  sont 
insignifiantes,  en  dehors  de  quelques  achats  faite  par  le  srrvice  de  la  remonte,  prin- 
cipalement k  La  Châtre. 

Il  convient  par  contre  de  signaler  les  échanges  dans  te  commerce  local  qui  se  font  i 
trois  grandes  foires  aux  chevaux  du  département  :  à  Rosnay,  en  plein  centre  de  ta 
Brenne,  an  mois  d'aodt;  à  La  Berthenoux,  au  mois  de  septembre,  et  k  Saint-Marcel 
(Le  Pont  Chrétien  ) ,  au  mois  de  novembre.  ^     . 

Dans  ces  trois  milieux ,  ïi  y  a  surtout  importation'  parce  que  le  département  emploie 
beaucoup  plus  de  chevaux  qu'il  n'en  produit: 

Les  animaux  des  races  percheronne  et  bretonne  font  surtout  l'objet  de  cette  im- 
portation. 


Les  produits  de  l'espèce  bovine  sont  beaucoup  plus  importants.  Un  certain  ntMnbre 
de  veaux  sont  tués  dans  leur  régimi  de  naissance  et  expédiés  à  Paris;  mus  la  plus 
grande  partie  est  consommée  dnast  le  pays.  .    . 

Les  animaux  adoltes  et  gras  sont  expédiés  sur  deux  points,  suivant  la  sûsar'.  Ëa'faiv«r, 
ils  sont  dirigés  sur  le  marché  de  La  VilleUe ,  tandis  qu'en  été  ils  sodI  plus  particnlière- 
meiit  expédiés  k  Lyon. 

Ils  sont  fournis  par  toute  la  région  du  Boischaut ,'  mais  en  bien  plus  grande  quantité 
par  les  cantons  de  La  Chttre,  Neuvy-Saint-Sépnlchre,  Ardentes^  Bguion  el  Saint- 
Benoisl^dn^SavIt. 

Les  transncfioQs  se  fonl  pour  une  fatbio  partie  à  t'éurbte  et  pour  la  ploa  grande  part 
aux  Toires'des  cheTs-lieilK  de  canton  indiqués. 

il  convient  d'ajouter  que  tes  animaux  engraissés  apr^'  le  travail  vienuait  p«ur  la 
plupart  de  t'entérieur,  le  pays  ne  ftisant  qu'un  élevage  insuffisuil. 

L'échange  et  la  pi>oduction  intéressent  environ  &o,ooo  télés. 
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fVocbttJm  loifâhv.  —  La  production  Isitiire,  qui  ^tait  pre8(|ue  uaiquemeat  eoncentrée 
aux  aleateundes  principoui  centres  pour  les  besoins  de  la  cwisoBiniation,  a  pris  une 
certaine  extension  depuis  deux  ou  trois  ans  dans  les  vallées  de  U  Creuse  et  de  i'Indre 
(partie  stsI). 

Cette  extension  a  été  favorisée  par  riostatlatîon  de  deux  laiteries,  dont  l'une  eo- 
opéretive  et  l'autre  iodustrielle. 

I.a  première  de  ces  lnileriea(Lâit«rie  coopérative  deToumon-Saint-HartiB),  fondée 
ea  1909  et  installée  seulement  en  février  190/1  k  Toumon'Saiiit-Martiu,  à  la  limite  des 
d^mrtomeata  de  fladce,  de  la  Vienne  et  d'Indr&-et-L>ire,  est  disposée  de  façon  à  pou- 
voir travailler  8,000  k  10,000  litres  de  lait  par  jour. 

Dvnnt  ces  premières  années,  elle  n'a  pu  atteindre  que  le  chiSre  de  ko  hectoa  en 


La  deuxième,  de  caractère  industriel,  a  été  établie  également  en  t^oh  à  Samt- 
Genou,  dans  la  vallée  de  l'Indre,  à  environ  3o  kilomètres  en  aval  de  GliAt«aaroux.  Elle 
est  installée  ponr  utiliser,  comme  la  précédente,  de  8,000  i  10,000  litres  de  lait  par 
jour;  mns  jusqs'à  présent  elle  n'a  pu  en  exploiter  que  3,&oo  k  A,ooo. 

Actoellemsnt,  dans  ces.  deux  laiteriee  le  lait  est  ramassé  dans  lea  eiploitatiotts , 
jnsqn'À  ts  et  i&  kîlomètces,  par  des  laitiers  attachée  à  l'établissement.  Le  petît-lalt  est 
rapporté  par  eux  chaque  jour  aux  fournisseurs. 

'  Dans  les  deux  établissemeals,  le  lait  est  payé  sensiblement  au  même  prix,  en 
moyenne  o  fr.  og  le  litre,  et  le  rendement  en  beum  semUe  être  aussi  le  même, 
soit  1  kilogramme  de  beurre  .par  19  lilres  et  demi  ou  9t  litres  de  latt  suivant  la 
saison. 
I  Le  beurre  produit  n'est  vendu  qu'en  petita  partie  dans  les  prineipaoi  centres  du 
pays  oiï  il  est  en  concurrencé  avec  celui  que  produiseat  nom^  de  domaines  ponrla 
coDBOBuaatîaii  locak'.  La  plus  grande  partie  est  etpédiée  sur  la  capitale  et  même  en 
Angleterre. 

espfccK  OVIHE. 

La  produotion  du  mouton  est  Ja  prinoipate.spéeulaUui  aaintale  du  départemtnt  de 
l'Indre.  Cha<]ue  anaée  svnt  exportés  plus  de  9&o,ooo  ovins.  La  Champagne  eat  )a  prin- 
cipale région  productrice. 

La  population  ovine,  qui  s'élève  à  environ  &5o,ooo  têtes,  appartient  pour  la  plus 
grande  partie  aux  deux  variétés  de  la  race  ovine  berrichonne  de  l'Indre,  variété  de 
Champagne  et  variété  de  Grevant.  La  première  variété  est  de  beaucoup  la  plus  im- 
portanleifiuisqa'cUe  «omjde  .hi»o,ooo  individus,  tandis  que  ÙD,ooa  Maternent  oppar- 
ticuent  à  la  v»iété  de  CncwaaL 
.  Le  mouton  se  vend  sous  trois  états  i  . 

A  l'état  d'agOeasgrae  (B  à  7  mou)  dont  l»|>fesque  totalité  est  expédiée 'jt  Parie;  les 
animaux  ligés  et  gras  (a°  étnt)  ont  le  même  déboucbé. 

A  l'état d'antuiais mèn. eugndsséa;  ils  août  alocs  exportés  prineipalementeu.Bria,  en 
Beauee  eten  Nonoandie  où  les.  agriculteurs  font  l'engraissement. 

Les  transactions  concernant  tous  ces  animaux  ont  souvent  lieu  à  la  bei^erie.  même. 
NéannUans,  le  oommflice  est  encore ' impoftanl  dans  qoelquea  centres.  (Isiouduo,  Le- 
vroux,  Brîon,VataB,  CbâteaanMUL),.âii  se  tianneatde  graadea  fbireai  moulotos. 

U  faat  ajouter  que,  pour  faailiter  «es  IranaaetÎDnSvt'iltwfùliM  4Jw-<UAMira  de  la 
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nigiatn  d'offiru  et  cU  demindes  coiuNrBalit  ie  monton.  Getle  sMoctatioB  B«rt  de  « 
fait  BD  mouveoMiit  anao^  d«  plu  de  100,000  tâtet. 

K^kct  POHGIIfR. 

La  prodnetioii  de  Teapicfl  porciiMw  traufe  en  qsatqnc  sorte  limitai  b  r^on  de 
im  Gbitaigneraie  en  s'éiandant  aoaai  à  une  parttfl  dn  BoiaelMat  :  teot  ranandisae- 
m«nt  de  La  Obttm  et  les  canlone  de  Saint^BënoUt'da-âadt  et  à»:  BWbn  dam  cetnj 
du  Blanc. 

Laa  aaimaat  grpa,  dont  le  poide  rarie  beaucoup  avec  lea  laisoBa,  aont  prea^ua  loua 
exportés  sur  Paris.  r>e  commerce  des  porcelets  reste  local  et  se  fait  aux  mardià  de  la 
région  d'Aevaga. 

A  i)E  BASst-cota. 


Dans  presque  tone  les  donaiMS  on  eotratiest  une  volaiBe  nnmhmninr  deatînéa  il 
utîtiier  le*  meuua  grains  et  les  dMieta  de  grenier.  La  ptodadicm  des  «ufav'de  oe  fait, 
est  aaaex  importante  et  sert  de  base  à  an  commerce  actif  dans  toutes  laa  iMalîtâs  du 
département. 

Bien  qu'il  mit  difficile  d'obtenir  dea  chiffres  prcls,  tont  porta  k  croùre  que  b  quan- 
tité d'œnfs  «portés  en  dehors  dod^ftartenants'AlèTeanauelleinent  à  plus  de  6  millionfi 
iteprtfie»taDt  une  valeur  de  pinsîenm  eentaines  de  mille  francB. 

Le  commerce  de  cette  denrée  est  entre  les  maiuB  de  nombreux  intermédiaires,  pour 
la  plupart  mar^lianda  ambulaols,  qn^  aehtil^t,  soft  anr  place-,  soit  «Hiidirera  marchés 
ieiê  régKNij  péuF'cxpMiar  eaauite  sur  Paris. .  1        . 

En  rtiaon  de  l'importance' de  «ette  production,' il  T  ailriait  IssaB  dont*  avtBtage  à 
consUtuer  nne  sorte  de  coopéraUve  pour  l'exportation  directe  à  l'élraagert  Mdhen- 
reusement  tontes  les  tentatives  faites  dans,  ce  sens  jusqu'à  ce  jour  sont  restées  sans 
effet. 

Quant  Ji  iav(dtille^le-m4me,  bien  qne  donnant  naissaBefi  k  nn  oommerea  eiténeor 
moins  importent,  parce  que  It  coDSomraalion  local*  en  abeari>e  la  piua  grande  partie, 
elle  suit  le  même  mouvement  que  les  œufs. 


Avec  ses  grandes  superficies  de  tràfleï  et  de  sainfoin,  sHs  nonriveoMS' bordnres  de 
genêts  et  de  bruyère,  le  département  se  prèle  admirableneat  k  l'étewagadesaboileB. 

Le  nombre  des  ruches  a  considérablement  augmenté  depuis  qoinae  anadnna  l'Indre. 
On  t'estime  aetoedlementi  &o,ood,  aton  que  la  atstislique  déeennalfi  de  tS%a  n'en 
accusait  que  i3,5oo  environ. 

'  La'pmdUotion'moyenne  de  chaque' essaim  est  évaluée  i  5  lul^raumee  de  miel  et 
1  kilogr.  &  de  cire,  «e  qw  donne  un  total  aUnae)  de'Qoo,oOa  kilogtammee  de  miel 

M  60,000  :fcil«gi«mBes  de  cirK  

'  I  Pouf  l'exploitatloQ' d'une  partie- de  ocapreduilBel^ula»  smtoubpouii  Ix-ifafarioaliAn 
des  rudiea,  il  s'eatconslitsé  ideilt  étabUsdemente  dawledip^tament^'.  ...\.'.  ■ 

La  Compagnie ^énéraleid'apianltiireda'Ceiitre,' dont  teaiige  oft  à'CbMelMUtiui; 
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La  Soei4U  moderne  d'apieultnre,  dont  le  sièye  est  à  Nenvy-Paitloox,  arroadiaHéiaeDt 
dlssoudun. 

Mail,  comme  poar  les  eeufa,  la  partie  la  {dus  importante  da  «ontmerce  de  ees  pro- 
daila  «st  faHe  par  nombrt  d'intermédiaires,  épiciers  pour  ta  plapart,  qui  font  des 
etpéditiona  i<»r  Paris  et  mir  Lyo». 


INDRE-ET-LOIRE. 


■spAoïa  c»Ttt.iHt,  AsiHi  R  Miruuiiai. 

La  département  poaaMe  eivvoo  36,oob  ^eraax  de  [dus  de  3  uia  et  B,ooo  che- 
TkuX'  au-deasoBs  de  oet  âge,  t,i&A  animaux  d'espto  mnUasière  et  6,5oo  d'eapÀee 
astne.  Les  Anes  lont  ntUûéa  par  tes  laitiers  et  les  maraîchers  des  «iTÎmiu  dea  viliea. 

La  population  chevaline  comprend  quelques  chevaux  de  luxe  de  voitures  Ugiras  «t 
de  roulage  ji  Tours  et  dass  quelques  autres  centres,  mais  principalement  des  chevaux 
communs  de  diverses  races  ttlilisâs  pour  Tex^ution  des  travaux  des  exploitations  agri- 
coles'. 

L*^evsg«  du  ehe*al  n'est  pratiqué  sérieusement  que  dans  te  canton  de  NeuiBé-Pont- 
Pierre  oà  fon  produit  quelques  demi-aang  et  surtout  dee  chevaux  de  trait.  La  plupart 
des  produits  sont  vendus  au  sevn^e  aux  éleveurs  du  Nord-6uest.  Mais  cet  éleva^ 
tend  i  se  développer  dans  diverses  régions  du  département. et  notamment  aux  envi- 
rons de  Loches  et  dansie  canton  de  Montbazon  et  de  Neuvy-le-Roi. 

Le  département  possède  une  seule  station  de  monte,  celle  de  Neuillé-Pont-Pierre 
où  l'Etat  envoie  quatre  étalons.  Les  autres  étalons  utilisés  appartiennent  à  des  parti- 
eoliers  des  dépa^menls  voisins,  surtout  de  la  Vienne. 

ÊBtimM  wviira. 

L'Iadw-et-Loire  compte  environ  S6,5tKi  vaches,  i3,8do  élèves  de  pins  d'nn  an, 
SfSooéUres  de  moins  d'un  an,  9,000  bœofs  et  1,700  taareanx. 

La  fùUesse  d«  t'efiectif  des  élèves  de  plus  d'an  an  par  rapport  k  l'eBIsètif  des 
vaches  s'explique  par  ce  fait  que  la  Touraîne  entretient  m  nombreux  tMirpeio  de 
vaohes  pour  k  prèductio»  dm  veaux  de  bendierie  et  do  lall  et  qu'vn  y  pratique  peu 
l'élevage. 

La  population  bovine  est  constitua  par  des  animaux  a^et^  dans  les  départements 
voisins  et  en  Normandie.  Si  l'on  en  excepte  quelques  sujets  normands  et  quelques 
vadiM  paMbenatsea  k  pea  près  pnra  maâsisonvent  mal  aoafoniWe,  ce  sont  pour  la 
pInptM  des  métis  normands'  et  partkonais,  ^les  manoeaax.  .  .  fom^ant  un  ensemble 
t*iit  k  Ait  bétért^iM.  La  tfece  normasde  tend  oepeudaot  k  prédominer. 

Les  vaeluB  UitièrM  et  les  taiireMn  idiportés  dans  le  départemenï  sont  aohetés  dans 
iee,  priaiipale»  Sun»  éa  CalradM,  de  la  Hanefae,  da  l'Ohieet  das'Deuk-Sitrres. 
QuriqtH»  bAtes  vianaent-deU  S«the  41  de  im  Vien>a.  Las  iKenb'  viuineal  4e  ja 
U^onne,  dé  tiSdrllw^dé  la'Haata-Vimne,  de  la  Vienne,  du  Cher  et  de  k  Niërte. 
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Ces  IwBufi  sont  ooeupés  peadint  d«iu  oa  trois  ans  «ux  tnvtnx  dwex|doiUtiaBs,  puii 
engraiseés  et  livrés  k  la  boucherie. 

L«  Toiiraine  est  une  des  ré^ou  oà  il  y  a  le  plus  à  («ire  «H-point  de  vue  dn  bât^. 

Le  progrès  y  sera  difficile  et  lest,  car  les  ognculteurs  préfèrent  prodsire  des  ui~ 
nurax  de  boncherie,  n^igent  l'élevage  et  ne  s'attacbent  pas  k  sâectioaDer  leur  bétul 
et  à  obtenir  ane  race  définie. 

Cependant  on  constate  une  amélioration  sensible  dans  les  cantons  de  Neuvy-le-Roi 
et  de  Neuillé^PonL-Pierre ,  oiï  ont  été  faites  des  importations  sérieuses  de  taureaai  et 
de  vaches  de  race  normande  pure. 

Pnduilâ  àe  iMterie.  —  Les  86,000  vadies  laitières  d'Indre-at-Ijoire  produisent  en 
moyenne  cbeeune  3,000  litres  de  lait  par  an,  soit  une  production  annudie  de 
1,730,000  hectolitres. 

Ce  lait  est  en  grande  partie  converti  «n  beurre.  11  y  a  en  Tountine  dix-sept  beurre- 
riee  induslri^es  qui  vtraTaillent»  chaque  jour  i4«s  de  160,000  litres  de  lait  et^i 
expédient  jonraellement  sur  divers  centres,  et  principalement  k  Pans,  envinm 
â,ooo  Idlognmmes  de  beurre. 

Veaux  SiUvage.  —  Il  en  est  produit  environ  A,ooo  par  an.  Cet  élevage,  est  drisse 
pour  la  production  des  veaux  gras  sur  lesquels,  depuis  quelques  années,  des  prix 
avantageux  sont  pratiqués.  Les  principaux  centres  d'^evage  sont  Amb^i^e,  Cbtiteau- 
la-V^iëre,  Chiteaurepault,  Neuvy-Le-Roy,  Montbaion,  Loches,  Grand-Preasigny,  La 
Haye-Descartea^  Preuilly,  Ligueîl,  Richelieu. 

Fsotu;  gros.  —  La  Touraine  en  produit  environ  55, 000  qai  sont  vendus  en  g^- 
aém)  entre  dix  semaines  et  trois  mois  et  donnent  en  moyenne  65  à  70  kil<^rammes 
de  viande  nette. 

La  vente  a  lieu  sur  quelques  marchés  et  principaleinent  à  l'étable. 

Les  principaux  centres  de  production  sont  les  cantons  de  Tours,  Montbazon,  Bléré, 
Amboise,  Chinon,  Loches,  l'Ile-Bouchard,  Richelieu,  Ligueil,  Châteaurenault,  Cbl- 
teau-la-Vallière,  Bourgueil,  Neuvy  et  ^ncipalement  Sainte-Maure. 

Am/i  grat  et  tuojm  grntiei.  —  Les  principaux  centres  d'engraissement  sont  les 
cantons  de  Neuvy-le-Roi  (eaviron  3,000  têtes  par  an),  Neulllé-Pont-Pierre,  Chàteau- 
In-Valliiret  CbAteuuenault ,  Loches,  Ligoeil,  PreniUy.  (Yseures),  rl4fr-B«uehan) , 
Boorgonl  et,  surtout,  CUdod. 

Le  département  ne  produit  pas  suflisamuMot  de  beeufâ  et  VMhesgraeaaa  pour  sa 
consommation. 

BSPics  ovinr; 

Il  «lintO' environ  go;ooo  brabis'de  pluR  d'un  Bp -qui  sont  réparties 'dans  tant  te 
départcmeat'et  priacipalfflneBt  dans  les  eantails  de  GbàteanrenauH,  Nenwy,  Noiiti^i 
ChAleau-la-Valliire ,  Monthaian ,  Sfinlo-Mstd« ,  Loehea,  Montréaor,  La  Hày^Descartes. 

Lebanlon  d»  Nenwy  livre  k  la  houeherie  ohaqae  année  p^  de  8,000-  moutons. 
'  -  Le  dépèrteulent  produirait' asser  de  mont^  ponr  sa  conboiuuti<Mi,'Naàa' tant  ne 
testent  pas  dans  le  pays';  usa  grande  partie  des: ffloatote  'produita  aont'expédiés  sur 
Paris.  Eu  rflvaadw,.|e  défnrlcmenLen'lira'  dn  dabbn.  La  UMltaMda  Tonravqni  de- 
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mande  chaque  lundi  environ  i5o  montons,  est  approviâoBné  par  des  marchands  qui 
importent  ces  animaux  du  Cher,  de  i'Indra,  de  la  Hante-Vienne,  el«. 

IjC»  montons  d'Indre>flt-Jioire  sont  achetés  dans  les  bergerïee  par  les  marchands  de 
bestiaux  et  par  les  bouchers;  tris  peu  sont  condnits  sur  les  marchés,  sauf  sur  celui 
de  Tours. 

isrics  powusi. 

1*  Porc*  Sélmage.  —  La  production  des  poredets  est  une  industrie  très  développée 
et  très  prospère  ^ns  les  cantons  de  Btéré,  rUe-Bouchord,  Richelieu,  Gfainon,  Mont- 
bason,  Sainte-Maure  et  prîncipaTement  dans  les  cantons  de  Moalrésor,  Lodies, 
Ligneil  et  La  Haye-Desortes. 

L'arrondissenient  de  Loches  produit  des  porcs  issas  de  la  race  craonnaise,  bien 
adaptés  i  la  région,  rustiques  et  précoces,  tl  se  vend  annuellement  t  i,&oo  porcelets 
sur  le  marché  de  Loches. 

3°  Pomgrat, —  La  production  du  département  est  d'environ  3o,ooo  tâtes.  Ces  ani- 
manx  sont  livrés  au  poîds  moyen  de  76  à  80  kilogrammes  nets  par  tète  et  sont  très 
re^erchés  par  la  charcuterie.  Ils  appartiennent  ii  diverses  races,  craonnaise,  nor- 
mande, lochoise  et  à  des  croisements  entre  ces  races. 

Principaux  centres  de  production  :  cantons  de  Tours,  Bléré,  Ligneil,  Loches, 
Sainte-Maure,  Richelieu,  Tlle-Bonchard,  Boni^eil  et  Ghinon. 

COIUIHCR  t>a  IBSTIIUX. 

I.e  di^partement  d'Indre-et-Loira  a  relativeiDent  très  peu  de  foires  ou  marché. 

Les  agriculteura  achètent  leurs  animaux,  chevaux,  bœufs,  vaches,  moutons,  porcs 
nourrains  en  dehors  du  département  ou  sur  les  pnncipales  foires  de  Tours  {10  mai 
et  10  aoôt),  de  Loches  (]Nramier  mercredi)  et  de  Chinmi  (pnniisr  jendi). 

Lés  ventes  d'animaux  élevés  ou  engraissés  par  les  agriculteurs  se  font  pour  le  {rfus 
grand  nombre  k  l'étable.  C'est  ainsi  que  les  bouchers  et  marchands  de  bestiaux 
visitent  les  fermes  et  achètent  sur  place  les  porcs  gras  (aux  environs  de  Tours), 
les  montons ,  les  vaches  grasses  et  souvent  les  boeufs  gras. 

Les  bouchers  débitent  ces  animaux  à  leur  clientèle  locale  ou  les  expédient  è  Paris; 
les  marchands  alimentent  tes  mêmes  marchés. 

Cependant  il  existe  quelques  marchés  assez  importants  : 

Timrf.  —  Le  marché  de  Tours  n'est  qu'un  marché  d'approvisionnement. 
La  ville  de  Tours  demande  pour  sa  consommation  annuelle  environ  : 
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\iM  qnatn  cînqaiènes  eavinn  dea  porcs,  le  ctBqniiine  d«B  vMui.le  tiendei  mou- 
lOBft  sont  ftcfaetés  (or  Is  m«rchi  de  Tonrs  k  dei  mvchaBdH  de  faortianz;  le  rsit«  «et 
acquis  dirertetnant  par  taa  kraehars  dam  laa  prc^riéluraB  oa  tnr  d'aairea  narckéa. 

Lee  bœnfa  et  Ifla  vaches  at  ose  partia  des  veaai  viaBnent  pour  la  plupart  de  firea- 

saire  et  de  Cbolet. 

CUnoH.  —  Le  marché  de  Chinon  est  bien  appravisionné  en  veaox  gras  et  en  porcs. 
Il  s'y  fait  sassi  quelques  ventes  de  raches  grasses,  de  veaux  d'élevage  et  de  vaches  lai- 
66res.  Ce  mtreH  a  lieu  le  jeudi. 

On  peut  évaluer  &  6,000  environ  le  nombre  des  veaux  gras  et  à  3,ooo  le  Bombre 
des  pores  gras  qui  partent  chaque  semaine  du  marché  de  Chinon. 

Ltchu.  —  Ce  marché  K  lien  le  mercredii  il  s'y  vend  aBuo^MMSt  «aviron 
3^Do  vache*  dont  le  dixiàme  i  peioe  pour  la  boudurie,  1^00  porcs  gras, 
9,600  veaux  gras  et  i5,ooo  porcelets. 

Liguai.  —  L'importance  de  ce  marché  s'est  beaucoup  accrue  depuis  quelques 
années;  porcs,  veaux  de  boucherie,  vaches  et  moutons.  Le  luadi. 

iVemUjr.  -»  Porca,  veaux,  quriqoea  vaches. 

Smtte-Mtturt.  —  Gros  marché  de  veaux  gras.  Le  vendredi. 

Boargaeil.  —  Veaux  de  boncharia,  montons,  vadies  graaaes,  ^am.  Le  mardi. 

Hidteh^a.  - —  Porcs,  veaux,  quelques  vaches  grasses,  moutons. 

L' ne-Bouchard.  —  Quelques  porcs,  veaux,  vaches. 

Cinniry  ~  Veaux  gras,  pores,  quelques  moutons. 

.4tR&oiw.  —  Veaux ,  porcs,  quelques  vaches  lai^èreK  (les  jours  de  foiro  seulement). 

Bliri.  —  Vaaui,  porcs,  quelques  vaclies  laitières  et  moulons. 

CMCeaurcMoNll.  —  Veaux,  porcs,  quelques  vaches  et  moutons  (les  jours  de  foire 
seulement). 

CMita»tAa-yMèTt.  —  VeauA,  poni».  moutons  at  quelques  vacboa. 

Les  animaux  vendus  sur  ces  marchés  sont  expédiés  soit  sur  Tours,  soil  sur  Parts.  Oo 
remarquera  que  les  principaux  marchés  ont  lieu  le  lundi  à  Ligueîl,  le  mardi  ii  Bour- 
gueil,  le  mercredi  à  Loches,  le  jeudi  à  Chinon,  le  vendredi  à  Sainte-Maure. 

La  plupart  dea  animaux  euvojJs  i  La  Villetla  rejoignent,  les  mercredi  et  dimsucho 
soir,  uD  train  spécial  de  bestiaux  qui  part  de  Saiot-Pierr»^ea-Corpa  à  lu  beurea  sA 
après  l'arrivée  des  trains  amenaut  des  animaux  de  diverses  provenances. 

Ce  (rain  met  les  animaux  sur  le  marché  de  l^a  Villette  te  lendemain  matin  (jeudi 
el  lundi)  à  8  heures  et  demie. 

Mois  la  plus  grande  partit^  du  bétail  pris  sur  les  marchés  de  Chinon  et  de  Ligueil 
est  destinée  à  l'alimeotalion  de  Tours.  Dans  r.e  cas,  les  expéditions  ont  lieu  le  jour 
même  du  marché. 

Les  animaux  achetés  à  Lochr>s  (le  mercredi)  parlt-nl  le  jour  même  \\  6  lieuret.  48, 
rejoigni'nt  dans  la  soirée  le  train-bestiaux  à  Sain  t-l^ierre-des  Corps. 
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CJuant  aox  animaux  acquis  sur  te  marché  de  Sainte-Maure,  ils  bénéficient  d'un 
régime  spécial.  Ils  part«nt  de  Saiote-Maure  le  vendredi  soir  à  3  heures  1 3 ,  arrivent 
à  Saint-Pierre  à  ti  heures  58  et  sont  aux  beuveries  de  La  Viilette  le  samedi  malin, 
à  6  heimt  el  demie. 

Viatute.  —  Indépendamment  des  «râiiiut  vivants,  il  part  chaque  Bmnaine  de  Loches, 
Tonn,  Ligueil,  Chinon,  Richelieu,  Bourgneil,  Connery,  Azay-«Dr-Gbw,  RivwMBes, 
des  anUnMl  (prineipalemeat  des  veauxj  abattus  ft  l'abattoir  municipal  et  expédiés  le 
jour  même  sur  Paris.  On  peut  fixer  à  ibo,ooo  kilogrammes  enTiroa  1«  poids  de  la 
viande  fournie  ainsi  k  la  capitale. 


AHiaui  It  raotuns  M  aiSii-o«t>i. 

VolaUia.  —  Il  existe  environ  $Eo,ood  t^tes  dont  na  tiers  est  vendu  sur  les  marchés. 

Les  principaux  centres  de  production  sont  les  eantoos  de  Châteaurenault,  Neuvy- 
le-Roi,  Neuilié,  Montbaion,  Bléré,  Ghinon,  Richelieu,  i'Ile-Boucbard,  Montrésor, 
La  Haye-Descartes  et  particulièrement  Ssinte-Maiire  et  Loches. 

MmImm.  —  Il  wùat»  pria  ds  lË,»»»  diodoiu  repartis  surtout  daiu  1m  cuUoitA  de 
Ligaeil,  MontrcBiv,  Lochei,La  Uaye-Descartes,  Sainte-Maure,  Bléré,  Châteaureoault 
•t  Amboise. 

Canardé.  —  Les  canards  (i  9o,oDo  environ)  sont  surtout  élevés  dans  les  cantons  d4 
Bléré ,  Sainte-Maure ,  Chinon ,  Ligueit ,  Montbazoa ,  BourgueJI ,  i'tle-Boaebard  et  Amboise^ 

Lm  princ^MW  maréUt  ma  volmUm  sont  Toun,  Sainte-Maure,  Loches,  CbÎMnj 
AnbniM,  GhâUaurenault,  Gonnery,  GfarileBu4a-Vaili^ ,  La  Haye-Descartes,  Li(piflil| 
UoatréwH-,  ftidàelicu. 

Sttt  le  mM^dsLoobes,  A  m  vend  «a  moyena»  chaque  année  35,ooo  couples  d« 
potriets  ou  cMurds  et  700  dindons  dont  les  principalee 
TABgletem. 

ISÈRE. 


I  destinations  sont  Paris  et 
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VULEIJII  APPHOXIIATIVB  DBS  AniHAtlI  DE  FERIIB. 


Eqtèce 


cbcnline 1 3,769,0 

miiltmière 1, Si  0,0 

une 3i7,o 

bovine A&,g55,o 


!  porcine 1,167^00 
caprine 1 ,6i7(000 

Total..  . . .' 67,796,000 


L'examen  des  chifires  ci-dessus  permet  de  constater  :  1°  une  diminution  croîssaate 
de  la  population  chevaliae,  de  1860  i  tSg^,  puis  un  rel^ement  en  igoâ  et  igo&; 
3°  Un  accroissement  constant  de  la  population  bovine;  3*  Une  diminution  continne 
de  la  population  ovine  jusqu'en  i9o5;  U'  Un  accroissement  constant  des  porcins  et 
caprins. 

LesefiecUfs,  par  arrondissement,  se  répartissaient  ainsi  en  igo5  : 


ESPkCBS. 

GRKNOBLB. 

VIBBHE. 

LA  Ton*. 

DU,PIN. 

SAIflT. 
MASCBLLIN. 

TOTAUX. 

6,881 
>.t&8 

M,>fi> 

.».9». 
88s 

58.0S6 

.0.5o. 
.6, 
,58 

66,688 

A,&o5 
1,18.^ 

..67, 

35,7.9 

>.997 

.,6,. 

<og,66> 

HubMièr.      

Ai,io& 

Ao,6&3 

38,13. 

.«,969 

■  3,,,S9 

(Hine 

78,M3 
.8..3. 
.(.887 

,7,461. 
■9,806 

1..398 

■  8,.o8 

■  M" 

ii,>U 
..,3,. 
19,648 

i3<h7» 
81,9. 
,6,..3 

.97..S. 

i58,i.6 

,oJ,7>, 

8,, 900 

64  .,000 

Èspiat  GBBrAUnE. 

Le  cheval  entretenu  dans  l'Isère  n'a  pas  un  type  uniforme;  le  clieval  de  la  plaine 
lyonnaise  dificre  sensiblement  du  cbeval  de  montagne  ;  tiiiiis  néanmoins ,  comme  forme, 
puissance  et  volnme ,  ces  animaux  entrent  dans  la  cat^orie  des  cbcvaux  de  trait  l^r. 

Le  département  possMe  1 7  stations  et  58  étalons  nationaux. 

Les  éleveurs  réclament  de  plus  en  plus  l'étalon  de  trait  du  type  moyen. 

Des  concours  de  pouliches  et  de  poulinières  ont  lieu  chaque  année  dans  le  départe- 
ment et  il  est  alloué  à  ces  concours,  qui  imposent  certaines  conditions  aux  éleveurs, 
une  subvention  totale  de  19,900  francs,  dont  tt,3oo  francs  fournis  par  l'Etat  et 
8,700  francs  acctUMlés  par  le  déparlement.  L'espèce  chevaline  participe  également  aui 
Goucourg  annuels  de  plusieurs  comices  pour  une  part  importante. 

La- grande  (eîfede  Iteaueroissanl,  le  i&  Bepl4Mul>re,  est  la  principale  loire  auiclw' 
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«aux.  L'espèce  mnlaBàire  est  surtout  localisée  dans  le  Bourg-d'Oisans  et  dans  la  Basse- 
Vallée  de  l'Isère,  vers  Saint-Harcelltn. 


La  population  boTÏne  n'est  pas  homogène,  mais  elle  peut  néanmoins  être  rattachée 
à  deux  types  d'oiigine ,  le  type  jtmumeH ,  i  muqueuses  roses  et  le  tifpe  alpin  à  muqueuses 


Le  marché  lyonnais  introduit  dans  l'Isère  des  animaux  du  Plateau  central,  notam- 
mMit  des  croisemMits  sAlers.  des  croisemenls  charolais  et  des  bressans;  le  marché  de 
Romans,  quelques  produits  *du  Vivarais;  par  le  nord  du  département,  on  importe  des 
animaux  du  Bugey,  et  par  la  Savoie  des  aniiiiiiux  lâchetés  en  asser.  grande  aboodance, 
provenant  dn  la  Suisse  el  de  la  Haute-Savoie,  ainsi  que  quelques  spécimens  schwiti 
et  enfin  surtout  des  produits  de  la  Tarentaise, 

La  roee  tachetée  se  développe  dans  l'arrondissement  de  La  Tour^u-Pin ,  dans  la  plaine 
lyonnaise  et  quelque  pmi  aussi  dans  la  plaine  sous-viennoise;  la  race  tarentaise,  dans 
la  ré^tw  alpine  et  la  vallée  de  l'Isèn-.  Ailleurs,  on  rencontre  des  sujets  Villard-de- 
Lans  purs  et  croisés. 

On  peut  dès  lors  ramener  ta  population  bovine  dominante  à  trois  groupes  : 
i'  Groupe  des  ViUard-de-Lans  pars  et  croisés  :  Canton  du  Villard-de-Lans,  pla- 
teaux et  terrasses  des  environs  do  Gronohle;  SaintrMartin-d'Urii^e,  Herbeys,  Brié, 
Trièvee,  vallée  du  Grésivaudan,  Vercors,  Sassenage,  région  de  Ptut-de^Beauvoisin  et 
aussi  quelques  dérivés  vers  La  Tour-du-Pîn,  la  ltièvre,-la  Valloire  ainsi  que  dans  le 
maasif  de  la  Chartreuse.  C'est  un  type  tubaipiit. 

.9°  Groupe  des  Tarantais  purs  et  croisés  :  Bégion  d'Allevard,  bordure  Itasique  du 
Grésivaudan,  massif  de  la  Salette,  plateau  de  La  Mure,  vallée  de  l'Isère  et  aussi,  mais 
en  popalalimi  noins  dense,  régions  de  Cremieu,  de  La  Tonr-dn-Pin,  de  Vienne.  C'est 
un  type  alpin. 

3"  Groupe  do  la  race  tachetée,  surtout  répandue  autour  de  fionrgoin  (centre  de 
société  d'âlevage  déjà  ancienne  qui  a  importé  de  nombreux  reprodacleurs  achetés  h 
Berne),  dans  lo  plaine  lyonnaise  (anciennes  importations  et  marché  lyonnais).  On 
fait  maintCDant  des  importations  de  taureaux  et  de  génisses  ochetés  en  Suisse  et  en 
Haute-Savoie  (variété  d'Abondance). 

La  société  d'élevage  de  Bouton  est  devenue  la  Société  ceatrale  de  l'anvadisseuient 
de  La  Tonr-du-Pin;  elle  continue  à  importer  des  reproducteurs  de  la  r^on  bernoise. 

La  Snciété  d'élevage  de  Saint-Marcellin  a  importé  longtemps  des  refnwlucteurs  de 
la  Tarentaise,  et  maintenant  elle  introduit  des  reproducteurs  tachetés  d'Abondance, 
ainsi  que  ta  Société  centrale  de  Vienne  qui  a  paiement  choisi  cette  race. 

La  Société  de  La  Mure,  Corps  et  Valbonnais  importe  exclusivement  des  Tarentais, 
de  même  la  Société  d'Allevard;  la  circonscription  de  ces  deux  sociétés  fait  partie  du 
la  région  alpine  —  zone  alpine  La  Société  de  Bammx,  n'jriun  alpine  —  mais  itono 
subalpine  -^  préconise  le  Tarentais  el  le  Villard-de-Lons. 

]  Enfin,  la  Société  d'élevage  de  Villai-d-de-Lans,  qui  date  de  1^75,  s'occupe  uniquu- 
ibent  par  sélection  de  l'amélioration  de  la  race  locale,  dite  de  Villard-de-Lans.  Ce 
tihntmi  appartient  à  la  réjfion  alpine  —  M>ne  subalpine  —  et  le  type  Villard-de-Lans 
qui  JL  iesjnuqoeiises  roses,  semhlft  dériver  du  type  jurasaien. 
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Gfaioune  de  ces  races  a  mh  qualités  initiâtes  OMiBues  et  un*  ficiilté  iTadaplatÎM 
toujours  hypothétique. 

La  race  tareutaise  convient  tout  partie uliërement  à  ia  région  montaigneuse  de  la 
zone  alpine  où  les  pâturées  dominent  sur  U  ceinture  liasique  qui  borde  les  masûià 
centraux.  Elle  est  robuste,  peu  exigeante  et  produit  normalement  i,&oo  litres  annud- 
lement  par  vache  en  iMctation.  Dans  les  nUée»  elle  prend  de  la  tsiUe,  «m  pdage 
derient  |dus  clair,  nuia  non  aptHade  à  l'engnîaaeineDt  Be  dérelopp«  et  sa  Tdenr 
lactif^re  reste  sensiblement  la  même.  Les  bœufs  sont  un  peu  petits,  mais  vigooivu 
et  dans  les  parties  fertiles,  plaines  et  vallées  des  lones  alpine  et  B«lwt[M«e,  ks  etm- 
nmenis  avec  la  race  VilUrd-de-Lans  Bimt  appréciés  :  aptitnde  laitière  «tiiiiisaato, 
viande  meilleure  et  puistaïKe  motrice  notablement  aecroé. 

La  rtee  VîiUrd-de-Lans  est  à  la  fois  laitière,  traiailleuse  at  de  bom^erie.  La  vinidc 
eet  particulièrement  estimée;  de  tùUe  asses  grande  (i  m.  35  m  garrot  chez  (es  Tachai 
et  I  m.  33  chez  les  taureaux  de  deux  ans),  le  poids  vif  moyen  «et  de  600  kîlo- 
g^rammes  àttx.  les  vaches  et  de  750  kilogrammes  chez  les  taereanx  de  denx  aas. 

Gomme  celte  race  eet  surtout  utilisée  en  petite  calture  oà  U  vache,  tris  gféaénle- 
ment,  est  em[doyée  aux  traTanx  des  champs,  l'aptitude  laitière  de  œ  hit  eet  ]rfnlU 
moyenne  et  se  développe  lentement.  Elle  dépasse  rarement  t,8oo  titras  p«r  m. 

La  race  tachetée,  d'orîfpne  suisse  ou  savoisienne,  aecuse  k  peo  pite  la  inéMe  laiUe  et 
le  même  poids.  La  viande  est  moins  estimée,  l'aptitade  an  travail  chei  les  vaches  est 
mmns  grande,  mais  le  rendement  en  lait  est  plus  élevé  et  il  atteint  aisémeiit  S|O00 
k  9,900  litres  dans  les  conditions  ordinatres;  dans  quelques  vacheries  q>écidM  m 
obtîntt  mAme  n,boo  litres,  mais  avec  un  régime  particnlièrement  ëppcofrit. 

Les  bovins  de  Villard-de-Lans  avaient  attiré  TattentioB  déjà  en  i83s.  De  eeUe 
époque  i  i8&o,leeoa9eilgénénilaeairda  chaque  année  noe  sabveBlîon  de  s,ooo  francs 
deatinie  k  achein-  altematÎTemeot  dea  tam'eanE  snissM  «t  Bafara. 

En  1861  la  subventitm  Fat  portée  à  3,ooo  francs  at  fat  exdasive«eBt  réewTée  k 
des  achats  de  taureaux  de  Salers  jusqu'en  1 866 ,  et  il  est  prouvé  que  deux  de  oae  ta»* 
reaui  aetdement  fnrent  introduits  au  Villard-de^Lans. 

En  i863  et  t86A  les  animaux  do  Villard<de-Lana  fnrent  (iaseés  dans  tas  eoaewin 
régionaux,  classement  abandonné,  puis  repris  nltérieureuent,  ptos  00  nMÎas  f^gn- 
lièremeat  du  reste.  En  186&,  eonforaiémenl  «ni  eondasioiis  d'un  rapport  très  docn- 
menlé  rédigé  au  nom  d'une  commission  spéciale,  ua  abandeona  lee  sa)««,  et  la  sa^ 
vontÙNi  départamentaie  fnt  em[do;ée  k  l'achat  de  taareaox  «de  la  raea  de  ViHard-de- 
Lansn.de  1866  à  1870. 

Ces  achats  forent  ainsi  répartis  : 
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De  187a  à  1873  lei  acluto  eenèrent  et  l«  sobrontioDs  famt  disbibuéei  «d  primes 
4  Am  «mcoun  loetai. 

Enfin  le  7  juillet  1875  fut  fondée  la  société  d'élevage  qui,  depuis  cette  époque 
èé^  lointaÎBe,  a  Hé  sobtentionDée  par  le  départament  et  par  l'Etat  et  qui  a  poixtam- 
ment  contribué  k  l'améliontion  de  ia  race  par  des  ooneoan  annuds  et  par  uns  lélee' 
•  tHBi  rigonreaM  exdoant  tout  croiBtnwnt  et  ttralw  traces  d«  erolaemenl. 

Depda  ont  (té  eonatituéas  les  sociël^  d'Aevage  de  : 

La  More,  Corps  et  Valboonais,  en  t883  (zone  alpine)  et  Allevard,  en  1887  (zone 
alpine),  Saint-Marcellin,  eo  1688  (xone  subalpine  et  Las  Dauphiné),  pour  l'amélio- 
ration par  importations  de  taureauic  de  race  (arentaise; 

Bourrin,  en  1 885  (bas  Dauphin^)',  pour  améliora^oa  par  importations  de  taureaux 
simmenth^  provenant  du  canton  de  Berne. 

Depuia  tgoS-igoÂ  el  comme  complément  d'une  r^em«nlation  des  atlrlbutions 
aux  comicffl  des  subventions  départemen talée,  des  modifications  ont  été  apportées  à 
l'organisation  et  au  Fo action nemenl  de  ces  sociétés  qui  sont  devenues,  par  voie  fédéra- 
live,  sociétés  centrales  d'arrondissement. 

La  société  centrale  de  l'arrondissement  de  l>a  Tour-du-Pin  a  succédé  à  l'ancieunc 
société  de  Boui^oin  et  conilnue  son  programme  :  imporlatiom  de  taureaux  bernois  cl 
simmenthal. 

La  société  centrale  de  l'arrondissement  de  Saînt-Marcetlin  a  abandonné  la  race 
tarentaige  et  adopL'  la  race  d'Abondance,  ainsi  que  ta  société  cenirale  de  Vienne,  el 
ces  deux  sociétés  importeni  des  taureaux  de  cette  race  dans  leurs  circonscriptions 
respectives. 

Knfin  la  société  de  Vitlard-de-Lana,  restée  autonome,  continue  son  programme: 
sélection  absolue  et  rigoureuse. 

A  La  Tour-du~Pîn,  à  Salnt-MarcelIin  el  i  Vienne,  les  concours  sont  également  sub- 
ventionnés par  l'État,  et  tes  sociétés  d'Allevard,de  La  Mure  et  du  Villard-de-Lans  Tout 
aussi  des  concoure  avec  leurs  ressources  spéciales. 


<y  ,  CONSOMHATlon  ET  HOPTSHBKT  G 

La  popaUlîon  bovine  déparlenMntale  a  élé  ainsi  évalaée  en  1906,  190&  et  1906  : 


HSPfecKS. 

190*. 

1905. 

1906. 

4,Kt 
■  35.&I4 

137,149 

U81 

ir.,B68 
IS9  9o4 

i5,758 

ÉlivBs  de  i  an  el  au-deaMi»   . .                     .      . 

TOTiDI 

=o5,66i 

.û,,.66» 

■  .ja,i55 

La  dioiiniili»»  dn  l'ellectif ,  wi  1  «jol» ,  est  due  au  d»lîcil  do  fourrage»  et  ne  acra  évi- 
demment que  tewporair». 
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Ed  190s  Texcédent  dea  exporti^ons  sur  lee  imporUtioBa  ■  été  de  &,t56  têtes. 

En  igo&,  an  contraire,  l'excédent  des  importations  sur  les  exportations  a  été  de 
9,66&  tÂtfls. 

La  consommation  des  Tilles  à  octroi  est  de  1 6,000  têtes  (baeufB ,  génisses  et  radtes), 
et  celle  des  campafpes  et  villes  sans  octroi  n'est  pas  inférieure  k  €,000  têtes. 

La  consommation  totale  du  département  absoriie  donc  au  moins  3 1 ,000  têtes  bovines. 

Les  ressources,  en  se  basant  snr  la  statistique  de  1906 ,  peuvent  être  êvalvêes  à  : 

Qiunnij.       rons  tit  >otk(. 

Taureaux,  de  i/3  i  1/1  de  Tefiectir 1,900  55o 

Bœuls,  de  1/7  de  reffectîT i.Sao  700 

Vaches,  de  1/10  de  reOecdf i3,7i&  A5o 

G<!nis9ei,  de  i/ao  de  l'eRectir. i,Ag8  36o 

EicMent  des  importatioiu 1^84  &00 

Total ai,3i6  > 


Le  rendement  moyen  en  viande  nette  de  7  taureaux  du  VîUard-de-Laas  de  deux 
k  trois  ans  a  été  de  61  p.  loo. 

Le  rendement  moyen  des  génisses,  56  p.  100. 

Si  nous  admettons  comme  moyenne  générale  5  B  pour  les  bœufs  et  5 o  pour  les  vaches, 
nous  obtenons  pour  la  consommation  moyenne  joumnliëre  par  habitant  37  grammes 
de  viande  (population  humaine  départementale  :  569,000  habitants). 

En  retranchant  des  33,3i6  animaux  consommés  les  s,68&  importés,  il  reste 
19,616  animaux  à  renouveler  chaque  année.  La  population  bovine  des  sujets  au-des- 
sous de  1  an  étant  de  90,310,  est  donc  concordante  avec  les  exigences  du  renou- 
vellement 

Indépendamment  de  la  consommation  des  adultes,  nous  avons  aussi  celte  des  veaux 
dont  la  quantité  disponible  actuelle,  pour  une  population  de  i37,i/i&  vaches,  n'est 
pas  inférieureà  70,000,  représentant  17  grammes  de  viande  par  habitant  et  parjour. 

En  appliquant  le  même  calcul  aux  espèces  ovine,  caprine  et  porcine,  nous  obtenons 
90  grammes  par  habitant  et  par  jour.  Toutes  ces  provenances  réunies  pennellent 
d'évaluer  la  consommation  totale  de  la  viande  par  habitant  et  par  jour  k  &h  grammes 

Dans  te  voisinage  des  villes  limitrophes,  certaines  exportations  écbappentau  contrêie, 
mais  qndques  importations  y  échappent  également.  On  peut  donc  admettre  qu'il  y  a 
compensation. 

En  résumé  s'il  y  a  des  exportations,  il  y  a  aussi  des  importations,  et,  sdon  tes 
années,  les  unes  ou  les  autres  sont  en  excès,  mais  toujours  asseï  réduites. 

On  peut  conclure  de  ces  calculs  que  ta  production  animale  n'est  que  suffisante  i  la 
consommation  locale  et  qu'il  est  possible  de  la  développer  encore  sans  avoir  à  redouter 
une  surproduction  qui  puisse  faire  craindre  un  abaissement  des  cours,  si  l'on  tient 
compte  surtout  de  l'insuffisance  de  cotte  production  dans  beaucoup  de  départements  et 
do  la  possibilité  d'augmenter  notre  consommation  locale  qui ,  quoique  asses  satisfaisante, 
n'est  encore  que  moyenne. 

Inebatk  UàtUrt.  —  La  consonunation  dn  lait  en  nature  et  ses  dérivés  (beurre  et 
fromages)  est  très  importante  dans  les  villes  et  tes  centres  industriels. 
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Certaines  laiteries  vendent  da  «lait  normale,  en  flacons  cachetés,  et  du  nUit  stâ-i- 
lisén;  des  usines,  dites  froitièo-ee,  particulières  ou  coopératives,  rabriquerat  du  beurre 
on  des  froma^  dediEEérents  types  :  camembert ,  grayère,  Mont-d'Or,  Saint-Marceltin, 
bleus  (Sassenage,  Ges,  façon  Roquefort).  Quelques  fruitières  revendent  parfois  du  lait 
écrâmé  pasteurisé,  notamment  à  Lyon  (Brézins,  Marlieu). 

L'industrie  laitière  a  pris  un  grand  développement  depuis  quelques  années  et, 
malgré  certaines  crises  passagères,  elle  est  en  voie  de  prospérité. 

Les  priocipaui  débouchés,  outre  les  marchés  locaux,  sont  Grenoble ,  Lyon ,  Ssiat- 
Étienne,  mais  surtout  Marseille  et  les  diverses  villes  du  littoral  méditerranéen.  Quelques 
expéditions  sont  faites  également  en  Algérie  et  en  Tunisie. 

Les  beurres  de  l'Isère,  et  quelques  types  de  fromages,  Sassenage  et  Saint-Mar- 
celUn  notamment,  sont  estimés  et  ont  une  réputation  établie. 

On  compta  actuellement  dans  le  déparlement  a6  laiteries  particulières,  63  beur- 
reries-fnimageries  ou  fruitières  particulières  et  1 1  beurreries-fromagerîes  ou  fruitières 
coopératives. 

Ces  loo  étabiifisemenls  vendent  ou  traitent  le  lait  produit  par  io,<)6o  vaches  et 
95 o  chèvres.  ■ 

La  plupart  des  fruitières  utilisent  les  sous-produtts  à  l'élevage  et  surtout  è  l'engrais- 
sement du  porc. 

En  période  estivale,  les  troupeaux  alpestres  contribuent  h  augmenter  la  production 
laitière  et  depuis  quelques  années,  les  communes  d'Engins,  Laos  et  le  Villard-de- 
Laos  font  des  expéditions  journalières  de  lait  à  Grenoble.  Dans  la  région  lyonnaise, 
quelques  négociants   achètent  du  lait  aux  cultivateurs  et  l'expédient  en  gros  A  Lyon. 

Bspics  OVINK. 

L'espèce  ovine  est  représentée  dans  l'Isère  par  des  animaux  à  laine  longue  et  mi- 
longue  dont  le  crâne,  chez  les  mâles,  est  orné  de  cornes  de  dimensions  moyennes. 
Ces  animaux  appartiennent  à  la  race  ndes  Alpes-»  croisée  avec  les  transhumants  du 
Midi,  notamment  de  la  Provence. 

La  population  orine  a  suivi  les  oscillations  suivantes  : 


aoi.385    I    1904. 197,766 

1(18,596    I    1906 .30,736 


On  constate  donc  une  diminution  continue  de  l'effectif  de  1860  &  190/1  et  on  relè- 
vement eu  i{|oE>. 

n  a  été  fait  quelques  essais  de  croisements  southdowns  dans  le  Trièves  et  dans  le 
Beaumont,  mais  trop  parcimonieusement  pour  permettre  d'obtenir  des  résultats  appré- 
ciables. L'élevage  et  l'engraissement  du  mouton  sont  surtout  pratiqués  dans  la  r^ion 
du  Trières  sur  les  sols  ravinables  et  ravinés  du  lias  schisteux,  du  hajocien  et  du  catio- 
vien,  ainsi  que  sur  des  terrasses  alluviennes.  Cette  r^ion  est  alpine  et  subalpine.  Les 
pâturages  de  montagnes  des  massifs  centraux  à  recouvrements  synclinaux  jurassiques 
et  des  massifs  subalpins  jurassiques  et  crétacés  entretiennent  pendant  Tété,  en  juiÛet, 
aoAt  et  septembre,  d'importants  troupeaux  indigènes  et  exotiques,  avec  quelques 
bovidés  dans  les  zones  oi^  l'herbe  est  plus  abondante  et  meilleure* 
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Lèt  troupeaux  profenant  du  Midi ,  et  qui  Mat  eontrftl^  par  le  Berriee  sanitaire  i 
leur  passage  à  Grenoble,  représentent  un  effectif  d'au  moins  7^,000  ovins  et  900  ea- 
prina.  Si  l'on  ajoute  ceux  qui  se  rendent  dans  le  massif  de  la  Chartreuse,  d'AUevard, 
de  Lans  et  du  Vercors  sana  passer  par  Grenoble,  on  peut  éraluer  te  nombre  total  des 
transhumanlfi  exotiques  A  près  de  1^0,000,  nombre  peu  inférieur  À  la  populstïoii 
ovine  indigène. 

L'effectif  comprenait  eu  it|o5  : 

BëUera  au-denus  d'un  an fi,o88  tHm. 

Bn>Ui  au-desMU  d'an  an 67,890 

Moutons  au-detsua  d'un  *p, , 1 t7>74t 

Agn^siix  a  agaeUea  de  iDoina  de  1  iD' > &i,oi7 

Tont iaa,7Sft 


L'effectif  de  1 90a ,  évalua  à  1 97,765 ,  »e  répartisnait  eineî  dane  te  département  ; 

km>D-     (  daGrcBidilc. 75,861     |  Amni'    (  de  la  Toiip>da.^Kii    ii,8t3 

diuemeDt  j   de  Vienne >6,aaA     |  diaBemeat  j   de  S'-Harcellia  .     ili,o6'j 

ProdMtion,  eotuommation,  mouvemml  commercial  dfs  omm,  —  La  coosommatioa  defi 
vities  à  octroi  est  eaviron  de  ^^,000  têtes  (43,378  en  1902),  L'excédent  des  expor- 
Utions  sur  tes  Importations  a  été  en  1906  A<ik,ohh  (8,397  ^'^  1909).  La  coiuton]- 
mation  des  villes  sans  octroi  et  des  campagnes  De  peut  être  estimée  è  moins  de  5,ooo. 

Le  contrôle  des  transbumants  par  voie  ferréi;  permet  de  constater  qu'à  &5,ooo  entrées 
correspondent  /ii,ooo  sortî&s,  ce  qui  prouve  que  4, 000  animaux  ont  été  utilisés  pour 
ta  consommation  locale. 

Si  l'écart  est  le  même  pour  le  reste,  comme  nous  avons  environ  lao.ooo  trans- 
buments,  il  devrait  donc  en  rester  10,600  qui,  ajoutés  &  nos  Ai,ooo  indignes, 
feraient  un  total  de  io,fioo-|-âi,ooo  =  5t,6oo  disponibles  pour  la  consommation 
locale,  et  comme  nous  avons  trouvé  que  les  besoins  de  cette  consommation  étaient 
de  51,044,  la  concordance  est  complète,  ce  qui  autorise  à  supposer  que  ces  diveTHs 
détermiaaUonx  paraissent  se  rapprocber  beaucoup  de  la  réalité. 

I./es  agaeaux  du  Tritves  sont  tr^  estimés  et  d'une  manière  générale  la  viande  de 
nos  moutons  indigènes  ust  boane;  plie  devient  même  excellente  en  période  de  pâtu- 
rage. On  engraisse  dans  le  Trièves  agneaux  et  adultes,  et  cette  partie  du  département 
est  la  principale  région  d'approvisionnement. 

RSpiïCB  CAPRINS. 

La  population  caprine  de  l'Isère  est  formée  d'animaux  appartenant  à  U  race  des 
Alpes. 

En  1905,  cette  population  s'élevait  à  7&,3i3  létes,  el  en  tgoù,  la  répartitioB  par 
arrondissement  était  la  suivante  : 

OnooUe iS,o57  tMca. 

Vienne. 90i33q 

La  Tonr-flu-Kn i  '  ."<>'' 

Salnt-Marrellm i8,à33 

Tnrti, 73,533 
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L'^eetif  i  varié  de  la  f^on  mivanls  ; 


iMÔ. hQ,HtS 

18»^ '. &8,9«i 

1896 6i,»95 

1897 63.019 

1898 fi..353 


1890.. 
1900.. 
1901.. 
1904.. 
190&.. 


,5.^.3 


Cetle  progrensioD  ininterrompue  tient  à  deux  causes  : 

i"  Aux  demandes  de  plus  en  plus  actives  defl  peaux  de  rlievreau  par  la  f;anlerie, 
qui  est  t'industrie  principale  de  Grenoble; 
a'  Aux  services  et  à  la  sobriété  de  la  chèvre. 

Enfin ,  si  la  ganterie  utilise  la  peau  de  chevreau ,  la  consommation  locale  apprécie  la 
viande  de  cet  animal.  D'antre  part,  dans  les  pays  de  montagnes  la  viande  de  chèvre 
est  salée  et  conservée  comme  le  porc.  Dans  quelques  localités  même,  le  gigot  de  chèvre 
salé  est  un  mets  apprécié.  Dans  la  région  de  Saint-Marcellin  :  Chevrières,  Serre- 
Nerp<J,  Murioais. . . ,  on  fabrique  avec  le  lait  de  chèvre  un  fromage  très  estimé  connu 
et  vendu  sous  le  nom  de  «tomes  de  Saint-Marcellinn.  Ces  fromages  sont  tiès  petits;  il 
en  faut  douze  au  kilogramme.  Ils  sont  vendus  à  des  coquetiers  qui  expédient  k  Lyon, 
Grenoble  et  surtout  Marseille.  Le  prix  de  vente  en  gros  est  de  o  fr.  1 6  pièce  cl  le  prix 
en  détail  o  fr.  a 5,  ce  qui  fait  de  i  fr.  8o  à  3  francs  le  kilogramme. 

n  faut  1 3  à  1 3  litres  de  lait  pour  obtenir  i  kilogramme  de  rroinoge ,  et  une  chèvre 
peut  produire  3  litres  de  lait  par  jour  en  période  de  lactation. 

Cette  fabrication  fait  ressortir  te  prix  du  lait  de  o  fr.  i&  à  o  fr.  a3,  selon  que  la 
vente  dn  produit  fabriqué  se  lâit  en  gros  on  en  détail.  Une  chèvre  rapporte  ainsi 
annuellement  de  70  à  ii5  francs  environ,  non  compris  le  chevreau  qui,  vendu  très 
jeune,  repréMule  un  complément  réduit  mais  néanmoins  appréciable. 

En  eSist,  les  chevreaux  sont  généralement  livrés  à  la  consommation  à  l'Age  de  un 
mois  et  leur  poids  vif  moyen  est  d'environ  8  kilogrammes.  Sur  pied  ils  se  vendent 
1  fr.  i5  le  kilogramme  de  poids  vif,  soît  1  fr.  i5  X  8  =  9  fr.  ao. 
La  peau  vaut,  selon  sa  dimension,  de  3  à  A  francs. 

Le  rendement  en  viande  nette  est  de  60  Jk  63  0/0  (8  kilogrammes  de  poids  vif  pour 
5  kilogrammes  de  poids  net). 

A  FéuU,  le  quartier  de  devant  se  paye  t  fr.  3o  le  kilogramme  et  le  quartier  de  der- 
rière 1  fr.  60,  ce  qui  fait  un  prix  moyen  de  1  fr.  tih. 
La  valeur  brute  est  donc  de  : 

5  kilogrammes  k  1  tr.  U^  =  -j  fr.  sË  et  1  peau  de  3  à  6  francs,  soit  un  total  de 
10  fr.  9&  &  tt  fr.  35,  d'oil  il  faut  déduire  &  Grenoble  o  fr.  bo  de  droit  d'octroi.  La 
valeur  nette  est  donc  de  9  fr.  76  k  10  fîr.  7J. 

Sur  les  7&,t93  animaux  d'espèce  caprine,  on  peut  compter  3o,ooo  chèvres  donnant 
so,ooo  chevreaux. La  production  caprine  peut  se  chiffrer  ainsi  :  sur  les  30,000  jeunes, 
7,5oo  sont  conservés  pour  le  renouvellement  du  troupeau  et  i3,5oo  sont  livrés  k  la 
conKommation;  soit,  h  9  francs  l'un,  un  produit  de  1  i9,5oo  francs. 

Le  produit  en  lail,  lorsque  celui-ci  est  transformé  et  vendu,  représente  au  moins 
70  francs  par  chèvre;  mais  dans  les  zones  montagneuses,  01^  la  vente  est  rare  ou  Impos- 
sible, on  ne  peut  estimer  le  lait  et  ses  dérivés  qu'à  leur  faible  prix  de  rerient.  En 
alûisaant  le  rendement  à  36  francs  on  se  rapproche  de  la  réahté  ntoyame. 
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— »^  SAS  >«— 

Sur  noB  3o,ooo  chèvres,  ud  quart  eovîronaont  renouvela  aUDaellemenl;  U  pro- 
duction des  trois  quarts  ou  99,&oo  i  35  francs  donne  doue  787,500  francs. 

Il  faudrait  ajouter  ia  valeur  des  7,600  livrées  i  la  coosommation,  tout  k  fait  locale, 
surtout  eooBomaiées  dans  les  campagnes,  par  les  possesseurs  pour  la  plus  grande 
partie;  défalcation  faite  des  pertes  diverses,  cela  représente  environ  175,500  francs. 

ËD  résumé  la  produclion  caprine  peut  être  estimée  i  : 

Cbevreaui  livrés  k  la  canEranmation 1 1  3,5do  francs. 

Produclion  laitière 767,500 

AdulUt  eonMmmés  annndlenieirt fjtfioo 

ToTii. i,07&,fioo 


pour  un  chttptel  estimé  à  i,65o,ooo  francs  environ  au  minimum. 

On  peut  ajouter  &  la  valeur  des  chevreauic  consommés,  valeur  estimée  au  poids  vif, 
In  valeur  industrielle  des  peaux  recherchées  pour  la  ganterie  —  industrie  grenobloise 
entraînement  importante  —  qui  n'est  pas  ioférieure  à  1 3,5oo  X  3  —  37,600  francs. 

ESPÈCE  POKCINB. 

L'effectif  a  été  évalué  en  1906  à  : 

Verrai* 3o6  lêta! 

Truie». 8,*96 

Anicoaui  à  Tn^vii  de  plu*  de  6  moia &o,i76 

Jeunes  de  moioi  de  6  mois > ti,\  1 1 

Tatu. 93,191 

Cette  subdivision,  un  peu  excessive,  ne  permet  pas  un^  grande  précision ,  mais  elle 
répond  aux  indications  du  questionnaire  officiel. 

Les  statistiques  antérieures  à  1906  nous  fournissent  les  renseignements  suivants: 

POFULlTlOlt  POICINI  TOTAU. 


18fl0 51,7*7 

1893 Ag,6o9 

1896. ÙM17 

1897 43,4Ù5 

1898 3i),8U 

1899. io,855 


1900  W 60.078 

1901 66,563 

1902 70,399 

1904. 6»Ji%i 

1905 83,191 


Ces  nombres  montrent  quelques  oscillations,  mais  indiquent  néanmoins  une  pro- 
gression, qui  s'est  accrue  brusquement  en  1900,  précisément  à  ia  date  ofk  le  ques- 
tionnaire a  subi  une  modîfîcation  d'après  laquelle  l'effectif  a  été  classé  en  catégories. 


1)  Époque  01 


»  fr&itt  quatre  cat^oriea,  mai*  i  partir  d«  8  moh  an  ti«a  da  6< 
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Il  est  doue  probaUe  qu'anlâieureaieirt  à  1900  on  ii>Br^slnit  pas  les  très  jeuaes 
(  (^falaés  depuis  à  : 


1901.. 
I9<B.. 


a&M7 


190A.. 
1905.. 


Cette  ÏDlerpréUtioti  semble  d'autaat  plus  logique  que  la  «ulture  de  fa  pomme  de 
terre,  qui  fournit  l'alimeot  principal  de  l'espèce  porcine,  n'a  pas  suivi  une  progression 
aussi  rapide  et  ue  pr&enlë  pas  en  1900  le  subit  accroissement  enregistra  i  Tactif 
de  l'espice  porcine. 

IjCs  établissements  laitiers  ont  contribué  i  augmenter  la  production  porcine,  le 
développement  général  de  la  production  laitière  aussi;  enfin  d'une  manière  générale 
00  soigne  mieux  et  l'on  nourrit  plus  abondamment  les  animaux  de  toutes  les  espèces; 
les  rendemeols  sont  donc  certainement  en  accroissement. 

Il  n'y  a  pas  de  race  caractérisée  et  le  porc  commun  de  robe  ordinairement  brune 
ou  fonc^  fournit,  quand  il  est  bien  nourri,  une  très  bonne  viande,  mais  ni  par  sa 
précocité,  ni  par  sa  conformation  il  ne  peut  être  comparé  aux  races  améliorées. 

On  a  introduit  quelques  reproducteurs  bercltshlres  el  surtout  des  reproducteurs 
craonnais.  La  Société  ifélevage  de  Bourgoiu  notamment,  et  aussi  l'asile  de  Saint- 
Robert  pendant  un  certain  temps,  ont  contribué  à  répandre  la  race  craonnaise  qui 
aujourd'hui,  dans  le  bas  Daupbiné  surtout,  tend  &  améliorer  la  race  dite  de  pays. 

Le  consommation  de  la  viande  de  porc  est  abondante,  même  et  peut-être  surtout 
en  raonUgnes,  où  elle  constitue  la  base  de  l'alimentation  humaine. 

Les  &o,ooo  porcs  è  Tengrais  ont  un  poids  vif  moyen  d'au  moins  90  kilogrammes. 
Leur  valeur  annuelle  représente  donc,  k  90  francs  les  1  oo  kilt^rammes  de  poids  vif, 
une  somme  de  &,o6o,ood  francs. 


IHIUAUX    ET  PRODUITS  M  BISSE-GOUH. 


On  ne  possède  pas  de  documents  précis  permettant  d'évaluer  cette  branche  impor- 
tante non  seniement  par  la  valeur  commerciale  de  ses  produits,  mais  encore  par 
l'appoint  qu'elle  fournit  à  la  consommation  locale. 

La  statistique  décennale  de  1893  est  la  seule  qui  ait  prévu  un  questionnaire  h  cet 
égard.  Voici  les  résultats  enr^istrés  : 


PÉSIGIIitTlOII. 


Oi«.... 

P%BO«W. 


905,73  o 

6,56o 

39,667 

•oo,3i& 

3*.90o 
«4«,79« 


1,659,000 

£«,o&d 
ASs.Aio 

■9.610 
a7&,3o& 
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Il  n'y  a  pat  de  racet  défiaiei.  NAanmoiiu  H  a  M  im]>orté,  dans  le  groupA  po«la 

domestique ,  des  spécimens  de  la  race  de  Houdan  et  l'on  voit  dea  tnces  de  croûemeiit* 
UD  peu  pariout;  les  croisements  de  la  race  de  Bresse  sont  nombreux  également. 

Il  y  a  aussi  des  croisements  assez  nombreux  issus  de  la  race  de  Faverolles,  quelques 
croisements  de  race  andalouse  et,  depuis  quelques  années  la  race  Oi^ington,  variété 
jaune,  tend  à  se  répandre. 

Les  pondeuses  sont  consenées  plusieurs  années  et  le  renouvellemeat  de  la  population 
ne  se  fait  guère  que  par  quart  ou  par  cinquième  aonuellemeot,  au  détriment  de  Tac- 
tivité  de  la  ponte,  plus  grande  chez  les  jeunes  que  chez  les  vieilles.  On  commence  à  faire 
de  rincubation  artificielle  et  à  se  préoccuper  des  pontes  précoces  qnî  produisent  des 
vub  su  moment  de  leur  valeur  maximum,  résultat  obtenu  avec  des  incubations  précoce». 

Cet  hiver  les  œufs  frais  valaient  couramment  ofr.  i5  pièce,  alors  qu'iU  ne  dépassent 
pas  o  fr.  o5  <i  o  fr.  07  en  été. 

Le  dindon  est  l'objet  d'un  élevage  important  dans  le  bas  Dauphiné,  surtout  yen  ta 
région  jurassique  de  Crémieu,  qui  est  te  centre  de  cette  production.  Il  existe  des  foires 
oà  tes  dindons  sont  amenés  en  véritables  troupeaux  vers  la  fin  de  l'automae  et  au 
commencement  de  l'hiver,  nolammeot  en  novembre  et  décembre. 

Certains  marchés  sont  approvisionnés  par  les  apports  directs  des  ^veurs,  nuis  la 
plus  grande  partie  des  ventes  sont  faites  à  domicile  h  des  né^iants  nomades  «ppeléi 
ir coquetiers»,  qui  achètent  volaillea,  œufs  et  aussi  les  produits  de  laiterie  et  1»  con- 
duisent ensuite  aux  marchés  locaux  du  département  ou  des  villes  environnantes,  Lyon 
surtout. 

U  se  fait  des  exportations,  mais  il  y  a  aussi  des  importations.  On  reçoit  des  volaille» 
de  Bresse,  des  dindons  d'Italie.  Lyon,  en  revanche,  prend  des  unes  et  des  autres; 
Marseille  aussi,  mais  beaucoup  moins. 

L'Isère  compte  669,000  habitants,  plusieurs  villes  importantes,  Grenoble,  Vienne, 
Voiron,  Boui^in,  et  des  centres  industriels,  Viiille,  Rives,  Domène,  Saint-Geoirs , 
Avessairs,  qui  sont  des  débouchés  importants  également. 

Quelle  est,  en  réalité,  la  valeur  des  produits  annuels  de  la  basse-courî 

n  ne  parait  pas  improbable  d'admettre  que  la  production  des  jeunes,  des  œab, 
abstraction  faite  des  exigences  du  renouvellement  de  la  population,  en  tenant  compte 
des  adultes  devenus  disponibles  par  leur  remptacpmoDl  annuel ,  en  tenant  compte  d'autre 
part  des  échecs  et  des  pertes,  représente  au  moins  une  valeur  égale  à  celle  du  troupeau 
lui-même,  c'est-Ji-dire  9,5oo,ooo  francs,  les  produits  consommés  par  les  producteurs 
ne  devant  évidemment  pas  être  estimés  aux  prix  du  marché. 

PISCICULTURE. 

Le  département  de  l'Isère,  particulièrement  dans  la  région  alpine  —  lones  intra^ 
«Ipine  et  subalpine  —  est  abondamment  pourvu  de  rivières,  torrents,  ruisseaux  A 
petits  lacs*  dont  les  eaux  vives  et  souvent  froides  sont  admirablement  adaptées  à  II 
production  du  poiggon. 

La  petit  lac  de  Faladru,  dons  une  cuvette  ternaire  du  bas  Dauphiné  (canton  de 
Virieu),  les  lacs  de  La  Mure  :  Laffrey,  Pinrre-Chatel,  sont  poissonneux. 

Les  rivières  et  torrents  ;  Bomancbe,  Souloise,  Bonne,  Boume,  Puron,  Gniert, 
fournissent  abondamment  des  truites  renommées. 

LaGresse,  l'Ebron,  le  Drac,  l'Isère  ont  aussi  une  certaine  valeur  piscicole. 
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Il  est  impossible  dMvatumr  la  production  da  poiMon  faute  dVIémonts  de  ooatrAle, 
mais  te  (l^vel«ppeioen(  lùlomëtrique  et  le  cube  des.  eau^i  .Rueote?  permet  d'a^r^er 
qu'elle  est  considérable  et  qu'elle  pourrait  être  accrue  encore. 

lin  établissement  produit  des  alevins  à  Réaumont;  un  autre  a  é\é  fondé  à  Orna- 
eîem,  pr^  de  La  C6te-Sainl-André ,  sur  un  raîssean  it  faible  débit.  Il  produit  abon-^ 
damment  et  contribue  à  alimenter  les  distributions  faîtes  par  l'intermédiaire  dé 
radmiiuslration  des  forêts.  Enfin  à  VizîUe,  qui  possède  d'abondantes  eaux,  très 
pures,  il  existe  aussi  un  élablissement  de  pisciculture. 

I^s  laboratoire  de  zoologie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble  fait  de  Ttlevi" 
B8ge  et  contribue  à  ^ider  les  producteurs  locaux,  à  stimuler  l'action  des  sociétt'rs 
de  pêche  et  à  aider  puissamment  le  zèle  très  lonable  de  l'administnition  foreslii'iei 
dans  sea  efforts  d'empoissonnement  de  nos  conrs  d'ean. 


Le  département  de  l'Iafare  est  asui  important  aa  point  de  vue  séneieole  ainsi  que 
le  montre  le  tableau  suivant  : 


AHNÉBS. 

COMHnNKS. 

ËDtlCATliURS. 

cocons 

s65 

■  «s. 

lui 

'te 
'XI 

a86,o«o 

a  73,58  S 

t905 

En  1905,  il  a  été  payé  aux  éducateurs  iG&iSio  francs  de  primes;  les  frais  d'esr 
pertiaes  ont  été  de  t>^9^  &•  ^0  ^t  l^s  indemnités  de  pesage  de  6/17  fr.  95.  Ce 
qui  Dût  un  total  de  i66,859  fr.  76  pour  une  valeur  de  cocons  de  973,68a  X  3,9e 
•^  793,6S3  francs. 

L'éducation  du  ver  à  soie  a  perdu  son  importonce  ancienne.  Mais  du  fait  de  U 
)>rime,  du  relèvement  des  cours  et  probablement  aussi  de  la  situation  précaire  de 
ragnculbus  qni  oblige  k  tint  parlidëtoutaeles  produetioB»,  U  sérMÏaullwrft  tand  k 
ae  relever  depuis  quelques  années. 

De  i8ç)8  k  1905,  on  constate  les  variations  suivantes  dana  la  production  séricicole  : 


ANNÉES. 

COMMUNES. 

ÉDDUTBDBS. 

COCONS 
VBODiriTS. 

i65 
«6> 
s64 
966 
.43 
ail 

aB7 

!.»9 
7,551 

366,57s 

348,154 

:a;:'5 

«86,000 
»78,68s 

1904 
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Eo  190&,  Il  répartition  d«  la  production  t  éliia  Boivante,  par  arrondisaemeot : 


ABBOHDISSBHRHTS. 

COHHUnBS. 

ËIWCATBDRS. 

cocoirs 

GraioMa 

73 
58 
S6 

.,930 
i,38o 
1.8m 

70.459 
38,3>9 
B,.7oo 

.87 

7.846 

•78.68* 

Le  département  compte  563  communes;  dans  presque  la  moitié  ob  s'occupe  donc 
de  sériciculture. 

Depuis  quelques  aunéea  on  replante  des  mûriers;  c'est  l'indice  certain  d'une  ten- 
dance k  développer  cette  production  aatrefois  prospère. 

k  11  mninonf  de  la  récolte ,  il  sùstd  dABs  Ifl  d^wrtaaeBt  un  certain  nontbrie  denurcbés 
locaux  approvisionnés  par  les  éducaleura  de  la  région. 

tPIGDLTUKR. 

L'évaluation,  moins  exacte  que  la  précédente,  est  de  : 


DÉSIGBITION. 

1860. 

18S3. 

18Î7. 

tsoo. 

IMl. 

1H.691 

34,9B5 

■65,985 
i5.6i7 

3.1.697 

■  5,716 

a4,4i5 

..3,946 
34,«78 

fr*OM. 

»59.97« 

.7.9W 

iaMi4 
»9.4t9 
btaa.. 

*  59.000 

.■8,&3t 

34,175 

ii3,*8o 

L'apiculture  tend  i  progresser,  mais  les  documents  recueillis  par  la  statistique 
manquent  de  précision,  car  les  chifîres  recueillis  semblent  en  désaccord  avec  la  réa- 
lité, et  la  suppression  de  cette  production  dans  les  questionnaires,  depuis  igoa,  ne 
permet  plus  de  l'évaluer. 

En  1909,  on  avait  estimé  son  importance  à  : 

Hombre  da  ruchca ■7,946 

Uiel  produit ia3,6i4  kilc^ 

Cire  produit •9.4*9     — 

Vileur  de  )■  production •59.000  IVancf. 

Le  miel  obtenu  dans  llsère,  avec  les  rucbes  k  cadres,  est  excellent  et  particnliëre> 
ment  eelimé. 
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FOUIS  ET  HlRCHis,  COMNUCB. 

Les  prîocipsux  marehés  du  département  eont  ; 

Lundi.  —  Ls  Mure,  Vinay. 

ManU.  —  Grand-Lemps ,  Samt-Symphorien-d'Oion ,  Gniiobie. 

MavrtJi.  —  Beaurepaire,  Grémiea,  Voîroo. 

Jeudi.  —  Les  Abrets,  Allerard ,  Boorgoin ,  Corps,  La  GAte-Saint-A&dré. 

Vendredi.  —  Grenoble,  Beanrepaire ,  Grand-Lempe,  Saist-Symphorien-d'Oion. 

Smtedi.  —  Grenoble,  Saint-Marcdlia,  Bourg-d'Oisans,  Hens,  Tnllins,  Vienne. 

Les  principales  foires  sont  : 

BMuermMumt.  —  Le  i  &  septembre ,  trois  jours. 

Grande  foire  où  sont  amenés  au  moins  t,5oo  bovins  et  800  chevaui,  poulains, 
mules,  mulets  et  muletons. 

Il  y  vient  des  marcbands  espagnols  qui  achètent  des  mules  légères  et  des  maqui- 
gnons dn  Hidi  qui  acbèteot  des  vachee  laitî^w. 

A  cette  foire  on  trouve  des  animaux  provenaut  de  tous  les  points  du  d^artement  et 
même  des  départements  limitrophes. 

Bowgoin.  —  3*  jeudi  de  ebaqoe  mois. 

Nombreux  bétail  de  provenance  locale  et  lyonnaise. 

Les  marcha  du  jeudi  sont  importants. 

Btaur^nrt.  —  Les  lundis  apr^  te  3â  juin,  la  Passion,  rAscenaion,  le  aS  août  et 
te  t8  octobre, 

Marchéa  et  foires  très  fréquentés.  Grands  animaux  et  volailles.  Céréales.  Entrepôt 
de  tabac. 

Bourg-^Oitan».  —  9  et  ^3  avril,  sa  septembre,  3  octobre,  h  novembre.  Les  deux 
plus  importantes  sont  les  3a  septembre  et  &  octobre. 

i,&oo  bovins,  a, 000  ovins,  aoo  chevaux,  ânes  et  muletons.  Pouliches  et  poulains, 
i5o  à  aoo  francs;  muletons,  de  35o  à  Sgo  francs;  à  6  mois,  les  mulets  de  5oo 
i  7&0  francs.  Nombreux  caprins  et  porcins. 

Poulains  et  muletons  sont  expédiés  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France.  Dans  te 
pays  on  fait  naître  poulains  et  midetobs,  mais  ils  sont  vendus  jeunes. 

La  Côte-Saint-André.  —  7  janvier,  lundi  gras,  lendemain  de  l'Ascension,  t6  aoât, 
ai  septembre,  i"  décembre. 

Marchés  et  foiros  importants.  Bétail,  volailles,  grains. 

Ai^mu.  —  30  juillet,  7  août,  ao  septembre. 
Bovins  de  la  race  du  Viltards-de-Lans. 

Echirolie».  —  17  mai,  li  Beptombre. 

Eybene. —   i"aoAt,6  juin. 
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Lei  Avetniin».  —  i3  mai,  luDdî  après  le  39  juin  et  après  le  99  aoàt.  Marchés  im- 
portants et  bonnes  foires. 

Goneetin.  —  Tous  les  samedis  de  mai,  juin,  novembre,  décembre. 

Marché  au:L  cocons  à  la  saison. 

Deux  foires  très  importantes  les  10  et  aA  août.  1,300  i  i,£too  tétea  de  bétail. 
Vaches  laitières ,  bœufs  grès  et  de  travail.  Acheteurs  du  Mîdî  et  du  département. 

Graad-Lempa.  —  Trois  foires  :  ig  mars,  3  mai,  9&  juin,  97  aoAl,  31  oetoBre, 
6  décembre. 

Bétail,  montona,  porca  et  volailles;  dindes  à  la  wison. 

Gren^k.  —  as  janvier,  Rameaux,  ifi  aoàt,  &  décembre. 

Marchés  d'animaux  de  boucherie  (aui  abattoirs)  les  mardis  et  vendredis.  A.  ces 
marchés  on  compte  13  i  i5  bceufs  et  vaches,  tioo  veaux,  &00  moutons,  &o 
à  60  porcs. 

Les  foires  sont  approvisionnées  d'un  nombreux  bétail  et  sont  complétées  de  bara- 
ques foraines  qui  vendent  au  moins  dorant  huit  joarri. 

Méaudre.  —  99  ooAt,  96  septembre.  Belles  foires  de  bélaii  de  VilJardHle-Laas. 

Crimtu.  —  Trois  foires  :  ta  juin  7  nevembre,  ti  décembre. 

Bétail  varié  et  prinripaus  marehés  et  foires  am  dindoM;  Centra  de  production. 
Marchés  les  iMPcrédis. 

Mettt.  —  1"  mai,  samedi  après  i5  août,  &  octobre  et  marehés  le  samedi. 

Poires  importantes  de  bœnfs  gras  et  de  trarait  (eroiseBMats  ViUard-de-Lmti)  et  de 
moutons.  700  à  800  bovins,  et  frionenrs  miHiers  de  montoni  parfois.  AgBflsra  gna 
estimés. 

la  Mm.  —  Marché  varié  tons  les  Itmdis  avec  bovins,  montons  et  pores.  Ltindi  de 
PÂques,  dernier  jeudi  de  juillet,  lundi  avant  ie  9o  septembre,  3*  lundi  avant  Noël. 

Marchés  et  foires  importants.  Bétail  bovin,  moutons,  pores,  vatnx,  antminx  de 
boucherie,  volailles,  produits,  céréales,  fourrages. 

CoTfi.  —  Marchés  avec  animaux  tons  les  jeudis. 

3  mai,  6  et  3g  juin,  a  A  aoât,  97  septembre,  8  octobre  et  8  novembre,  jettdi  arant 
Noël. 

CMiet.  —  93  avril,  30  mai,  9  et  33  octobre. 

Moutons  gras,  boeufs  gras  et  de  travail  (croisements  Villard-de-Lans). 

SaùiUHarc^n.  ~-  30  janvier,  8  mars,  i***  samedis  d'avril  at  de  juin,  9  nMit 
("juillet,  3o  septembre,  8  octobre;  dernier  samedi  de  décembre. 

Marehés  le  samedi. 

Aux  foires,  beaucoup  d'aniiuauJL  :  bovin»,  veaux,  porc»,  chèvres  elehevrMsx. 
Aux  marchés,  abondance  des  fromages  de  chèvre  dits  tomme*  de  chèviv.  Grains  et 
noyers  greffes. 

TuUins.  —  i™  mardis  de  janvier,  février,  avril,  mai,  juillet,  septembre,  octobre, 
novembre,  la  mars,  i5  juin,  11  aoill,  i8  septembre,  i3  décembix;. 

Marchéti  importants,  foires  moyennes.  Produits  de  bassw-coDrB  et  de  chèvre». 
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Vmay.  —  i"  lundi  de  chaque  mois,  mardi  apr^  PAqnee  et  FeolecAte,  96  mars, 
3&  août,  93  décembre. 

Asseï  bonnes  ftpiroa  se  rapprochant  de  celles  de  Tultins  et  Saint-Marcellin  qui  Bont 
voulues. 

Aux  foires  el  marcbés  de  Vtuay,  TuUins,  Saint-Marcellin,  apport  considérable  de 
noix  de  table  à  la  saison,  qaoîqne  les  rentes  principales  soient  traita  avec  courtiers 
du  pays  et  d'Amérique  surtout. 

.fîztUe.  —  35  avril,  t"  aoAt,  ag  octobre,  9'  mardi  apr^s  le  39  décembre.  Foires 
moyennes. 

Foirm.  —  Mercredi  des  Gendres  et  de  la  Mi-Caréme,  1 1  novembre,  outre  les  mar- 
efcée  dn  mercrodi  qm  sont  des  tnaiebéa  d'animani. 

Piùieip^  marché  d'approviaionBenwDt  da  département;  il  reçoit  des  aninwni  de 
riiëie,  de  k  Savne,  de  Lyon^Viiae,  de  la  Drinie.  Lee  trassactioDS  principalea  se  Umt 
sartmit  ai  TMhae  laitières  :  de  pays,  de  Tuentaiae,  de  Suiaee,  et  éf^aiemeat  en  ani- 
mm  de  bodehtrie  pour  les  villes  de  l'Isère,  y  compris  tirenoMe,  qui  a  cependant  an 
marché,  et  pour  la  troupe. 

Apiis  ifl  ttarché ,  il  est  souvenl  espédié  90  k  -ah  wa({on»  d'animau. 

U  y  «  doBC  des  vadws  laîticree,  des  bétes  de  boucherie,  des  veaux,  mais  pe>  de 
moutons  et  pen  de  pons. 

Pimiekarra.  —  3*  jeudi  d'avril,  i3  mai,  1 1  novembre. 

La  finre  la  phis  importante  est  le  3*  jeudi  d'aHI;  éHe  reçoit  envinm  600  télés  de 
gros  bétail  :  btëufe  de  travail  et  vaches  taiti&res;  montons,  chevreavx,  pores. 

Apports  importants  de  la  Savoie. 

V3lard~iU-Latu.  —  19  avril,  i&  mai,  g  juin,  {"juillet,  3  aoAt,  11  septembre. 

Bonnes  foires  d'animaux  de  la  race  de  ce  nom. 

Pant-tte-Btammtm.  —  Lundi  de  la  Pentecôte,  lundi  aprèe  le  1 1  novembre. 

Foires  moyennes. 

Cet  forree  ne  sont  pas  les  sentes;  ïl  y  en  s  d'ailtean  aujoard'hni  beanconp  trop  et 
le  cMnmerce  ajrrieole  est  moins  leur  objectif  que  celni  des  débitants  et  n^ocieiits 
nritains.  Némmoins  les  foires  précédemment  indiquées  sont  les  principales. 


JURA. 

O'apriela  statistique  de  190&,  les  différentes  espèces  animas  étaient  rqtrésen- 
trfes  de  la  façon  saivante  dans  le  Jora  : 


Eipèw     I   Animaiu  au-demMU  de  3  uu. a,aoil 

l'hevilioe.  {   Aumaui  de  .1  ina  et  iD-deiRUR. 1 1,711 

VÊlpixt  tmÀtmht 


lAM^ 


y  TaïueM»^. 3,955   j 

I  Bauf». 39,169  I 

Vache» 8o,6a8  J     173,083 

I  HèfeR  d'un  «m  e(  an-dessai 3>,333  j 

ElèvuE  de  moins  d'un  an :t6,gy8    | 
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l  BâiM*  «M-dMnu  d'un  u. iiOSfl  1 

Espkte     ]  Brebis  ■u-deaRu  d'un  an ■  -  ■  8,670  I  > 

OTiae.     j  HontoDS  au-deHot  d'mi  an.......... 3,563  1  ' 

'  Agneam  et  agndlea  de  moioa  d'un  an 7,o&«  ) 

(  B.p™l«l»T.|  1^ ,   '■  i 

poraoe.  1  AaiSHuii  lengrau  de  fdua  d«  6  mois *0t*)7  I 

'  Pores  de  moiiude  6  mois «Mig   ) 

Etpèce  caprine  (aduUes  et  jeune*) 3,io* 

BBPfecK  CHITiLIHB. 

L'élevage  du  cheval  est  très  limité  dam  le  Jura.  Il  n'y  a  que  dans  le  canUm  de 
Chemin,  oA  les  trayaux  ajfHcales  s'eSèctuent  en  grande  partie  avec  lee  ch«Taiu,  qne 
l'on  élève  des  aaimanx  de  Irait  et  quelques  demi-sang.  Malheureusement  la  rareté  des 
prairies  natoreHes  dans  cette  région  fait  qne  l'élevage  a  lieu  le  plue  souvent  à  l'éearie, 
e'estrJMlire  dans  des  conditions  peu  favorables.  Partoat  ailleurs  dans  le  département, 
il  n'y  a  que  quelques  poulinières  isolées. 

Les  principales  foires  pour  les  chevaux  sont  celles  de  Dole  et  de  Lons-le- Saunier. 

Osant  À  la  valent  des  chevaux,  si  nous  prenons  comme  base,  pour  les  mimanx  de 
plus  d'un  an,  le  chiffre  de  53o  francs  qui  est  la  valeur  moyenne  par  t^  des  animaux 
assurés  aux  mutuelles-bétail,  cela  correspond  à  un  capital  d'environ  6,890,000  francs 
(t3,ooo  têtes  à  &3o  fr.)  auxquels  il  faut  ajouter  la  valeur  de  gAË  animaux  de  moins 
d'un  an,  à  300  francs  l'un,  soit  189,000  francs,  au  total  7,079,000  francs. 

BSPÈGB  nULlSU^R. 

L'élevage  du  mulet  est  localise  dans  quelques  communes  des  cantons  d'Orgelet, 
Clairvaux,  Arinlhod,  Beaufort  et  Saint-Julien.  Les  jeunes  animaux  sont  ordinairement 
vendus  i  l'âge  de  6  à  8  mois,  c'est-à-dire  en  septembre  et  oclobre,  aux  foires  de  Cbam- 
béria,  Pont-de-Poitte,  MontilMir  et  Montmorot,  pour  être  exportés  dans  l'Isère,  la 
Drôme  et  la  Savoie;  très  peu  reslent  dans  le  Jura<  Les  prix  de  vente  varient  généra- 
lement de  3oo  à  &00  francs  par  tête  pour  les  mules  et  de  aoo  à  a6o  francs  pour  les 
mulets,  et  le  nombre  des  animaux  vendus  annuellement  est  d'environ  3&0  i  3oo. 


L'élevage  des  bovidés  est  une  des  principales  ressources  des  cultivateurs  jurassiens, 
aussi  les  foires,  quoique  nombreuses,  sont  très  suivies.  Les  principales  sont  ceUes  de 
Lons-le- Saunier  (où  il  arrive  parfois  t,6oo  è  1,800  létes  de  gros  bétail),  Poligny, 
Arbois,  Salins,  Dole,  Champagnole,  Orgelet,  Clairvaux,  Sellières,  Bletterans,  Mont- 
sous-Vaudrey,  Saint-Amour,  Sainl-Laurcnl,  Saint-Claude,  Nozeroy. . .  Dans  la  mon- 
tagne ce  sont  les  foires  d'automne  (septembre  et  octobre)  qui  sont  de  beaucoup  les 
plus  importantes ,  tandis  que,  dans  la  plaine,  les  approvisionnements  sont  plus  r^ulters. 

Aux  foires  du  Jura,  on  trouve  : 

1"  Des  vaches  laitières  qui  sont  exportées  dans  la  r^ion  lyonnaise  et  dans  le  midi 
de  la  France; 
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3°  Des  animaux  de  boucherie  que  l'on  expédie  k  Lyon  et  surtout  dans  les  villeit  du 
Nord'Est  (Besançon,  Belfort,Epinal,  Nancy,  Toul)  et  en  Suisse; 

3°  Des  bœufs  de  travail  qui  sont  vendus  pour  la  région  du  Nord-Est  oit  ils  sont  en- 
graissés tout  de  suite  ou  après  avoir  travaillé. 

Le  total  des  exportations  de  bovidés  par  voie  terrée  en  dehors  du  Jura,  déduction 
faite  des  importations,  s'élève  annuellement  à  8,5oo  têtes  environ. 

Quant  k  la  valeur  totale  des  bovidés  existant  dans  le  Jura ,  elle  peut  être  évaluée  de 
la  façon  suivante,  en  prenant  coDune  base  les  estimations  faites  ponr  les  186  sociétés 
d'assurances  mutuelles  contre  la  mortalité  du  bétail  : 

Aiiimiiu  adulte»  et  Sèves  de  pliu  d'un  an  au  1"  novembre    igeS 

(1^6,085  lélm,  à  aSo  france  l'une) 36,&3i,i5o  fraors. 

Anîmaui  de  moins  d'un  to  au  1"  novembre   1905  (16,998  létes, 

i  110  friiK«rane) 3,339,760 

ToïiL... 39,761,010 


Si  l'on  estime  que  le  renouvellement  des  bovidés  se  fait  en  moyenne  tous  les  8  ans 
dans  le  Jura,  cela  représente  donc  une  production  annuelle  d'environ  5  millions  de 
Er*nc9,  auxquels  nous  devons  ajouter  la  valeur  du  lait  et  de  ses  dérivés  et  celle  des 
veanx  iivrés  à  la  bouchei-ie. 

En  ce  qui  concerne  ces  derniers,  on  peut  nompter  que  les  8o,&oo  vaches  donnent 
environ  70,000  veaux, dont  97,000  il  98,000  sont  élevés.  On  livre  donc  approxima- 
tivemeot  &3,ooo  veaux  annuelleuteot  à  la  bouchpne  au  prix  moyen  de  5o  francs  l'un^ 
soit  un  produit  de  3,100,000  francs. 

Quant  k  la  production  du  lait  et  de  ses  dérivés  (beurre,  fromages  divers),  l'enquête 
sur  l'industrie  laitière  faite  en  190?,  s  montré  que  la  valeur  totale  des  produits  de 
55 1  établissements,  alimentés  par  57,139  vaches,  se  répartissait  ainsi  : 

Beurre  (1,100,000  kilogr.  è  9  fr.  io  k  kilogr.) s,88o,ooo  itmim. 

Gtny^  (6,537,643  kilogr.  k  ii>  fr.  ^i  lea  lookiloftr.). 7,371,4^(1 

Fromage  bleu  (&ii,iGi  kilogr.  à  187  frsaole»  100  kilogr.) 6o5,oAs 

Fromage*  divers  (156,900  kilogr.) 176,476 

ToTiL. I  i,d3o,$67 


soit  par  vache  une  production  moyenne  en  argent  de  igS  francs,  et  de  300  francs  si 
l'on  tient  compte  de  la  consommation  du  lait  duis  la  famille. 

Toutefois  il  convient  de  remarquer  qu'en  1906  ce  chiffre  de  production  a  été  sen- 
siblement dépassé,  car  le  prix  moyen  du  gruyère  a  été  de  i5a  francs  les  too  kilo- 
grammes  au  lieu  de  1 1  a  fr.  76  en  i^o'i. 

A  ce  prodoit  lourni  par  67,133  vaches,  nous  devons  ajouter  celui  des  2  3,ooo  vaches 
dont  le  lait  est  vendu  directement  dans  les  villes  ou  employé  dans  les  fermes  (surtout 
dans  l'arrondissement  de  Dole)  pour  la  fabrication  du  beurre  ou  des  fromages  h  pâte 
molle.  Kn  évaluant  ces  produits  ir  i5o  francs  seulement  par  it^te,  c'est  donc  encore 
une  somme  de  3,/i5o,ooo  francs  à  ajouter  à  la  production  laitière. 
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héuipituutmh  bu  pioduit  intiM.  bu  b*v|deh  BiN»  us  juu. 

Aninnui  de  plus  d'an  m !ï,ooo,ooo  Iriiicf. 

Veaui  de  boucberte a,ioo,o»o 

57,000  vaches  à  soo  frtnci  de  produit  par  Ule. ii,&oo,ooo  [  ,ig6o*oo 

33,000  vicfae«  1  i5o  franc* 3,â5o,ooo  j 

ToTU  du  fMDduil  *imud  dea  bovidéi 11,950,000 


L'imporlinM  d'une  telle  production  justifie  bien  toiu  les  sacrifices  qui  sont  faits  par 
rÉtat  et  le  iMpartemeot  (sabventions  aux  sociétés  agricoles)  en  vae  d'amâiorer  la 
population  bovine  du  Jura.  C'est  pour  coordonner  les  efibrts  des  élerears  et  des  comices 
agricoles  locaoi  qne  le  cooteil  général  a  provoqué  la  oréatioB  de  la  'Société  pour 
l'amélioratioa  de  l'espèce  bovinen  qui  rend  de  ai  grands  aarvieos. 

Mais  8Î  l'oo  appliquait  au  tnnreaui  1«  régimt  qui  eat  appliqué  aiu  Valons  poar 
l'espèce  chevaline  (taureaux  approuvés  et  taureaux  autorisés  par  une  commianan  oiB- 
tooale,  par  «xemple),  les  progrès  seraient  encore  bien  plua  rtpides,  eu  cria  penneUrait 
d'éliminer  bon  nemlire  de  taureaux  médiocres  qui  oaus«it  de  graves  préjudices  è  Td»- 

BSPÈCB  0VI.1I. 

L'élevage  du  monion  »•  fait  surtout  dans  le  sud  de  l'arroadiasement  de  lioa»4*- 
Saunier,  sur  le  premier  plateau,  dans  les  cantons  de  Codit^,  Beauâwt.  Sainb- 
Amour,  Saint-Julien,  Arintbod  et  Orgelet.  Toutefois  les  grands  troupeaux  sont  rares; 
ce  sont  plutdt  de  petite  cullivateurs  qui  entreliennent  ces  animaux. 

Les  prineipales  foipes  è  moutons  —  toujours  peu  imporiantee  —  sont  eillea  d'Or- 
gelet, Arintfaod,  Oressia  et  Saint-Amour. 

La  valeur  totale  des  moutons  existant  dans  le  Jura  est  d'environ  5oo,ooo  francs,  et 
chaque  année  on  importe  de  5,oqo  è  S.VQu  moutons  des  départements  voisins. 

ESPÈCI  POBCm. 

L'élevt^e  et  l'engraissement  des  porcs  coostituent  une  des  priocipaJos  ressourças 
dans  U  plaine,  particulièrement  daus  les  cantons  de  Chauœergy,  Btetlerans,  ChaïuVD , 
SeUières  et  Chemin.  Les  fures  les  plus  importantes  pour  ce»  animaux  «ont  cellsa  da 
Lons-le~Saunier,  Bletterans,  Salières,  Chaumergy,  Chaussin,  Polîgsy,  Arbois,  Beau- 
fort,  Cousance  et  Saint-Amour,  tant  pour  les  porcelets  que  pour  les  pore»  gras. 

Le  nombre  des  animaux  exportés  en  dehors  du  Jura  par  voie  ferrée,  déduction  des 
importations,  a  été  d'environ  7,000  tét«s  en  1909. 

La  valeur  totale  des  animaux  de  l'espèce  porcine  pouvait  âtre  étaUie  de  la  hcoK 
suivante  au  1"  novembre  ijoS  : 
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ilflMlUX  BT  PIODUITS  DE  BASSE-COUB. 

La  prodaction  des  volailles  a  lieu  dans  toutes  ies  exploitations,  mais  c'eel  Hurtont 
en  Bnsn,  dasi  les  eaotons  de  CfaauMin,  Ghanniergy,  Blelt«rang  ot  Beaufort  qu'elle 
atteint  une  certaine  importance.  Elle  tend  même  k  B'^teadra  à  mesura  que  )«b  prix  des 
cenfs  et  des  voltilles  intentent  Les  prineipatn  marché  pour  la  vente  des  ponlets 
sont  BletteraiM,  Sdliires,  Saint-Amour  et  Consanee,  mais  la  plupart  de  ces  animaux, 
ainsi  que  les  teafs,  sont  acheté«  par  des  coqnetiers  ou  marchands  de  volailles  qui 
passent  dins  les  fermes. 


LANDES. 

Les  spécuktione  auiqueUas  donnent  Ijeu,  datu  las  Laodfls,  les  diverses  espècM 
d'animaux  domestiques  sont  nombreuses,  variées  et  importantes. 

A  ne  pointde  vne  spécial,  on  peut  diviser  le  département  en  deux  grandes  régions. 
La  première  cocnpreoaot  la  Chalosseï  rArmagnac,  une  partie  du  Uerensin,  c'est-à- 
dire  les  terres  aptes  à  une  abondante  producUoa  fourragère;  c'est  là  que  (es  sp^la- 
UoBs  animales  acquièrent  le  plus  d'intensité  et  donnent  lieu  aux  transactions  les  plus 
actives.  La  seconde,  formée  des  grandes  et  petites  Landes,  de  la  majeure  partie  du 
Marensin  et  du  pays  de  Born ,  est  plus  pauvre  en  denrées  fourragères  et  ne  peut  entre- 
teoir  que  certaines  espèces  animales  qui,  bien  appropriées  k  ses  besoini  et  à  ses 
ressources,  rendent  îi  ses  babîtants  d'immenses  services. 

Bspèei  oamuna. 

L'espèce  chevaline  est  reprétienlee  dans  Iks  Landes  par  environ  1 8,000  aniniaux 
adnlt«»,  qui  appartiennent  à  des  types  divers. 

La  production  du  petit  cbeval  landais,  endurant  et  rustique,  se  restreint  de  jour  eu 
jour  :  on  ne  le  retrouvn  plut>  guère  à  l'état  de  pureté  ou  à  peu  prèu  que  sur  le  littoral, 
dans  les  bartes  de  Saubusseot  Rivière,  de  Thélieu,  de  Ponlonx  et  sur  quelques  points 
du  canton  de  Saint-Vincent. 

Par  coab^ ,  l'élevage  du  cheval  de  service  couraut  a  pris  une  réelle  importance  dans 
divers  cantons  et  aotamioçnt  dans  ceux  de  ViUeneuvv-de-Marsau ,  âaint-Martin-de- 
Seignaux,  Peyrehorade,  Saint- Vincent-de-Ty rosse,  Moatnle-Marsan,  Saint-Sever, 
Hagestmau,  Aire,  Uax  et  Labrit. 

Une  alimentation  plus  complète,  des  soins  mieux  compris,  la  présence  d'étalons 
de  l'Etat  ou  approuvés,  permettent  d'obteniv  des  animaux  aptes  au  service  de  ia 
cavalerie  l^ère,  pour  lequel  ils  sont  1res  ustiiués.  Ces  chevaux  sont  principale- 
ment des  demi-sang  arabe  et  anglo-arabe;  ou  produil  aussi  quelques  purTsaug  anglo- 
arabe. 

L'élevage  du  cheval  se  pratique  gémfralciuent  de  comjtte  à  demi ,  par  Iv  propriétairu 
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et  son  c(^a;  parfois  le  colon  reçoit  d'un  tiers  à  moitié  fraite,  les  animaux  qn^il  va 
entretenir,  c'est  le  prêt  en  fpitattle. 

Les  poulains  élevés  dans  les  Landes  sont  vendne  à  6,  t8  ou  3o  mois. 

La  remonte  achète  des  demi-saug  de  3  ans  1/9  à  8  ans,  des  pur-eang  anglais  de 
3  ans  1/3  et  des  anglo-arabes  de  3  ans. 

Les  animaux  présentés  À  la  remonte  et  non  acceptés  subissent  une  dépréciation  qui 
varie  de  3o  k  &o  p.  100. 

-Le  département  fournit  annuellement  environ  aSo  à  ioo  chevaux  à  la  remonte,  i 
des  prix  variant  de  85o  à  t,ioo  francs, 

Les  foires  aux  chevaux  tes  plus  importantes  se  tiennent  dans  les  localités  ei-dessous: 

Saint-Juttm:  juillet  et  août;  Labouluyre  :  juin  et  septembre;  SaiM-Seoer  :  par  qain- 
xaine;  V^meme-dt-Mantm  :  juin  et  septembre;  Bimrolte  :  décembre;  Saùit-Gtoun-de- 
Maremne  :  mai  ;  ^ouproMe  :  mai;  Peyreharade  :  août;  Monl-de-Maniat  :  mai  et  novembre; 
Dax  :  mai  et  novembre  ;  PontOKC  :  septembre. 

La  foire  de  Bianotte  est  spéciale  pour  les  jeunes  animaux  et  celle  de  Pontonx  poar 
les  chevaux  du  pays. 

£n  dehors  des  foires,  de  nombreuses  affaires  se  concluent  k  l'écurie  du  vendeur 
oà  se  rendent  les  marchands,  ou  encore  par  l'intermédiaire  des  vétérinaires  du  pays. 

Le  cheval  est  surtout  considéré  par  le  cultivateur  landais  comme  un  animal  de 
spéculation,  qu'il  le  fasse  naître  ou  qu'il  le  fasse  grandir;  il  l'emploie  à  ses  déplace- 
ments, i  ses  voyages,  mais  ne  l'utilise  que  fort  peu  pour  les  travaux  de  sa  culture  qui, 
suivant  lesr^ons,  incombent  au  bœuf  ou  à  ta  mule. 

ESPÈCE  MULABSIÈBI. 

La  mule  est  le  moteur  par  excellence  de  loute  la  région  sableuse;  vigoureuse, 
énergique,  endurante,  rebelle  à  la  maladie,  sobre,  elle  rend  k  la  propriété  forestière 
des  services  inappréciables;  c'est  elle  qui  transporte  les  gemmes,  les  bois,  les  vins  et 
autres  produits,  dans  des  chemins  extrêmement  difficiles,  et  cela  sans  jamais  se 
rebuter.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  le  muletier  aime  son  attelage  et  en  ail  le 
plus  grand  soin. 

Les  mules  employées  dans  les  Landes  proviennent  pour  le  plus  grand  nombre  des 
Haules  et  des  Basses-Pyrénées  oil  elles  sont  achetées  à  6  et  surtout  18  mois.  Beaucoup 
sont  données  en  gazelle  par  de  gros  marchands,  nombreux  et  bien  connus  dans 
le  pays ,  notamment  à  Mont-de-Marsan  et  Gastets,  aux  colons  qui  les  élèveront  jusqu'au 
moment  de  la  vente,  époque  à  laquelle  de  jeunes  bâtes  remplaceront  les  anciennes. 
Vers  18  mois  les  mules  commencent  k  travailler;  on  les  conserve  ordinairement  jusqu'à 
3  ans.  Age  auquel  elles  sont  vendues  presque  toujours  à  des  Espagnols  qui  les  em- 
mènent  dans  leur  pays,  en  passant  par  les  cols  des  Pyrénées. 

Les  jeunes  bétes  de  6  mois  valent  de  aSo  à  3oo  francs,  celles  de  18  mois,  de  kho 
à  600  francs;  les  mules  de  3  ans  se  vendent  de  1 ,000  à  1 ,600  francs  et  parfois  bien 
plus  par  paire. 

Les  foires  01^  le  commerce  de  ces  animaux  est  le  plus  actif,  sont  celles  de  : 

Labouheyre  :  juin  et  septembre;  Mont-de-Manan  :  mai  et  novembre;  Smnt-Jtab» : 
juillet  et  août;  Viikneiax-de-Uartan  .-juin  et  septembre;  Tarta»  :  novembre;  Campagne: 
mat. 
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Il  se  traite  aussi  beaucoup  d'affaires  au  domicile  des  marchands  du  paya,  qui  stuit 
nombreux  et  ont  une  clientèle  importante. 


L'espèce  asiue  compte  dans  le  département  eaviron  5,ooo  animaux  de  tout  â^, 
tant  m&lra  que  femelles.  La  rusticité,  ta  sobriété,  l'endurance  de  l'âne  en  font  un 
auxiliaire  précieux  pour  nombre  de  petits  cultivateurs  et  de  petits  commerçante,  qui 
ne  peuvent  économiquement  entretenir  un  moteur  plus  exigeant;  en  outre  l'inesse 
donne  un  produit  qui  vient  en  défalcation  des  dépenses  faites  pour  elle. 

Les  ventes  de  ces  animaux  se  traitent  souvent  au  domicile  du  vendeur;  néanmoins 
certaines  foires  sont  assez  généralement  bien  approvisionnées  en  bét«3  de  cette  espèce 
et  sont  l'occasion  de  transactions  d'une  certaine  importance. 

Les  plus  réputées  sont  celles  de  : 

Sotiptoite  :  avril  et  novembre;  Ben^t:  novembre;  Caa^agne  :  mai;  Mont-de-Manan  : 
mai  et  novembre;  Tartat  :  novembre. 


La  population  bovine  entretenue  sur  le  territoire  du  département  peut  Hre  évaluée 
k  environ  1 9o,ooo  télés  se  répartissent  ainsi  : 

tua.  UtH. 

Tauruni &5o    I    Vaches 5&,ooo 

Ban£i.., &i,ooo    |    tihet ah,i5o 

Ces  animaux  appartiennent  à  plusieurs  races  qui  ont  chacune  leur  région  assez  bien 
délimitée.  Une  sente  de  ces  races  est  indigène,  la  race  marine:  elle  se  rencontre  sur 
le  littoral  principalement,  mais  aussi  dans  tes  Landes  et  l'Armagnac;  on  eu  trouve 
qudques  traces  dans  certains  cantons  de  la  Chalosse.  Cest  une  race  vaillante,  agile, 
apte  siirtoul  au  travail;  autrefois  elle  fournissait  exclusivement  le  bétail  de  course, 
aujourd'hui  les  vaches  de  course  sont  importées  d'Espagne.  La  race  marine  pourrait 
être  améliorée  par  sélection  on  encore  par  croisement  avec  la  race  baïadaise. 

La  race  bazadaise  peuple  le  nord  du  département,  les  Landes  et  l'Armagnac,  quel- 
quefois à  l'état  pnr,  mais  plus  souvent  k  l'état  de  croisements  divers.  Jusqu'ici  elle 
était  restée  cantonnée  sur  la  rive  droite  de  l'Adour;  aujourd'hui  elle  a  franchi  ce 
fleuve  et  gagne  du  terrain  dans  les  cantons  d'Aire  et  Saint-Sever. 

La  race  pyrénéenne  occupe  k  peu  près  seule  les  cantana  landais,  situés  sur  la  rive 
gauche  de  l'Adour,  ainsi  que  ceux  deDax,  Saint-Vincent-de-Tyrosse  et  Saint-Martin- 
de-Se^aox  :  elle  est  connue  sous  lea  dénominations  de  race  béarnaise,  basquaise, 
de  Haget,  d'Urt;  les  animaux  dits  d'Urt,  de  robe  plus  claire,  plus  élancés,  semblent 
provenir  d'un  ancien  croisement  de  pyrénéen  avec  le  lourdais;  le  coroage  des  bâtes  de 
cette  variété  parait  justifier  cette  origine. 

La  race  pyrénéenne  est  travailleuse  et  apte  à  la  production  d'une  viande  de  bonne 
qualité,'  recherchée  par  la  boucherie;  la  race  d'Urt  possède  les  mêmes  aptitudes,  mais 
passe  pour  être  plus  délicate,  un  peu  lynq>hatique,ta  boucherie  reproche  à  sa  viande 
d'être  légère. 
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-^  963  >••— 

Il  m  tronv«  quelquM  mjets  de  U  raee  gucoiiiM  dit«  mtrMM  dam  une  pArtion  du 
canton  de  Gabarrel,  mais  en  très  petit  nombn. 

Le  lait  de  tout  te  département  est  ù  peu  près  exclusivement  fourni  par  des  vacbes 
bretonnes  pie-noire  ou  pie-rouge,  importa  du  Morbihan  k  l'état  de  vaches  ou  de 
génisses  de  8  à  1 5  mois;  ces  importations  de  bretonnes  dans  les  Landes  Re  font  depuis 
fort  longtemps. 

Quelle  que  soit  la  race  à  laquelle  ih  appartiennent ,  les  animaux  de  Ttsp^e  boTÏne 
qui  peuplent  les  élables  des  eiploltflttons  landaises  sont  loin  d'être  parfaits;  ils 
manquent  d'uniformité  dans  chaque  race,  ils  ne  sotit  pas  dêrploppés  comme  ils 
pourraient  l'être;  cela  tient  surtout  à  l'Infériorité  des  reproducteurs  utilisés,  tant 
mAies  que  femelles.  Frappé  de  cet  état  de  choses,  le  conseil  général  a  décidé,  dans  sa 
sesMon  d'aoflt  igoB,  ta  mise  en  œuvre  d'une  Di^anraation  destinée  h  améliorer 
l'espèce  bovine  du  département. 

Celte  organisation,  qui  a  commencé  k  fonctionner  en  1906,  consista  k  acheter  des 
reproducteurs  mâles,  de  race  pure,  de  conformation  aussi  parfnlte  que  possible  et  k 
tes  revendre  aux  enchères  publiques  aux  éleveurs  de  chaque  canton;  ces  taureaui. 
dits  départenutttaux,  doivent  appartenir  aux  deux  races  les  plus  répandues,  pyré- 
néenne et  bazadaise.  Ils  sont  soumis  an  contrôle  du  vétérinaire  et  du  professeur 
départemental.  Il  y  a  tout  lieu  d'espërer  que  celte  méthode  donnera  à  bref  délai  des 
résultats  très  appréciables. 

Les  spéculations  auxquelles  se  livre  le  cultivateur  landais  varient  quelque  peu 
de  région  k  r^on;  ici  l'on  fait  naître,  ailleurs  (m  fait  croître,  \k  on  engraisse. 

Les  cantons  qui  fournissent  U'plus  de  jeunes  animaux  sont  ceux  de  l'atTOndisse- 
ment  de  Sainl^Sever,  plusieurs  de  celui  de  Dax  et  ceux  de  Gabarret  et  Villeneuve,  de 
l'arrondissement  de  Monl-de-Marsan. 

Les  veaui  qui  ne  doivent  pas  être  conservés  sont  livrés  k  la  boucheri«  entre 
g  semaines  et  9  mois;  ils  sont  assoi  estinjés,  surtout  ceux  du  sud  du  départemeuL 
Les  bouchers  locaux  prâirent  leur  approvisionnement,  pendit  que  leurs  confrères 
des  villes  voisinei  ou  leun  commissioonaires  font  des  achats  souvent  importants.  Ces 
.veaux  sont  expédiés  à  Bayonoe,  Biarhtc,  Pau,  Toulouse,  Arcachon,  Bordeaux. 

Les  marehéis  aux  vmujl  les  mieux  fournis  et  les  plus  suivis  sont  c«ux  de  : 

J}ax  i  loua  les  samedist  SamtStttr  1  tous  lai  Samedis;  PeyrtAormll  >  tous  les  mer- 
credis; VUknewM  :  tous  Iw  mercredis;  Montfarl  1  tous  Iw  menredia;  B^ât;  tous  les 
vendredis;  Amtu  et  iViwrcy  :  alt«r&ativtment  par  quiniainet  U  lundi;  Gtmnt:  le 
jeudi. 

Beaucoup  d'affaires  u  traitent  au  domioite  du  vendi'ur,  où  le  boucher  voisin  prend 
livraison  de  ses  achats. 

Les  animaux  d'élevage  sont  l'objH  d'un  commerce  actif;  il  est  rahi  qu'une  bMe 
achève  sa  cann^^e  dans  l'exploitation  o(>  «Ile  est  née;  presque  toujours  les  j^nnes 
animaux ,  mis  par  paire ,  sont  l'objet  de  ventes  et  reventes  saoenûvM. 

Le  métayer  landais,  comme  celui  des  autres  pays  k  ctHonage,  estgfatid  amatettfde 
foires;  ces  échanges  répétés  Ap  bétail  constituent  un  prétexl*  po«t  frAjueiWer  aesi- 
dAthent  les  marchés. 

L'acheteur  d'une  paire  de  jf>une!(  h^tefl  tes  soigne  de  son  mieux,  les  fait  profiter  «l 
lorsqu'il   croit   l'occasion  favorable,  il  les  revend  dans  l'espoir  de  réalispr  quelque 
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béttéfie».  Aprti  ■*otr  pnwuré  an  (MrUin  pro6t  à  divers  VMidetir*,  l'animal  «nive  h 
Végm  ém  k  tOono»  at  tA  mit  i  l'angnù. 

C*e^  ordiiuiniMiit  «era  6  à  6  ani,  7  ans  au  pliu  que  le  bœuf  eit  engraÏMé; 
i*op4rali(m  dora  de  /i  à  6  moii.  Cas  animaux  aont  aneore  tr^  fréquemment  sAornis  k 
roanboecaga,  m^bode  d^alimanUtion  qui  conraste  h  introduira  i  la  raaia,  dons  la 
boache  de  l'animal ,  une  po^^  d'alimoits  quetconques  t^araloppéi  d^ma  fenilln  de 
chou,  de  mata,  destinial  la  rendre  ptue  appMiiianta;  oesyitème,  qui  .a  tm  avantages 
«t  aefl  incfmvénioBts,  parait  tomber  en  dt^uAtude;  on  l'emploie  quelquefoia  encore 
pour  les  jauliea  asiBanx. 

L«s  bonfigraa,  dans  tea  Landas,  pèaent  généralament  de  boo  à  600  kilogrammes, 
ils  fonmissent  «ne  tiande  dtmt  la  qualité  aat  appréciée. 

Les  bœufs  bazadais  pèsent  aswe  fréquesunent  ur  peu  plui  ^na  les  bœufs  d'Urt. 
La  vente  de  eaa  animaux  se  fait  généraleinent  sur  les  champs  de  foire- 
i«ea  plaças  las  plus  importantes  sont  celtes  de  : 

Dax  :  samedi  (la  foire  qui  a  lieu  avant  le  mardi  graa  fst  (rèa  importante);  SmU- 
Sever  :  Saiat-Martin ,  et  le  samedi  par  quiniaiHe;  Pa/niurtttU:  dernier  mercredi  de 
mai  et  d'octobre;  Habat  :  Saint-Martin  ;  Villeneuve  :  mercredis  des  Gaudres,  avant 
Pâques,  avant  ia  iNoël',  Montfmi  :  œarcredi  (par  quinzaine);  Àmou  :  ooveiobrei  Aire  : 
février,  le  mardi;  Htgetmtm  :  mercredi;  Saivt-VinixM-Ae'T^rontie:  vendredi;  Saint- 
G«mn-tU-Manmt  :  t"  lundi  de  novembre,  3'  lundi  de  janvier. 

Les  boucliers,  les  marchands,  vont  assez  fréquemment  acheter  à  i'écurïe,  chei  les 
peraoanea  avec  lesquelles  ils  sont  en  relations  d'affaires. 

Le  bétail  de  boucherie  des  Laudes  est  en  partie  absorbé  par  la  consoiumation 
locale,  le  surplus  est  exporté  sur  Bayonne,  Biarritz,  Pau,  Toulouse,  Arcachon,  Bor- 
deaux et  Nimes. 

Les  vaches  de  toutes  races,  épuisées  par  des  vilages  plus  ou  i^oins  nombreux ,  sont 
vsndues  telles  quelles  ou  bien  consommées  dans  le  pays,  à  l'occasion  d'une  fête,  d'un 
mariage,  etc. 

^    tea  tihuag»  de  foire  les  mieux  pourvus  en  bélail  de  travail,  bœufs  ou  vaches,  sont 
ceux  de  : 

Aire  :  février,  mai,  juillet,  septembre,  novembre  et  décembre;  Amou  :  mars,  juin, 
septembre  et  novembre;  Dax  :  tous  les  samedis;  Geanm  :  Ii's  jeudis  par  quinzaine; 
Habat  :  juin  et  novembre,  les  vendredis;  Bagetmon  :  les  mercredis;  Labouheyre  : 
septembre  et  décembre  ;  Mont-de-Marêon  :  mai  et  novembre  ;  Saint-Geoure-de-Marenne  : 
janvier  et  novembre;  Saint^uititi  ;  -ili  juillet,  tg  août;  Samt-Manin-de-Bmx  :  aoAt; 
Samt-Sever  :  les  samedis;  VtUeneum  :  les  mercredis  (a*  mercredi  de  septembre); 
MtÊgron  :  les  jeudis  (9*  jeudi  de  mars). 

Laii,  béurrt,  Jnmage.  —  Quoique  le  lait  et  ses  dérivés  n'entrent  pas  pour  une 
grande  part  dans  l'alhnentation  de  ia  population  landaise,  il  n'en  etiste  pas  moins 
dMis  le  -dérurtement  un  graid  nombre  de  raches  laitières  appartenant  presque  toutes 
à  la  race  brelonne.  Ces  vaches  de  3  ii  3  ans  ou  ces  génisses  de  8  i\  f  6  mois  sont  im- 
portera'par  des  eommerçanla.da  pays  qui  vont  acheter  à  Vanner,  f^iimptr,  Quim- 
parié,  Guiagamp,  etc.,  et  expédient  it  Dax  et  Saint- Vincenb-de-Ty rosse;  c'est  Ifi  que 
les  convois  sont  débarqués,  pour  être  ensuite  conduits  à  destination  par  t<>rre.  M 
«xiale  dw  dép6ts  de  brafauuiea  i  Dax,  Saint- Vincent,  SouatoDB,  etc. 
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Ces  petites  bél«8  utilisent  au  mieut  les  pÂUirAges,  parfois  maigres,  mis  il  iéiir 
disposition  ainsi  que  tous  les  débris  de  i^amea  qu'on  leur  donne;  elles  produiseot 
une  quantité  de  lait  très  variable;  le  rendement  journalier  varie  de  dent  à  cinq  litres. 
Ce  lait  est  consommé  surtout  par  la  population  des  villes;  il  est  vendu  de  o  fr.  lo 
à  0  fr.  90  le  litre  suivant  les  localités  et  les  saisons.  11  existé  quelques  élabUssementi 
d'industrie  laitière,  maïs  ib  sont  d'importance  restreinte. 

Les  beurrei^es  sont  au  nombre  de  cinq;  dles  sont  instjdlées  à  Mouscardès,  près 
Habas,  à  Souprosse,  k  Saint-Sever,  à  Arsague,  près  Amou.  Les  beurres  produits  sont 
en  parlie  consommée  sur  place,  en  partie  expédiés  fk  Biarritz,  Salies-de-Béarn ,  à  Pau, 
un  peu  à  Tnrbes  et  Arcacbon  pendant  la  belle  saison;  en  biver  les  expéditions  s'ef- 
lectuent  vers  Paris  et  l'Elspagne.  Ces  beurres  sont  d'asset  bonne  qualité. 

Les  rromageries  actuellement  en  activité  sont  celles  de  : 

Sainl-Sever  (rnçon  port-^alut) ;  Goot  (même  fabrication,  mais  moins  importante); 
OmseSuzan  et  Samt^Avit  (façon  brie,  de  bonne  qualité);  Poatlagnacq,  près  Dax  (façon 
campmberl,  seulement  séché). 

Crs  établissements  écoulent  facilement  leur  fabrication  soit  dans  le  pays,  soit  ii 
Bayonne  et  Arcacbon. 

Dans  le  voi-sinage  de  quelques  petites  villes,  Mugron,  Peyreborade,  Amou,  etc.,  les 
ménagères  font  un  peu  de  beurre  et  de  fromage  frais  avec  le  tait  qui  n'a  pu  élre 
vendu  en  nature  :  ces  produits,  de  minime  importance,  sont  généralement  de  qualité 
médiocre.  Le  prix  des  beurres  des  Landes  varie  de  i  fr.  70  à  3  francs  le  lilogramme 
suivant  la  saison  ;  les  fromages  se  vendent  en  moyenne  de  1  fr.  iio  à  1  fr.  80  le  Vîto- 
gramme. 

RflPKCB  OVINE, 

l^s  moutons  sont  nombreux  dans  la  région  forestière  du  département  :  ou  les 
rencontre  là  en  troupeaux  dont  l'importance  est  fort  variable  ut  peut  aller  de  Ao 
à  3oo  têtes.  T^a  race«>ntreienue  dons  cette  région  est  la  race  landaise,  de  petite  taille 
et  de  quaTite  médiocre.  Il  se  trouve  aussi  quelques  animaux  provenant  de  croisements 
avec  la  race  des  Pyrénées. 

Ces  troupeaux  sont  en  général  exploités  à  moitié  fruits  par  te  propriétaire  et  soa 
métayer,  avec  estimation  u  l'entrée  et  à  In  sortie. 

Les  agneaux  sont  en  majeure  partie  consommés  ou  vendus;  il  n'en  est  pas  élevé 
oeaucoup  plus  du  quart  pour  la  remonte  du  troupeau;  les  animaux  sont  livrés  à  la 
boucherie  entre  six  et  huit  semaines  et  consommés  partie  dans  le  de'parlement,  partie 
jt  Arcacbon  et  à  Bordeaux. 

La  laine  des  bétes  ovines  de  la  lande  est  grossière  ;  elle  est  utilisée  pour  la  fabrica- 
tion de  vêlements  tricotés  par  les  bergers  et  pour  la  confection  de  matelas. 

Le  poids  des  toisons  est  faible  et  dépasse  rarement  ua  Idlognunme, 

Le  prix  de  la  laine  qui  d^uis  longtemps  était  très  peu  élevé,  a  récemment  aiibi 
une  hausse  considérable.  1 

Le  mouton  landais,  qui  est  raremeut  encaissé  complètement,  atteint  le  poids'  de 
3&  à  35  kilogrammes,  pour  un  rendement  «n  viande  d'environ  5o  p.  100  :  la  diair 
est  de  qudité  ordinaire. 

Dans  la  lande,  le  commerce  des  bétes  à  laine  est  à  peu  près  exehuÏTenent  entre 
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lêB  uwiiw  d'uo  certain  Domtwe  de  marehends  qui  vont  sur  place  procéder  A  leurs  achats 
et  k  leurs  ventes. 

Les  lûnea  sont  vendues  presque  toujours  sur  édiautillons  aux  foires  de  Luxey  et 
Borteiit'  de  Labonbeyre,  i  des  commissionnaires  ou  à  des  commerçanls  en  gros,  qui 
expédiait  ensuite  à  destînation. 

Les  foires  spéciales  pour  les  bétes  à  taiue  de  la  lande,  c'est-à-dire  de  t'arroodisse- 
ment  de  Mont^e-MarsaD,  soHt  tenues  à  : 

Loue: le  95  mai  et  le  a  septembre;  LugMit:  le  iS  mai;  haxy  :  le  dernier  luiidî  de 
mai  ;  Armgnut  :  le  dernier  dimanche  de  mai. 

Ces  réunions  sont  de  peu  d'importance. 

Les  arrondissements  de  Dax  i;t  de  Saint-Sever  entretiennent  quelques  troupeaux, 
m«in8  nombreux  que  ceux  de  la  lande,  mais  composés  de  bétes  plus  développées  et  de 
meilleure  qualité;  ces  animaux,  dont  le  nombre  est  relativement  très  faible,  four- 
nissent des  bêles  de  boucherie  qui  sont  vendues ,  par  lots  peu  importants  ou  même  par 
tête,  sur  les  marchés  hebdomadaires  du  pays.  D'une  manière  générale,  la  boucherie 
locale  ■«  trouve  pas  à  s'approvisionner  an  moutons  sur  place  :  elle  va  fréquemment 
ncbelw  dans  les  Basses-Pyrénées  et  les  Hautes-Pyrénées. 

IjO  nombre  des  bétes  à  laine ,  qui  est  encore  tris  ^vé ,  tend  néanmoins  i  diminuer 
par  suite  de  l'eitension  des  plantations  de  pins,  qui  nt^  laissent  plus  de  parcours  aiii 
troupeaux  :  plusieurs  proprietaireï*  ont  remplacé  dans  leurs  azploitAtions  les  moutons 
par  dea  vacbes,  qui  rapportent  [iIur  et  commettent  moins  de  dégita  dans  les  jeunes 
peu|dements. 

Les  bétes  à  laine  sont  encore  au  nombre  de  >6&,ooo  dans  le  défiarlemenL,  dimt 
t7'»,t>oo  pour  le  seol  arrondissement  de  Mont-de-Marsan. 

,PendaBt  la  période  hiveraale,  il  descend  des  Pyrénées  dans  les  Landes  quelques 
troupeaux  de  brebis  qui  remoulent  à  la  belle  saison  :  ces  animaux  sont  habituellement 
logés  et«nt  la  faculté  de  pÂturer  sur  les  parcours  de  la  métairie ,  moyennant  une  cer- 
taine redevance  en  argent  ou  en  agneaux.  Les  bergers  de  ces  troupeaux  vendent  leurs 
t^neaux  et  'fabriquent  du  frrmiage  frais  et  du  beurre  de  brebis  qu'Us  écoulent  dans 
les  localilés  voisines.  Ces  troupeaux  étaient  autrefois  beaucoup  plus  nombreux  qu'ils 
ne  moi  aujourd'hui. 

RSPAcR  OIPRIRE. 

La  chèvre  qui  anciennement  était  très  répandue  dans  la  lande,  a  presque  com- 
plètement di^ru  en  raison  des  ravages  qu'elle  occasionne  dans  les  semis  et  les  ptan- 
(ationa  de  pins;  l'extension  que  prend  chaque  jour  la  forêt  amènera  fatalement  la 
di^mcilîon  complète  des  troupeaux  de  chèvres  dans  les  Landes. 

Les  troupeaux  encore  existants  donnent  un  certain  nombre  do  chevreaux  et  un  peu 
de  lait  qui,  dons  le  voisinage  des  villes  ou  des  agglom(!rations,  est  transformé  i>d  fro  - 
mi^  frais,  dont  ta  vente  est  facile. 

BSPicB  POBGIIfE. 

Les  spéculations  porcines  ont  dans  les  Landes  une  tris  grande  importance  :  la 
ctiair,  le  lard,  la  graisse  du  pore  sont,  en  effet,  la  base  de  toutes  les  préparations 
culinaires  de  la  population  ouvrière  des  Landes,  aussi  bien  à  la  ville  qu'à  la  cam- 
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pagne.  Ghaqui  FainiHe  tingraiue  ou  aabite  ua  oMfaon,  qui  eooslitawB  U  provuion  de 
l'année.  Aussi  la  population  porcine  est  très  importante  dans  les  Laadu.  On  eAMpto 
envtna  5fl,ooo  Mtu  il  l'aagraiB  et  87,000  joaufli  d«  pini  d«  six  moù  ]  ^par  eontre 
il  exiite  fort  pau  d«  troiei  (un  pan  moina  de  &,ooo).  LÎm  caotona  qui  ontratiMMaal 
le  plue  grand  nombre  de  tmiea  aont  ceux  de  Dax,  de  MontEort,  de  Peyrdiamda,  de 
Saint-Uartin'de'Setgnauii. 

Les  jeunes  porcs  élevés  dans  les  Landt»  ne  aont  produite  que  pour  une  faiMe  part 
par  les  éleveurs  du  pays  :  ils  août  importée  des  Ha«t«a-Pyrtfné«8,  dv  Gara,  du  Lob-et- 
Garonne  et  de  la  Dordt^e  par  dea  marebande  qui  les  vendent  dans  lea  fbirea  aai 
cultivateurs.  Une  partie  des  porceleti)  nés  dana  le  dtfpartament  ait  engraiBa^  sur 
place)  les  antraa  aont  vendue  aur  les  marchéa  Toiiina,  à  Bayonne  notanunent.  H  '«(iala 
jk  Dax  une  habitude  amai  singali^re  t  les  porc^eta  sont  vendus  an  BKHUent  de  laor 
naiieance  ;  les  peraonoes  qui  las  aebitaat  les  donnent  i  nourrir  à  daa  ohiMKoea  qui 
s'acquittant  conaDieneiensament  de  eetla  miaùoa  :  e^  pennet  k  dea  famiU«a  d'oomen 
de  ae  préparer  un  porc  pour  l'année  buivante. 

Dans  ta  Cbaloase  les  cultivateurs  âinreat  et  enfpraiasant  dea  porca  non  sanlunent 
pour  leur  consommation,  maÏB  auaei  pour  la  vante;  dana  la  landa,  eu  ooatraira,  le 
colon  oAgraiaae  seulement  un  porc  pour  la  eonaommation  familiale. 

Les  pores  gras  des  Landes,  aouvant  de  tr^s  belle  qualité,  aont  vondna  aur  eortaiiMa 
foires,  dont  les  plua  importantea  soat  cflllei  de  : 

Cot^TM  ;  pal'  quinaaine,  la  lundi;  Amm:  par  quiniaine,  le  lundi]  Da»  1  le  lamadi; 
Grenade:  par  quintaine,  le  lundi;  &iin(->S'CT)er  :  par  quituaine,  le  samedi)  ftBMMMw: 
par  qmnuine,  le  tnereradi;  ÈloiU-ée-Manom  1  le  troisiiaw  mardi  du  moia;  Ain  :  les 
mardis;  Mugnm  :  les  jeudis)  Pm/rehatadi  :  lea  awreredia)  Satnt-OtouH  ■;  novamb»  «A 
janviar  ;  Mîa^lWmr  :  le  vendredi  ;  Pamam  :  par  quinaaine,  le  Inndit  Mtmtfhrt  1  par 
quiniaine,  le  mercredi. 

On  trouve  «n  outre,  dana  ces  m^mea  foirea  et  marchéa,  à  s'approriaionDerdaieuncF 
pores  de  tout  Age. 

Le!  pfix  des  por^s  gt>aa,  comme  eaux  dea  pores  d'élève  varient  avec  l'annde,  les  qoa- 
llt^a  et  la  saison. 

Il  arrive  asses  fréquemment  que  des  cultivateurs  vendent  une  partl*^  de  lam*  p«R  de 
ménage  :  ce  sont  généralement  les  jambons  qui  sont  ainsi  cédés  à  des  cbarcutiers 
de  campagne  moyennant  un  prix  assez  rémunérateur. 

Le  dApartament,  et  particulièrement  la  Ghaloiw,  exporte  des  }ambona  an  quanlilé 
importante  à  Bay<Htna.  De  plus  il  est  expédié  en  Espagne  de  la  graiaae  et  auaai  dei 
jambons  pour  des  sommaa  ageei  élevas.  , 

ANIMACt  Bt  rMnvm  DR  aASH»-OOVR. 

La  production  dea  divers  oiseaux  de  baase-cour  est,  dans  ce  paya,  nne  aonrce  de 
revenus  conaidérables.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  une  ménagère  entendue  retirer  de  sa 
bflss&cour  plusieurs  centaines  de  francs,  sur  une  métairie  d'une  dixaine  d'hectares. 

L«  poniets  et  lea  œuf»  dnnnflDtUau  il  des  tranaectien»  tais  iaapartanlaa.  ■. 

Le  canard  mruleti  issu  da-U  cahe  commune  onmianx  de  la  «ans  de  R*u«n  eidu 
canard  musqnd,  fournit  las  foiaagraatai.a8tittéH  deagounnala.. 
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„^  S«7  )*.— 

L'oJB  dotine  des  foiw  gfM ,  une  grande  quantité  de  graisse  très  fine ,  et  SM  meiq^rM , 
flomme  ceux  du  «aasrd,  sont  conserfé*  d«ni  U  gnisse  mwb  fortne  de  oonfiU. 

L«  diade  flt  1«  pintade  produisent  des  JMnns  qui  se  vendent  K  de  très  bMui  prix. 

L«  poule  des  Lnndee  sppartient  k  deax  variétés,  ia  poole  de  campagne,  cfaes  la- 
quelle on  retnove  pArfois  des  tnicet  d'siici«ns  croJMmenu  eochinehinois ,  etl«  poulo 
espagnole  pins  ou  tDorm  d^uérée. 

Ces  poules  sont  généralement  bonnes  pondeuses  et  couveuses. 

Les  ponlete  sont  vendables  lorsqu'ils  atteignent  le  poids  de  un  kilogramme  environ  ; 
ils  tant  l'objet  d'un  oommeree  très  acUr.  Sans  être  de  qualité  parfaite,  ils  sent  sufli- 
samment  appréciés  dans  les  grandes  villes  voisines  pour  y  être  eiport^s  en  très  grandes 
quantités. 

Les  affaires  traitées  lur  les  marcbés  bien  approvisionnés  par  les  revendeurs  venus 
de  l'extérieur  ou  leurs  commissionnaires  se  chiffrent  par  ditaines  de  mille  francs  sur 
chaque  place. 

Les  mareh^  les  mtem  pourvus  et  les  plus  suivis  sont  «eux  de  t 

D&r  :  le  samedi  de  chaque  semaine;  Aire  :  le  mardis  Pty^orade  :  le  merm^; 
TarUu  :  le  lundi  ;  SamtSever  :  le  samedi  ;  ViOmtim'^lfWêm  .-  le  mercredi  ;  HagMutam  : 
le  mercredi;  Ht^MU  :  le  vendredi;  Motitfm-:  le  mercredit  Saint-Vinmtt-'d»-Tyn»ie  :  le 
vendredi. 

Les  approvisionnements  de  ees  places  varient  de  3,000  à  10,000  tAt«B  de  poulets  : 
presque  tout  lee  autres  marchés  de  la  Ghalosse  permettraient  quelques  eobate,  mais 
de  moindre  importance. 

On  fiiit  encore  dans  le  pays  quelques  chapons,  mais  i)  n'en  est  pas  mis  en  vente 
un  grand  nombre-,  les  propriétaire!  de  métairies  les  conservent  pour  la  consomma^ 
tion  fiimiliale. 

Le  prix  des  poulets  va  de  1  fr.  &o  k  9  franes  pièce  suivant  qualité  et  saison  ;  les 
Mtes  à  pattes  grises  sont  on  peu  plus  estimées  que  celles  à  pattes  jaunes,  notamment 
pour  Arcachon. 

Les  chapons  de  belle  venue  valent  de  7  frafies  k  g  franee  la  paire. 

Les  œufs  sont  exportés  par  millions  ohaque  semaine.  Ile  sont  ai^helés  sur  les  mêmes 
marchés  que  les  poulets  et  sur  quelques  autres  moins  importants,  tels  que  Mugmn, 
Ainou,6eBune,  ete. 

On  peut  trouver  sot  les  marchés  eités  de  19,000  h  So,ooo  œuft  par  réunion, 
niivast  fépoque  de  l'année.  Les  prix  varient  de  o  fï.  7^  a  1  fr.  so  la  douMine. 

Les  poulets  et  les  œufs  sont  expédiés  à  Bayonne,  Biarritz,  Pau,  Arcachon,  Tou^ 
louse  et  quelquefois  Pai-is. 

L'élevige  du  canard  commun  n'a  pas  une  très  grande  importance  dans  les  Landes; 
maie  il  n'en  est  pas  de  même  du  canard  mulet  ou  mulart,  métis  du  canard  de  Barba- 
rie avec  U  cane  ordinaire.  Cet  auimsl,  bien  engraissé,  fournit  des  foies  très  recherchés 
et  procure  d'SBsex  gros  profits  k  «on  producleur;  son  levage  est  très  d^eloppri  dans 
les  métairies  de  la  Ghalosse  et  d'une  partie  du  Merensin. 

Les  mâlee  sont  lonjours  réservés  pourlWgraiseement,  car  Us  donneiil  de  très  h«aux 
foies:  les  femelles  sont  quelquefois  VOTidues  pour  la  consommation  courant». 

L'engraissement  préparé  par  une  période  de  bonne  nourriture,  dure  environ  vlnj^t 
h  viagt-ctmi  jours,  pendant  lesquels  TaniBial  est  gorgé  à  la  main,  d'abord  trois  Ibis, 
puis  deux  fois  par  jour,  avec  du  maïs  en  graiu  ;  le  maïs  de  l'année  prudente  a  Atrf  rfl- 
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connjr  préférable  au  maïs  frais;  la  Mte  morte  et  prépara  pèse  de  h  kitogr.  Soo 
à  &  kili^r.  5oo  ;  te  kilogramme  se  vend  de  i  fr.  80  à  a  fiancs  enviroB.  Les  foies 
pèsent  de  3oo  à  5oo  grammes  et  se  vesdent  de  h  francs  à  6  fcanca  le  kik^nmme. 
Les  prii  soDt  îsSueDcés  par  le  qualité  des  produits,  par  leur  abondance  sur  le  marché 
et  aussi  par  la  température.  En  effet,  s'il  fait  cbaud  et  bomide,  la  conservation  da  fi»e 
est  plus  difficile,  ie  prii  baisse;  par  contre  lorsque  le  temps  eat  froid  et  sec,  tes  prix 
se  maintiennent  plus  élevés. 

Les  foies  sonL  expédiés  soit  en  nature,  soit  à  l'état  de  préparations  diverses,  dans 
les  vilies  de  la  région ,  dans  le  Périgord  et  également  dans  quelques  villes  éloignées 
en  France  et  i  l'élmnger. 

Les  corps  des  canards  sont  conservés  sons  forme  de  confits. 

Les  oies  entretenues  dans  les  exploitatiims  des  Laudes  appartiennent  généralement 
jk  la  petite  variété  grise  el  blanche.  Lee  unes  sont  engraissées  sur  place,  alors  qn^nn 
certain  nombre  sont  vendues  sur  les  marchés  voisins  à  l'él.tt  maigre.  Les  oies  maigres 
se  payent,  suivant  poids  et  qualité,  de  8  francs  à  1 1  francs  la  paire.  Elles  sont  oclietées 
par  les  personnes  qui  ne  pratiquent  pas  l'élevage  et  se  bornent  à  engraisser.  Cest  en 
octobre  que  Ira  ventes  d'oies  maigres  sont  les  plus  actives. 

Les  oies  sont  mises  à  l'engrais  ordinairement  à  Tapprocbe  des  froids,  en  novembre. 
Elles  sont  préparées  par  une  période  de  nourritui-e  abondante  qui  les  met  en  brame 
cbair  ;  puis  elles  sont  gorgées  h  l'aide  d'une  sorte  d'entonnoir  à  long  tulie,  soit  deux, 
soit  trois  fois  par  jour  avec  du  mtia  vieui.  Le  grain  est  donné  soit  sec,  soit  édiaudé, 
soit  humecté  d'un  bouillon  de  graisse  de  veau.  Chaque  ménagère  se  croit,  d'niUeors, 
Ml  possession  d'un  secret  propre  it  lui  obtenir  des  foies  plus  gros  et  pins  Uancs  :  ces 
secrets  sont  lois  d'être  infaillibles.  L'engraissement  de  l'oie  dure  de  trente  à  trente- 
cinq  jours  et  exige  de  45  à  55  litres  de  maïs.  L'oie  grasse  pbse,  morte  et  préparée, 
de  8  à  10  kilogrammes  et  se  vend  de  1  fr.  So  à  s  francs  le  kii<^ramme;  le  foie,  plus 
estimé  peut-être  que  celui  de  canard,  pèse  de  &00  à  800  grammes,  rarement  nn 
kili^^mme  ;  il  se  vend  de  i!i  à  5  francs  le  kilogramme. 

Les  oies  grasses  se  vendent  sur  tous  les  marchés  de  la  Ghalosse,  surtout  à  Dax, 
Aire,  Sain L-Sever,  Peyrehorade,  Villeneuve,  etc. 

Les  foies  d'oie,  comme  ceui  de  canard,  sont  e]q>ortés  en  grande  quantité.  Les  mar- 
chés les  plus  fournis  sont  ceux  d'Aire  et  de  Dax ,  mais  on  en  trouve  sur  tous  les  autres 
marchés  :  ils  sont  expédiés  dans  les  mêmes  conditions  que  ceux  de  canard.  Ces  foies 
proviennent  des  oies  engraissées  pour  le  ménage  et  dont  on  conserve  la  cbair  à  l'état 
de  confit. 

Outre  le  foie,  la  graisse  et  la  viande,  l'oie  fournit  de  la  plnme  et  dn  duvet.  Os 
plume  les  oies  viuUes  et  quelquefois  les  jeunes;  pour  ces  dernières  il  feot  que  l'opé- 
ration se  fasse  asseï  UH  pour  que  la  bête  soit  bien  couverte  au  moment  de  la  mise  k 
t'engrais. 

Les  dindes  et  tes  pintades  sont  élevées,  d'une  faqon  moins  générale  que  les  espèces 
précédentes;  elles  sont  vendues  sur  les  mêmes  marchés  et  exportées  en  moindre 
quantité.  La  dinde  vaut  de  3  i  ^i  francs,  le  m&le  de  A  è  &  francs,  suivant  poids  et 
qualité  ;  tes  pintades  se  vendent  de  5  è  7  francs  la  paire. 

Les  |HgeonB  sont  rarement  produits  en  grand  et  l'on  ne  rencontre  qu'exceptionnelle- 
meot  de  gros  pigeonniers.  Lee  affaires  auxquelles  ils  donnent  lieu  sont  par  snite  de 
médiocre  impwtance. 
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Le  lapin  est  âevé  dd  peu  partout  par  beaucoup  de  propriétaires  et  d'ouvriers,  mais 
il  est  en  général  consommé  sur  place  et  ce  donne  lieu  à  aucun  commerce  important. 

APICULTUKK. 

I^s  abeilles  sont  assez  nombreuses  dans  le  département;  on  compte  environ 
&o,ooo  mcbes,  dont  3o,ooo  dans  le  seul  arrondissement  de  Mont-de-Marsao.  Les 
apicnttenrs  utilisent  soit  l'antiqne  mcbe,  l'ancien  panier,  soit  la  ruche  à  cadres  mo- 
biles de  divers  modèles. 

La  production  est  fort  différente  suivant  le  type  de  ruche  en  usage  ;  la  ruche  an- 
cienne ne  dcaoe  souvent  qu'une  petite  quantité  de  cire,  alors  qu'une  Layens  fournit 
jusqu'à  aS  kilogrammes  de  miel  et  i  kilogr.  5oo  de  cire.  On  estime  la  récolte  annuelle 
de  miel  à  environ  176,000  kilogrammes  et  celle  de  la  cire  à  3o,ooo  kilogrammes. 
La  cire  est  vendue  à  des  commerçants  du  pays,  particulièrement  à  la  foire  de  Labou- 
beyre,  sur  échantillon,  à  raison  de  3  ^ncs  le  kilogramme. 

Les  mieb,  traités  de  même  façon,  sont  à  peu  près  entièrement  expédiés  à  Paris,  au 
prix  de  5o  à  5^  francs  tes  1 00  kilogrammes. 

Les  animaux  de  toute  espèce  qui  peuplent  les  écuries  des  exploitations  landaises 
représentent  un  capital  de  grande  valeur,  exposé  k  des  risques  multiples.  Il  était  na- 
turel que  les  détenteurs  de  ce  bétail  cherchassent  à  se  prémunir  contre  tous  dangers 
de  perte.  De  là  sont  nées  en  très  grand  nombre  des  associatiouE  de  types  différents,' 
mab  ayant  toutes  pour  but  de  garantir  l'exploitant  contre  la  mortalité  de  son  bétail. 

Ces  associations,  dont  l'origine  remonte  fort  loin,  portent  des  noms  divers  :  sociétés 
des  bœufs,  consorces,  cottises,  sauvegardes  mutuelles,  syndicats,  assodations  d'assu- 
rance miitudie  :  elles  s'appliquent  chacune  i  une  espèce  animale  ou  même  à  une 
catégorie  spéciale.  On  trouve  des  consofces  pour  les  bœufs,  les  vaches  bretonnes,  les 
juments,  les  mules,  les  porcs,  etc. 

Ces  sociétés  n'ont  pas  toujours  de  statuts  réguliers,  certaines  n'existent  qu'en  vertu 
d'un  acte  notarié,  ou  même  de  conventions  particulières. 

Quoi  qn'il  en  soit,  elles  rendent  de  très  grands  senrices  à  la  culture  du  pays. 

En  1903  on  a  tenté  de  les  réunir  en  une  fédération,  de  façon  à  les  prémunir 
contre  des  sinistres  calamîteux  :  elles  se  sont  absolument  refusées  à  entrer  dans  cette 
voie  et  ont  tenu  à  rester  isolées  et  indépendantes. 

Les  risques  d'ailleurs  sont  moins  grands  maintenant  qu'autrefois  :  les  animaux 
sont  mieux  tenus,  mieux  nourris;  le  paysan  landais  aime  ses  bétes  et  leur  donne  en 
général  tous  les  soins  voulus. 

L'alimentatiou  s'améliore  de  jour  en  jour  ;  la  culture  foorragèrç  tend  à  progresser, 
quoique  souvent  l'exiguïté  des  métairies  et  certaines  clauses  des  baux  ft  colonage  dans 
quelques  (»ntons  de  la  Chalosse  t'entravent  un  peu. 

Le  métayage,  qui  est  le  mode  de  faire-valoir  le  [dus  usité  dans  les  Landes,  est 
excellent,  à  condition  d'être  bien  compris  et  bien  appliqué  :  il  doit  élre  une  associa- 
tion entière  du  propriétaire  avec  son  colon  ;  il  n'en  est  malheureusement  pas  toujours 
ainsi.  D'autre  part  les  baux  sont  de  trop  courte  durée  (une  année)  et,  de  ce  fait,  le 
métayer  ne  peut  entreprendre  aucune  amélioration  importante. 

Lrâ  terres  sont  souvent  insufiisamment  assainies  ;  le  colon  ne  peut  établir  les  fossés 
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néeessairae  ni  même  appliquer  Iqb  labouni  profond»,  qui  «enûeDt  d'uae  ai  grwtàt 
utilité. 

D'autre  part  les  prairies  naturelles  n'occupent  pas,  dans  les  exploitations  landaises, 
la  place  qu'elles  devraient  avoir  et  ne  sont  l'objet  que  de  soins  insuffisante. 

Les  prairies  sèches  devraient  être  nettoyées,  hersée,  fertilisées;  beaucoup  de  cdles 
qui  sont  aseises  sur  les  sds  tourbaux  de  la  Uode,  léelaineat  db  asMiuisHniflnl  nùeui 
compris  et  l'apport  des  «ograis  miaânui. 

En  r^wimé  le  départemenl  des  Landes,  au  pointde  vue  agricole,  n'a  pas  encore 
atteint  la  perfection,  mais  il  n'est  certainement  pas  au-dessoua  de  certaînea  autiw 
régions  qui  ont  la  réputation  d'âtre  parfaitement  exi^oil^. 


LOIR-ET-CHER. 

Le  département  de  Loir-et-Ghar,  d'une  luperficie  de  635,og9  bectans,  cooaacre 
1 70,000  hectarea  à  la  production  fourragère  en  vue  de  i'atimeaCation  des  aaimatu. 
Cette  production,  comme  celle  des  animaux,  est  irrégulièrement  répartie  entre  Iw 
trois  principales  divisions  agricoles  du  département,  le  Perche,  la  Beauce  et  la  So- 
logne. 

Le  Perche  eat  la  région  accidentée  qui  possède  le  plus  de  prairies  et  de  bonnes 
culturs»  fourragères,  et  qui  entretient  le  plue  grand  nombre  d'animaux.  Lee  cultiva- 
teurs de  eette  région  produisent  et  vendent  une  quantité  considérable  de  moutons,  de 
vaches,  de  veaux,  de  porœ,  et  surloul  de  chevaux. 

La  Beauce  est  limitée  au  nord-ouest  par  le  Perche  et  au  sud-est  par  U  Loire. 
Elle  repose  sur  une  épaisse  couche  de  calcaire  fissuré  et  essentiellement  perméable; 
les  prairies  naturelles  y  sont  rares,  mais  en  revanche  les  prairiet  artifieidles  y  tien- 
nent une  aseex  grande  place.  Les  autres  cultures  fourragères  n'y  couvrent  qu'une 
surface  relativement  faible.  C'est  la  région  des  parcoure  où  l'on  ^ève  de  grands  et 
beaux  troupeaux  de  moutons  disbiey-mérinoe  et  berrichons.  L'élevage  et  le  dressage 
du  cheval  percheron  y  sont  auaei  l'objet  de  tous  les  soins  des  fermiers. 

Le  nombre,  assee  faible  jusqu'à  ce  jour,  des  bovins  et  des  porcins  tend  à  s'aug- 
menter légèrement. 

La  troisième  région,  U  Sologne,  comprend  toute  la  partie  du  départemenl  utuée 
au  sud  de  la  Loire  :  c'est  la  région  des  étangs,  des  sables  et  argiles  imperméables 
à  laquelle  on  a  ajAulë,  k  l'ouest,  les  cantons  de  Contres  et  de  Montricbard,  et  au  sud, 
la  vallée  du  Cher  et  quelques  coteaux  de  sa  rive  gauche.  On  y  produit  des  quantités 
croissantes  de  fourrages  et  l'importance  du  cheptel  y  est  en  augmentation  marquée. 

Il  convient  en  outre  de  faire  remarquer  que  la  Solognei  aujourd^ui  en  pleine 
évolution  agricole,  produit  beaucoup  d'animaux  de  liasse-cour,  principidemeot  des 
poulets  et  des  dindons. 

Elle  est  en&n  l'une  des  contrées  les  plus  giboyeuses  et  les  plus  riches  en  étangs. 
Son  assainissement  a  été  si  complet  qu'elle  a  été  choisie  pour  rétablissement  d'un  sa- 
natorium de  tuberculeux. 

L'examen  des  chiffrée  des  existences  montre  qu'il  y  a  depuis  un  denti^ède  une 
diminution  constante  du  nombre  des  têtes  de  petit  bétail,  de  moutons  surtout,  et 
«ugraentatioa  de  odui  des  grandes  espèces.  On  en  trouve  l'explication  dans  la  modi- 
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ficatlOB  d«a  systàmw  de  culture  qui  réduisent  coostammeut  Tétendue  des  parcouH 
abandonna  aax  ovins. 

Cepttidanl,  depuis  tfaelques  nnoto,  on  n'observe  que  des  variations  eMréiaamenL 
TaiblM  dans  leis  cbifIrM  des  eiistenees. 


UFHB   GHBriUSB. 

La  Perche  est  la  ré^oa  de  Loir-et-Cher  qui  produit  le  plus  de  chevaux.  Si  l'on 
estime  poor  le  dépariesMUt  h  9,900  le  nombre  annuel  de  naissances,  on  peut  dire 
qa'eaviroD  1,600  d'urtre  elles  ont  lieu  dans  le  Perche.  Tous  les  animaux  nâdans 
cette  légion  «ppartieBuent  Jt  la  race  percheronne. 

La  partie  sud-oneat  de  la  r^on  beauceronne  et  qnelques  parties  de  la  8i^o^ne 
[voduiaent  des  chevaox  de  trait  l^er. 

Bloie  possède  no  diftt  d'^lons  oà  sont  enireteaas  des  animaux  de  demî-sang 
nornuuid,  des  norfblk  et  des  p^vherons.  Ces  étafona  sont  répartis,  pendant  la  péiiode 
de  la  Honte,  dans  les  elations  du- Cher,  d'Eare«t-Loir,  de  l'Indre,  d'Indre-et-Loire, 
da  Loir^Hlher  et  da  Loiret. , 

Lea  étalons  afiéctèa  au  Loir~et  Cher  sont  utilisés  dans  les  stations  suivantes  : 


RomoranUB . . 
Saint- Viatre. . 
S»vigny 


On  dispose,  en  outre,  pour  la  monte,  des  étalons  ci-apr^  qui  appartienneDt  à  des 
particuliers  : 

Éuk.u.1  ■pp^rf *" 

"*""'  (  niloiM». 19 

Lé  lableaa  suivant  indique  ta  répartition  des  chevaux  dans  les  différents  cantons  : 


Contre*.. 
Hubault . . 


3o5  1,817 

M« 905  t48« 

Montricbird 166  t>7A* 

Ouioner 38g  i.&aa 

Saint-Aignan 170  ''1^9 

ToTtn >.>3 1  1 5,A68 
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1.Ï76 
1.09* 

7à. 

g» 

1,386 

Sdbrà. 

359 

987 
6,5o3 

'.••9 

1.76» 
1,186 

VendôDK 

ToTAUI. 

i,si3 

5i5 

Horie  .... 

AS» 

.,«75 

55j 

i,«39 

ToTiDt  efifiiitit 

7.6»« 

3s,t«6 

Cwnme  on  le  voit,  la  production  chevaline  est  particnliërement  importante  daus 
les  cantons  du  Perche,  Sarigny,  Droué  et  Hondoubleau. 

Ces  animaux  aont  vendus  à  6  ou  ù  1 8  mois  aui  agriculteurs  beaucerons  qui  les 
liTrent  aux  administrations  parisiennes  de  transport,  principalement  1  la  Gompa^îe 
des  omnibus. 

Les  chevaux  percherons  jouissent  dans  le  monde  entier  d'une  réputation  bien  mé- 
ritée comme  chevaux  de  trait. 

Chaque  année,  les  Américains  achètent  dans  le  Loii^t-Cher  des  reproducteurs 
pour  l'amélioration  de  leurs  races  chevalines. 

D'antre  part  la  Beaace  exporte  annuellement  sur  Paris  environ  i,5oo  chevaux  de 
trait  pour  une  somme  totale  variant  entre  1 ,5oo,ooo  et  3,300,000  francs. 

Les  principales  foires  aux  chevaux  se  tiennent  i  Mondoubleau,  Vendôme,  BIms, 
Montrichard,  Romorantin,  Selles,  Savigny,  Contres  et  Outoner-le-Marché. 

Si  le  département  exporte  un  nombre  assez  important  de  chevaux  percherons ,  il 
importe  h  peu  près  un  nombre  égal  d'animaux  bretons  et  an^o-normands  pour  les 
besoins  des  régions  qui  ne  font  ni  élevage,  ni  reproduction. 

Les  principales  gares  expéditrices  sont  Savigny-sur-Braye,  Blois,  VendAme,  Mer, 
MondouUeau,  Droué  et  Montoire. 

Si  les  prix  élevés  des  chevaux  se  maintiennent,  l'élevage  de  celle  espèœ  conti- 
nuera à  s'accroître  dans  le  Perche  et  pourra  même  s'étendre  dans  les  régions  voiaines 
asseï  bien  pourvues  de  fourrages. 


BSPSCBS  HULASSIKHE  E 


L'espèce  mulassière  n'est  représentée  que  par  un  très  [letit  nombre  de  sujets  (3io). 
(>e  sont  des  animaui  importés. 
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L'espèce  «siae  ne  comprend  pas  moins  de  5,9  5o  léleaqui,  toutes,  proviennent  d'im- 
portation ,  dn  Poitou  pour  la  plupart. 

Ces  animaux  ne  font  i'objet  d'aucun  commerce  d'exportation. 

RBpècR  BOVrNK. 

Comnie  poar  l'espèce  chevalim',la  région  du  nord-ouest  du  département  (Perche  et 
Venddmois)  couatitnc  le  principal  centre  d'éleva^je  des  bovins  et  celui  où  la  population 
deces  animaux  est  la  plus  cicnsf.  Viennent  ensuite,  par  ordre  d'importance,  la  Beauce 
el  la  Solo({nc.  La  n^partition  des  tétcs  evislanics,  de  quelque  âge  que  ce  soit ,  suit  une 
variation  de  mi^me  sens,  mais  avec  une  ncccnlualion  moins  grande;  c'est-à-dire  que 
In  proportion  des  veaux  vendus  est  plus  gr.inde  en  Sologne  que  dans  la  Beauce  et 
surtout  que  dans  le  Perche. 

(le  sont  des  animaux  de  race  normande  et  des  métis  nppartcuanl  à  celte  race  qui 
peuplent  la  majorltiS  des  élableg.  A  peine  rencontre-l-on  quelques  échantillons  des 
races  mancellc.  durham-maneelle ,  parthenaise  ou  cliarolaise  suivant  que  l'on  se  rap- 
proche des  contrées  d'élevage  de  ces  races. 

On  observe  généralement  une  tendance  heui'euse  vers  la  recherche  des  animaux  de 
race  pore,  surtout  quand  il  s'agit  de  reproduction. 

De  sérieux  ^orts  sont  faits  par. les  bons  éleveurs  pour  éviter  la  tuberculose.  Là 
pratique  de  la  vaccination  d'épi-euve  se  multiplie  chez  les  cultivateurs  éclairés,  et  la 
proportion  des  animaux  atteints  paraît  avoir  diminué  depuis  quelques  ann^. 

f^  production  des  veaux  est  d'environ  37,000  têtes  par  an.  Parmi  les  mâles,  ou 
n'él^ve  que  ceux  destinés  à  la  reprorluctioii,  sauf  peul>6trc  dans  quelques  exploitations 
du  sud-est  oi'i  l'on  pratique  Télevage  des  bœufs. 

Par  contre,  les  Ei/6  des  femelles  sont  élevées  en  vue  de  la  production -du  lait.  Les 
30,000  veaux  qui  restent,  déduction  faite  des  perles,  sont  livrés  k  la  consommation 
après  un  engraissement  très  soigné. 

Ce  sont  les  excellents  veaux  blancs,  sï  appréciés  par  la  boucherie  parisienne. 

Une  quantité  asseï  importante  de  ces  veaux  sont  abattus  par  les  acheteurs  locaux 
qui  en  expédient  la  viande  aux  Halles  de  Paris  (près  de  &oo,ooo  kilogrammes  en 
1905). 

Les  animaux  qui  restent  sont  livre's  à  la  consommation  locale  ou  expédiés  vivants  i 
Paris.  Quant  aux  bœuf»,  taureaux  el  vaches,  ils  sont  ou  engraissés  par  les  éleveurs, 
puis  livrés  h  la  boucherie,  ou  vendus  à  des  commerçants  qui  les  conduisent  aux  en- 
graiaseura  normands.  On  peutcstimerque.i5,oooà  16,000  animaux  (bœufs,  vaches  et 
taureaux  de  plus  de  g  ans)  sont  vendus  cliaque  année  par  la  culture. 

f^a  vente  des  bovins,  veaux  et  adultes  se  fait  soit  chez  l'éleveur  lui-même,  soit  sur 
lea  marcbée  et  l«B  foirm.  On  necomptogoùra.en  Loir-«)t-Cb«r  que  deux  grands  mar- 
chés aux  veaux  imjKtrtiints;  ce  sont  ceux  de  Rracieux  elde  Contres. 

Les  principales  foires  aux  vaches  sont  les  suivantes,  classées  par  ordre  décroissant 
d'importance  :  Blois,  Vendôme,  Contres,  Saint-Aignan,  Noyers,  Bracieux,  Romoran- 
tin,  Montoiro,  Marchenoir  et  Lorges; 
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On  esliiiii>  n  t)i,no»  to  nuinlire  dtts  vui'lMjii  luîlièreti  du  elûpai'louent  el i  t  milliu 
loo.ouo  (iei-Uililr(!s  lu  quanlité  du  tait  qu'cllut;  (intduÎHenl  annui'IIeiuenl. 

Cetl«  |)i'(Hlii«;li<)ii  s'uri'i-oll  eliaque  unnée  pur  tiuîle  d'un  clioîx  plus  judicieux  des 
animaux  fl  d'uni!  nicillciiiu  ulinurnlalion. 
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n  Paul  noter  pourtant  que  la  nourriture  d'hiver  laiaee  encore  i  désirer,  landis  qu'au 
printemps  et  au  commeocenient  de  Tété  on  Uisae  faire  daoït  beaucoup  d'eaploilatioas 
UD  regrettable  gaspillage  des  fourragea.  Aussi  obEerve-t-m  use  différence  considérable 
entre  la  production  laitière  de  janvier  et  celle  de  juin. 

Une  partie  asaeti  importante  du  lait  (prësde  ^/to)  6at  utilisée  à  l'élevage  el  à  Ten- 
graissemeot  dea  veaux.  Un  autre  dixième  est  vendu  en  nature  ou  employé  à  Itt  fabri- 
cadou  des  fromages  (fromages  frais,  camemberts,  fromages  de  Vendôme  et  divers) 
vendus  dans  le  pays  ou  exportés  dans  les  départements  voisins.  Enfin  les  "^/lo  restant 
sont  employés  à  la  fabrication  du  beurre. 

Vmte  du  Iml.  ~~  La  plupart  des  villes  sont  approviinonnées  en  lait  par  les  petits 
cultivateurs  des  environs  qui  font  porter  le  lait  chaque  matin  chez  tes  consommateurs. 
Lé  prix  varie  entre  o  fr.  io  et  ù  fr.  a&  par  litre. 

Un  nourrisseur  des  environs  de  Blois  livre  son  lait  en  flncons,  au  prix  de  o  fr.  ko  le 
litre. 

A  la  campagne,  les  eonBomraatenrs  vont  eux-m4mes  chercher  leor  lait  che2  le  pro- 
ducteur et  le  payent  o  fr.  30. 

FiJmciaion  du  beutre.  -—  Le  producteur  <le  tait  fabrique  lui-mâme  son  beurre,  mais 
en  général  avec  les  appareils  usités  autrefois.  Seul  le  système  d'écrémage  a  Mi  mo- 
difié dans  les  grandes  et  les  moyennes  oxp  loi  talions  où  Técrémeuse  centrifuge  a  reiu- 
placé  le  vulgaire  pot  à  lait  en  grès.  C'est  évidemment  un  progrès,  mais  encnri;  incom- 
plet, puisque  la  crème  fraîche  ainsi  obtenue  ne  sera  barattée  qu'une  seule  foie  par 
semaine.  D  ne  faut  donc  pas.étre  surpris  du  peu  d'améliorations  réaliséesi  dans  la  qua- 
lité du  beurre  par  l'adoption  de  l'écrémeuse.  Les  beunes  du  Loîr-et-Cber,  classés  aux 
Halles  centrales  comme  beurre  d'biipr,  sont  tout  au  plus  de  qualité  assez  bonne  ou 
passable.  Et  cependant  avec  um^  fabrlration  Irréprochable,  ils  pourraient  être  excellents 
comme  le  montrent  les  succès  obtenus  au  concours  général  de  Paiis  par  iea  agriculteurs 
du  Loir-et-Cber  qui  ont  employé  les  méthodes  rationnelles  de  fabrication. 

n  n'existe  dans  le  département  qu'une  seule  beurrerle  industrielle,  à  Sargé,  dans 
la  vallée  delà  Braye,  silr  les  confins  du  LoIr-et-Cber  et  de  la  Sarthe;  son  beurre, 
très  estimé,  est  envoyé  aux  Halles  centrales  ou  expédié  directement  aux  consom- 
mateurs. 

L'exportation  des  heurres  de  Loir-et-Cher  tu.:  fait  principalement  sur  Paris;  elle 
porte  annuellement  sur  un  tonnage  variant  de  i,&oo,ooo  à  1,800,000  kilograniiiies 
d'un  prix  moyen  de  a  francs  avec  des  extrêmes  de  i  fr,  3o  à  3  fr.  80.  Ces  beurres 
sont  achetés  aux  marchés  hebdomadaires  par  les  marchands  beurriers  qui  les  expé- 
dient sur  Paris  et  la  banlieue. 

Les  principaux  marchés  au  beurre  sont  ceux  de  Contres,  Blois,  Bracieux,  Mer, 
Romorantin,  Vendôme,  Ouiouer- le -Marché,  Oucques,  Marchenoir,  Selles-sur-Cber, 
Montrichard,  Montuire  et  Moudoubleau. 

On  jwut  affirmer,  en  se  basant  sur  les  résullat»  obtenus  ailleurs,  que  la  création  de 
coopératives  de  beurrerle  aurait  pour  résultat  de  doubler,  voire  même  de  tripler  la 
production,  en  augmentant  le  prix  du  l'unîté  di>  5o  à  60  p.  100. 1-e  bénéfice  brui  de 
cette  industrie  passerait  ainsi  de  1,600,000  francs  à  6  millions  de  francs  par  an. 

FfArvunÙM  du  fiomagv-  —  Le  département  ne  produit  qu'un»  partie  des  fi-omages 
la  consommation  de  ses  habitanla. 
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Cette  ÏBdustrie  comprend  la  fabrieatioD  éea  fromages  maigres,  demi-^as,  gras, 
affinés  ou  non.  Elle  emploie,  outre  le  (ait  doux  de  vache  dont  la  quantité  a  été  déter- 
minée précédemment,  do  lait  écrémé  et  dn  (ait  de  chèvre. 

1°  Fromagt»  mtàgra.  —  Ces  fromages  sont  fabriqués  avec  le  lait  doui  sortant  des 
écrémeuses,  ou  bien  le  lait  déjà  aigre  provenant  de  l'écrémage  ancien. 

Quelques-onB  sont  envoyés  frais  (fromages  à  la  pie).  La  plupart  sont  sécbés  et 
affinés  tout  en  restant  de  qualité  fort  médiocre.  Ils  sont  consommés  par  le  personnel  de 
la  ferme. 

a°  Frvmagt»  grat  et  demi-grai.  —  Ces  fromages,  connus  tanlAl  sotis  le  nom  de  fro- 
mages deVenddme,  tantAt  sous  celui  de  fromages  de  foin,  sont  asset  estimés  ici  quand 
ils  sont  convenablement  affinés.  Les  imitations  de  camemberlfi  que  l'on  fabrique  i 
Tltenay,  it  Pont-Levoy,  à  Thoré  et  au  gué  du  Loir  (commune  de  Mazangé)  sont  vendus 
partie  en  Loi^«t-Cher,  partie  dans  les  départements  voisins  où  en  général  ils 
trouvent  facilement  preneur. 

Les  fromages  façon  camembert  du  poids  de  3oo  grammes  sont  actuellement  vendus, 
rendus  en  gare  destinataire,  à  raison  de  0  fr.  oo  à  o  fr.  6o  l'un. 

Il  est  enfin  une  autre  catégorie  de  froma^fes  fort  estimée  des  consommateurs  du 
pays,  c'est  celle  des  fromages  de  chèvre.  On  en  fabrique  dans  tout  le  déparlement, 
excepté  en  Beauce.  Aucune  exportation  notable  n'en  est  faite. 

BBFicB  OTINE. 

La  production  et  l'élevage  des  ovins  s'étend  sur  tout  le  département,  mais  c'est 
en  Beauce  qu'elle  acquiert  toute  son  intensité.  Rien  ne  convient  mieux  en  effet  aux 
troupeaux  que  les  riches  plaines  à  céréales  s'étendant  au  nord  de  la  Loire,  oi^  les 
ovins  trouvent  parcours  convenable  et  nourriture  substantielle.  On  n'y  élevait  guère 
autrefois  que  des  dishley-mérinos.  Depuis  une  quinzaine  d'années,  les  agriculteurs 
ont  importé  des  brebis  berrichonnes  pour  faire  du  croisement  industriel  avec  des 
béliers  soutbdown.  Les  agneaux  ainsi  obtenus  acquièrent  rapidement  un  grand  déve- 
loppement qn'ils  tiennent  de  leur  mère  et  conservent  l'aptitude  k  l'engraissement 
propre  au  bélier.  Ils  sont  tous  vendus  gras  et  pour  la  plupart  dirigés  sur  Paris  oà 
la  boucherie  les  lient  en  haute  estime. 

Les  brebis  âgées  sont  à  leur  tour  engraissées  et  livrées  à  ta  consommation,  le  plue 
souvent  dans  le  pays  même.  Elles  sont  remplacées  par  un  nouveau  troupeau  importé 
du  Berry. 

Quelques  éleveurs  produisent  eux-mêmes  leurs  mères  berrichonnes,  à  l'aide  d'un 
petit  troupeau  de  3o  i  &o  brebis  et  d'un  beau  bélier  berrichon.  Mais  c'est  là  une  ex- 
ception qui  ne  parait  pas  devoir  se  généraliser. 

La  même  méthode  zootechniqup  et  ta  même  race  sont  d'ailleurs  employées  dans 
l'arrondissement  de  VendOme  oîi  l'élevage  du  mouton  lient  toujours  une  place  im- 
portante. 

Dans  l'arrondissement  de  Romorantin,  la  race  solognotte  domine.  Toutefois  it 
n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  des  troupeaux  ayant  du  sang  berrichon  ou  southdowa. 
La  race  solognote,  encore  un  peu  tardive,  présente  pour  la  région  humide  oît  elle  se 
trouve  un  intérêt  considérable,  à  cause  de  sa  rusticité  et  de  sa  résistance  à  la  ca- 
chexie. Hle  est  d'ailleurs  très  facile  k  améliorer. 
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Une  autre  race,  créée  dans  ce  département  par  Malin^é,  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier;  la  race  de  la  Charmoise,  y  occupe  encore  une  place  notable.  Les  ber- 
geries  charmoises  de  la  jdaine  de  Pantievoy  obtiennent  chaque  année  de  grands 
«iccès  dans  les  concours.  Les  bons  animaux  de  cette  race  sont  tous  conserva  pour 
la  reproduction.  11  en  est  expédié  chaque  année  un  certain  nombre  de  têtes  dans 
les  bergeries  de  la  Vienne,  de  l'Aisne,  d'Eure^t^Loir,  du  Loiret  et  de  quelques 
autres  départemeuls.  Récemment,  des  béliers  channois  ont  été  envoyés  dans  le  Sud 
de  TAfrique, 
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Les  e^rneeux  et  les  moutniis  de  Loir-et-Cher,  h  quelque  race  qu'ils  appartiennent, 
sont  très  rol«B  À  La  ViUetle  et  leur  viande  n^ciierchée  aux  Haltes  centrales.  Ils  ransti- 
(uent  l'un  des  produits  aDÎnieui  les  plus  imporlanis  de  rexportation. 

Le  nombre  des  naissances  atteint  chaque  anode  pris  de  60,000.  Si  l'on  d^uil  Wa 
pertes,  on  arrive  k  oette  roncliiaîon  que  ta  culture  vend  chaque  année  de  60,000  i 
55, 000  moulons,  lirebisou  agneaui. 

Si  on  les  estime  au  prix  moyen  de  ho  francs  ('un ,  on  arrive  à  un  bénéfice  bml  de 
9,300,000  francs. 

La  population  ovine  de  Loir-et-Cher  est  de  3i3,3ii,cn  diminution  de  s8,ooo  de- 
puis 189a. 

On  vend  généralomeat  (es  tronpeanii  dans  (es  ber^^es.  Gepradant  on  troave 
encore  aux  foires  spéciales  de  Marchenoir  un  nombre  important  de  bons  lots  de  mou> 
tons.  C'est  la  seule  foire  ovine  qui  ait  subsist«  en  Loir-et-Cher. 

La  laine,  qui  constitue  un  produit  accessoir<>  important  de  l'âevage  des  ovins,  fait 
depuis  un  an  l'objet  d'une  recherche  active  de  la  part  des  filateurs,  et  tes  cours  de  ce 
produit  oui  subi  de  ne  fait  une  hausse  sensible. 

On  tond  en  moyenne  chaque  année  160,000  moutons  donnant  chaciio  1  kil.  goa 
de  laine,  soit  au  total  3oo,ooo  kilogrammes  de  laine. 

Les  dishley-mérinoB  donnent  une  laine  assez  abondante  et  de  bonne  qualité;  les 
berrichonset  les  solognote  eu  fournissent  de  plus  communes.  Lph  prix  moyens  pratiqua 
en  1906  ont  été  de  1  h.  80  par  kilt^ramme.  Le  produit  de  la  vente  des  tainos  de 
Loir-et-Cher  s  été  de  &&o,ooo  francs. 

Ces  laines  sont  achetées  par  des  conmiisEionnaires  travaillant  le  plus  souvent  pour 
le  compte  des  fabriques  de  draps  de  Romoi'antin  et  de  Chiteauroux. 

B9PKCE  GtPnlNB. 

L'espèce  caprine  ne  comprend  que  ta  chèvre  commune  et  quelques  types  df 
fbfîvre  de  Murcie  récemment  importés  d'Espagne.  11  existe  s3,5oo  tjtes  (fui  se  répar- 
tissent en  5oD  Imucs,  33,000  chèvres  et  chevrettes.  On  compté  chaque  année  une 
production  de  34<ooo  à  36,000  chevreaux  qui  sont  tués  pour  la  plupart  à  Tâge  de  4 
n  8  semaines  pour  leur  viande  assez  médiocre  et  leur  peau  très  recherchée  par  \% 
([anterie. 

Après  la  suppression  de  leurs  petits,  les  chèvres  fournissent  chacune  3Ao  litres  en- 
viron de  lait,  soit  «m  tout  pour  l'année  6,800,000  litres  à  o  fr.  lo^  représentant  une 
valeur  totale  de  680,000  francs.  Une  partie  de  ce  laitest  utilisée  pour  la  productioa 
de  fromage  assez  estimé. 


En  comparant  les  chitTres  de  la  statistique  de  190&  avec  ceux  de  l'enqnète  d^ 
cennale  de  1893,  on  remarque  que  le  nombre  des  porcins  existants  a  diminué  de 
3,000  environ  et  qu'il  n'est  plus  que  de  &3,63o. 

On  ne  peut  en  conclure  À  une  réduction  de  la  production  porcine,  car  si  le  nombre 
des  lélns  est  plus  faible  actutdlenx'nl,  cela  tient  à  ce  que  le  porc  est  engraissé  pluti  lAt 
et  plus  vile  qu'auliefois.  Il  semble  m^mc  que  le  nombre  des  naissances,  e(  par  con- 
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mt,  dei  ventes,  s  aagmenlé  sensiblement  depuis  une  douxaine  d'années.  L'ac- 
croitsement  du  nombre  des  truies  en  est  une  preuve. 

La  plupart  des  animaux  appartiennent  à  la  race  orsonnaiae  et  un  petit  nombre  een- 
lement  k  la  race  yorksbire  pure  ou  croisée. 

Une  partie  importante  des  porcs  ^aa  sont  abattufii  aaté  set  consommas  dans  la  ferme. 
Les  autres  sont  vendus  i  la  cbarculerio  locale  ou  expédiés  Ji  Paria  (vivants  k  La  Vlllette  ; 
«battus  aux  Halles  centrales). 

Lear  viande  fenoe  et  musela  est  estimée. 
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Les  priucipaiti  marchés  cm  Ibiree  aux  porcs  se  tiennent  k  Bracieux ,  Contres,  Nenn^ 
Bur-Beuvron ,  Saint-Aignan ,  Romorantia,  Salbrîs,  Savigny,  Oun>aer-}e>Marcbé,  Hon- 
doubleau,  MoDtoire,  Siriles,  Drostf,  Mennetou,  et  Morâe. 


A5IMAUX  KT  PRODllTS  DB  B*SSB-COUB. 


Les  animaux  prodaits,  élevés  et  et^rraissés  dans  les  basses-cours  de  Loir-et-Cher 
comprennent  les  poules  et  coqs,  les  dindes  et  les  dindon»,  les  canards,  les  oies,  les 
pintades  et  les  lapins. 

Poulet.  —  En  dehors  des  amateur»,  les  éleveurs  n'entretiennent  guère  qu'une  poule 
comuiHoe  à  plumage  blanc  avec  cumîI  plus  ou  moins  berminé  et  i  pattes  nues.  C'est 
une  poule  à  aptitudes  générales  et  moyennes.  Sa  chair  est  assez  6ne,  savoureuse  et 
abondante;  ses  ceurs  sont  assez  gros,  de  goât  agréable.  Elle  s'engraisse  bien;  on  l'a 
désignée  dans  les  concours  sous  le  nom  de  irrace  de  Contresn. 

A  la  suite  des  derniers  concours,  un  certain  nombre  de  bons  reproducteurs  mÂles  et 
femelles  ont  été  expédiés  en  dehors  du  départemenL 

Les  produits  de  l'élevage  de  la  poule  sont  considérés  comme  fort  intéressants.  C'est 
généralemenl  avec  les  ii'ssources  qui  en  proviennent  que  la  fermière  pourvoit  aux 
menues  dépenses  du  ménage.  Comme  ces  dernières  ne  cessent  de  s'accroître,  la  basse- 
cour  suit  la  même  progression.  C'est  ainsi  que  le  nombre  des  poules  et,  coqs  existant 
actuellement  dépasse  de  près  de  80,000  celui  de  iSga  et  atteint  le  chiffre  de  6 1 8,000. 
On  peut  estimer  k  53, 000  le  nombre  des  coqs  et  à  i5o,ooo  le  nombre  des  jeunes 
qui,  au  1"  novenihi-e  1906,  n'avaient  pas  encore  pondu.  Il  reste  ainsi  Ai6,ooo  p«Hi- 
deuses  produisant  annuellement  38  millions  d'œufs  vendus  en  moyenne  yS  fraocs  le 
mille  et  valant  par  suite  a, 800, 000  francs. 

L'engraissement  des  volailles,  presque  inconnu  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  se 
répand  beaucoup  et  aujourd'hui  la  plupart  des  fermières  apportent  au  inarebé  leurs 
poulets  tout  engraissés  et  souvent  même  plumés  et  convenablement  troussés.  Le  prix  de 
vente  s'en  est  ressenti  d'autant  plus  que  les  cours  tendent  jk  se  généraliser  en  France 
en  prenant  le  marché  de  Paris  comme  grand  régulateur.  Les  poulets  ordinaires, 
jeunes,  tendres  et  gras  se  vendent  aujourd'hui  de  5  à  10  francs  la  paire.  I^es  sujets 
fins  gras  atteignent  i5  i  18  francs  la  paire. 

On  vend  chaque  année  pour  la  consommation  locale  et  l'exportation  plus  de 
600,000  poulets. 

Dmdimi.  —  L'élevage  des  dindons  de  Sologne  présente  une  importance  croissante. 
On  en  fait  chaque  année,  en  novembre  et  décembre,  une  exportation  considérable  pd 
Angleterre. 

Les  fermiers  trouvent  dans  cet  élevage  une  ressource  sérieuse.  Le  dindon  dérive  de 
la  race  commune  adaptée  aux  conditions  de  la  Sologne  pour  l'habitat  et  la  nourri- 
ture. Dans  les  derniers  concours,  on  a  donné  à  ces  animaux  le  nom  de  dindons  de 
Sologne. 

Le  nombre  des  dindons  et  dindes  existant  dans  le  département  atteint  près  de 
70,000, 

Canardi,  —  L'élevage  des  canards  se  fait  surtout  daoe. les.  vallées,  aui  le»  bords  des 
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cours  d'eau.  On  en  trouve  aussi  eur  les  plateaux  dans  tes  eiploiUtionfl  pourvues  de 
fosses. 

On  n'élève  ^ère  que  le  canard  commun.  Les  existences  s'élèvent  à  une  trentaine  de 
mille. 

Les  oeufs  de  cane,  moins  estimés  que  ceux  de  la  poule,  se  vendent  meilleur  mar- 
ché. Aussi  sont-ils  le  plus  souvent  consommés  sur  place  par  le  personnel  de  l'exploi- 
tation. 

Les  canards  gras  se  vendent  bien  sur  tous  les  marchés. 

Oie».  — ■  On  pratique  l'élevage  des  oies  dans  la  plupart  des  cantons.  Mais  c'est  en 
S<dogiie  et  en  Beauce  qu'on  en  trouve  le  plus. 

Leur  nomLre  est  de  33,ooo.  Elles  produisent  une  plume  estimée  et  une  chair  dont 
la  vente  est  toujours  facile. 

PifliadM.  —  On  n'entretient  que  3,8oo  pintades  considérées  en  général  comme  des 
volaiUes  de  luxe. 

Chaue.  ~  Le  gibier  tué  dans  les  chasses  très  giboyeuses  du  département  (de  la 
Sologne  surtout)  constitue  un  produit  notable  et  un  léger  dédommt^ment  au  budget 
de  chasse  des  propriétaires  solognots  ou  de  leurs  locataires. 

Ce  gibier  est  expédié  à  Blois  et  k  Paris. 

Pigeon».  —  Il  ne  parait  pas  que  le  nombre  des  pigeons  entretenus  sur  le  territoire 
du  département  se  soit  accru  depuis  une  quiniaine  d'années.  Ce  nombre  ne  semble 
pas  dépasser  aujourd'hui  35,ooo.  Les  produits  (jeunes  pigeons)  sont  consommés  sur 
place  ou  envoyés  i  Paris. 


L'apiculture  progresse  lentement,  sans  que  le  nombre  des  colonies  d'abeilles 
paraisse  augmenter  sensiblement;  seulement  les  ruches  à  cadres  mobiles  prennent 
lentement  la  place  des  ruches  en  osier.  Et  comme  les  premières  produisent  souvent 
doux  fois  plus  de  miel  que  les  autres,  le  rendement  s'ost  acrru  d'une  manière  notable 
depuis  dix  ans. 

Le  nombre  des  ruelles  est  en  moyenne  de  i3,5oo,  produisant  de  99,000  îk 
g6,ooo  kilogrammes  de  miel  et  19,000  à  18,000  kilogrammes  de  cire. 

Le  miel  de  Beauce,  récolté  sur  le  sainfoin,  est  d'excellente  qualité. 

PtSCIGULTTBE. 

Les  eaux  occupent  en  Loir-et-Cher  une  étendue  considérable.  Les  eaux  publiques 
(canaux  du  Berry  et  de  la  Sandre,  Loire,  Cher  et  leurs  affluents)  produisent  malheu- 
reusement de  moins  en  moins  de  poisson  à  cause  du  braconnage  eBréné  qui  se  pratique 
journellement  et  aassi  de  travaux  de  régularisation  et  de  nettoyage  des  cours  d'eaux. 

On  péehe  encore  en  Loire  quelques  saumons,  des  aloses  et  une  certaine  quantité  de 
poissons  blancs.  Les  rivières  et  ruisseaux  donnent  aussi  un  petit  nombre  de  truites, 
de  brochets,  de  perches  et  divers  autres  poissons  dont  la  vente  a  lieu  sur  place. 

Les  eaux  privées  (étangs  «t  pièces  d'eau)  couvrent  encore  en  Sologne  une  grando 
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surfac«  de  lerrein  el  produisenl  une  quaalité  coaaidérable  de  corpea,  de  lanebe*,  de 
brochets  et  d'anguilles. 

CeB  poissons  sont  vendus  à  des  marebAnds  tfui  les  cèdent  aux  déUitlsnta  des  villes  : 
Blois,  Tours,  Origans  pt  Paris. 


aifliwi  BT  fiORCLuaioHs. 

Les  spéculations  animales  présentent,  dans  le  Loir-^t-Cher,  uoe  importance  conaidi^ 
rable,  puisque  le  capital  mis  en  œuvre  (valeur  des  animaux  et  du  matériel  mis  à  leur 
disposition)  s'élève  i  près  de  80  miltions  et  que  son  produit  brut  annuel  s'élève,  en 
comprenant  la  valeur  dn  travail,  à  A7  mUtions  de  francs.  Ce  produit  se  décompose 
comme  suit  : 
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La  recherche  du  produit  net  ne  parait  pas  possible  avec  les  éléments  actu^emenl 
connus.  Mais,  dans  ce  gros  produit  brut,  les  exportations  peuvent  âtre  comptées  pour 
environ  1 9  Ji  1  &  millions  chaque  année. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'avec  le  même  elTort,  mais  en  employant  les  méthodes  scien- 
tifiques pour  la  production  des  Tourrages  et  l'alimentation  des  animaux  et  les  méthodes 
mutualistes  pour  l'acquisition  des  matières  premières,  des  instruments  et  des  ma- 
chines, pour  la  fabricalioD  du  beurre  et  du  fromage,  et  enfin  pour  la  vente  en 
commun  de  tous  les  produits  animaux,  on  obtiendrait  des  résultais  infiniment  meil- 
leurs. 

Si  on  joignait  à  ces  progrès  de  meilleures  habitudes  commerciales,  les  exporta- 
tions pourraient  être  beaucoup  plus  importantes. 


F«s  diverses  spéculations  auxquelles  donne  lieu  l'exploitation  du  bétail  dans  le  dé- 
partement de  la  Loire  présentent  une  très  grande  importance. 


ESPàcB  CHBVILINE. 

Depuis  une  quarantaine  d'années,  mais  surtout  depuis  dix  ans,  l'élevage  du  cheval 
a  fait  de  très  grands  progrès  dans  le  département  de  le  Loire.  Le  principal  centre  de 
production  se  trouve  dans  la  plaine  du  Foret.  Cette  production  comprend  souvent 
deux  spéculations  spéciales  :  l'une  consiste  è  produire  des  jeunes  poulains  et  k  les 
vendre  n  6  mois,  et  l'autre  a  pour  objet  l'achat  de  ces  animaux  et  leur  élevée  jusqu'i 
ce  qu'ils  soient  en  ^lat  d'être  vendus  pour  le  service  et  la  remonta*. 
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Ces  deux  spéeuIalioDB  sont  pratiquées  par  ie»  agrioulteuri  du  Forea.  Ce  sont  géné- 
ralement des  fermiers  qui  ont  une  du  deux  juments  poulinibrea  qui  font  nattre  des 
poulains  pour  lea  vendre  à  des  propriétaires  du  voiaioage  possédant  des  parcs  et  qui 
sont  mioux  outillés  pour  se  livrer  h  l'ëlevage.  Ces  aniioaux  sont  vendus  h  6  mois  en- 
viron au  prix  de  900  k  3oo  franca. 

Cea  poulains  B<Hit  cmiservés  jusqu'à  l'âge  de  3  ans  i/a  à  U  ans  par  les  éleveurs  et 
entretenus  dans  des  parcs  pendant  toute  Tannée.  On  peut  estimer  la  production  an-' 
nuelte  à  1,000  animaux  dont  ledébouchi^  le  plus  rechercbé  est  k  remonte  de  l'armée. 

La  remonte  achète  de  9oo  h  3oo  chevaux  par  an,  principalement  des  chevaux  de 
dragons  et  d'artillerie  qu'elle  paye  de  1,000  6  i,Boo  francs. 

KSPÉCE  BOVINE.  * 

1'  Proiuçtùm  des  vtaux  de  lait.  La  quantité  de  veaux  de  lait  vendus  annuellement  est 
considérable,  on  peut  l'estimer  i  65,ooo  environ.  L'âge  auquel  sont  vendus  ces 
animaux  varie  beaucoup.  Dans  les  environs  des  grandes  villes  où  les  agriculteurs  se 
livrent  6  la  production  intensive  du  lait,  on  vend  les  veaux  à  moins  d'un  mois.  Dans 
les  régions  oi!i  l'on  fabrique  du  beurre,  ils  sont  livrés  le  plus  souvent  à  l'âge  de  5  à  6 
semaines.  Dans  la  partie  sud  des  montagnes  du  Foret ,  notamment  dans  tes  cantons  de 
Saiat-Bonnet-le-Château  et  de  Saint-Jean  Soleymieux,  on  garde  les  veaux  bien  plus 
longtemps,  le  plus  souvent  jusqu'à  ù  à  5  mois  et  leur  vente  constitue  le  principal 
revenu  des  vacbes  laitières.  Lea  veaux ,  nourris  avec  du  lait  auquel  ou  ajoute  des  œuls 
ou  d'autres  aliments  riches,  sont  d'excellente  qualité  et  jouissent  d'une  certaine  répu- 
tation, ils  sont  très  recherchés  par  les  bouchers  de  Saint-Ëtieone ,  Lyon  et  même  Mar- 
seille et  Nice.  Cest  sur  les  marchés  de  Saint-Bonnet-le-Château,  d'Usson  et  Sury-le- 
Contai  que  sont  vendus  ces  aniinBitf. 

s'  Animaux  r^produefem.  Une  grande  partie  des  animaux  utilisés  pour  la  reproduc- 
tion dans  la  Loire  sont  nés  dans  le  d^rtement,  mais  on  en  importe  un  certain 
nombre  provenant  des  étabtes  renommées  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de  SaAne-et>Loire , 
pour  améliorer  la  population  indigène  des  milieux  dans  lesquels  on  élève  la  race  cha- 
rolaise.  Il  existe  aussi  dans  la  Ivoire  des  éleveurs  qui  ont  acquis  une  certaine  réputation 
et  qui  obtiennent  des  reproducteurs  de  choix  pour  la  vente.  Ces  animaux  d'élite  sont 
généralement  vendus  dans  la  région  et  le  courant  commercial  auquel  donne  lieu  la 
vente  d'animaux  élevés  dans  le  département  et  devant  être  utilisés  spécialement  pour 
ia  reproduction  a  été  très  limité  jusqu'à  présent. 

3°  Animaux  i^élevagf.  ËD  ce  qui  concerne  l'élevage  des  bovidés  dans  ta  Loire,  il  y 
a  lieu  de  distinguer  deux  régions  bien  distinctes  :  la  première  comprend  les  montagnes 
du  Forez  et  la  deuxième  les  plaines  du  Forez  et  du  Roannais. 

Dans  la  première,  on  élève  surtout  des  génisses  de  la  race  ferrandaise  qui  sont 
vendues  à  partir  de  3  è  &  ans  comme  vaches  laitières;  ces  animaux  sont  principale- 
ment exportés  dans  le  Lyonnais.  La  production  annuelle  peut  être  évaluée  à  1,000 
animaux,  vendus  en  grande  partie  dans  les  foires  de  Moiitbri8on,Sauvaiii,Chatmiielle, 
Noirétable,  Saint-Didiar-sous-Rocfaefort ,  Boën,  I^  fiouteresse  et  Cervières. 

Dans  la  région  des  pleines,  on  élève  à  peu  près  exclusivement  des  animaux  de  race 
chnrolaise  qui  fournissent  une  carrière  plus  ou  moins  longue  avant  d'être  vendus,  l^es 
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femeUes  soot  utilisées  pour  la  reproduction  et  l'alimenlatioii  des  jeunes.  Dans  beau- 
coup d'eiploitationB  eu  effet,  la  presque  totalité  du  lait  est  absorbée  par  les  élives;  les 
miles,  en  debon  de  eeui  qui  sont  dectiaéa  k  servir  comme  reproducteurs,  smt  em- 
ployés pendant  un  certain  temps  comme  animaux  de  travail.  Les  vaches  et  les  bœnb 
sont  généralement  engraissés  dans  le  département  et  il  oe  sort  de  la  Loire  qu'un 
nombre  d'animanz  assez  restreint  de  la  race  charolaîse  en  dehors  de  ceux  qui  sont 
vendus  pour  la  boucherie. 

h'  Vaduê  hà^ihei.  Le  département  exporte  un  certain  nombre  de  vaches  laitières 
appartenant  jt  la  race  ferrandaïse,  mais  les  vacheries  avoisinant  les  villes  en  importent 
beaucoup  de  la  Suisse,  de  TAuvei^e  et  du  nord  de  la  France.  Cependant  la  majorité 
des  v^hes  laitières  utilisées  dans  la  Loire  sont  produites  dans  le  département  mtme. 

&*  Bœuf»  de  tramil.  Le  principal  moteur  dans  les  exploitations  agricoles  est  le  bœuf 
qui  est  conservé  pendant  3  ans  eu  moyenne  pour  le  b-avail.  On  tend  de  plus  en  plus 
k  réduire  la  période  de  travail  fourni  par  tes  animaux  qui  sont  élevés  dans  les  exploi- 
tations ou  achetés  dans  les  départements  voisins,  principalement  dans  l'Allier.  La 
Loire  n'exporte  pour  ainsi  dire  pas  d'aoîmanx  de  travail. 

S°  i4mtiuHu;  de  boucherie.  Le  déparlement  produit  une  grande  quantité  de  viande. 
Eu  dehors  de  la  production  des  veaux  de  tait,  on  engraisse  spécialement  pour  la  bou- 
cherie des  animaux  entretenus  pour  le  travail  et  le  lait  au  moment  où  îk  sont  réformés 
et  des  animaux  achetés  dans  les  départements  voisins  uniquement  en  vue  de  l'engrais- 
sement. 

L'engraissement  se  fait  à  l'étable  ou  dans  les  prés.  Dans  le  premier  cas,  la  période 
d'engraissement  commence  principalement  à  partir  de  novembre  aprb  les  semailles 
et  les  animaux  sont  vendus  surtout  en  février,  mare,  avril  et  mai. 

Dans  les  prés,  ret^raissenient  se  fait  du  printemps  i  l'automne.  La  plus  grande  partie 
des  animaux  engraissésappartiennentaux  races  charolaise  et  Salers  et,  d'une  manière 
générale,  ils  sont  de  tris  bonne  qualité  et  tr^  appréciés  sur  les  marohés  de  Paris,  de 
Lyon  et  des  autres  villes  du  Centre.  Une  quantité  importante  d'animaux  gras  sont 
même  expédiés  dans  le  midi  delà  France,  en  Italie,  en  Suisse  et  jusqu'en  Belgique. 

Les  principaux  marchés  d'animaux  gras  se  tiennent  k  Montbrison,  Feurs,  Roanne, 
La  Pacandiére,  Cfaarleu  et  Saint-Martin-d'Estreaux. 

Toutefois,  t>eaucoup  d'animaux  gras  sont  achetés  par  des  marchanda  de  ta  r^on 
dans  les  exploitations  mêmes  et  dirigés  directement  sur  les  centres  de  consommation. 

La  quantité  d'animaux  exportés  annuellement  du  département  peut  étro  évaluée  k 
9,000,  pesant  en  moyenne  65o  kilogrammes,  ce  qui  représente  un  poids  vif  de 
585,000  quintaux. 

Lait,  ertmê,  hemrt  H Jromagt.  La  population  très  dense  du  département  consomme 
une  tris  grande  quantité  de  lait,  produit  en  totalité  dans  la  région  même.  Cette  den- 
rée ne  donne  lieu  k  aucun  mouvement  d'exportation. 

Depuis  quelques  années,  on  expédie  une  certaine  quantité  de  cr^me  sur  Lyon,  et 
même  sur  le  raidi  de  la  France.  La  quantité  expédiée  annuellement  peut  être  évaluée 
k  800  hectolitres. 

La  plus  grande  partie  du  beurre  produit  dans  le  département  est  destinée  à  la  con- 
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sommatuHi  IocaU.  Une  fsible  quantité  sealement,  600  qnintaux  eiiTÎron,  est  expédia 
dnns  le  département  du  RhAne. 

Dans  les  montagnes  du  Forez,  les  cultivateurs  fabriquent  un  fromage  spécial,  la 
yiarme,  qui  présente  une  certaine  analogie  avec  le  gorgonzola.  La  production  annuelle  de 
ce  fromage  est  d'environ  6,000  quintaux  qui  sont  vendus  principiilement  sur  les  mar- 
diés  de  Monthrison  et  de  Boën ,  pour  être  consommés  en  grande  partie  dans  la  Loire. 
A  SaintnJalten-la-VJ^tre,Saint-Bonnet-le-Château,  Salt-eD-Douiy ,  Champoly,  Saint- 
Barthélémy  Lestra,  Essertînes-en-Douzy,  Chalmazelle,  Boisset-tes-Montrond  et 
Moir^table  sont  icslallées  des  fromageries  qui  fabriquent  des  fromages  façon  Gex  et 
Roquefort.  La  quantité  totale  fabriquée  est  d'environ  6,5oo  quintaui.  A  signaler  aussi 
la  production  du  fromage  maigre  dans  les  exploitations  où  l'on  produit  du  beurre  et 
celle  d'un  polit  fromage  gras  veodu  sous  le  nom  de  xrigotte  de  Condrieun  et  obtenu 
dans  les  montagnes  du  Pilât  avec  un  mélange  de  lait  de  vache  et  de  lait  de  chèvre.  Ces 
deux  fromages  sont  consommés  à  peu  près  exclusivement  dans  le  département. 

ESPÈCK  OVINE. 

L'élevage  du  mouton  est  insignifiant  dans  la  Loire,  car  les  terrains  sont  en  général 
trop  bumides  et  la  cachexie  aqueuse  exercerait  trop  de  ravages  dans  les  troupeaux. 

La  principale  spéculation  à  laquelle  donnent  lieu  les  ovins  consiste  dans  l'engrais- 
sement d'animaux  achetés  au  printemps  ou  en  été  et  engraissés  au  pâturage.  Les  ani- 
maux proviennent  de  la  Creuse  et  du  Puy-de-Dôme. 

On  engraisse  aussi  quelques  moutons  eO  bîver  à  la  beigerie. 

Ces  animaux  sont  vendus  généralement  pour  le  consommation  locale,  à  laquelle  ils 
ne  foumisaeni  d'ailleurs  qu'un  faible  appoint. 

BSPKCE  PORCINI. 

On  élève  beaucoup  de  porcs  dans  le  département.  La  population  indigène  se  rat- 
tache i  la  race  celtique, qui  se  retrouve  à  l'état  de  pureté  dans  la  partie  monlagnense. 
Dans  les  plaines,  ou  élève  des  individus  issus  de  croisements  de  la  race  indigène  avec 
la  race  Yorksbire. 

La  production  des  porcs  de  lait  est  très  importante  dans  la  Loire.  Une  partie  de  ces 
jeunes  animaux  sont  engraissés  dans  le  département,  mais  on  en  exporte  un  très  grand 
nombre,  i&,ooo  environ,  à  l'âge  de  a  ou  3  mois  dans  les  départemenfa  du  l^6ne, 
de  l'Ain  et  de  l'Isère.  Les  morchés  les  plus  importants  sont  ceux  de  Monthrison,  Roanne, 
Feurs,Boën,  Sury-le-Comtal  et  laPacaudi^. 

L'engraissement  se  fait  pendant  toute  l'année.  Les  jeunes  sont  d'abord  conduits  an 
pâturage;  au  bout  de  &  i  &  mois,  on  commence  è  les  engraisser  en  leur  donnant  des 
racines  et  des  pommes  de  terre ,  auxquelles  on  ajoute  ensuite  des  grains  et  des  farineux. 

On  exporte  très  peu  de  porcs  engraissés  de  la  Loire  et  la  production  est  loin  de 
suffire  anx  besoins  de  la  consommation. 

ANIMAUX  ET  PHODIIITS  DE  BASSE-CUUR. 

Les  produits  de  ta  basse-cour  sont  en  1res  grande  partie  consommés  dans  le  dé- 
partement. Cependant  quelques  expéditions  sont  faites  sur  les  marchés  de  Monthrison, 
de  Boên  et  de  Fears  ^  destination  de  Lyon.  On  peut  évalner  la  quantité  annueHe 
exportée  i  600  pairesde  dindes,  1,000  paires  d'oies  et  1,800  paires  de  ponlets. 
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La  pins  grande  partie  de«  œufs  prodnîta  dans  U  Loire  sont  oonaornlnée  àmna  le  dé- 
partemeDi.  On  en  expédie  cependant  environ  3o,ooo  douuinM  cfaaqne  année  à  Lyon. 

Miel  et  cire.  —  L'apiculture  est  peu  développée  danb  la  Loii-e.  k  part  quelques 
exceptions,  les  ruches  appartiennenl  aux  uystèmes  les  plus  primitits  et  ne  donnent  que 
des  rendements  assez  faibles.  Le  miel  est  d'ailleurs  coDBOnuné  en  totalité  dans  le  d^ 
partement  qui  en  impoile  chaque  année  de  grandes  quantités  d'autres  relions. 


HAUTE-LOIRE. 

Le  départamuit  de  la  Haute-Loire  poeaMe,  d's[M*t8  la  statistique  de  1906  : 


«,33o 
387 


Espèces   I 

'  bovine. 196,796 

D'autre  part,  les  196,736  têtes  de  l'espèce  bovine  se  divisent  en  : 


a3&.i36 
101,393 
i6,&&> 


Tatiraaui 5,683    j  Élèves  de  plus  d'un  an af>9(r9 

BceuTs 9,917  ÉltTw  da  main*  d'un  an i6,B6l) 

V«ch«< 1 43,759    I  I  . 

et  les  33iï,336  télés  de  l'espèce  ovine  en  : 

Bélier»  ïii-<tM9i]»  d\m  Rfl fl.flio    |  Mout«is  «u-dwsoB  d'un  an 60,88* 

i  u. Il  1,610  AnnMBi «t  n^alloa  d«  noûii  d« 


55,4» 


MPllCI  GHEVALINK. 

L'eapèoe  chevaline  appartenait  autrefois  à  la  variété  auvergnate  de  la  race  asiatique 
(SaoBon),  mais  depuis  un  certain  temps  cette  variété  s  pregqua  disparu  sous  t'in- 
fluence de  croisements  dont  elle  a  été  l'objet  avec  les  étalons  de  l'adminiatration  des 
Haras. 

La  raoe  originelle  est  courte,  trapue,  sans  distioctiou,  mais  robuste^  énergique, 
sobre,  à  pied  »ùr,  formant  un  bon  cheval  de  selle.  On  rencontre  souvent,  surtonldans 
les  villes,  des  chevaux  plus  forte,  importée  du  Poitou,  de  Normandie,  de  Breta^e, 
du  Perche  et  même  du  Boulouais,  plu»  corpulents  que  le  cheval  du  paye,  ou  eunre 
les  produits  des  croHitimeuts  des  haras. 

L'cspccc  dievaline  dc  donne  pas  lien  îl  un  commerce  Important;  les  maquignons  se 
chaînent  de  réapprovisionaer  et  remplitoar  les  chevaut  morts  de  vieillesse  ou  d'aeci- 
deutft,  pour  Us  industries  do  Iraosport.  il  y  a  donc  importation  al  Jion  oiporUlion. 
Les  vultivoleitr»  propriétaires  produisent  leur  consommation  porsoiukdle  et  hi  rvokonle 
achète  peu  dans  le  département. 
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ESPECE  BOVnE. 


L'espèce  bovine  représentée  dans  la  Haute-Loire  eompreod  trois  races  :  race  de 
Salera,  ratie  du  MézaAc,  race  d'Aubrac. 

Les  animaux  sden  tb  rencontrent  dso8  tout  rarroadiMement  de  Brioade  et  dans 
quelques  cantons  du  Puy;  lis  ooeapent  en  somme  le  nord-ouest  du  département. 
Presque  tous  les  sujets  de  cette  race  viennent  des  cantons  de  Massiac  et  surtout  Al- 
lanebe  et  Harceiuit,  eu  département  du  Gantai,  limitrophe  de  la  Haule-Loire.  L'im- 
portatioD  est  Faite  par  les  cultivateurs  et  les  mareliands  de  bestiaux,  qoi  vont  s'appro- 
visionner danâ  les  foires  de  U  r^ion  ci-dessus. 

La  raoe  du  Méienc  a  son  berceau  autour  du  mont  dont  elle  porte  le  nom;  elle  se 
renoontre  dans  tout  le  sud-est  du  département  en  population  asseï  dense  et  en  iodi- 
vidos  isolés  dans  les  arroadlseemenis  du  Puy  et  d'iBsingeaui,  miUs  aux  Salera  ou  Au> 
br«c.  Elle  se  trouve  aussi  dans  la  région  limitrophe  de  l'Ardidbe,  sur  des  pAturagea 
aitués  k  des  altitudes  vsrîint  entre  1,000  et  1,000  mèrtres.  Les  monvemettts  d'impor- 
tation et  d'exportation  de  cette  race  sont  peu  importants  et  se  bornent  aux  Iraasaetioas 
locales. 

Ia  race  d'Anbrac,  plus  forte  que  la  race  dn  Méiene,  fournit  les  meîlleun  boBub  de 
travail  ;  elle  occupe  tout  le  sud  du  département,  principalement  le  sud-ouest  limitrophe 
de  la  Lozère;  outre  les  naissances,  un  certain  nombre  d'animaux  do  cette  race  sont 
importés  de  la  Loière  et  de  l'Aveyron. 

Enfin,  on  rencontre  dans  la  Haute-Loire  quelques  aujeta  limousins,  tarenlais,  mant- 
béliorda,  schwitz,  etc.,  qui  ne  donnent  pas  de  meillenra  résultats  que  les  animant 
ci-dessus.  Mais  ce  qu'on  rencontre  surtout  et  partout,  oe  sont  les  eroisements  de  oee 
différentes  races,  faits  un  peu-au  hasard,  asses  souvent  sans  beaucoup  de  méthode. 
Les  produits  obtenus  avec  l'espèce  bovine  sont  le  travail,  les  veaux  et  te  lait. 
Dans  les  grandes  exploitations,  il  y  a  quelquefois  des  chevaux,  presque  toujours 
des  bœufs  pour  le  trarail,  mais  partoat  ailleurs  on  utiUse  la  vache  comme  animal  de 
trait 

Les  veaux  sont  vendus  vers  l'&ge  de  deux  mois  pour  las  marchés  de  Saint-Éttenne 
et  Lyon  et  quelques-uns  sont  conservés  pour  l'élevag;e.  A  partir  de  ce  moment,  le 
lait  produit  est  transformé  en  beurre,  qu'on  vend  sur  les  marchés  locaux,  k  la  con- 
sommation locale  ou  à  des  marchanda  en  gros.  Le  prix  varie,  suivant  la  saison  et 
d'autres  circonstances,  entre  t  fr.  &o  et  u  fr.  bo  le  kilogramme  et  cebeurreestexpédié 
àSaint-Étienne,  Lyon,  quelquefois  à  Paris,  et  votre  même  en  Normandie,  pour  revenir 
dans  la  capitale,  api'ès  avoir  été  remanié  et  mélangé  avec  des  beurres  normands. 

Sens  l'aetion  du  syndicat  des  agriculteurs  de  la  Haute-Loire,  les  écrémeuses  oen- 
trifufffls  se  multiplient  de  plus  en  plus  dans  les  campagnes. 

Une  vache  taiti^,  apr^  avoir  nourri  son  veau,  peul  donner  «nnuellement  en 
moyenne  3&à3okilofp'amnMa  de  beurre  et  autant  de  fromage.  Le  département  compte 
i&o,ODu  vacbee environ  en  production,  donnant  s5  kilogrammes  par  tâte  à  9  francs 
le  lùlugrainme,  soit  9,700,000  francs  de  beurre  et  autant  de  fromage. 

L'engraissement  est  peu  pratiqué  dans  le  déparlement;  on  met  sonveol  tes  animamc 
eu  élat,  suivant  le  terme  consacré,  mais  rarement  ils  sont  fin  gras.  Les  meiBews 
d'enli-u  les  bovins  sont  achetés  pour  l'alimenlation  de  Saim-Étieniie  et  Lyon  et, 
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mal^  leur  bon  état,  la  viande  n'est  pas  loujoura  très  bonne,  car  les  aniroaax  sont 
trop  âgés. 

KflPBGB  OTINR. 

Deux  variétés  oviiieB  Be  rencontrent  dans  la  Uaute-Loiro,  la  variété  Biset  et  U 
variété  de  Bains,  qui  toutes  deux  paraissent  être  d^vées  de  la  race  des  PyrénAes, 
transrormée  et  modifiée  par  le  climat,  le  sol,  l'alimentation  et  les  méthodes  de  repro- 
duction. 

Le  biiet,  qui  a  son  concours  spécial,  a  son  centre  de  production  dans  l'ouest  du 
département;  on  l'appelle  le  biiet  de  Cbilhac  (canton  de  LavoAte-Cbilhae).  C'est  un 
petit  mouton  qui  s'engraisse  assez  Facilement  et  qui  est  très  re<^ercbé  par  t«  bon- 
cherie,  car  son  rendement  eii  viande  nette  est  trie  élevé.  Le  bîzefesl  produit  en  grande 
partie  dans  la  Haute-Loire  :  certains  cultivateurs  élèvent,  d'autres  engraissent  oa 
plutAt  metleni  en  chair,  suivant  leurs  convenances  ou  leurs  intérêts.  Ces  animaiu 
SOTit  expédiés  à  La  Villette,  k  Saint-Ëtienne  et  à  Lyon. 

Il  faut  signaler  aussi  de  nombreux  croisements  dans  la  population  ovine  <le  la 
Hante-Loire. 

Les  moutons  foumisseut  peu  de  laine,  i  kilogramme  par  léte  environ,  qaê  les 
propriétaires  vendent  à  des  courtiers  ou  à  la  foire  de  la  laine  du  Pny,  au  moia  de 
jàillflt. 

KSPËCE  CIPRINE. 

L'espèce  caprine,  outre  les  obevreaox,  fournit  un  lait  avec  leqod  on  fabrique  de 
petits  fromages  asset  recherchée  par  la  eousoaunatioa  locale,  mais  ne  donnant  pas 
lieu  i  un  commerce  d'exportation. 

ESPÈCE  PORCINS. 

L'esp^  porcine,  assex  nombreuse  puisqu'elle  compte  109,390  l^les,  est  produite 
tout  entière  dans  le  déparlement,  qui  est-  exportateur  pour  cette  cal^[orie  d'animaux. 

La  prodnetiMi  pwcine  sert  à  la  consommation  locale,  et  l'excédent  est  exporté 
dans  la  région  stq)hanoise  on  lyonnaise,  oi^  la  nombreuse  population  ouvrière 
l'absorbe  lâcilement;  l'expédilion  se  fait  A  l'état  adulte  et  gras.  La  race  de  porc 
est  issue  de  croisements  entre  la  r>ice  locale  et  les  races  anglaises,  berkshire  et 
yofisbire. 

ANIMAUX  ET  PBODIiTS  DE  BÂSSK-COUB. 

Lu  production  de  la  v<Jaille  est  faite  généralement  dans  de  mauvaises  conditions 
d'hygiène  ;  la  plupart  du  temps  les  poules  sorti  logées  à  l'élmit  et  les  poulaiHers  sonl 
nettoyés  rarement.  Aussi  les  couvées  ne  sont  pas  toujours  bien  réussies  et  la  produc- 
tion des  œufs  est  plut6t  faible.  Ou  pourrait  cependant  obtenir  de  la  basse-cour  des  bé- 
néfices  très  appréciables,  grâce  à  la  proximité  de  Saint-Étienne  et  de  Lyon  et  aui 
fabriques  industrielles  de  la  Haute-Loire.  I^es  volailles  et  tes  oeufs  sont  toujours 
chers  dans  le  déparlement,  la  douiaine  d'œufs  ne  descend  jamais  an-dessons  de  o  fr.  90 
et  atteint  paribis  1  fr.  Ao. 

La  région  de  Brioiide  élève  des  dindoils,  qui  s'expédient  surtout  à  Glermont-Fer- 
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nuid.  Les  aalres  oisetun  de  basse-cour,  eicepl^  quelques  cannrds,  sont  peu  nîpand)i&. 
Il  en  est  de  même  de»  Upins ,  qui  te  vendent  toujours  cher. 


APICULTUIIR. 


On  compte  environ  10,000  ruches  dans  la  Haute-Doire;  tu  grande  majorité  des 
abeilles  est  logée,  suivant  les  anciennes  méthodes,  dans  des  paniers  en  paille  ou  des 
botles  iWimentaires;  on  trouve  cependant  quelques  ruches  à  cadre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  production  moyenne  est  peu  élevée,  3  h  6  kilogrammes  de  miel  et  9  kili^rammes 
de  cire  par  ruche  en  paille,  alors  que  celles  à  cadre  donnent  le  double  ou  le  triple. 
Le  miel  se  vend  de  o  fr.  80  à  1  franc  le  de  mi -kilogramme  et  la  cire  9  francs.  La 
consommation  locale  absorbe  la  totalité  de  la  production. 


LOIRE-INFÉRIEURE. 


L'élevage  du  cheval  demi-saog  esi  pratiqué  surtout  dans  les  proiries  de  la  Basse- 
Loire,  depuis  Couëron  ju»quà  Paimbœuf,  dans  celles  du  Don,  de  l'Isaac  et  de  l'Erdre. 

Les  principaux  cenlrt's  de  production  sont  :  dans  la  région  située  au  sud  de  la  Loire, 
les  cantons  du  Pcllerin,  de  Éainl-Père-en-Reli  et  de  Macbecoul;  dans  la  région  nord, 
les  cantons  de  Saînt-Étienue-de-Muntluc,  Savcnay,  Pontcbàteau,  Norl-sur-Erdre , 
Nozay,  Dtaîn,  Ligné,  Ancenis  el  Varades;  on  trouve  quelques  bonnes  jumenteries 
dans  tes  communes  de  IMessé  et  Joué-sur-Erdre. 

L'administration  des  Haras  achète  tous  les  ans  les  meilleurs  jeunes  étalons  de  la 
production,  mais  les  plus  importantes  transactions  sont  faîtes  par  la  remonte  et  le 
commerce  nantais. 

Les  marchands  de  la  Vendée,  des  Chareales,  de  h  Touraine  et  de  Paris  achètent 
aussi  chaque  année  un  grand  nombre  de  poulains  ou  de  chevaux  faits;  les  chevaux 
achetés  par  les  Vendéens  sont  élevés  en  vue  de  la  livraison  à  l'armée;  ceux  expédiés  en 
Charente  et  Touraine  font  surtout  des  cbevoux  de  service,  etc.  La  région  parisienne  . 
achète  des  chevaux  âgés  de  5  ans  au  moins  pour  les  fiacres. 

Ledépàt  de  remonte  d'Angers  achète  de  360  &  3oo  chevaux  chaque  année. 

Les  foires  de  printemps  et  d'automne  de  Nantes  ont  une  grande  imporlance;  on  n'y 
ronqile  pas  moins  de  ^00  à  5oo  chevaux  ou  poulains. 

En  outre  des  nombi'euses  transactions  qui  se  font  dans  les  foires,  de  très  impor- 
tants aehats  se  traitent  chez  les  élevrmrs,  surtout  pour  les  poulains  achetés  au  sevrage. 

Le  cheval  do  trait  est  produit  surtout  dans  les  cantons  de  (JhÂteauhriant,  Kougé, 
Moisdon-la-Rivière ,  Saint-Julien-de-Vouvantes  et  Derval.  Il  est  destintS  ù  l'exécntion 
des  travaux  agricoles  où  il  remplace  de  plus  en  plus  le  bœuf. 

Gel  élevage  est  très  prospère  el  tend  à  prendre  un  développemcat  de  plus  on  plus 
grand. 

lies  foires  de  CliâteRubriant  soût  les  pins  imporbmt^  marchés  d'éconlcmenl  des  pro- 
duits de  l'élevage  du  pays.  Les  [loulains  de  l'année  soot  vendas  d'octobre  à  février; 
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ila  vOBt  ches  les  «leveun  de  la  Mayenno,  de  l'Anjou  et  du  Perefae.  Les  pml«ins  eoa- 
servës  par  les  producteurs  sont  dressa  et  atilii^  duis  les  fermes  du  pays. 

Les  expéditions  pour  les  régions  désignées  plus  haut  portent  sur  un  millier  d'ani- 
maux, environ. 

ESpicB  BOVINS. 

A  l'exception  des  rankuiB  viticoles  du  Loroun-Bottereau ,  de  Vallet  et  de  Verlou , 
l'élevage  des  animaux  de  Tespècc  bovine  est  pratiqué  dans  tout  le  département. 

L'arrondissement  de  Cbâteaubriaat,  celui  d'Ancenis  et  une  partie  de  ceux  de  Saial- 
Nazaire  et  de  Nantes  produisent  des  bœufs.  L'engraissement  est  pratiqué  surtout  dans 
les  prairies  de  la  vallée  de  la  Loire,  depuis  Nantes  jusqu'à  Saint-Nazeirc. 

L'élev£^e  des  animaux  de  l'espèce  bovine  donne  lieu  à  de  Irès  importantes  transac- 
tions qui  portent  sur  les  animaux  d'élevage  vendus  surtout  de  6  mois  à  un  an ,  sur  les 
animaux  de  travail  vendus  de  3  à  5  ans,  sur  les  vacbes  laitières  de  3  à  8  ans  et  sur  les 
animaux  de  boucberie  vendus  de  3  à  &  ans,  à  l'exception  des  veaux  de  boucherie  qui 
sont  livrés  à  un  mois  ou  6  semaines. 

Les  ventes  sont  particulièrement  actives  de  novembre  à  juin.  Les  animaux  d'^evage 
se  vendent  toute  l'année;  ceux  d'herbages,  du  mois  d'aoAt  au  mois  de  novembre  et 
ceux  d'écurie,  en  hiver,  de  novembre  à  février.  Ces  transactions  portent  environ  sur 
55,ooo  têtes  de  bdtail.  i5,ooo  à  iS.ooo  animaux  gras  sont  expédiés  sur  Paris  et  les 
environs  des  régions  de  Varades,  Anccnis,  Saint-Mars-Ia-Iaille,  Savenay,  Pont- 
Château,  Blain,  Nozay,  Treffieux,  Chdteaub riant,  Derval,  Gnémené,  Saînt-Pfere-en- 
Hetz,  Machecoul,  ClîssoQ,  Boussay,  Genéton,  Legé  et  Saînt-Philbert-de-Grtndlieu; 
ce  sont  ces  localités  qui  possèdent  les  plus  importaotes  toires  du  département. 

Les  autres  centres  de  consommation  de  bittes  grasses  sont  l'agglomération  nantaise 
et  Saint-Nezaire.  Quelques  expéditions  soûl  faites  uu  Havre,  à  Bouen  et  à  Bordeaux. 

Les  éleveurs  du  département  fournissent  environ  8,ooo  têtes  de  jeunes  animaux  an 
Cholietais,  à  la  Vendée  et  à  la  Normandie,  tant  en  animaux  destinés  à  l'engraissement 
qu'en  animaux  livrée  au  travail.  Châteanbrlant,  Pout-Cbâteau  et  Clisson  sont  les  prin- 
cipaux centres  d'expédition. 

Les  bœufs  de  travail  de  race  nantaise  sont  expédiés  au  nombre  d'un  millier  environ 
dans  la  région  parisienne  et  en  Bretagne. 

Nozay  et  Pont-Bousseau  (provenance  du  sud  de  la  Loire)  sont  les  deux  centres  d'ex- 
pédition importants. 

Ltàt,  beurre,  Jromagt.  —  La  production  totale  du  lait  dans  le  dâpartameiit  ^taît  en 
1909  de  t,&&9,i39  hectolitres,  représentant  une  valeur  de  près  de  30  witi'Oaff  de 
francs.  Cette  production  n'a  subi  depuis  cette  époque  que  de»  variations  peu  iiapor- 
Untes- 

Une  partie  du  lait  est  coosoDunéo  en  nature  et  le  reste  est  transformé  en  beurf«  et 
en  fromage.  Presque  tout  le  fromage  est  consommé  dans  le  département  Las  exporta- 
tions n'intéressent  que  les  beurres,  dont  les  pHnâpales  expéditions  sont  feitû  veiS 
Paris  et  les  stations  balnéaires  du  lîltord. 

ESPÈCE  OVlhE. 

L'élevage  du  cas  animaux  e«t  (leu  pratiqué  et  ne  donne  lieu  t.  aucune  Iraasactioii 
intéressante. 


jyGoot^Ie 


J 


BSPBCB  POIGIRE. 

La  r^on  Bord  da  département,  comprenant,  avec  ChAteanbriant  cotnme  rentm, 
Blain,  Nort,  Bonvroo,  Nozay,  Guéméné-Penrao ,  Pont-GhAtean  et  Campbon,  est  celle 
où  l'âevage  du  porc  et  son  engraissement  sont  pattieutièrement  déTeloppfc. 

Sar  un  chiffre  d'etportalîons  de  i&o,ooa  tètee  ennron,  GhtteaabriaDt  figera  pour 
&s,s&i  tAlea.  Paris  et  b*  banlieue  absorbent  la  preaqoe  totalité  des  pon»  gras  expédiés 
aoKieUement,  wnt  110,000  environ.  Nantes,  Saint-Naiaire  et  les  entres  communes 
du  dëpartement  prennent  le  surplus  de  la  production.  Le  pins  important  marché  i>OBr 
les  porcelets  se  tmt  à  Châtesubtiant. 

La  vente  des  porcs  esL  trëa  active  pendant  toute  l'année,  à  l'exception  des  mois 
d'été. 

AHIMALK  KT  PRODUITS  DE  BASSE-COUB. 

L'derage  des  animaux  de  basse-cour  est  très  répandu  dans  tout  le  département , 
•mais  î)  ne  donne  lien  à  des  transactions  importantes  que  dans  la  r^on  qni  avoUine 
lelacdeGrandliea,  aian  que  dans  les  cantons  de  Blam,SBiBt-Mar8-la-Jaille,  Sarenay, 
Saint-Etieone-de-Montluc  et  Ponl-Chileau. 

11  n'est  pas  possible  de  connaître  les  chiiTrea  des  eipéditions,  car  un  grand  nombre 
de  celles  qui  sont  faites  pour  Nantes,  Chantenay  et  Pont-ttou^eau ,  sont  enregistrées 
comme  liagagee. 

Les  podes  et  poulets  vivants  achetés  sur  les  marchés  de  Maefaeeonl,  Sainte- 
Pasaone,  hegi,  Touvois,  Savenay,  Pont-Ch&teau  sont  expédiés  en  presqne  totalité  à 
PoBt-Bouesean , la  Cbevrolière,  fioaaye  et  en  Vendée.  Cependant  Paris  a  reçu  en  1908 
65o  quintaux  de  ponlets  vivants  en  provenance  de  Saint-Mars-la-Jaîlle. 

Les  expéditions  en  volailles  mortes  sont  beaucoup  plus  importantes;  elles  attei- 
gnent aunoellemeot  pr^  de  aojooo  quintani  m  provenances  prmDipalea  de  Passay 
(la  Ghevrolière),  Touvmb,  fiouaye,  la  Limonxiniire,  Bouvron,  kboloir,  Sainte- 
Paianoe,  Hacheooul  et  Sainl^Mars-laJaille. 

Paris  et  sa  banlieue  reçoiveol  Li  presque  totalité  de  ces  c^téditîons,  soit 
iti.ooo  quintaux;  le  sur|duB  alimonle  l'agglomération  nanlaise. 

Lea  canards  vivants  donnent  lieu  à  des  transactions  toutes  locales. 

Les  canards  morts  sont  au  contraire  l'objet  d'un  commerce  appréciable.  Uaehecoul, 
Bouaye  et  Passay  sont  les  centres  principaux  de  cette  production  qui  est  expédiée  à 
Paris. 

Les  œufs  se  rencontrent  sur  tous  les  marchés,  mais  les  arrivages  suut  particutière- 
iiieat  imporlanta  sur  ceux  du  Derval ,  (  ihàteaubriant,  Nosay  et  8avenay. 

I.«s  principaux  rentrée  d'cixpédition  sont  ;  Oerval  avec  i,6S5  quintaux  ponr  Paris: 
Chàteaubriant  avec  i&,ooo  quintaux  dont  â,tiSo  pour  Paris,  3,68o  pour  l'exportation 
en  Angleterre,  i,aËo  pour  le  Nord.  La  région  de  Noxay  tburnit  un  tonnage  de 
1,890  qaiatauxdont  ù3o  quintaux  pour  Paris  el  TrelËeux,  i3<i  qutntatu  pour  Paris. 

APICULTUfllI. 

L'entretien  des  abeilles  est  surtout  pratiqué  dans  la  région  no^  du  défiaiiemenl. 
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Il  existe  au  Laudreau ,  dam  la  r^ion  sud ,  un  établissement  spécial  pour  Mevage  et  la 
vente  des  abeUles  sélectionnées. 

Les  essiiims  se  vendent  dans  le  pays,  sauf  pour  l'établissement  du  Laudreau  qaî 
expédie  des  essaim»  dans  presque  toutes  les  riions  d«  France,  en  Belgique  et  es 
Suisse  et  des  reines  dans  toute  l'Europe. 

Les  ventes  s'effectuent  de  mai  A  aoât. 

Deux  sortes  de  miel  sont  réecdtés;  le  miel  extrait,  provenant  de  ruches  1  cadres,  et 
te  miel  pressé,  provenant  de  ruches  vulgaires.  La  vente  du  mi^  s'effectue  de  novembre 
à  janvier.  11  est  surtout  acbelé  par  les  biscuiteries  et  les  fabriques  de  pans 
d'4pices. 

Nantes,  Bordeaux,  Dijon,  la  Belgique  et  la  HidUnde  sont  les  priaeipaux  centres  de 
consomma  ti  on. 

LOIRET. 

La  production  animale  est  moins  importeute  dans  le  département  du  Loiret  que 
la  production  végétale,  par  suite  du  manque  roiatif  de  fonnnigee.  Cependant  elle 
n'en  est  pas  moins  intéreMante  en  ce  qui  concerne  certaines  riions. 

BSpiCE  GBEVALIKE. 

La  population  chevaline  s'élève  à  ^9,900  chevaux  répartis  irrégulièrement. 

Le  nombre  des  poulains  née  dans  l'arrondissement  d'Orléans  est  très  restreint  II 
peut  être  évalué  a  300.  Les  saillies  se  fonl  i  Orléans  et  à  Chiteauneuf.  Environ  100 
de  ces  poulains  proviennent  des  étalons  de  l'Etat  et  les  autres  sont  issus  des  gros  pw- 
cherons  rouleurs  qui  cinulent  de  ferme  en  ferme  pour  opérer  la  monte. 

Les  éleveurs  qui  veulent  des  animaux  de  gros  trait  trouvait  que  les  éulons 
ang^nomands  des  Haras  ne  remplissent  pas  toutes  les  conditions  désirables. 

Les  juments  saillies  sont  de  toute  sorte  :  le  plus  eonvent  oe  sont  des  bétes  trop 
âgées,  fatiguées  et  tarées  par  un  service  actif  et  qui  ne  donnent,  dans  la  plupart  des 
cas,  que  des  produits  médiocres. 

La  vente  des  poulains  |»H)duits  dans  la  région  d'Orléans  est  insignifiante.  Par 
contre,  un  asses  grand  nombre  de  chevaux  faits  de  5  à  6  ans  sortent  de  l'arrondisse- 
ment. Ik  ont  été  élevés  par  les  fermiers  du  Val  de  la  Loire,  des  environs  d'Artenay  et 
de  Patay,  et  vendus  ensuite  pour  Chartres  et  Paris.  Les  animaux  quelque  peu  dé- 
fectueux sont  achètes  par  des  marcbends  spéciaux  qui  les  dirigent  sur  les  mines  de 
Saint-Ëtienne  pour  les  travaux  souterrains. 

Les  principales  transactions  se  font  à  Orléans  aux  foires  du  tS  mars  et  du  18  sep- 
tembre et  aux  marchés  francs  les  derniers  samedis  de  chaque  mois. 

Dans  l'arrondissement  de  Gien,  tes  trois  quarts  des  exploiUtious  font  l'élevage  du 
cheval,  surtout  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Les  femelies  sont  gardées  par  les  fer- 
miers, les  mâles  sont  vendus  lotion*  sur  les  foires  de  ConcressaoU,  ChâtiUon-snr- 
Loire,  Gien  et  Sully.  On  peut  estimer  de  i3o  i  i5o  le  nombre  des  poulains  ainsi 
vendus  k  des  prix  variant  de  3oo  à  55o  francs. 

Quelques  poulains  mâles  sont  gardés  et  vendus  à  su  mois  (soit  5o  pour  l'arron- 
dissfment)  à  un   prix  moyen    de  800  francs.  Ce   sont  surtout    des    marchands  du 
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dAtinaù  et  de  Sens  qui  eid^ient  les  poulaios  da  Giennois.  L'arroodisBemeat  fournit 
■vsù  des  juments  de  trait  adultes  de  4  à  6  ans  vendues  960  à  1,000  francs  en 
moyenne  sur  les  Ibiies  d*Aubigny  (Cher),  i  des  méridionaux  ou  à  des  Suisses.  Ces 
transactions  peuvent  atteindre  &o,ooo  i  60,000  fran«s  par  année. 

Dans  une  partie  du  canton  de  Sully  on  a  tenté  l'élevage  du  demi-sang,  mais  on  y  a 
bientôt  renoncé  par  suit«  de  ia  néceasité  oà  se  trouvent  les  euHîvatenrs  de  posséder  de 
gros  animaux  pour  le  travail  des  machinefl  à  moissonner. 

Dans  rarrondissement  de  Montargis,  les  dievaux  sont  répartis  à  peu  pr^  <égu- 
lï&rement.  On  compte  1,070  tAtes  au-dessous  de  trois  ans  et  9, 885  au-dessus. 

Les  cantons  de  Chiteaurenard ,  Châtillon-Goligny ,  Ferriires  et  Montâtes,  qui  pos- 
sMeat  des  herbages,  sont  les  principaux  centres  de  production  de  chevaux.  Le 
véritable  centre  du  commerce  de  ces  animaux  est  Courtenay.  On  les  vend  jeunes  et 
adultes  pour  le  Gâtînais  et  Sens,  aux  foires  de  Courtenay,  Montargis,  Bell^arde, 
CfaitaBurenard ,  CMtilloo-Coligny,  Fembres  et  Lorris.  Le  commerce  s'élève  au  moins 
ji  3  millions  de  francs  (achat  et  vente). 

Dans  rarrondissement  de  Pithivieis,  il  y  a  55&  chevaux  au-dessous  de  trois  ans  et 
9,88B  au-dessus.  L'ëlevage  y  est  presque  nul,  car  les  prairies  natureUes  font  défaut. 
Les  animaux  appartiennent  aux  races  percheronne  et  bretonne. 

Les  transactions  concernant  ces  animaux  se  font  aux  foires  dePithiviers,  Beanne-la- 
Rolande,  Malesherbes,  Outarville,  Puiseanx.  On  achète  quelquefois  à  Montereau  et  à 
Courtenay. 

Utict  MDUSBliaB. 

L'espèce  mulassière  est  sans  importance  dans  le  Loiret.  La  statistique  en  compte 
seulement  90  tètes  importées  du  Poitou  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Ces  animaux 
sont  surtout  répartis  dans  les  villes. 

tsp^s  leun. 

La  statistique  évalue  à  &,58o  le  nombre  des  ânes  existant  dans  le  Loiret. 

Ils  sont  peu  nombreux  dans  les  environs  d'Oriéans  ofk  ils  sont  employés  par  lès  vi- 
gnerons et  les  petits  cultivateurs,  lis  sont  tous  achetés  dans  le  Poitou  ou  dans  le  Pié- 
mont, pour  ceux  de  grande  taille.  Leur  nombre  tend  à  diminuer.  On  les  remplace 
peu  à  peu  par  les  petits  chevaux. 

Le  canton  de  Château  neuf  possède  un  assez  grand  nombre  d'ânes,  utilisés  pour  le 
commerce,  l'agriculture,  etc.  Hais,  dans  les  autres  cantons  de  Tarrondissement  d'Or- 
léans, le  nombre  de  ces  animaux  est  reslreint. 

Les  bunsactions  principales  se  font  aux  marchés  francs  d'Orléans  et  aux  foires  de 
Cbâteauneuf. 

Dans  les  arrondissements  de  Gieii,  de  Montargis  et  de  Pithiviers,  les  ânes  ne 
donnent  lieu  à  aucun  commerce  intéressant. 

BSFBCR  BOVm. 

D'après  la  statistique,  il  y  «  dans  le  Loiret  :  9,t86  taureaux,  B98  bceufe, 
4,798  vadies  à  l'engrais,  63,700  vaches  laitières,  38,ooo  vaches  en  gestation, 
816  bouviltoBS,  1 3,900  génisses,  i9,3oo  élèves. 
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Cet  anioMiu  a^MFtiennent  «n  giin^al  i  1k  race  DOnuAitde.  Ils  sobI  dam  r«nMa- 
diBBeotent  d'Oiiéaus  l'objet  d'un  grand  trafic.  L'él«vage  est  peu  irapcMrtant  et  loin  da 
suffire  aux  befoim  de  t'agricalture.  La  petite  culture  n'Mive  pas,  U  moyenne  at  la 
grande  font  quelques  élèves  pour  renouveler  leurs  étahlet.  Les  centres  d'^vsge  aoal 
le  Vil  de  la  Loire,  la  forât  d'Orléans  et  le  canton  de  la  Ferti^Siinl'Aubin  ok  se 
trouvent  des  prairies.  Daiu  tout  le  reste  de  rarrondiasement ,  le  mode  de  eultnre  im- 
pose la  stabuiation  pennaneste,  peu  faTorable  à  l'élevage  des  génisses. 

Les  taureaux  sont  peu  nombreux ,  les  grandes  fermes  seules  en  possèdent  pour  les 
saillies  de  leurs  vaches  et  de  celles  des  petits  propriétaires  et  fermien  voûins.  Ile 
appartiennent  aux  variétés  normandes  souvent  croisées  avec  d'autres  variétés. 

Las  vaches  laitiéree  sont  en  majorité  des  normandes;  un  certain  nombre  viennaat 
de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne.  Dana  le  Val  on  rencontre  quelques  boUandaiaes  plus 
on  moins  pures. 

La  stabuiation  permaneata  est  de  r^r|e,  nuit  lea  soins  hygiéniques  foat  paribia 
défaut.  Dans  le  Vat ,  les  vaches  parcourent  les  chaumes  après  la  moisson.  Dans  la  régie» 
forestière  et  la  Sologne,  les  animaux  sortent  plus  souvent.  Dans  le  vignràle  et  lapëtït« 
culture,  lea  vaches  sont  entretenues  en  stabuiation  pennansate. 

L'élevage  le  plus  important  et  qui  donne  lieu  à  un  oommeioe  iatéresunt  est  celai 
desvMtw. 

Les  cultivateurs  des  environs  d'Oiiéans  gardent  les  veaux  le  moins  longtemps  pos- 
sible parce  qu'ils  ont  le  débit  facile  du  lait  Jt  Orléaus. 

Ils  vendent  ces  animaux  à  l'âge  de  Sa  lo  jours,  dès  que  le  laîldela  vache  est  bon 
pour  la  consommation.  Ces  veaux  sont  achetés  par  des  cultîvatears  plus  éloignés  de  la 
ville,  qui  les  engraissent  jusqu'à  6  semaines  au  moins,  souvent  jusqu'à  lo  ou  n  se- 
maiDCB  pour  les  marchés  d'Orléans. 

Les  veaux  de  plus  de  lo  semaines  sont  généralement  conduits  aux  marché  de 
Neuville,  où  des  marchands  les  achètent  pour  Paris. 

Les  méthodes  zootechniques  relatives  aux  bovins  laissent  quelque  peu  à  désirer  et 
l'élevage  ne  tend  pas  à  progresser. 

Dans  la  partie  du  département  appartenant  à  la  Beauce,  te  nombre  des  bovins  tend 
à  diminuer,  à  cause  du  prix  élevé  des  vaches  prêtes  h  vêler  et  des  cours  relativement 
bai  des  animaux  de  boucherie.  Beaucoup  de  fermiers  de  cette  région  diminuent  le 
nombre  de  leurs  vaches  pour  augmenter  celui  des  moutons  dont  l'éleva^  y  est  actuelle- 
ment plus  rémunérateur. 

Dans  l'arrondissement  de  Gien,  les  bovins  fournissent  une  grande  partie  du  revenu 
agricole.  Dans  toutes  les  fermes  on  fait  l'élevage  d'animaux  normands  plus  ou  moins 
purs.  Chaque  mois  on  vend  aux  foires  de  Gien,  Sully  et  GhâtiUon-sur-Loire  environ 
1  &o  vaches  aux  prix  moyens  de  36o  à  36o  francs. 

Toutes  les  vaches  fraîches  de  veaux  sont  enlevées  par  des  marchanda  de  Montai^s 
et  de  Seine-et-Marne.  On  trouve  également  dan?  ces  mêmes  foires  et  marchés  une 
importante  quantité  de  veaux  mâles  qui  sont  emmenés  dans  les  mêmes  régions  que  les 
vaches  pour  y  être  engraissés.  La  boucherie  ne  trouve  dans  le  Giennois  que  peu  de 
l>ons  veaux.  Elle  expédie  à  Paria  iSo  taureaux  par  an.  Elle  achète  et  tue  sur  place 
i,Euio  à  i,8oo  lélas  de  bovins  d'un  prix  moyen  de  3oo  fiiauos. 

Dana  rarnMdisiement  de  Moatargis,  on  trouve  37S  taureaux,  tik  bceufc, 
^9,963  vaches,  3,8 16  élèves  d'un  an  et  au-dessus  et  3,9o&  élevas  de  moina  d\in  an. 
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Les  boDDW  prairies  du  Montaigois  m  prêtent  à  T^Ievage,  dans  les  cantoBB  de  Bel- 
le^arde,  CbAteaurenard,  Chàtilloa-Coligny,  Gonrtaiiy,  Ferrièrm,  Lorris  et  Montai^. 

On  négocie  les  bovins  dans  les  foires  et  marchés  de  ces  cliers-Iieux  de  canton.  Ils  y 
sont  acbel^  par  des  marchands  qui  les  revendent  aux  cuUivateurs  du  Gâtinais ,  de  la 
Seine-et-Marne  et  de  l'Yonne. 

D'importanU  Biarcbés  aux  veaux  m  tiennent  k  Courtenay,  k  PerriirM,  à  Clilleau' 
reocrd,  k  Cbltillon-l^ligny  et  à  Bellegarda- 

On  pe«t  aaliiBer  qu«  le  «nomeroe  des  bovins,  dans  l'arrondiesement,  est  de  S  mil- 
lions de  franc»  pour  l'achat  daa  jeuueB  vtchw  nsnuandas  et  revente  dos  vieilles,  et  de 
10  millions  d«£raacB  pour  les  vmux  debooebene,  «Ht  tS  millions  au  total. 

Le  commerce  des  vaches  augmentera  certaiuameat  tandis  que  celui  des  veaux  dimi- 
nuera par  auite  de  l'étaUiMBment  d*»  laiteries  jodustrielieB. 

Daa»  rarnmdisHtnaat  de  Pitbiviers,  on  rencontre  36A  laureenx,  900  bœufs, 
»o,5ji  vMbes,  1,789  élèves  d'un  an  et  au-daaius,  1,701  Aèveg  de  moins  d'un  an. 

Lea  bœvfa  wnt  importés.du  Nivernais  à  l'ige  de  ii  à  6  an».  Ou  les  emploie  aux  tr»* 
vaux  de  l'automne.  Ils  sont  engraissés  l'hiver  et  veadua  au  printemps  sur  le  marehj 
d«  La  VjUelte. 

Lm  vaches  appartiennent  i  la  raoa  normande.  Peu  d'entre  ^les  sont  néea  et  élevées 
dans  la  région.  Le  plus  grand  nombre  est  importé  de  Normandie  par  des  marchands 
et  des  eommissionuaires, 

lies  vadMB  jpuis^  ou  âgées  de  8  à  il  ans  sont  engraissées  et  livrées  à  la  bou- 
eharie  loo«k  ou  k  la  boucherie  parisienne.  Quelques-unes  sont  vendues  maigres  k  des 
cultivateurs  qui  en  font  l'engraissement, 

Lea  veaux  donnent  lieu  k  un  conuneree  de  ImUniM  intéressant  A  huit  jours  on  trois 
semaines,  ceux  qu'on  ne  veut  pas  élever  sont  vendus  sur  les  marchés  des  cantons  k 
de»  enltivateun  qui  en  font  l'engraissement  pour  la  boucherie  locale  ou  pour 
Paris. 

ImU.  —  La  production  du  tait  est  très  importante  dans  le  Loiret.  Elle  était  en  1909 
de  i,A6i,9oi  hectolitres,  représentant  une  valeur  de  17,777,^98  francs. 

Lee  vaches  laitières  qui  concourent  ik  cette  production  soat  au  nombre  de  101,000 
environ. 

Le  tiers  de  cette  production  est  transformé  en  beurre  et  fromage;  un  deuxiÈme  tiers 
est  consommé  sur  place  et  le  reste  est  exporté  sur  Paris.  C'est  donc  environ  par  6  mit- 
lions  &oo,ooo  francs  que  se  chiffire  le  commerce  du  lait  en  nature. 

Beurre.  —  Le  beurre  est  fabriqué  k  une  certaine  distance  des  villes  et  consommé  en 
majeure  partie  dans  le  département.  Cependant  quelques  expéditions  importantes 
sont  faites  sur  Paris.  On  négocie  le  bearre  sur  tons  les  marchés  du  département.  On 
peut  estimer  &  environ  5, 600,000  francs  le  chif&e  des  transactions  auxquelles  donne 
lieu  celte  denrée. 

Promage.  —  Le  fromage  est  fabriqué  dans  tontes  les  fermes  où  il  est  directement 
consommé. 

On  en  fabrique  aussi  sur  certains  points  où  il  a  une  réputation  méritée,  eomme  à 
Orléans  (Olivet),  Clié:y,  Jargeai),  Saint-Beiioll,où  il  est  livré  à  la  consommation  looate 
ou  exporté  à  une  faible  distance, 
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Oa  peut  eslimer  ù  f)00,ooo  fi'SBcs  le  eotnmerce  du  tramage  et  le  sarplutide  la  pro- 
ductioB  (&,&oo,ooo  fmocs^  est  consommé  anr  pltce, 


ESPECE    OVIKE. 


L'effisctif  des  ovins  du  Loiret  comprend  870  bétierg,33,900  moutons,  199,500  bre- 
bis, is5,ooo  agneaux  de  différents  âges.  Ik  sont  snrtout  répandus  en  Beauce,  mais 
on  les  trouve  sassi  dans  tout  (e  département  comme  producteurs  de  laioe,  de  viande 
et  d'agneaux.  Ces  animaux  sont  élevés  plus  spécialement  par  la  grande  culture. 

Dans  l'arroodiBseinent  d'Orléans,  ils  donnent  lieu  à  des  Iransactions  tr^  actives, 
notamment  à  Jai^eau,  Artenay  et  Palay.  Les  races  sont  diverses  suivant  la  région  et  le 
sol.  Au  sud  de  l'arrondissement,  c'est  lemslique  solt^notqni  domine.  Ailleurs, on  ren- 
contre quelques  troupeaux  de  berrichons.  En  Beauce  on  élève  surtout  le  méUs-mérinos. 

Depuis  5  on  6  ans  l'élevage  du  mouton  paratt  en  progr^,  surtout  depuis  que 
les  prix  de  vente  des  moutons  gras  se  maintiennent  fermes  et  laissent  par  suit«  des 
bénéfices  appréciables  aux  cultivateurs. 

La  production  de  l'agneau  est  la  spéculation  dominante  ;  cependant  qaelqnes  fer- 
miers préfèrent  se  livrer  ii  l'engraissement  en  achetant  des  agneanx  pour  les  revendre 
quelques  mois  après. 

Dans  l'arrondissement  de  Gien,  l'élevage  se  fait  sortout  dans  la  Sologne.  On  y  croise 
des  brtibis  solognotes  avec  lesbéliers  southdowns  pour  obtenir  des  agneaux  précoces 
qui  sont  très  recherchés  de  ta  boucherie.  L'arrondissMaent  produit  ainsi  anmiellemenl 
environ  10,000  agneaux  tant  solognots  ou  croisés  que  berrichons. 

Beaucoup  de  ciillivateurs  de  Sologne  renoureJlent  leurs  brebis  tous  les  ans.  Bs  les 
achètent  dans  le  Cher,'UD  peu  dans  le  Loir-et-Cher,  et  les  revendent  au  mois  de  juillet 
ou  d'aoAt,  réalisant  le  plus  souvent  un  bénéfice  de  -j  à  3  francs  par  tête.  Cette  tranB> 
action  donne  un  bénéfice  total  de  30,000  à  9&,ood  francs  pour  la  région. 

Quelques  cultivateurs  (t/3  environ)  hivernent  seulement  des  moutons,  soit  qn'ib 
les  engraissent  complètement,  soit  qu'ils  les  vendent  demi^ras  à  des  cultivateurs  de 
la  Brie. 

L'arrondissement  produit  ainsi  9,000  à  s,5oo  moutons  vendus  au  printemps,  les 
berrichons,  36  francs,  et  les  solognots  3o  à  3^  francs  en  moyenne.  Le  bénéfice  est 
d'environ  S  francs  par  léte,  sans  compter  le  fumier. 

L'arrondissement  de  Montai^s  possède  3^7  béliers  au-dessus  d'un  an,  35,583 bre- 
bis au-dessus  d'un  an,  18,993  moutons  de  tout  âge  et  93,o3t  agneaux  et  agnelles  de 
moins  d'un  an.  On  fait  de  l'élevage  et  de  l'eagraîssement  dans  tout  l'arrondissement. 
Les  cantons  où  la, population  ovine  est  parlîctiliërement  nombreuse  sont  ceux  de  Ghi- 
teaurenard,  de  Ferrières  et  de  Cbitillon-Coligny.  Cest  dans  l'arrondisoement,  près  de 
Nogent-Bur-Vernisson,  que  fut  créée  par  feu  Nouette-Delorme  la  célèbre  bergerie  south- 
do«n  de  ia  Manderie. 

Dans  l'arrondissement  de  Pithiviers,  on  rencontre  également  beaucoup  de  moutons. 
On  y  pratique  également  l'élevage  et  l'engraissement. 

On  rencontre  surtout  des  beaucemns,  des  mrftis-mérînos  beaucerons,  des  berri- 
chons, parfois  des  solognots,  des  soulhdowns,  desdishley-mérinos,  et  des  ebamiois 
exceptionnellement. 

Hais  c'est  dans  les  cantons  d'Oularville,  de  Malesherbes  et  de  Pithiviers  que  les 
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moulons  soat  le»  plus  nombreui  et  que  les  traiiMctimiB  aout  importantes.  Souvent 
tes  cultivateurs  achètent  des  brebis  dans  le  Berry  pour  les  croiser  avec  des  southdowas 
ou  avec  dee  diehley-m^rinos.  Les  produits  (^ilenus  sont  vendus  à  A  ou  6  mois  à  Paris, 
oA  ils  sont  très  appréciés.  On  achète  et  on  vend  beaucoup  aux  marché  et  aux  foires 
d'Étampes. 

La  plapart  des  cultivateurs  élèvent  les  agneaux  au  pâturage  jusqu'en  novembre,  les 
en^rraiseent  st  les  vendent  è  Paris.  L'engraissement  et  la  vente  des  brebis  hors  de  ser- 
vice se  fait  de  la  mjine  Ta^n.  Enfin  l'élevoge  est  fait  sur  une  certaine  échelle  dans 
lont  l'arrondimeinent. 

Lame.  —  La  laine  est  produite  par  95i,3&i  moutons  (en  igoa).  En  suint,  elle 
repr^ute  7,891  quintaux,  d'une  valeur  totale  de  811,379  francs.  Valeur  du  quintal, 
103  Trancs. 

A  ces  renseignements  il  y  a  lieu  d'ajouter  la  laine  lavée  à  dos,  dont  la  production 
est  de  boU  quintaux,  représentant  168,873  francs.  Valeur  du  quintal,  335  irancs. 
C'est  donc  près  de  1  million  de  francs  de  laine  que  produit  le  département. 

Cette  laine  est  recherchée  par  les  fabricants  de  couvertures  d'Qiiéans  et  de  draps 
de  Romorantin,  de  Chartres,  deHeims,  de  l'Ouest  et  du  Nord.  Elle  est  négociée  princi- 
palement i  Oriéans,  Jai;geau,  Artenay,  Patay,  Pithiviers,  Étampes,  Gien,  Mont- 
ar^,  etc. 

isFRCi  ctpunr 

L'espèce  caprine  est  représentée  par  â,656  chèvres.. 

Dans  l'arrondissement  d'Orléans,  ces  animaux  sont  entretenus  par  de  petits  culti- 
taleure  qui  n'ont  ni  la  place  ni  les  moyens  d'avoir  une  vache.  Quelques  ouvriers 
possèdent  one  ou  deux  chèvres  qu'ils  font  paître  sur  les  chemins  on  dans  les  fossés.  Elles 
servent  le  plus  souvent  k  l'allaitement  des  enfants.  Quelques  personnes  se  servent  du 
init  pour  la  fabrication  de  fromages,  qui  sont  fendus  dans  le  voisinage.  Mais  c'est  là 
un  commerce  restreint. 

Chez  quelques  vignerons  ou  petits  cultivateurs,  on  rencontre  une  chèvre  dans 
l'élable,  qui  partage  la  nourriture  des  vaches. 

Dans  le  Giennois,  l'industrie  des  caprins  est  presque  nulle,  sauf  dans  les  contrées 
de  Châtillon-sur-Loire  et  de  Beaulieu ,  et  chez  quelques  petits  particuliers. 

Dans  le  Montargois,  il  u'y  a  que  835  chèvres,  donnant  lieu  h  un  commerce  de 
90,000  francs  environ. 

Dans  l'arrondissement  de  Pithiviers ,  le  nombre  est  encore  plus  restreint.  Il  n'atteint 
que  5A3  télés.  U  n'y  »  pas  non  plus  de  commerce  important  de  ces  animaux. 

ESpicK  PO  se  IN  K, 

L'espèce  porcine  est  représentée  dans  le  département  par  35 1  verrats,  3,735  truies, 
8,6*3  animaux  à  l'engrais  de  plus  de  six  mois,  38,989  animaux  k  l'engrais  de  moins 
de  trois  mois; 

Dans  l'arrondissement  d'Oriéans,  les  porcs  donnent  lien  à  un  commerce  consîd^ 
rable.  Une  partie  est  consommée  sa*  place  ponr  la  nourriture  de  la  ferme,  le  surplus 
«st  vendo  sur  les  marebés  des  che&-lieui  de  canton.  Les  jeunes  pores  sont  adtetés  en 
grande  partie  aux  marchés  francs  d'OrMans  (derniers  samedis  de  chaque  mois). 
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CflB  petits  pon»  Tienoent  gteéniément  de  l'Indre  et  A»  la  S^ogm.  Lw  i^db  gnm 
«Hitimpoi^a  de  U  Haute-Vienne  et  de  CAuvei^e. 

L'arrondiasement  ds  produit  paeote  pores.  Les  eultÎTateun  achetant  (aa  pons  jenno* 
et  les  ei^aifisent  avec  le  petit  lait,  les  pommée  de  terre,  et  des  fariBee  d'oiga,  de 
seigle,  etc. 

Dans  les  environs  d'Oriéana  existent  qneJMfuea  tndastrida  qni  eagreiiaent  des  porcs 
Rvee  lasf^idus  et  déchets  de  cuisine  ^eaaeniea,  des  pensionnate,  d«liprisen,  etc. 
Les  animaux  ainsi  aounis  eugraÏRsent  aasex  rapidement  et  tsseï  «ScoiMMniqueaieHl , 
mais  leur  chair  est  en  généra)  de  qualité  médiocre.  Ils  sont  presque  tons  dirigés  sur 
Paris. 

Les  grandes  laileries  des  environs  de  Neuville,  d'Artenay  el  de  Palay  ont  annexé  à 
leurs  industries  des  porcheries  pour  utiliser  leurs  sous-produîts.  La  Sologne  (La  Fertif) 
élëve  des  porcs  assez  recherchés  pour  la  qualité  de  la  viande. 

Dans  l'arrondisKement  de  Oien  on  pratiqup  l'élevage  du  porc  et  très  peu  rengrais.«e- 
ment.  On  trouve  ces  animaux  dans  toutes  les  fermes ,  dans  la  proportion  de  9  à  i  o , 
suivant  l'importance  du  domaine ,  et  les  marchés  aux  porcelets  de  6  semaines  environ 
sont  très  importants.  Il  en  est  vendu  plus  encore,  de  3  à  A  mois,  aux  foires  de  Gien, 
Sully  et  Châtiltou. 

Dans  l'arrondi Bsem en t  de  Montargis,  les  porcs  sont  répartis  dans  tous  les  cantons. 

C'est  k  Châtillon-Coligny  que  te  commerce  est  le  plus  important  ainsi  qn'i  Lorrïs, 
pour  les  jeunes  porcs  de  moins  de  six  mois.  On  élève  peu  et  l'on  achète  dans  le  Berry 
des  porcelets  pour  l'engraissement.  On  peut  estimer  à  800,000  francs  le  commerce  des 
porcs  dans  rairondissement. 

Dans  l'arrondissement  de  Pithiviers,  on  élève  et  on  importe  chaque  année  environ 
3,8ao  porcelets  qui  sont  engraissés  pour  la  consommation  domestique. 

&lilHiUXIT  PiODUItS  D*  BiSSB-OOUB. 

Toutes  les  fermes  possèdent  un  grand  nombre  de  volailles.  Il  n'est  pas  rare  d'en 
compter  dans  les  plus  étendues  jusqu'à  .3oo  ou  âoo.  Les  fermiers  s'intéressent  beau- 
coup à  leur  élevage  qui  d'ailleurs  est  lucratif.  Tous  les  marchés  regorgent  de  poulels 
qui  sont  achetés  par  les  marchands  et  expédiés  de  tous  côtés.  Paris  est  le  principal 
débouché.  Le  département  produit  environ  pour  10  millions  de  francs  de  poulets, 
y  compris  l'exportation  dont  la  valeur  est  de  5  millions  environ. 

Les  canards  et  les  pintades  ont  quelques  éleveurs  spéciaux.  Ils  sont  beaucoup  moins 
nombreux  que  les  poulets,  mais  leur  vente  est  toujours  facile. 

Les  oies  sont  élevées  en  grand  nombre ,  notamment  en  Sologne.  Elles  sont  vendues 
à  Orléans  et  dans  les  auties  villes  du  déparlement-  Le  surplus  est  expédié  sur  Paris  et 
l'Angleterre.  Cette  exportation  peut  être  évaluée  à  960,000  francs  environ  chaque 
année. 

La  Sologne  produit  en  outre  beaucoup  de  dindons,  pour  feaqueU  Londrea  ett  le 
principal  centre  d'exportation.  Les  gares  expéditrices  sont  La  Ferté,  Cardon,  Ville- 
muriin,  pour  le  Loiret.  La  valenr  d<â  dindons  exporta  esl  d'eaviitm  9«o,ooa  Erafs. 

La  production  des  oeufs  est  considéralde  dans  û  Loiret;  elle  dépasas  6  milliont  de 
francs.  La  moitié  environ  eat  conBomnée  sur  place,  0I  l'autre  moitié  ast  exporta  sur 
Paris.  Su>'  tous  les  marcbés  du  département  on  négocie  des  ctufa.  Les  unrahands  diU 
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coquetier»  les  ramasseal  sur  les  marchés  avec  le  beurre  et  la  volaille  et  les  expédient  sur 
les  halles  de  Paris. 

Lapmt.  —  Les  lapins  sont  nombreux  dans  les  fermes  et  surtout  dans  les  parties 
boisées,  notamment  en  So!ogne. 

Dans  l'arrondissement  d'Orlëans,  chaque  exploitation  rurale  possMe  un  clapier. 
Aussi  les  lapins  y  existent  en  grand  nombre. 

On  les  âfeve  ponr  la  consommation  et  pour  la  vente.  Ils  donnent  lieu  &  un  commerce 
important  sur  les  marches  d'Orléans,  Jargeau,  Châteauneuf,  La  Fert^  et  Neuville, 
qu'on  peat  estimer  à  600,000  francs  au  minimum.  Une  partie  est  consommée  dans  ces 
<rt)les  (c'est  la  plus  faible)  et  le  reste  est  expédié  sur  Paris. 

Dans  le  Giennois  on  trouve  le  lapin  tris  répandu ,  soit  dans  les  fermes,  soit  surtout 
en  Sologne.  On  en  expédie  de  celte  région  pour  3o,odo  francs  à  Paris  chaque  année, 
an  prix  de  9  f^ncs  À  3  fr.  5o.  On  en  consomme  autant. 

Même  remarque  pour  le  Montargois,  oà  le  lapin  existe  partout.  Il  se  vend  en  assez 
grande  quantité  sur  tous  les  marchés  des  chefe-lleux  de  canton.  On  peut  estimer  ses 
transactions  annuelles  à  plus  de  &oo,ooo  francs. 

Même  commerce  aussi  de  ces  animaux  daiis  l'arrondissement  de  Pithiviers.dans 
tous  les  marchés  des  chefs-lieux  de  canton.  La  moitié  sert  &  la  consommation  locale 
et  riutre  moitié  est  exportée  sur  Paris.  On  peut  estimer  hi  production  totale  ik 
&o,ooo  francs. 


Les  abeilles  sont  exploitées  depuis  très  longtemps  dans  le  Loiret.  Les  miels  et  les 
cires  du  Gâtiuais,  de  la  Sologne  et  de  la  Beauee  sont  justement  estimés.  Cependant 
leur  production  a  beaucoup  diminué  par  suite  des  défrichements  des  bruyères  de  la 
Bologne  et  de  l'extension  donnée  aux  cultures  sarclées  au  détriment  des  cultures 
fourragères.  • 

La  statistique  de  1909  accuse  encore  3à,6&5  ruches  en  activité,  qui  ont  produit 
961,91s  francs  de  miel  et  8i,3i3  francs  de  cire,  soit  au  total  3&3,93i  ftancs. 

Autrefois  les  productions  du  miel  e(  de  la  cire  étaient  assez  considérables  pour  ali- 
menter cinq  établissements  industriels  (ditâ  àrerie»)  situés  sur  les  bords  du  Loiret  et 
près  de  la  gare  des  Aubrais. 

Aujourd'hui ,  les  industriels  împortentd'Afrique,  de  l'Inde  vX  d'Amérique  le  complé- 
ment de  matières  premières  qui  leur  fait  défaut. 


LOT. 

De  même  que  la  production  végétale,  la  production  animale  est  très  variée  dans  le 
département  du  Lot. 

La  populntioQ  animale  a|p-icole  est  répartie  de  la  manière  suivante  : 
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ESFKCBS  GBBVÀUilll,  HtlLASBlàkS  BT  ISIHB. 

La  production  chevaline  a  pris  une  grande  importance  dans  U  région  des  Causses. 
La  race  de  Gramat  a  Tranchi  depuis  longtemps  les  limites  du  département  et  elle  est 
considérée  comme  l'une  des  plus  aptes  h  fournir  le  cheval  de.eavalerie  légère. 

Le  cheval  produit  dans  la  région  de  Gramat  est  en  outre  un  excellent  animal  de 
trait  \éger,  très  sobre,  très  endurant  et  par  suite  très  apprécié. 

Grâce  aa-L  encour^emente  de  rÉtat  en  faveur  de  cette  race,  et  i  l'initiative  des 
éleveurs,  l'étevoge  de  cet  animal  s'est  eeneiblemeat  développé.  Confinée  jusqu'à  ces 
dernières  années  sur  le  causse  de  Gramat,  cette  production  tend  h.  s'étendre  sur  les 
causses  de  Martel  et  de  Limt^e;  on  trouve  également  dans  les  autres  régions  beau- 
coup de  cultivateurs  possédant  une  jument  de  service  qu'ils  livrent  à  la  reproduction. 

Le  Lot  est  doté  de  ti  stations  d'étalons  de  FÉtat,  ce  sont  :     - 


Fig«t. . 


Il  y  a  en  outre  a  i  étalons  appartenant  à  des  parUculiers  et  approuvés  par  le  Ser- 
vice des  haras. 

Le  nombre  des  jumenls  présentées  aux  étalons  de  l'État  s'^ève  à  600  en  moyenne 
et  celui  des  juments  saillies  par  les  étalons  des  particuliers  à  3oo  environ,  soit  900  ju- 
ments livrées  à  la  reproduction.  On  peut  ajouter  100  autres  juments  saillies  par  des 
étalons  non  approuvés. 

La  production  annuelle  peut  être  évaluée  k  Soô  têtes.  La  remonte  achète  sur  les 
marchés  de  Gramat,  de  Figeac,  de  Cahors  et  de  Vayrac  aoo  têtes  environ  (les  mâles 
de  préférence),  te  reste  sert  à  renouveler  les  écuries  ou  est  livré  au  commerce  local. 

Les  prix  des  chevaux  pris  par  la  remonte  est  de  1 ,000  à  1 ,4oo  francs.  Le  commerce 
les  paye  eu  général  un  prix  sensiblement  inférieur. 

Quelques  propriétaires  répartis  dans  les  différentes  régions  du  département  se 
livrent  i  la  production  du  midet.  Cette  production,  importante  actuellement,  a  ten- 
dance à  s'accroître ,  car  les  produits  trouvent  un  débouché  facile.  Ils  sont  vendus  à 
l'âge  de  6  mois  aux  foires  de  Capdenac,  Figeac  et  Marcilhac. 

L'âne  n'est  pas  élevé  dans  le  département ,  mais  il  donne  lieu  k  un  commerce  actif, 
étant  employé  pour  les  transports  à  dos  ou  pour  traîner  les  petits  véhicules  qui  trans- 
portent le  lait,  la  volaille,  les  légumes  eor  les  marchés.  C'est  le  petit  âne  africain  qoi 
est  surtout  utilisé. 

BSptOB  BOTIHB. 

La  population  bovine  du  département  du  Lot  comprend  des  animaux  app«1enant 
aux  races  de  Salers,  limousine,  d'Aubrac  et  garonnaise.  Ces  animaux  sont  répartis 
sur  les  diverses  régions  des  déparlements  avoisinant  le  pays  d'origine  de  chaque 
race. 

La  race  de  Salers  est  de  beaucoup  la  plus  répandue;  elle  représente  environ  les  3/& 
de  la  population  bovine  et  occupe  presque  exdusivement  l'arrondissement  de  Figeac, 
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les  ijk  de  ceux  de  Cahora  et  de  Gonrdoo.  La  race  d'Aubrac  n'est  représentée  que  par 
quelques  bœufs  de  travail  achetas  sur  ies  foires  de  rÂveyron.  Sauf  de  rares  exceptions, 
la  race  lîmousiDe  n'existe  pas  à  l'état  pur,  mais  simplement  à  L'étal  de  croisements, 
peuplant  les  Stables  d'une  partie  de  l'arrondissement  de  Gourdon  et  de  Cabors.  La 
race  garonnaise  est  localisée  dans  les  cantons  de  l'arrondissement  de  Cabors  qni  arm- 
sinent  le  Lot-et-Garonne. 

Les  zones  respectivement  occupées  par  les  races  bovines  du  Lot  se  modi6ent  lente- 
ment, et  à  cet  égard  la  race  limousine  a  tendance  à  s'accroître  au  détriment  des  anb%s 
races,  car  les  cultivateurs  de  certaines  riions  du  département  s'adonnent  de  plus  en 
plus  à  l'engraissement  des  bœufs. 

Les  société  et  comices  agricoles  s'effm^cent,  dans  la  mesure  de  leurs  ressources, 
d'encourager  par  des  primes  en  argent  et  des  médailles  l'amélioration  des  races  bo- 
vines dans  le  départemoit,  et  les  résultats  obtenus  dans  ce  sens  sont  sensibles. 

Les  spéculations  auxquelles  donne  lieu  l'entretien  des  races  bovines  dans  le  Lot  sont 
variées. 

Tont  d'abord  on  constate  que  la  production  du  veau  de  boucherie,  atteignant  &  9  ou 
3  mois  le  poids  moyen  de  i  oo  à  1 3o  kilogrammes ,  est  générale  dans  tout  le  dépar- 
tement. 

Les  foires  de  tous  les  chefs-lieux  de  canton  sont  lai^ment  approvisionnées  de  veaux 
durant  toute  l'année. 

On  ne  fait  pas  naître  le  veau  à  une  époque  dâerminée,  mais  les  naissances  sont 
particulièrement  nombreuses  en  février  et  mars. 

D'une  manière  générale  l'agncultenr  du  Lot  n'i-Ièvc  pas  le  veau.  11  préfère  acheter  en 
septembre  ou  octobre,  sur  les  foires  de  la  r^on,  des  taurillons  et  des  génisses  de  6  à 
7  mors,  que  les  marchands  du  pays  ont  acquis  en  Auvergne,  au  moment  de  la  descente 
de  la  montagne.  Les  cultivateurs  gardent  ces  animaux  seulement  quelques  mois,  les 
revendent  ensuite  aux  niâmes  foires.  Ce  commerce  donne  lien  à  no  mouvement  d'af- 
feires  très  important. 

Les  animaux  de  travail  donnent  lieu  également  à  des  transactions  nombreuses  dans 
les  mêmes  foin»,  non  seulement  entre  propriétaires  de  la  r^on,  mais  entre  oeui-ei 
et  des  marchands  des  départements  du  Nord,  de  l'Aisne,  etc.,  qui  viennent  en  sep- 
tembre sur  les  marchés  de  Figenc  acheter  des  bceufs  destinés  aux  travaux  agricoles  et 
ullérieuremenl  à  l'engraissement.  11  n'est  pas  lare  qu'un  attelage  atteigne  le  prix  de 
i,ooo  &  1,900  francs. 

Dans  certaines  régions  du  Lot,  le  cultivateur  engraisse  les  bœufs  de  réforme  à  l'entrée 
de  l'hiver,  ainsi  d'ailleure  que  les  vaches  qui  sont  trop  vieilles  pour  être  livrées  k  la 
reproduction.  On  pratique  rarement  l'engraissement  des  génisses  et  des  jeunes  bœufs. 
Cependant  il  convient  de  remarquer  que  cette  spéculation  a  tendance  k  s'implanter 
dans  quelques  r^ons. 

La  plus  grande  partie  des  animaux  engraissés  est  expédiée  sur  Paris,  Ntmes  et  Hor- 
deaux  par  des  uiarcbands  du  pays  qui  font  leurs  achats  sur  les  foires  de  la  l'^ion.  Lu' 
marché  de  La  Villette  reçoit  plus  de  3,ooo  télés  chaque  année. 

Le  lait  delà  vache  est  employé  en  grande  partie  pour  l'alimeulationdu  veau;  l'etc^ 
dent  est  consommé  en  nature  et  une  faible  quantité  est  transformée  en  beurre  et  fro- 
mage. Ces  deux  derniers  [tfoduits  ne  donnent  lieu  qu'à  un  commerce  local. 
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KepiCKS  OTIltR  ET  ciprihk. 

Le  déparlemeat  du  Lot  posaMe  une  populitiDa  ovine  de  boo.ooo  tétw  envinm, 
connue  sons  ie  nom  de  «rraw  orine  des  causBM  du  Lot?).  Elle  l'étend  sur  tout  ma  tet- 
ritoire  qu'elle  franchit  même  du  cdté  de  la  Gorrète,  mais  on  la  tronv»  Bortont  cou- 
eontrie  lur  lea  causses  de  Gramat,  de  Lioi(^e  et  de  Martel. 

Primitivement  on  élevait  le  mouton  en  Toe  de  ia  production  de  la  laine  et  du  laiL 
On  vÎM  anjoard'kui  la  production  de  la  viande  et  l'unéborati^  de  1«  nw«  se  poursuit 
depuis  longtemps  dans  ce  but. 

A  o«t  effet  iHi  essaya  tout  d'abord  de  croieer  la  née  locale  avec  des  raeea  étrangères 
pins  aptes  à  la  boucherie;  les  résultats  furent  peu  encourageants  et,  à  part  quelques 
rares  obstiné*,  les  dleveurs  pourauiient  l'amélioration  de  leurs  troupeaux  par  eéleetion. 

Ënooiragtfs  dans  celte  roie  par  des  r^mpeoaas  importantes  en  argent  et  en  mé- 
dailles, qui  sont  distribuées  chaque  année  dans  les  concours  et  expositions,  les  princi- 
paux éleveurs  «mt  parvanns  à  donner  à  cette  race  un  degré  de  perfectionnement 
remarquable. 

La  région  des  causses  est  parliculi&n<ment  favorable  k  l'élevage  du  mouton;  c'est 
en  effet  le  seul  animal  qui  puisse  en  utiliser  les  herbes  fines  et  savoureuses,  maia  peu 
abondantes. 

La  remmle  dn  troupeau  se  fait  par  cinquième.  Les  bêles  de  réforme  aont  engraissées 
parfois  par  les  éleveurs  eux-mdmes,  mais  le  plus  souvent  par  des  agriculleun  d'autres 


En  général  les  neiseances  ont  lien  pendant  les  mois  de  déeambre  et  de  jonvîer.  Les 
jeunes  animaux  qui  ne  sont  pas  destinés  à  la  reproduction  sont  vendus  à  l'Age  de  &  i 
6  mois  à  d'autres  propriélairee  du  département,  ou  exportés  au  dehors  pour  être  en* 
IfraioBés  et  livrés  à  la  boucherie  i  l'âge  de  1  o  À  ta  mois,  lorsqu'ils  atteignent  le  poids 
de  5o  h  tio  kilogrammes;  les  bétes  de  réforme  ou  engraissées  dépassent  souvent  re 
poids. 

L'excédent  des  besoins  de  la  consommation  locale  est  en  général  expédié  sur  Paris. 
Le  marché  de  La  Villette  reçoit  en  moyenne  76,000  têtes  par  an. 

En  debons  de  l'agneau ,  lo  brebis  donne  encore  dn  lait,  soit  m  moyenae  ao  litres 
par  an.  Uo,ooo  brebis  sont  soumises  à  la  traite.  Ce  lail  est  transformé  en  petits  fro- 
mages dits  de  (tRocamadourn  ou  tendu  h  des  industriels  pour  la  fabrication  du  fro- 
mage de  Roquefort. 

A  e6té  de  la  production  laitière  de  la  brebis,  il  importe  de  signaler  ceUe  de  lé 
chèvre  qui  donne  en  moyenne  3  litres  de  lait  par  jour  pendant  i&o  joure,  soit 
3oo  litres  par  an ,  plus  1  ou  -2  chevreaux  vendus  &  à  à  francs  ii  un  mois. 

Le  lait  de  chèvre  mélangé  avec  celui  de  brebis  et  parfois  avec  celui  de  la  vache  «si 
transformé  en  pelits  fromages.  Le  oonimerce  de  ces  derniers  est  important,  les  stations 
du  chemin  de  fer  qui  traverse  In  région  des  Causses  en  font  de  très  nombreusee  expédi- 
tions. 

Un  eaUme  que  sur  les  17  miilionâ  de  petite  fromages  produits,  6  millions  ^nt 
expédiés  par  cette  voie  dans  (ouïes  les  directions,  Biais  parliculièrenieat  sur  Paris.  Les 
prix  varient,  suivant  les  saisons,  de  o  £r.  76  à  1  fr.  ao  la  dousaine. 
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ttiricR  POKGIHK. 

Le  dëpart«aient  dn  Lot  an  possède  pas  de  rac«B  pomaes  carsot^rûéet,  11  exploite 
des  métis  dérivés  du  ooisemaDt  de  la  race  indigène  aveo  les  racw  anglaises,  york- 
sbiro  priocipAlemeiit.  Il  existe  néaainoina  des  familles  ou  du  Tohétés  dont  les  carac- 
tères se  maintiennent,  formant  deux  types  priâcipaiix;  l'un  à  tête  et  membres  fias, 
l'autre  à  owatura  plus  développée. 

Bien  quB  r^evsge  du  porc  ait  beaucoup  progressé  depuis  quelques  années,  il  n'o 
pas  encore  atteint  le  développement  que  comportent  les  besoins  de  la  consommation 
et  de  l'exportation.  Une  certaine  quantité  de  porcelets  est  encore  fournie  par  les  dépar- 
lementa voisins.  On  rencontre  un  peu  partout  des  truies  destinées  à  la  reproduction , 
mais  c'est  principalement  dans  rarrondissement  de  Figeac  et  sur  les  parties  du  Lot  où 
se  cultive  la  Iruiïe  qu'on  en  élÈve  le  plus  grand  nombre. 

L'amélioration  par  sélection  des  variétés  locales  donne  de  bons  résultats.  Néan- 
moins on  est  obligé  de  recourir  de  temps  en  temps  à  des  verrats  yorkshire  ou  craonDais 
pour  maintenir  les  types  rechercbéa  par  Ip  commerce. 

L'action  des  concours  locaux  d'animaux  reproducteurs  semble  être  le  véritable  crit^ 
rium  de  l'élevage,  en  désignant  aux  possesseurs  de  truies  les  verrats  auxquels  ils  devront 
s'adresser. 

Le  porc  donne  lieu  à  deux  spéculations  zoolechniques  dans  le  Lot,  l'élevage  el 
l'engraissement.  Dans  le  premier  cas  on  recbercbc  les  animaux  prolifiques,  alors  que 
dans  le  second  on  tient  compte  surtout  de  la  précocité,  de  la  conformation  et  de  Tap- 
titude  à  l'engraissement 

Les  porcs  sont  soumis  à  l'engraissement  à  l'âge  de  9  à  i  a  mois.  Le  poids  moyen  des 
porcs  gras  est  de  i5o  à  aoo  kilogrammes;  mais  il  n'est  pas  rai-e  de  trouver  des  sujets 
pesant  35u  et  3oo  kilogrammes. 

Le  I^t  consomme  beaucoup  de  viande  et  de  graisse  de  porc  et  il  en  exporte  une 
quantité  assez  élevée,  particulièrement  sur  le  marché  de  La  Villette. 

ANlKilJX  KT  PlODIilTS  DE  BASSB-OOUH. 

La  b«sse-cour  n'a  pas  dans  te  Lot  l'imporlance  qu'elle  pourrait  avoir.  Néanmoins 
elle  occupe  une  laige  place  parmi  les  productions  de  la  ferme.  On  peut  estimer  qu'au 
moment  le  plus  favorable  de  Tannée  il  existe  dans  le  département  : 


Poules,  pintade» j6o,ouo     I     Dindons 5,0'io 

Oi«s 3o,ooo         Lapinn  et  pigeons  (indé termines). 

Ganirds tS,000     | 

D'une  manière  générale,  l'élevage  de  ces  diverses  espèces  animales  fait  l'objet  de  peu 
de  «oim.  Néanmoins  il  existe  quelques  fermes  qui  possèdent  des  couveuses  ariJjGci^les 
et  où  les  méthodes  d'alimeoUtion  sont  bien  comprises. 

Dans  cet  ordre  d'id^ ,  les  [Kvgrèa  accomplis  par  quelques  propnétaisn  tendant  à  se 
généraliser,  grâce  k  l'action  des  concours  locaux  annuels ,  dans  lesqn^  des  r^mpenaes 
sont  «tlribuées  aux  meillears  animaux  de  basse-cour. 
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L'exidoitotion  des  animaux  de  basse-cour  donne  lieu  à  un  mouvement  d'afTaïres  im- 
portant, tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  du  d^rtement. 

L'exportation  porte  principalement  sur  ta  volaille  et  les  œuis.  &o,ooo  têtes  de  vo- 
lailles et  3  DÛUions  d'œnfe  environ  sont  expédia  sar  Paris  annuellement. 

Les  oies  et  les  canards  engraissa  dans  le  pays  constituent  une  grande  re^onrt^  poar 
les  ménagères.  La  production  dépasse  d'ailleurs  les  besoins  de  la  consommation ,  lais- 
sant un  excédent  de  3,ooo  têtes  environ  pour  l'exportation. 

L'industrie  des  pâtés  de  foies  d'oies  et  de  canards  est  très  prospëK  et  donne  liea  à 
nn  eommeree  d'exportation  actir  et  important 

APICULTUBKET  SÉBICICULTURK. 

Depuis  quelques  années  on  donne  plus  de  soins  à  l'élevage  des  abeilles.  Les  rucIies 
à  cadres  se  substituent  peu  à  peu  aux  ruches  communes  et  l'outillage  de  l'apiculture 
s'est  perfectionne.  Néanmoins  la  prodnction  du  miel  reste  stationnaire  et  ne  donne 
lieu  i  aucun  commerce  d'exportation. 

Qaant  k  la  sériciculture,  importante  autrefois,  elle  est  aujourd'hui  rédnite  h  quelques 
éducations  sans  importance. 

FOIRES  ET  H  ARCHES. 

En  résumé,  le  département  est  importateur  de  jeunes  bovidés,  de  reproducteurs  des 
races  bovines  de  Salers  et  limousine,  de  reproducteurs  des  races  porcines  craonnaise 
et  yorkshire,  de  chevaux  de  gros  trait,  de  vaches  exclusivement  laitières. 

n  exporte  des  bœufs  d'attelages,  des  bœufs,  des  vaches  et  des  moutons  gras;  de  la 
volaille;  enfin  des  fromages  dits  de  nRocamadoum  et  des  pâtés  de  foies  gras. 

Lee  principaux  marchés  où  s'effectuent  les  transactions  sont  : 

1°  Pour  les  jeunes  ovidés  importés  d'Auvergne  :  Latronquière,  Saint-Céré,  Figeac 
et  Lacapelle-Marival. 

3°  Pour  les  bœufs  et  vaches  d'attelages  :  Figeac,  Gahors,  Gourdon  et  la  plupart  des 
chefs-lieu  de  canton. 

3'  Pour  les  jeunes  ovins  :  Gramat,  I^basttde-Murat,  Lauiès,  etc. 

U'  Pour  les  animaux  gras  (bœufs  et  montons)  et  volaille  :  Figeac,  Cahoni,  (Jatus, 
Vàyrac,  Gourdon,  Puy-l'Évéque,  etc. 


LOT-ET-GARONNE. 


En  général ,  le  cheval  n'est  que  très  peu  utilisé  eut  travaai  agricoks.  Les  animaux 
que  l'on  trouve  dans  le  Lo(-et4jaronne  n'appartioouent  à  aucune  race  confirmée. 
Ceux  qui  y  naissent  et  peuvent  y  être  élevés  couramment  dans  de  bonnes  conditions 
sont  des  chevaux  de  cavalerie  l^re.. 

On  peut  les  diviser  eu  deux  catégories,  le  cheval  des  iwrties  débcnaées  et  le  dievat 
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>le3  Landes.  Le  cheval  des  Lnndes  s'eat  développe  sur  une  lerre  d'une  grande  pauvreté 
i>ù  la  végétation  des  plantes  Tourragères  est  toiqours  lente  et  très  réduite. 

La  rare  de  chevaux  qui  a  pu  vivre  sur  la  lande  est  par  nature  d'une  grande  rusti- 
cité, très  peu  exigeante;  elle  est  énei^qne.  Le  cheval  des  Landes  a  une  grande  résis- 
ance  au  travail,  malgré  un  développement  musculaire  souvent  insuffisant. 

Les  chevaux  élevés  dans  les  autres  parties  du  département  manquent  d'homogt^néité 
'lans  les  formes,  parce  que  les  mères  appartiennent  aux  races  les  plus  diverses. 

Aux  foires  d'Agen,  sortout  à  la  foire  du  Gravier,  on  fait  de  grandes  affaires 
•chevaux  nés  dans  le  pays  ou  importe'a  d'autres  centres  d'élevage. 
Le  Lot-et-Garonne  compte  21,716  chevaux  edultes  et  jeunes. 
Il  n'y  a  que  1  ,Aoo  juments  soumises  à  la  reproduction.  Elles  produisent  en  moyenne 
1,300  poulains.  Mais  on  importe  des  jeunes  achetés  aprè$  te  sevrage  dans  le  Gers  et 
les  Hautes- Pyrénées. 

En  somme,  l'élevage  du  cheval  n'occupe  qu'une  place  relativement  faible  dans  les 
produits  de  l'agriculture  de  Lot-et-Garonne. 

ESPÎGK  BOf INK. 

La  presque  totalité  des  travaux  de  l'agriculture  sont  exécutés  par  les  animaux  de 
l'espèce  bovine. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  exploitations  agricoles  on  entretient  des  vaches  uti- 
<îsées  aux  travaux  des  cliamps  et  à  la  reproduction.  On  trouve  bien  des  bœufs,  mais 
'U  petit  nombre  et  ce  nombre  tend  à  diminuer.  On  compte  les  exploitations  où  les 
l-wufs  sont  exclusivement  des  animaux  de  travail. 

L'élevage  se  lait  dans  tontes  les  parties  du  département. 

On  produit  partout  le  veau  de  boucherie. 

Elevage  et  engramemetit,  —  Là  où  l'on  fait  l'élevage  des  bovins,  on  les  élève  jusqu'à 
ix-hiiit  mois  et  on  les  vend  a  des  marchands  qui  les  conduisent  dans  d'autres  centres 
'élevage  où  ils  sont  vendus  à  des  cultivateurs  qui  les  dressent  et  les  utilisent  aux  tra- 
aux  de  leur  exploitation. 

Avant  d'arriver  »  t'étut  adulte,  ils  changent  souvitnt  plusieurs  fois  de  main  et  il 
'est  pas  rai-e  de  voir  les  jeunes  veanx  nés  dans  le  Marmandeis,  revenir  y  achever  leur 
'  arrière  de  travailleui'S  et  être  engraissés  après  avoir  fait  plusieurs  slatioEiB  dans  di>erses 
,  arlies  du  département  et  mi^me  dans  le  Tarn-et-Garonne  el  dans  le  T^ot. 

Les  animaux  des  deux  sexes  donnent  lieu  à  un  commerci?  très  actif.  J^orsqu'ils  sont 
;unes,  on  les  exporte  dans  la  Gironde,  la  Dordogne,  la  Charente,  le  Lot,  le  Tarn-et- 
aronne. 

Les  animaux  adultes  sont  exportés  dans  le  Sud-Kst  cl  à  Itordeaux.  Les  bœufs  gras 
ont  à  Montpellier,  à  Marseille  et  jusqu'à  Nice.  Les  vaches  maigres  et  de  réforme  sont 
xpédie'es  à  Béziei-s,  Mmes,  Celte,  etc.,  et  sont  consommées  par  les  vignerons, 

L'engcaisseiiieut  des  bovins  est  pratiqué  dans  le  Lot-et-Garonne,  mais  il  y  a  peu 
I  "engraisseurs  de  profession;  on  en  trouve  cependant  quelques-uns  dans  le  canton  de 
Meilhan. 

Dans  les  autres  centres  d'élevage,  les  nourrisseurs  qui  font  l'engraissement  du  bœuf 
'rjnt  très  clairsemés.  Si  bien  que  pendant  l'été  les  bouchers  qui  désirent  offrir  à  leur 
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clieotèlo  des  faœufe  bieo  pr^purés  ji  U  V9iit«  font  pbUg^  d'j^r  le»  acheter  dsqs  U 
Dordogne,  aiu  foiras  de  B^lvès,  du  Biigi>e,  etc. 

Presqii4  partout  oq  eograiue  le^  Mtef  r^fornidtt.  C^pendiRt  il  wt  dea  CH  enoore 
assez  nombreux  oii  l'on  atteqd  iJop  longtemps  pour  réCoroiBr  la  vache. 

Dans  le  Lot-et^GaroQae,  Let  anùuaiu  da  l'a^pëce  bovine  sgnt  r^pré^eotât  par 
]  98,691  têtes,  qui  ea  décomposent  connue  suit; 


T«iirMUi 3,3q3 

j   detnvail ■. ïi,6«5 

■j    k  l'e^MW. , «,«06 


Bœuf».. 
Vache».. 


i     SalflFilIffKl., ,  .  .  , ■  ,  .  r  ,  ■  Sf  .4 1  & 

j    GélÛMe». .  , , S&1997 
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Le  prix  des  bœufs  gras  varie  de  Sa  k  fia  francs  les  5o  kilogrammes. 

La  consommation  des  animaux  adojtf»  »é^l9  k 7,8 1 8  têtes. 

LvB  adultes  exportés  sont  au  nombre  de  t7,itotétes,  moyenne  des  cioq  dernières 
ann^. 

Le  commerce  du  bœuf  est  très  florUsaaL  dans  le  Lot^t-Garonne;  no|}  paDliment  on 
vend  Hitr  les  dkampi  da  tbir*  le*  anautiu  que  ('00  produit,  m»i*  m  cotiàt^  \m  jflnnes 
pour  eantinuar  leur  élevage  et  aua^i  dsi  anit»av>^  de  t9UB  igus  pov  apicular- 

Le  brwanlaga  des  funimni»  de  l'espèce  bovine  devient  d<  plus'  fu  pli»  wpiman  «1 
se  pratique  surtout  lorsque  les  fouiragm  wkI  abondantH,  e'esC^wJin  bffqus  U»  prU 
des  animaux  ont  des  tendancAi  à  s'âever  m  tout  au  mmuf  ji  ae  mnoUtair, 

Le  gros  commerce  du  bétail  est  aux  mainv  df  <qt)(lquw  bmillm  qui  di^flQKat  d'oa 
nombreux  personnel  et  font  un  chiffre  d'affaires  considérables. 

iVodiwtHM  du  lait.  —  Lm  vaehêa  garonoaises,  baïadaisM,  gtmtymm  a»  sont  pw 
d'flicellentes  laitières.  Pour  produira  la  lait  uéeesuire  à  la  BonaotBmatwn  locwla,  ob 
importe  des  vaches  lourdaises,  des  bordelaise;),  des  ilamandM,  dafl  pormandop,  dea 
breton  nés.:  Elit»  aont  enlratéoUe»  pria  das  villas  ai  dçs  agg^oméiiilians  ruraifle. 
La  consommaLion  du  lait  a  des  tendances  Inès  marquâfla  à  l'acaroHm, 
La  productian  totale  du  lait  l'âlèva  k  6i,93tJ  bectoHirea.  Le  prit  moyen  é»  riioata- 
litre  est  de  sa  fr.  da. 

Vfowt  de  botfckfrie.  —  Le  v^u  d^  houcbarie  doHpt:  lieu  à  UR  couiinçrcfi  livs  impor- 
iHut.  l'a  viande  de  veau  est  celle  qui  est  le  plus  consommée  dans  fa  campague,  çlle  ^ 
aussi  eifusommée  eu  quantité  très  appréciabk'  dauE  tçti  cçntre!>  urbaias.  Mais  des  veaoi 
tites  sont  expédia  pendant  toute  l'année  à  llordçaux  et  pendant  l'hiver  à  Pari^- 
Le  poids  de  viapde  de  veau  exporté  rpprçsepte  environ  3ou  tonnée, 
DaoB  leiK  ceutres  tjui  l'ournissent  le  veau  ia  boucherie  à  refportfltùin  I  00  pofnmepce 
à  se  pr^gccuper  de  produira  des  veaux  à  chfljr  Wanche  qui  ont  aw  le  marcbé  un« 
valeur  bien  supérieure  à  celle  des  veaux  à  chair  rouge.  Les  communes  riveraiqefi  du 

Drujfi,  du  canton  de  Dufas  et  de  Lawun  coustitueni  le  ceirtre  d'4lera^  9Ù  l'un  tame 
de  i'flire  ie  pjup  du  pnotfrèij  à  c»  pojut  de  vh^. 


jyGoot^Ie 


Pl-UNCHE  XVI. 
RKCE  BOVINE  (iAHO^>AISE. 
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Printifthfiim.  --  Im  pflnoiptiw  fgàrw  «»  a»  ï^udçnt  le»  Mîmaiw  de  tw^fiùî  wat 
Marmande  et  Saiate-Bazeille. 

A.QW  îçinn,  \^  mfKSfl^fiim,  on  trou^fl  de  tr^  bello»  YMb^fi.  nnù  il  pw  pr^  rien 
que  des  vachee.  A  Sainte-Bazeille,  on  trouve  aussi  un  clioû  de  jeunes  taurAtlH  d'tfO 

an  et  «Mwme. 

n  y  a  paiement  de  bdles  foires  à  vM^ep  à  CttstilltMiotei  à  Saii)t(hl'ivrHll«  >  A 
G«wm  et  it,  Çnmwnii. 

On  troDTe  des  bœufs  et  des  vacbes  à  Agea,  à  Porl-Sainte-Marifl.  DfmiiHPi  3rueh, 
N4na,  Aigwllont  ViUmeuv«  4t  iiuvi  ii  tinUpivu,  Cniiagep,  SwKt^inlai  «t  MoBora- 
beaa. 

lies  principales  foires  où  le  eomqier«e  dfa  ve^itix  est  tN"  notifiant  odl^l  4^  tira])ges, 
Ii«p«r44e,Npntilqpqvin.  Villça«uve,  Aaeq. 

Sur  les  marcbés  du  nord  du  département  et  jusqu'à  Agen,  les  marebiindlL  pé'')' 
gQWrdiw  acb^te^t  ip  iwaw  bwufii  qi^'iU  rQVwdant  Mw  U  Pordo0»(h 

De»  Durciiafl^^  de  twtiimx  d)^  tpHtrCaropa^i  dM  T^n-etoGwQqQe  et  i»  TaulwuH 

aebètent  des  attelages  de  bœufs,  des  animaiu  gras,   bœuC^  Ql  géltiss9#  l|yitpd  ilp  en 

trouvent  et  de  ntfJAm  lacbes  presqqe  hntjfturp  maigres  fxwr  l@a  vend»  daua  fe 
Midi. 

Des  marchands  des  Cbarentes  et  de  l'Aisne  viennent  acheter  de  nomtmtHX  attela^tti 

à  qurigveft  foim  reqMuRém  cçmne  ««Uw  d«  Mmertdmu.  le  19  ao&t  et  i»  iS  wp- 
tembre. 


Le  lOOUtfW  n'wt  pu  à  M  [dflce  dam  Ig  ^^upart  de»  çwitnip  egriflfdef  de  I«t^^*Ga' 
resee.  ù  <»  nVt  dim»  le»  XÂod««  et  d«n4  le  nerd  da  ramndisseeiBnt  d^  Villenmtve. 

dans  les  cantons  de  Villeréal,  de  MonttUaqiiÏB,  Tovrnan,  CeitiUeRPièH  et  dans  quel- 

que^  ^toetitutH  de  l'aFrondiMemeat  de  Nérae- 

Dans  les  autres  parties  du  département,  quand  on  le  reneontre»  e'flSt  à  l'étet  de 
ftfiU  trnBpemw  entreteaus  d'nne  neRière  tempereife. 

La  division  de  U  propriété,  qt»  rend  tr^  difficile  le  p«Mour»  de»  troupeau]^,  ^eigae 
le  moqton  du  ^^%  gna^  nenibre  de  qqh  eiploitatien»- 

L'élevage  ne  se  fait  guère  que  dans  les  Landes  et  aussi  dans  les  PentQRI  AQPd  dt| 
département;  il  n'occupe  d'ailleurs  jamais  une  place  bien  sérieuse  dans  les  préoccu- 
pations des  cultivateurs.  On  ne  fait  jamais  ou  presque  JamaiB  de  pâturais  destinés 
exclusivement  à  son  alimentation.  Le  mouton  n'est  considéré  comme  étant  à  sa  place 
que  dans  )e?  contrées  où  il  peut  aller  prendre  sa  itoijrritHre  dans  )es  bois. 

On  copdlMt  aussi  les  trqupeaux  composés  de  ti>  à  a^  tétee  dent  les  prairies,  lus 
chaumes ,  sur  le  bord  des  chemins.  Très  raremeot  00  leur  donne  du  fourrage  à  réta])le , 

à  mains  qn'wi  ne  veuille  les  «igratB«ar  ou  lorsque  la  ngnewr  de  U  teupïrebue  rend 

le  pdturage  impossible. 

Pios  lae  Undee,  lee  treupeens  ceaipiBpt  plus  de  teo  |4tee;  là  ptmi  qu'silleurs 
peut-être  le  pâturage  est  l'unique  moyen  d'alimenter  le  troupeau. 

Dans  le  nord  du  département,  jusqu'à  Lareque-Timbaut,  on  achète  le  plus  souvent 
les  moutons  maigres  à  l'automne ,  au  nombre  de  1  o  à  3  5 ,  pour  les  revendre  gras  au 
pri|)t8q>iw< 

On  les  hiverne  tant  ^en  qtte  mid  et  au  printemps  en  leur  donne  de»  soina  à  Téioble. 
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Dans  !es  conti^es  où  la  verse  des  blés  se  prodnit  habitueUement ,  îl  est  d*uflag|ede  faire 
passer  en  aTril  le  troupeau  dans  les  blés. 

Les  moutons  aiosi  entretenus  dans  le  nord  du  département  viennent  de  diverses 
provenances. 

Ceox  qui  sont  eugfraissés  à  Vîlleréal  ont  é\é  élevas  k  Sariat  dans  la  Dord<^e  ou  à 
Gourdoo,  CatoE,  Camind,  etc.,  dans  le  Lot. 

Les  brebis  engraissées  à  Montflanquin  viennent  des  foires  de  Cahors,  Lnie^, 
Fîgeac,  Proyssas,  etc. 

Les  principales  foires  de  moutons  se  tiennent  à  Villeréal,  Montflanquîn ,  Toumon, 
Penne,  Saint-Ltvrade ,  Granges,  Laparade,  Saint-Pastour,  Monclar. 

Les  moutons  sont  vendus  avant  ou  après  la  tonte. 

Les  principales  foires  des  moutons  dans  le  Marmandais  se  tiennent  à  Sainl-Bainlle 
et  à  Bouglon. 

La  race  de  Tarascon  est  particulièrement  estimée  par  la  boui^rie.  La  brebis  est 
toute  petite,  à  tâte  rousse,  ^e  vaut  de  iS  à  qS  francs;  les  agneaux  se  vendent  tou- 
jours  an  cours  te  plus  élevé. 

Aui  foires  renommées  de  Sainte-Bazeilie,  on  trouve  en  nombre  à  peu  près  ^1 
des  animaux  appartenant  à  la  race  de  Tarascon  et  à  la  race  gasconne  que  l'on  appelle 
race  de  Ligarde. 

Aux  foires  de  Nérac,  Moncrabeau,  Montagnac,  Puch,  Damazan.  on  achète  des  petits 
troupeaux  de  lo  à  90  brebis  gasconnes  que  l'on  appelle  ligardaîses. 

On  fait  nallre  vers  fin  décembre  el  janvier  et  l'on  vend  les  produits  à  buit  ou 
neuf  mois,  c'est-i-dire  vers  septembre. 

On  fait  anssi  dans  cette-conlrée  la  spéculation  du  mouton  gascon.  On  achète  ces 
animaux  aux  foires  de  Condom,  de  Valence-d'Armagnac  ou  encore  aux  foires  de  Bnich. 
On  les  engraisse  pendant  trois  ou  quatre  mois. 

Aux  foires  de  Bougion,  Casteljaioui ,  Puch,  Damazan  et  jusqu'à  Saint-BaieiUc ,  on 
trouve  des  montons  landais. 

Il  n'y  a  pas  de  foires  à  moutons  à  Agen.  La  plupart  des  bouchers,  pour  suffire  aux 
besoins  de  leur  commerce,  entretiennent  des  troupeaux  qa'ib  engraissent. 

Dans  le  département ,  l'espèce  ovine  est  représentée  par  100,1  ^5  têtes  qui  se  décom- 
posent comme  suit  : 

Bélien  •H'dessiu  de  deux  lOt» 't^^9 

Houtoiu  au-deisuB  de  deux  ans I9,73(j 

Brebis  au-dewns  de  deux  tin» àg,aù'] 

[  de  nu  à  deûi  au» i7,oAii 

*«""'"  f  de  moin.  d'un  w n,«37 

La  production  moyenne  annuelle  donne  16,893  têtes,  la  consommation  s'élève  à 
/io,993  têtes  et  l'exportation  atteint  le  chiflre  do  3o,iSo  têtes. 

La  différence  est  comblée  par  les  importations  dont  les  provenances  viennent  d'dtre 
indiquées. 

tSPKCK  PORCINE. 

La  viande  de  porc  est  consommée  en  grande  quantité  dans  les  campagnes.  Cepen- 
dant Télevage  n'y  est  que  très  peu  développé.  L'engraissement  du  porc  se  fait  dans 
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tout  le  département.  Les  plae  beaux  porcs  gras  se  trouvent  sur  les  marchés  de  Ville- 
neuve. Agen  vient  ensuite  au  point  de  vue  de  l'importance  de  la  spéculation,  de  l'en- 
graissement, puis  Nérac,  enfin  Marmande,  où  l'on  n'engraisse  qu'un  nombre  relative- 
ment faible  de  porcs  importa  d'autres  déparlements. 

Les  variétés  de  porcs  engraissés  dans  le  Lot-et-Garonne  sont  la  race  craonnaise,  la 
race  périgourdine ,  la  gasconne,  la  race  de  Saintonge  et  celle  de  Moissac. 

La  race  craonnaise  représente  environ  le  vingtième  de  la  population  suidée;  la  race 
limousine  un  quinzième,  la  race  périgourdine  un  dixième.  Le  porc  de  Saintonge  et 
celai  de  Moissac  font  le  reste  de  la  population. 

On  pratique  l'élevage  du  porc  dans  les  environs  d'Agen,  k  Laplume,  Aubiac, 
Moissac,  Bon-Enconire,  Ponl>-du-Casse ,  Artigues,  etc.  Dans  les  autres  parties  du 
département,  excepté  Marmande,  les  truies  portières  sont  disséminées.  Mais  les  pro- 
duits de  cet  élevage  ne  sont  pas  suffisants  pour  les  besoins  du  département. 

Au  printemps  surtout  on  importe  un  grand  nombre  de  porcelets  de  9  à  3  mois  sur 
les  divers  marchés  du  département.  Ces  porcelets  viennent  du  Périgord,  du  Limousin, 
de  Moissac,  de  Miélan,  de  Bagnères-de-Bigorre ;  des  marchands  vont  m^me  en  cher- 
cfaflrJDflqn'en  Normandie. 

Les  sujets  importés  sont  presque  tous  le  produit  d'un  croisement  d'une  race  ci- 
deœus  avec  le  yorksfaire  ou  le  berkshire.  Les  demi-sang  sont  préférés. 

Les  porcs  élevés  et  engraissés  dans  le  Lot-et-Garonne  paraissent  sur  les  marchés  du 
département  k  l'état  gras,  k  partir  de  lo  Jk  ii  mois,  plus  souvent  de  la  à  i&  et  jus- 
qu'à i8  mois. 

Lorsqu'ils  sont  de  belle  taille,  leur  poids  peut  atteindre  3&o  et  m4me  3oo  kilos  i 
l'âge  de  1 5  mois. 

Dans  diverses  parties  du  déparlement,  mais  surtout  dans  le  Mamtandais,  on  im- 
porte non  seulement  tous  les  porcelets  entretenus  chez  les  cultivateurs,  mais  aussi  un 
grand  nombre  de  porcs  gras  à  partir  du  mois  d'octobre  jusqu'en  avril. 

Les  principaux  marchés  de  pores  sont  Villeneuve-sur-Lot,  Penne,  Monsempron- 
Libos,  Fumel,  Agen,  ce  dernier  un  peu  moins  important. 

La  charcuterie  agenaise  va  s'approvisionner  à  Valence-d' Agen,  Moissac  et  même 
Montauban. 

Si  l'on  considèr<^  la  saveur  de  la  viande  des  animaux  appartenant  aux  diverses 
variétés  ci-dessus,  on  peut  les  classer  dans  l'ordre  suivant  :  le  craonnais  produit  la 
viande  la  plus  estimée,  viennent  ensuite  le  limousin,  le  péngourdin,  le  gascon  noir, 
le  porc  de  Moissac,  enfin  celui  de  Saintonge, 

I<a  viande  de  pore  est  celle  que  les  cultivateurs  mangent  le  plus  fréquemment. 

Hs  préparent  pour  les  besoins  de  la  i'amille  le  jambon,  des  saucisses  mangées 
fraîches  ou  desséchées,  des  saucissons,  lis  préparent  de  plus  ce  que  l'on  appelle  le 
amJU,  qui  est  de  la  viande  cuite  dans  la  graisse  portée  à  une  haute  (emnérature. 
Après  une  cuisson  d'environ  une  heure ,  celle  viande  est  conservée  sous  la  graisse. 

Cette  manière  de  préparer  le  porc  leur  permet  de  manger  de  la  viande  toute  l'année 
au  prix  de  revient. 

Tous  les  ans,  au  mois  d'avril,  se  tient  à  Agen  une  importante  foire  aux  jambons  où 
les  cultivateurs  apportent  avec  des  jambons,  des  saucissons  et  des  saucisses  sèches. 

On  trouve  à  la  même  époque  ces  mêmes  prodoits  de  la  fabrication  locale  sur  beau- 
coup de  marchés  et  de  foires  du  di^partement. 
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Ls  poptilhliou  pohùnft  eoi&ptè  dafis  le  déparhiifieiit  66,tt  i  i  iSteg  qui  âè  Jlf isetat  eu  t 

80    I    ^i  «)^4ahHitft)di>t.<i.     4a,tT6 

Si*.         l^"*)   j- ;«  j^  k.u< i.     .     
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La  conaomnuitSoa  moyeDne  s'élève  à  ( 


iHoiàui  n  PKakuiTB  i»  Msac-«oui. 

Le  commerce  des  animaux  de  basse-conr,  poules,  oies,  caaanls,  dindes,  ptatàdes, 
pigeons  et  lapins,  donne  lieu  à  un  chiffre  d'ànairës  atseï  imporlaol,  mais  il  y  a  peu 
d'exporlatlon. 

Le  capital  que  repr&ente  reosemlilè  des  animaux  de  basse-cour  cktdé  3,âSâ,83i  Tr., 
si  nous  prenAUs  ppUf  We  les  évaluations  Imites  lors  de  fbQquàte  d^nnale  dé  1893. 

Les  en^uéleui«  de  1S99  ont  estimé  coinbie  siilt  w  nombre  de  tëlês  d'aniiAaiii  de 
))&Bâ&-cour  et  leur  Valeur  : 


DâSIGMAttOK. 

TlltRi. 

TtUltR                        1 

M  VUttiL. 

IMlUt 

9*9.583 
48,197 

886.786 
iSi.oiS 

b.     t. 
■    60 

6  00 

1  5o 

1  au 

u  9» 
0  5» 

friM. 

,,6..,SS9 
lio,Ui 

>|S.S|8 

(H» 

Diudex  «t  dinAUH. t .......... . 

.,J«S.83. 

Lëâ  eiistéaces  aettiêlles  des  animaun  de  bâsse-cour  ne  dfitve&t  pas  êttv  très  diffé- 
rentes de  celles  qu'ti  r^vél^  la  àerniëre  éni|aëtfi  âécèaualé.  Cbpeudaiit ,  s'il  y  ai âU  ilbe 
différence,  elle  serait  en  moitis,  car  le  nombre  des  menagëB  habitant  leli  clunpâgUes 
de  Lot^t-Garotine  a  diminué  et  beaucoup  d'exploitations  Ont  aUjOilKl'hul  un  fer- 
soDuel  très  réduit. 

La  valeur  estimative  de^  animaux  de  basse-cour  représenté  uD  Ëkpltal  r^aUvétUent 
considérable.  Or,  ce  capital  se  reflôDvelle  avec  une  assel  g^rande  iVpidit^  et,  en  se 
renouvelant,  paye  les  frais  d'entretieti  de  la  basâe-cour  et  cungtitue  les  béaéflt^és  An  II 
spéculation. 

La  poule  utiilsA  beaucoup  de  débris  dont  il  serait  difficile  de  Urér  parti.  A  cft  pbint 
de  vue ,  l'avantaf^e  qu'elle  procure  n'est  pas  contestable ,  mais  lorsque  f^eVa^  QepBdSé 
d«  beancoup  l'utilisation  de  ciâ  débris ,  il  n'est  plus  économique. 

La  spéculation  de  la  production  de  la  volaille  sur  une  grande  échelle  n'a  paS  réussi 
g  donner  Atë  béuéflceâ  suffisants  pour  qu'on  Continuât  aussi  bich  ta  proalictinn  et 
l'élevage  du  poussin  que  la  production  des  tëUl^. 
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L'âlevâgé  dé  l'oie  et  dil  atati  et  leur  engratâMitaent  constitaent  sauveàt  deux  spê- 
(»iUtlodB  diïtIficIM.  Od  les  trouté  qtidqlféfeis  rAillts  chez  le  InéiAe  éteveur. 

Les  deux  ^}éculàti6iiid  êë  font  Surtout  potif  leâ  bésotûs  du  pays.  A  Agefl  et  dans  les 
pribelpànï  cfitilres  cdihtnèttiaat  où  lié  détiilËQt  dès  dedf^ei  a^HcùUs,  if  y  a  une  foit« 
aOx  eieâ  ffrUsM  oft  foU  rebcontfe  de  trës  notnbreiix  spéeitnens  ttbsolnmenC  h^iinsis. 

Le  poulet  est  vendu  de  i  fr.  a5  3  s  fr.  ào. 

U  pOoUtde  qu)  peut  attéifidrC  le  pàiéh  de  i  kllt^r.  Boo  si?  payé  t  Tr.  &o  à  9  fr.  5o. 

VbiÉaa  ^  atheté,péti  Après  NélosiAn,  4  ^bÉ»  à  4  fr.  &o;  les  individus  plus  pré^ 
c6(Mâ  aoiit  aii^  lea  bltts  thevs. 

Viflë  tua^,  i«  h  ktlOgrfltfrllies  en  moyenne,  est  vendae  de  A  à  6  ft-ïlncs. 

L'oie  crasse  morte,  de  8  kilogrammes,  6  francs  à  7  fr.  SU. 

Le  feie  d'oie  est  vendu,  le  kilo,  de  5  francs  à  6  fr.  bo. 

Le  canaid  a  une  valeur  au  kilo  un  pea  plus  élevée. 

Agen  est  un  centre  imporlAUt  d'eiipéditioni  Des  marchands  de  volailles  agenais  vont 
avec  leais  voitures  aux  foires  des  environs  et  jusque  dans  le  Gers,  le  Tarn-el- 
Garonne,  «te. 

L'engraiasement  des  animaux  de  baase-cour  utiliae  la  plus  grande  partie  du  maïs 
produit  dans  le  département. 

Agen  espédie  des  volailles  i  Bordeaux,  environ  3  tonnas.  Les  œufs  expédias  d'Agen 
n^résentent  nli  tonnes.  Villeneuve  en  fournit  beaucoup,  mais  le  tonnage  des  chemins 
de  fer  ne  représente  pas  uoiquemenk  la  production  du  Lot'et-GaroDne ,  parce  que  le 
commerce  agenais  va  s'approvisionner  dans  le  Taro-et-Garonne,  h  Valence-d'Agen , 
ou,  dans  le  Géra,  i  Leetoure  et  à  Condom. 

Valence  fournit  non  seulement  des  poules  et  des  œufs,  mais  des  oies,  surtout  les 
oies  précoces  pour  la  broche.  Les  dindons  précoces  viennent  de  Leetoure. 


tOZÈKÈ, 

Le  département  de  U  Lozère  est  un  pays  essentiellement  montagneux,  dont  la  prin- 
cipale spéculation  agricole  est  l'élevage  du  bétail. 

La  partie  nord  du  département  ou  «Montagne^  élKe  principalement  le  bétail  bovin 
de  la  race  d'Aubiac  et  le.  mouton  ;  la  partie  sud  comprend  deux  divisions  :  1  "  le  Causse , 
OLi  vivent  de  grands  tronpeaux  d^dvins  à  aptitudes  laitières  dé\  elt^pées  et  {lont  on  tend 
à  désigner  les  diverses  variétés  sous  l'appelfatîon  générale  de  race  ovine  de  Roquefort; 
3°  lesGévennes,  où  Ton  élève  des  chèvres,  quelques  moutons,  des  porcs  et  le  ver  à  soie. 

EBPBGIS  CHBVtURE,  ISINB  ET  HULiSSlÈRB. 

Od  eompt*  ea  Loière  ï,36o  dkovbuX)  660  mulots  et  874  ânes.  On  produit  annoel- 
kroent  environ  atoo«  dievaui,  tatitpour  h  remOhtequepour  le  commerce.  Les  mulets 
sont  en  grande  partie  vendus  pour  l'exportation;  environ  5oo  par  au  sont  dirigés  sur 
l'Espagne. 

ESPÈCE  BOVINE. 

La  p(i(ttilllîdtl  botîflè  en  Udmbretiwdaiu  le  département  de  la  Lozère  (  fl8,oA6  t^^tes). 
Lt  fiVpèri  Ûei  DcmOl  «t  foeHocdtfp  d«  taâhes  sont  utilisés  comme 'afiimattu  de  trait.  Les 
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cultivateurs  des  Cnusscs  n'élèvent  pas  de  bétail  bovin,  mais  viennent  s'approviùonner 
en  bœufs  de  travail  dans  la  Montagne.  L'exportation  annuelle  peut  être  évaluée  à 
&,ooo  télee  de  bétail  adulte  pour  la  boucherie,  ordinairement  vendu,  après  en^isse- 
ment  au  pâturage,  en  septembre  et  octobre.  Ce  sont  les  cantons  de  Langogne,  Grand- 
rieu,  Cliâl^auDeuf,  Saint-Chély,  Nasbinals  et  Foarnets  i|ui  fournissent  et  expédient  ce 
bétail,  sur  Nlmcs,  Montpellier,  Lyon,  Marseille,  Paris. 

Les  veaux  âgés  de  deux  à  trois  mois  font  l'objet  d'un  commerce  important.  Les  agri- 
culteurs des  contons  de  Langogne,  Grandrieu,  Ghâleauneur les  expédient  abattus,  dans 
des  panières,  sur  Alnis .  Nîmes  et  Marseille.  L'arrondissement  de  Marvejois  commence 
à  suivre  cet  exemple  en  dirigeant  ses  produits  sur  Montpellier,  Béziers  et  Narlmnn**. 
Chiffre  d'exportation  :  16.000. 

Bntrrn  eifromagex. — -Les  3o,ooo  vaches  laitières  du  département  donnent  chacune 
annuellement  t  a  hectolitres  de  lait  en  moyenne ,  consommé  en  nature  ou  transforniit 
en  beurro  et  en  fromages,  .^on  tonn&s  du  beurre  produit  dans  les  arrondissements  de 
MenHe  et  dd  Marvejois  sont  expédiées  sur  Nîmes,  Montpellier  et  Marseille. 

En  montagne,  pendant  cinq  mois  d'été,  on  fabrique,  dans  83  burims,  le  fromage 
dit  (f fourme ■« ;  la  production  s'étève  à  2,700  quintaux,  dont  1,000  environ  sont  di- 
rigés sur  Montpellier,  Alais,  Nîmes  et  Millau. 

Sur  les  Causses,  les  brebis  fournissent  18,000  hectolitres  de  lait  donnant  3,3  5o  quin- 
taux de  fromage  de  Boquefort,  dont  3, 000  quintaux  sont  achetés  par  les  caves  de 
Roquefort  pour  ^tre  expédiés  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Il  se  fabrique  aussi  environ  9,000  quintaux  de  fromages  divers  de  vache  et  de  chèvre 
dont  la  moitié  s'écoule  sur  Alain,  La  (>rand'<à>mbe ,  Ntmes  et  Montpellier. 

BSPKCB  OVINE  RT  CAPBINB. 

Elle  compte  977,13/1  tÂtes.  —  Les  brebis  des  Gausses  produisent  du  lait  qui  est 
employé  pour  la  fabrication  de  fromage  de  Roquefort;  leur  laine  sert  à  la  fabrication 
des  draps  et  Iricots  de  pays. 

Les  agneaux  des  brebis  laitières  sont  en  partie  sacrifiés  et  leurs  peaux  livrée»  aux 
mégissiers  de  Milieu,  ta, 000  peaux  d'agneaux  et  30,000  peaux  de  chevreaux  sont  an- 
nuellement livrées  à  la  ganterie. 

Les  cantons  de  Langogne,  Grandrieu,  Saint-Cbély,  Ghâteauneuf  livrent  annuelle- 
ment ù  la  consommation  35, 000  moutons,  aux  villes  d'Alais,  Nîmes  et  Parts. 


BSPRGE  POBGIHK. 

Celle  espèce  est  asseii  répandue  et  â3,7 1 1  animaux  lui  appar^ennent.  Les  porcs  pro- 
duits sont  généralement  consommés  sur  place.  On  estime  à  aoo  ceux  qai  partent  de 
Villefort  et  Langogne  pour  Alais  et  Ntmes.  Leur  poids  moyen  est  de  300  kilogrammes. 

SKRICICULTURE. 

L'indnstrie'du  ver  à  soie  a  plulàt  une  tendance  à  diniinuer,  bien  que  les  éducateurs 
réussissent  assez  bien;  mais  les  prix  de  vente  ne  sont  pas  en  général  aufiisainiiiient 
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rémunëratenrs.  Il  a  été  livré  en  igoEi  aux  filatures  du  Gard,  parlaréginn  cévenole 
(arrondissement  de  Florsc  moins  les  Causses),  iio  tonnes  de  cocons. 


\  HT  PRODUITS  DI 


Œuf».  —  Les  coquetiers  achètent  les  œufs  au  marché  ou  chez  les  paysans,  puis  les 
exftédient  sur  Paris,  Montpellier,  Aiais  et  Nîmes.  On  évalue  A  70  tonnes  ou 
100,000  douzaines  la  quaRlité  annuellement  exportée. 


SITIIATIIIN    RT  *ÏKfllR  DKS  SPKCLUTIONS  D'OBir.INi;  ANIMAr.R. 

Animaux.  —  H  serait  désirablf!  de  voir  se  développer  l'élevage  du  mulet,  car  cet 
animal  rend  de  trî^s  grands  services  dans  le  département,  qui  est  trfes  accidenté,  et 
\fi^  jeunes  mules  et  mulets  se  vendent  toujours  à  des  prix  rémunérateurs. 

liCs  bovidf^R  constituent  le  principal  bétail  du  département ,  dont  leur  élevage  cal  l'in- 
dustrie la  plus  importante. 

IjCS  sociétils  d'agriculture,  comices,  syndicats,  pourraient  utilement  consacrer  la 
majeure  partie  de  leurs  ressources  i  l'achat  de  Ixins  taureaux  reproducteurs  de  race 
d'Aubrac,  organiser  des  syndicats  d'élevage,  créer  un  herd-hook,  tant  pour  la  sélec- 
tion' des  femelles  que  pour  celle  des  milles.  D'autre  part,  les  cultivateurs  devraient 
distribuer  de  meilleures  rations  ù  leurs  animaux,  surtout  en  hiver.  Il  serait  nécessaire 
ponr  cela  de  donner  une  sensible  extension  aux  cultures  fourragères  et  d'augmenter  les 
rendements  de  ces  cultures  par  l'emploi  des  engrais  chimiques. 

Les  ovins  doivent  être  également  l'objet  d'une  sélection  sérieuse,  tant  pour  ta  pro~ 
duction  de  la  viande  que  pour  celle  du  fait;  le  nombre  des  brebis  laitières  a  décuplé 
depuis  un  siècle,  il  pourrait  encore  ^tre  augmenté. 

La  population  porcine  pourrait  s'accroître,  mais  par  contre  tes  poids. individuels 
devraient  être  moins  élevés;  l'expérience  parait  avoir  démontré  en  effet  qu'il  n'est 
pas  avantageux  de  produire  dans  la  Lozère  des  porcs  dépassant  le  poids  de  100  kilo^ 
grammes.  Deux  ou  trois  porcs  de  100  kilogrammes  remplaceraient  donc  un  porc  de 
sSo  ou  même  de  Itoo  kilogrammes. 

De  l'avis  des  bons  éleveurs,  les  éducations  des  vers  à  soie  bien  dirigées  sonf  encore 
.suffisamment  rémunératrices  et  il  conviendrait  de  donner  plus  d'extension  à  cette  in(i>- 
ressitnte  bianclie  de  la  production  locale. 

Produitt  animaux  diven.  —  La  production  benrrière  pourrait  être  augmentée  par 
une  meilleure  alimentation  des  vaches  laitières.  D'autre  part,  les  procédés  de  fabrication 
sont  eacorti  souvent  rudimentsires  et  par  suite  la  qualité  des  produits  n'est  pas  tou- 
jours très  satisfaisante. 

Les  fourmes  sont  encore  trop  souvent  fabriquées  par  les  anciens  procédés  et  de  ce 
fait  les  prix  de  vente  de  ces  fromages  sont  en  général  très  peu  élevés. 

Si  les  machines  à  tricoter  étaient  répandues  dans  les  campagnes,  les  paysans  pour* 
raient  transformer  une  partie  de  leur  laine  en  tricots  divers  dont  la  vente  serait 
avantageuse  ;  il  serait  tcès  intéressant  de  voir  se  développer  cette  petite  industrie  ru- 
rale dans  le  département  de  la  Lozère. 

Les  procédés  d'apiculture  sont  des  plus  primitifs  dans  la  région. 
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tbk  vieille^  mclieB,  i&  |ilup>i't  en  tN>ocs  d'ài^rée  (10,^^9),  detrïieht  être  tfaa»^ 
formées  ou  rempUéées  et  lëS  abeilles  dirigées  pkr  te  systi<ttie  dtaéricdin  oii  rilitte. 

En  ce  qui  concerne  la  basse-conr,  les  volailles  devraient  être  mieux  nourries,  croisées 
avec  une  race  appropriée,  (elle  qtte  la  FnTerelle  ou  le  Houdan  et,  d'autre  part,  les 
fenniires  obtiendraient  de  sensibles  bénéfices  en  observant  les  règles  rttionnelles 
de  l'hygiène  dei  voliilles. 

Les  volàillM  bien  ioigaées  |^A>dainiéat  davuiUlge,  tee  onds  tharqu^  et  d»t^  nnlcot 
vendus  plus  cber  et  les  poulets  pldB  gl«s  m»UTëhii«at  acbéWun  à  de  bons  priii  L'Me^ 
vage  des  canards,  oies,  dindons  devrait  être  joint  à  celui  de  la  poule  lorsque  les  cir- 
conslaDces  le  permettent  L'élevage  du  lapin  a  eofin  sa  place  marquée  en  liozère, 
notamment  dans  les  petites  exploitations. 

Ces  diverses  améliorations  se  réaliseraient  plui  sArement  et  plus  rapidement  lous 
l'inBuenee  des  associations  agricoles.  Les  syndicats  eiistante  sont  suffisamment  nom- 
breus  pour  orienter  leurs  membres  dans  la  voie  du  progrès.  D^jà  la  plupart  des  vja- 
dicats  achètent  en  commun  les  denrées  nécessaires  à  leur  eipioitation.  Enfin  quelques 
syndiqués  ont  procédé  à  la  vente  en  commun  de  certains  produits  agncoles.  Ily  a  liev 
d'espérer  qu'avec  le  temps  et  la  bonne  volonté  de  tous,  les  améliorations  ci-deseus 
indiquées  finiront  par  entrer  dans  le  domaine  des  réalités. 


MAtNE'ÏT-LOiRE. 


BSpàOB  CBEVàLINE. 

L'élevage  du  cheval  présente  Une  grande  importance  dàna  le  département  dé  Maine- 
et-Loire.  Cette  productmâ  a  pris  une  grande  extension  depuis  qu'un  dép^t  d'^Iâfons 
a  été  cr4é  k  Angers. 

Avant  cette  époque  en  effet,  les  cultivateurs  trouvaient  difficilement  Â  se  procurer 
de  bons  étalons.  Actuellement  près  de  800  étalons,  appartenant  à  l'aÂmîhisthition 
des  Haras  ou  à  des  particuliers,  sont  employés  chaque  année  à  la  reproduction. 

La  population  chevaline  qui  en  i8&3  comprenait  environ  A&.oôo  têtes,  en  compte 
aujourd'hui  plus  de  67,000.  Elle  se  compose  en  majorité  ii  cbevaux  de  demi-sang 
iMiis  des  ixàbias  de  l'État,  puro^aag  «t  sn^K^âttrmlulds,  aeeoupIdB  *TW  le«  jtisients 
dii  tMy». 

Où  reàeoiitrè  égaUmeut  des  eheVAut  â«  iTKit  léger  prmenaitt  des  jbHients  fia  {Mys 
croisées  avec  des  percherons  postiers  et  des  norfolks-bretons. 

Un  éertatn  notbbre  de  pot^aiba  de  âtnfli^sadg  fsl  conservé  par  lés  cuIttvateuH  pour 
être  vendus  à  la  rtifliônte  OU  tm  cMtijliefcfl  toMqati  Cet  aalmaUx  Mtnt  igés  de  3  à  &  ani. 
Lés  Hutves  poulains  Mftf  teadui  k  Tige  de  è  à  id  Aeli  tttm^Iettbn  d«  NoMiaiidi«< 

Lsfi  eh«Yâut  de  dttml-^Eittg  d'âge  ioat  trté  ^eeh«rch^  p6ur  la'tvtntiiitsde»  6iem  de 
Paris  et  de  Bordeaux. 

Les  chevaux  de  trait  l^er,  à  part  ceux  conservés  pkt  leB  cnltlvateuffe  poUr  leur  propre 
service,  sont  générdlenenl  v«Udbs  èOtUfUe  |idtilaiti»  Rti  siVHige  à  Aêh  toattàen  du 
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Pëféfae,  db  la  Baalicè  et  ïtidM  de  i'é^tiget  êl  plu»  p»»tlculî6f«i6ttit  Ae  II  Btd^qilé 
et  de  l'Allemagne  du  Nord. 

Léi  poûMttà  de  deiiii-^Ug[  Mttt  BUrtoùt  pndUite  d&ïiâ  lèb  dh«iiatg««AefaU  d'Ali^n, 
Cttfilët,  Segrâ  »t  BdQtiiur. 

L(«  CultivâtkuH  dé  ces  t-^titiB  |)6sâèdellt  de  It^S  lobnèi  jiiAiëUtà  ^ôiilttU^I-eS  d^âri- 
^tl6  qui  BOttt  tiAl{»)&y^ès  faut  tfBV&Ux  dé  cUlltlté. 

Les  poulains  de  b-ait  léger  sont  sortout  élev^  dailB  len  tiomifilUies  dès  Utvbdlfiàe^ 
uente  A<i  Ségté  ëi  de  &aug^,  dvalâJnant  Ibs  dépài-tetben»  de  Ik  9tfthé  et  dil  la 
Mayenne. 

L6  «heval  de  démi-sàng  angévlb  se  diaUn^Ue  pkt  Uft  teihp«fftméht  MbUste,  i^sIsUnt , 
da  bObûës  alibres,  dé  Ib  vitesse,  de  I&  sQiidité,  dite  MelbbruM  aaâez  nélle  et  de  botts 
aplomba;  la  tête  a  géDéralemeot  du  caractère  et  il  la  porte  bien ,  son  corjpli  ebt  âiégUlit, 
ak  cMdpe  bbfiïdUUle  et  sa  Ijùbue  blell  attïiËhéé.  C'est  eU  butté  Un  bon  ôbèvtil  de 
selle. 

LèH  eheVadl  h  trait  l^éf  [»69âède&t  les  jûiaeb  <i}iiHt6i  dé  Cafàclèt^  et  d'èhdu- 
rance  avec  tontes  les  aptitudes  n^dëesait^  ia  cbêvâl  de  U^t 

Dbpuiâ  quelques  aUbéés,  ft&i*  stiité  de  r6cer6isâemeQt  UOdtaàt  de  l'eifiplbl  Aki  «nto- 
ttobilefi,  1^  cultivatedhs  dtit  éprouvé  quelques  difflcùltéd  à  v^ad)^  leti)«  ehètaui  de 
demi-saus  et  ils  ont  quelque  peu  délaissé  cet  élevage  poaf  M  cdU^cref  de  p\ni  éta 
plus  &  eëlai  Am  théVAl  de  irail  légéi-,  ^ui-  lequel  ils  trtiuveuf  plus  laëileoiëùl  de  dé- 
bfiucti^. 

Toutes  les  fermes  produisent  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  pouUtfia  et  il 
n'éïlstâ  dàUs  le  dépirteiuëiil  de  Màiâe-«t-Li}lre  qu'un  petit  fiôiBllM  d'èleiëw^  édW 
tën^t  àea  jumëBtf  dâUâ  le  but  ei[<duslf  de  ta  introduction. 

tes  priftcipàui  fitiPchéb  de  chevaux  âë  iîenfieal  à  Augen  le  deiuiëtiie  inârd!  de 
cliamiê  tnoiâ.  Ob  rëAËO&trë  U  de^  ébevaui  d*âgë  et  dfts  pôulâitifa,  fflaîs  en  ^éi^t  lëft 
nteîllëars  cbeVauS  éè  i  k  h.  ana  sont  setièt^s  &  la  ferme  mâmë  par  lëà  Courtiers  qul 
pai^ôUKnt  les  catnt»&gtieâ. 

lii  tbiré  qui  3ë  tient  chat^ite  Mhée  le  ^3  tnal  au  LottroUx-B^côUtiàig  est  aussi  UU 

important  ffiérché  de  ^ëViux  oà  l^o&  fëficbâtrë  sutiAut  de&  pnduits  de  detni-âaog  de 
tous  âges. 

Enfin  dans  les  foires  qui  fevjëntiëiit  plftodlquËniënl  sur  Ai'iifè  pointa  dd  dé^fli*- 
teméUt  ëii  it&kaë  des  chevaux,  ifidis  ëb  pelit  fiombrè.  Pâfml  cëft  foïMd,  les  plus 
ituportâûteâ  aofit  Celles  de  Segpé. 

Les  poulains  de  trait  Aéè  afrondisseiue&U  de  Sëgré  ël  de  Bauge  àodt  ebaduîts 
chaque  année  dans  la  Sarthe,  aux  importantes  foires  de  Noël  à  Sahié  et  i  La  Flèche. 

ESPBGS  BOTINB. 

La  pApùlaliob  hoVibë  dû  d^partëmëtit  de  Maîne-et-Loife  H  sulvl,  Sous  nhâueilce 
du  progrès  àgticoté,  Un  aetrël^niëbt  MOsieut  et  ëàt  at-rU^  à  Uh  haut  degré  dé  pe/^ 
fectionnement. 

Elle  cfttnpte  prJls  de  356,00»  tèlei.  pTeâqUe  touà  c^s  aulttiaux  âppartleUnënt  k  la 
race  durham  ou  aux  croiaëttleuts  dufhdffis-iuadbeaux. 

La  rate  parlbëdalsë  plus  fiU  tnoins  pdrë  se  i<eQcotitrë  ëgëleffièUt  daUfi  la  regl^Dh  du 
département  avoisinant  la  Vendée,  mais  elle  est  de  plus  en  pluà  ahailddoô^  pSit  lëb 
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cnltivateurs,  qui  pFéfèrent  les  durhams-manceaiu ,  dont  le  développement  et  TengraiB- 
sement  sont  plus  rapides. 

L'élevage  des  bétes  à  cornes  est  la  spéculation  dominante  des  exploitations  agricoles 
du  Maine-et-Loire,  surtout  dans  les  arrondissements  de  Segré,  d'Angers  et  de  Baugé. 

Dans  chaque  ferme  on  élève  chaque  année  un  certain  nombre  de  Ikeu&  qui  sont 
vendus  à  l'âge  de  3  ou  A  ans  aux  herbagers  de  Normandie  et  du  nord  de  la  France. 
C'est  ce  que  l'on  appelle  TeffwUU. 

Les  génisses  et  les  vaches  sont  plus  particulièremenl  recherchées  par  les  engraissenrB 
du  Pas-de-Calais  et  de  Belgique. 

Les  veaux  mâles  de  bonne  conformation  sont  généralement  élevés  pour  faire  des 
bœufs.  On  livre  sculetiient  à  la  boucherie  les  jeunes  raàfes  qui  ne  conviendraient  pas 
pour  l'élevage. 

De  décembre  à  mai  ont  lieu  de  Irè»  importantes  foires  où  se  donnent  rendez-vous 
de  nombreux  acheteurs. 

Les  principales  se  tienneat  à  Angers,  Segré,  Chùleaunenf-sur-Sartlie,  Champigné, 
Candé,  Le  Louroux-Béconnais ,  Le  Lion-d'Angers,  elc. 

L'arrondissement  de  Chokt  et  une  partie  de  l'arrondiBsement  de  Saumur,  réputés 
pour  rimporlante  production  de  leurs  animaux  gras,  exportent  tous  les  ans  un  grand 
nombre  de  têtes  sur  Paris. 

Les  courtiers  viennent  chaque  semaine  s'approvisionner  aux  pnncipaux  marchés  de 
cette  région  qui  se  tiennent  ù  Gholel.  Beaupréau,  Chemillé,  Vihiers,  Chalonnea-sur- 
Iioire ,  etc. 

Quelques  exploitations,  disséminées  dans  le  département,  se  livrent  presque  exclu- 
sivement à  l'élevage  des  reproducteurs  de  la  race  durham  pure  dont  les  plus  beaux 
spécimens  sont  vendus  pour  l'exportation  au  Mexique,  Uruguay,  Chili  et  en  Répu- 
blique Argentine.  La  variété  à  pelage  rouge  foncé  est  surtout  recherchée  par  les  amateurs; 
aussi  ne  i^ocontre-t-on  plus  guère  dans  ces  étables  que  des  animaux  de  cette  conleur, 
les  types  blanc,  rouan,  ou  rouge  et  blanc  étant  complètement  délaissés  par  la  clientèle. 
C'est  dans  ces  étables  que  la  plupart  des  cultivateurs  achètent  les  taureaux  qui,  par 
l'infusion  de  leur  sang,  contribuent  sans  cesse  à  ramélioration  du  bétail  angevin  et 
font  que  les  durhams-manceaux  se  rapprochent  de  plus  en  plus  des  durhams  purs,  à 
tel  point  qu'il  est  souvent  difiicile  de  les  distinguer  de  ces  derniers. 

Depuis  quelques  années,  des  tentatives  d'introduction  de  taureaux  charolais  ont  été 
faites  par  quelques  agriculteurs  de  l'arrondissement  de  Segré.  Elles  n'ont  pas  donné 
de  résultats  satisfaisants  et  semblent  devoir  être  abandonnées. 


La  population  ovine  du  Maine-et-Loire  est  relativement  peu  importante  par  rapport 
à  celle  des  entres  animaux.  Elle  ne  dépasse  pas  eu  effet  h-^fiop  têtes.  Cela  tient  i  ce 
que  les  cultivateurs  trouvent  plus  avantageux  d'élever  du  gros  bétail  et  des  porcs  et 
par  suite  l'élevage  du  mouton  diminue  d'année  en  année. 

On  rencontre  les  moutons  dispersés  par  petits  troupeaux  de  lo  têtes  au  maximum, 
et  encore  un  grand  nombre  de  fermes  n'en  entretiennent  pas. 

Presque  tous  les  ovins  appartiennent  à  des  croisements  disbiey  ou  southdown  avec 
ia  race  poitevine  on  du  pays. 
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La  productioQ  ia  mouton  en  Maine-et-Loire  ne  suffit  pas  à  la  consommatioa  locale 
et  la  boucherie  est  obligée  de  s'adreEser  à  d'autres  régions  de  la  France  pour  s'appro- 
visionner. 

Les  90,000  Icilt^ammes  de  laine  produite  environ  annuellement  sont  presque 
entièrement  utilisés  par  les  cultivateurs  eux-mêmes  pour  leurs  propres  besoins  ;  le  sur- 
plus est  vendu  aux  habitants  du  pays. 

Les  principaux  marchés  aux  moutons  se  tiennent  à  Cholet  et  Segré. 

BSpk:i!  PO  11  CI  NE. 

L'exploitation  des  porcs  comprend  dans  ce  département  l'élevage  du  porcelet,  la 
vente  dea  jeunes  à  l'âge  de  6  ou  7  mois  sous  le  nom  de  courarrU,  et  l'eagraissement 
des  animaux  adultes. 

Cette  population  porcine,  qui  appartient  presque  exclusivement  à  U  race  craoanaise, 
comprend  près  de  i3o,ooo  animaux. 

On  rencontre  également  la  sous-varit^té  de  Longue,  très  estimée  dans  l'arrondisse- 
ment de  Baugé ,  et  quelques  rares  spécimens  des  races  yorkshire  et  berksfaire. 

Les  jeunes  porcelets  et  les  cowardi  ou  porcs  maigres  de  6  à  7  mois  sont  en  partie 
absorbés  par  les  besoins  de  la  consommation  locale  et  le  surplus  est  expédié  par  les 
courtiers  dans  les  départements  de  l'est  de  la  France.  La  majorité  des  porcs  livrés  & 
l'engraîssement  est  consommée  par  la  population  rurale,  dont  la  base  de  la  nourriture 
est  la  viande  de  porc. 

L'excédent  de  la  production  est  dirigé  sur  Paris. 

Les  principaux  marchés  de  porcs  se  tiennent  dans  les  mêmes  localités  et  le  même 
jour  que  les  marchés  des  animaux  de  l'espèce  bovine. 

PRODUITS  ET  ANimUX  DE  BISSE-COUB. 

Toutes  les  fermes  possèdent  une  basse-cour  pins  ou  moins  bien  peuplée.  Ce  sont  les 
poules  qui  dominent;  leur  nombre  atteint  près  de  800,000  tètes.  Elles  servent  k  la 
nourriture  de  la  famille  et  du  personnel,  ainsi  que  leurs  oeufs  dont  il  est  fait  une 
grande  consommation  dans  chaque  ménage. 

Le  surplus  est  vendu  généralement  au  marché  du  village  qui  se  tient  chaque 
semaine,  ou  acheté  à  domicile  par  les  coquetiers  qui,  en  échange,  fournissent  à  la 
ménagère  des  produits  d'épicerie  et  de  mercerie. 

Les  poules,  ainsi  que  les  autres  volailles,  sont  élevées  en  liberté  et  ne  sont  l'objet 
d'aucun  engraissement  spécial. 

Les  poulaillers  sont  surtout  peuplés  par  la  variété  dite  poule  de  ferme  plus  ou  moins 
croisée  avec  les  races  cochinchinoise,  dorking,  coucou  de  Rennes,  La  Flèche,  etc. 

Chet  de  rares  cultivateurs,  on  rencontre  à  l'état  pur  les  races  de  La  Flèche,  dorking, 
coucou  de  Rennes,  cochinchinoise  et  houdan. 

Quelques  tentatives  d'élevage  spécial  de  poules  ont  été  failes  dans  le  département; 
elles  ont  donné  des  résultats  peu  satisfaisants  et  ces  essais  ont  été  abandonnés. 

Presque  toutes  nos  fermes  entretiennent  un  troupeau  d'oies  dont  les  produits  sont 
vendus  sur  le  marché  local,  tantôt  gras,  et  dans  ce  cas  achetés  par  la  population  du 
pays,  tantôt  maigres  et  achetés  alors  par  des  courtiers  qui  se  livrent  à  l'engraissement 
pour  l'exportation. 
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Li  pluttt  Hrt  pour  lee  bwoina  du  (néoage, 

0w8  qudguaa  eommunes  oà  11  miHê  QPeore  im  prairies  o^mmiiBalwi  eù  U  ^pIq^ 
pâture  est  autorisée,  chaque  habitant  pauvre  a  le  droit  d'envoyer  chaque  iwnéf  tiq 
tranpHu  d'oies  wr  la  prurie.  Om  oies  «ost  vepduea  vivsn^  4  l'4tlt  fpaigre  BB^  wor- 
tiera  qui  as  livpeat  k  I'en^ii8«m«it{  nM»  M  g^BM  dW^Vdge  tend  à  diiqwnt^  nu  tqr 
et  à  mesure  que  les  tBrraios  communaux  changent  dfl  dfatÎMltWi 

Les  vsoHétés  d'oiw  éUvé«8  «ppvliMlimt  i  II  nm  wmmiteti  bUgqtis  f>v,  h^çhq  et 
grise;  dans  quelques  fermes,  on  rencontre  des  oies  de  Toulouse  pures  et  leurs  croiae- 
menls  avec  Is  race  commune. 

Le  nombre  des  oies  pçut  être  évalité  en  MB)D4-et-Loire  à  près  de  g5,qoo. 

On  trouve  ^aleiqent  danq  la  plupart  des  fermes  quelques  canards  qui  servent 
pour  le  plus  grand  nombre  à  la  consommation  hmîliale;  le  surplus  est  vendu  au 
marché.  C'est  ià  qne  production  tout  A  fait  secondaire,  puisque,  pour  l'ensemble  du 
département,  on  ne  compte  guère  plus  de  58,ooo  canards. 

Les  priocipales  variétés  sont  le  canard  de  {touen,  le  canard  de  P^kia  et  leurs  uvl- 
sements. 

Sur  la  plupart  des  rivières  du  Maine-et-Loire,  vivent  de^  bandQS  de  petits  canards 
communs  ou  eanfi  dampel,  qui  ^ont  élevés  par  les  pécheurs  en  vue  de  ta  chasse  atti 
canards  sauvages. 

L'élevage  du  dindoq  et  de  la  pintade  n'a  aucune  importance  en  Maine-et-Loire, 
Leur  nonibre  est  seulement  d'environ  5,&oo  têtes  pour  les  dindons  et  de  3,opo  pour 
les  pintades. 

Presque  tous  les  cultivateur^  pondent  quelques  pig^np  dont  les  produits  sont 
pour  la  plupart  consommés  à  la  ferme;  d  y  a  dans  le  Maîne-el-Leire  environ 
&7,ooo  pigeons,  y  compris  les  pigeons  voyageurs. 

Les  lapins,  dont  le  nombre  atteint  près  de  900,000  têtes,  sont  élevés  dans  la  plupart 
des  ménages,  même  les  plus  pauvres,  où  ils  fournissent  sans  grandes  dépenses  une 
BDurpîluFe  saine  et  vb<Hidaote> 


La  plupart  des  fermes  possèdent  quelques  ruches  de  construction  généralement 
asseï  pripitive  dont  le  produit  est  presque  exclusivement  destiné  aux  besoins  de  la 
ferme;  l'excédent  est  vendu  aux  habitants  du  voialnage. 

Le  nombre  de  ruches  ne  dépasse  pas  i5,oop,  produlsapt  annuellement  environ 
â&,oqo  kilogrammes  de  miel  et  a3,090  kïWraipmes  de  cire. 

Il  est  regrettable  que  les  cultivateur^  ne  donnent  pas  une  plus  grande  extension  à 
l'élevage  de^  abeilles,  dont  les  produits  fourniraient  dans  cnaque  eitploitatlon  un 
revenu  très  appréciable. 

MANCHE. 

Le  département  de  la  Manche  jgujt  d'uu  cliinal  t^pipéré  ^l  huniitHi  qui  peru^H  '^ 
végétation  de  l'herbe  des  prairies  pepdp^t  U  plutt  grande  p«rUe  de  lannéo*  I^ps  ani- 
maux dQmestiqves  peuvent  être  futlretenus  dans  1^  pâturage  pendant  si«  mois  de 
l'année  dAKs  le  sud  et  pendant  dit  mtm,  aux  envirçnade  U  mçr.  Quelque  éleveurs 
mânea  laissent  leurs  animaux  d^ars  t9Ul#  l'année  çq  Içb  shri^Dt  dos  intempérieB  en 
décembre  et  janvier  par  des  clôtures  ou  des  hangars. 
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tatkct  CHKVÏUNE. 

D'après  les  statistiques  on  comptait  an  1 5  janvier  1906  dans  la  Manche,  SSi3pfi  ani^ 
maPK  i»  ï'eïïf^  tk^Ytilm,  à,wi  0>O(lo  «b^Viiux  entiers,  i4.p?9  phevvM  bfivgr^  et 

6A.9il&  jwnwt»'  Le  nowltre  4b«  éU^M  4ft  d'efivipoQ  Soo  et  nel^j  dfiA  poulinières, 
[10,04».  0  Dfit  par  «H  ll«  9Q.floo.Jt  »6,oop  pqhUûis,  <i\ii  ^ont  en  p^rtifi  v»|l((u|  le 
1  Ei  janvier  qu9Q4  QD  «fTeclu?  lo  rwMtsaipent  dâ*  çhev«m, 

Û  pipdHclioe  «htfvfliqo  ast  «xtr4mttnieqt  développée  danij  U  Mva^lMi  Quelques 
gros  éleveurs  entretiennent  jusqu'à  3 5  poulinières  et  100  chevaux,  maif  la  ptvs 

gr»i>4«  partie  d»  élereuff  sa  pQ««W«it  tim  qwfllqMes  pqHlÎPièresi  <î'«t  1a  dianâmipa- 

Uoo  4e»  ppBUnièwp  qui  carwiléris^  r^lflvsge  daw  la  MaMll4<  Ifi»  vus  yeitdent  laiw 
pofilfiiu  i  6  ntoii  aux  grvndw  loirea  an«  eb^vau»  de  l'autoipae  (  Brix,  l^sfiqy,  Aiiyl ,  etc.); 
d'«utre»  Mhàtwt  dfw  mtettm  at  lea  v^od^ot  i  la  reniontA  à  3  ans  at  datni. 

Les  chevaux  élevés  dans  la  Manche  sont  des  deniirreang  norfo^ttdi-  Q^  çb^vavx 
pfltivwt  se  divipar  m  étfl90#  >  cafo» ierp ,  (dtevaox  d^  remonte  at  iàçhB{^, 

HuIms  h  eiKvutim.  —  Le  oentve  de  œt  élevage  est  l'ancien  golfe  jurassique  qui 
forme  actnellement  le  Goteotin,  oi!i  les  herbages  permettent  d'entretenir  des  pouli- 
niàras  et  des  italons  de  grande  origine. 

I^ra  dei  qonooiiFs  de  pouliaières  et  chei  les  éleveurs,  les  peulalHe  sent  vMidiM  à 
6  mste,  de  i,5oe  k  3, 000  francs  aux  grands  éleveurs  du  Calvados,  et  trk  vareqient 
J(,oeo  fnact. 

Le  prodneUon  des  grands  cairesiiars  ou  chevaux  de  (uxe  s'étend  dans  te  VoWo- 
Saire,  l'Avranchin  et  chez  quelques  Rêveurs  des  autres  arrondissements  de  la  Manche. 

Cette  production  représente  3  à  3  p,  |qo  ia  ]»  production  totale;  elle  est,  en  gé- 
néral, avantageuse ,  par  suite  de  l'augmentation  du  nombre  des  étalons. 

Chevaux  de  remqnte.  —  Le  gi-and  débouché  de  l'élevage  du  cheval  estia  rftmonte  qui 
achète  environ  de  i,£ioo  k  t,5oo  chevaux  dans  la  Manche  et  à  peu  près  autant  dans 
les  autres  départements,  en  secondes  mains.  Les  chevaux  achetés  directement  par  le 
Comité  représentent  le  treizième  et  les  3,ooo  chevaux  achetés  dans  le  déperlement  et 
hors  du  département  forment  environ  le  septième  de  la  production  totale. 

Ces  chevaux  sont  vendus  de  960  à  1,800  francs. 

Lors  du  concours  de  majoration,  quelques  chevaux  atlei^nent  des  prix  plus  élevés 
(9,000  il  3,800  fr.).  En  1098,  la  i:emontè  a  acheté  i,àoy  chevaux  pour  une  soqime 
totale  de  i,6i3,o83  francs,  le  prix  moyen  ressort  k  i,i^9  francs.  13,000  francs 
ont  été  distribués  en  primes  de  majoratioi]^. 

La  remoQti;  achète  des  chevaux  ^e  tête  ou  d'oflicier,  des  chevaux  de  troupe  ou  de 
carrière  pour  U  réserve  (cuirassiers^  et  pour  la  ligne  (dragons),  des  chevaux  de  selle, 
d'attelage  pour  l'artillerie, 

La  production  est  en  moyepnede  5oà  60  p.  iqo  du  nombre  de  juments  saillies.  Les 
poulains  de  seconde  classe  se  vendeutde  5oo  à  800  franco  et  les  poulains  ordinaires 
de  3oo  à  5oo  francs. 

Diehl».  —  Lors  d^  présentations  h  h  remoqUt.  1»  commerce  achète  les  cbavaux 
qui  9e'^of^i  pas  ypiidne  au  Comité-  Leur  pm  yarip  de  700  à  ggo  firancti.  foiviroo 
&,0(io  ^evaut  MQiit  vendue  ainsi  chaque  année,  mit  le  sixième  ia  U  production  totale. 

Les  chevaux  de  moindre  valeur  sont  vendus  pour  lefl  patiteK  v^itonfl  ^  PaiiPt  W^ 
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viron  600  francs  l'uiuté;  quelques  chevaux  de  3  ans  sont  vendus  &00  i  5oo  francs 
s'ils  ont  un  défaut  quelconque.  Ces  rhevaux  forment  les  6  à  7  dixièmes  de  la  pro- 
duction totale. 

Les  cavaliers  préfèrent  des  chevaux  ayant  du  sang  an^aïs  ;  les  éleveurs  pensent  que 
le  premier  croisement  d'une  jument  demi-san^  et  d'un  pur  sang  ne  donne  qu'un  ani- 
mal décousu  ;  mais  si  ce  produit  est  une  femelle ,  le  produit  issu  de  r«tte  poultcfae  et 
d'un  étalon  demî-sang  donne  en  général  un  bel  animal  pour  le  remonte. 

Les  éleveurs  trouvent  que  les  chevaux  k  deux  fins  sont  plus  faciles  à  vendre  au 
commerce. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  le  nombre  des  poidains  avait  considérablement  aug- 
menté. Parsuit«  de  la  concurrence  de  la  traction  mécanique  et  l'augmentation  rapide 
du  nombre  des  lûcyclettes,  le  prix  des  poulains  a  sensiblement  baissé.  Aussi  il  y  1 
lieu  de  constater  une  diminution  du  nombre  des  saillies  et  une  sélection  plus  sévère 
des  poulinières  depuis  deux  ans. 

D'une  manière  générale,  l'élevage  du  cheval  de  luxe  est  rémunérateur;  celui  des 
chevaux  de  remonte  l'est  un  peu  moins  et  celui  des  autres  donne  tris  fréquemment 
des  pertes.    • 

Aux  confins  de  la  Mayenne,  dans  les  cantons  de  Barenton  et  du  Teilleal,  on  fait 
l'élevage  du  cheval  piercheron.  Cette  production  parait  se  développer  de  plus  en  plus; 
les  poulains  de  18  mois  se  vendent  couramment  600  et  800  friincs.  Les  non-valeurs 
sont  peu  nombreux,  et  il  existe  dans  la  Manche  13  sociétés  de  courses  et  une  Société 
hippique  à  Avranches.  Le  dépdt  d'étalons  de  Saint-Lft  est  le  plus  important  de  France. 

BSPKCR  BOVIHK. 

Le  total  des  animaux  de  l'espèce  bovine  eatreteuus  dans  ta  Manche  est  d'environ 
àoo,ooo  têtes  appartenant  à  la  race  normande,  variété  cotentîne.  On  compte  à  peine 
5,000  j'ersyais. 

L'élevage  des  bovins  procure  à  Luus  les  agriculteurs ,  grands  et  petits,  la  majeure 
partie  de  leurs  bénéfices. 

Il  existe  environ  -^00,000  vaches  laitières,  produisant  annuellement  pour  Ith  a 
5o  millions  de  francs  de  lait. 

Il  naît  par  an  environ  9ri,ooo  veauit,  dont  30,000  sont  vendus  gras  à  3  semaines 
ou  U  mois ,  selon  les  régions.  On  engraisse  les  mâles  mal  conformés  et  quelques  gé- 
nisses, le  tout  au  nombre  de  5, 000  environ. 

Les  &o,ooo  jeunes  bovins  restants  sont  ^evés.  • 

Il  y  a  9,000  vieux  taureaux  dans  la  Manche  (  1  &  à  30  mois);  on  en  élève  et  on  en 
vend  environ  5,ooo  par  an,  aux  foires  de  Percy  (i5  janvier),  MoDtebourg{Chande- 
leur) ,  et  au  concours-foire  départemental  de  taureaux  et  femelles  et  porcs  qui  se 
tient  tous  les  ans  en  décembre  dans  les  ari'ondissements  du  département  à  tour  de  rôle. 

Il  se  vend  aussi  des  taureaux  de  1  a  mois  aux  grandes  foires  de  Noël  el  de  lu 
mi-caréme. 

i&,ooo  bœufs  sont  vendus  à  3  ans  et  demi  ou  3  ans.  Les  foires  de  Coutanees,  La 
Haye-Pcsnel,  Avranches,  Le  Teilleul  sont  renommées  pour  les  bœufs.  On  pratique 
l'engTsissement  à  l'herbî^  dans  le  Cotentin  et  le  Val  de  Ssive  et  k  l'étable  sur  les  cAtes , 
dans  i'Avrancbin  et  le  Morlainais. 
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3o,ooo  gémwes  WHit  élevées  et  vendues  soit  à  6  mois,  soit  à  i  an,  soit  plu»  géné- 
ralement amouillsntes,  c  eet-A-^ire  prêtes  k  vêler  à  3  ans  et  demi. 

La  Manche  exporte  environ  9,5oo  têtes  de  bétail  par  mois,  sans  compter  lu  viande 
abattue,  et  vend  annuellement  près  de  lo  millions  de  francs  de  Lovidés. 

C'est  dans  la  Hanche  que  se  trouve  la  race  normande  dans  toute  sa  pureté,  el  c'est 
ilans  ce  département  que  sont  achetés  les  reproducteurs  d'élite. 

■spàoi  OVIM. 

Dans  la  Manche,  les  moutons  ne  se  roncoutrent  en  grands  troupeaux  que  dans  la 
baie  du  Mont  Saint-Michel-,  partout  ailleurs,  les  troupeaux  sont  de  5  à  3&  têtes;  des 
ouvriers  et  servantes  ne  possèdent  même  qu'un  ou  deux  moutons;  c'est  l'élevage  dé- 
mocratique par  excellence. 

Les  ovidés  se  rencontrent  le  long  des  cêtes  et  sur  les  landes,  qui  sont  très  étendues. 
On  entretient  sur  les  chaumes,  l'hiver,  des  brubis  qui  font  deux  agneaux,  quBlquefois 
trois.  Les  troupeaux  vont  rarement  dans  les  prairies  naturelles. 

Les  races  de  moulons  du  département  sont  la  race  de  l'avranchin  ou  des  câtes  du 
littoral  de  la  Manche;  la  race  améliorée  dite  edu  Cotentinn,  qui  produit  des  a^pieaux 
plus  précoces  et  d'un  poids  plus  lourd  que  ceux  d^  la  race  des  cAtes. 

Ces  deux  races,  surtout  quand  les  ovins  vivent  près  de  la  mer,  produisent  des 
-agneanx  très  appréciés,  dil«  «prés-salésn,  dont  la  viande  excdiente  possède  un  goilt 
tout  spécial. 

On  trouve  dans  la  Hague  des  ovins  petits,  à  tête  et  pattes  rougeâtres. 

Cest  à  la  foire  de  Lessay  que  les  éleveurs  vendent  ou  achètent  les  béliers  dont  ils 
ont  besoin. 

Les  cantons  qui  produisent  le  plus  de  prés-salés  sout  ceux  de  Sartilly,  la  Haye- 
Pesnel,  Portorson,  Sainle-Mère-Ëglise. 

La  laine  est  surtout  utilisée  dans  fti  pays. 

ispàce  POHCINK. 

L'élevs^e  et  Tengraissement  des  pores  sont  très  importants  dans  la  Manche.  Us 
constituent  le  corollaire  de  l'entretien  des  vaches  laitières;  les  porcs  sont  nourris  en 
effet  de  petit  lait,  dé  lait  écrémé,  additionné  de  farine  d'oi^e,  de  choux,  de  pommes 
de  terre  et  d'orties  hachées. 

Les  porcs  gras  sont  Tendus  très  jeunes  dans  la  Manche,  vers  l'âge  de  6  mois,  aux 
marché  de  Saînt-LA,  Carentan,  Brécey,  etc.  On  en  compte  plusieurs  ccntiiines  cha* 
que  semaine  dans  chaque  marché. 

Lu  statistique  indique  qu'il  y  a  daub  le  département  6o,ouu  poiTs  à  l'engrais 
qui  se  renouvellent  constamment. 

On  eiiLreliunt  dans  le  département  la  race  normande,  à  urcilles  longues,  gmuius 
grosel  allongés,  côtes  plates. 

Pour  donner  pins  de  precorilé  à  U  race,  on  la  croise  quelquefois  ave^-  le  yorkshire; 
les  oreilles  et  le  grouiii  sont  iiiuinH  longs  et  te  corps  plus  allongif. 

A  Saint-Lô,  le.s  pons  pif'^sentaiil  dus  tai^hus  noires  se  vendent  dilhrilunient.  tandis 
que  sur  le  man'hé  de  Bayeui,  ces  croisements  trouvent  facilement  preneurs. 
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L'^Uviige  du  pore  est  gtfnérMlamtat  très  rémuBéraUur  «(  b«uicoap  4U  petits  fer- 
miers payent  leurs  fermagoa  avec  le»  produiU  d*  leur  porolurie.  La  niMibr*  d»  fpttti 
vMidiu  pfer  senwine  mI  conùdânbte. 


La  transformalîoD  des  terres  de  labour  en  prairies  naturelles  el  en  sainfoin  depaii 
quelques  années  a  provoqué  une  dimination  du  nombre  des  animaux  de  b«sse-awr 
de  loates  cat^ories.  Néanmoins  on  trouve  eiteOfe  sur  les  marchés  des  vUles  des  vo- 
lailles en  assec  grande  abondance.  La  race  locale  de  poules  est  noire  (GrÈvecœar  ai- 
{fénéré). 

Les  pigeonii  sont  gros  et  valent  3  fr.  5o  à  3  francs  le  toupie. 

ttatls  tes  marais  on  élève  des  canards  et  on  trouve  tous  les  gibiers  d'eau  ;  les  pîgeoas 
ramiers  et  les  lapins  de  garenne  sont  abondants  dans  les  bois. 

L'élevage  des  abeilles  est  surtout  important  dans  le  Mortainais.  1 


PISGICULTUU. 


On  pèche  dans  les  cours  d'eau  des  saumons,  des  truites  et  les  pridclpoiu  poïseotit. 
En  général ,  les  cours  tTeau  denAnderaient  &  St^  repeuplés. 


Mr lai  ciatAURi 

Il  existe  dans  la  Marne  environ  5 1,000  animaux  de  l'espèce  cbevalioe,  muiTâe- 
vage  y  est  insignifiant.  Les  races  principales  sont  les  races  ardennaise,  belge,  nor- 
mande, percheronne,  bretonne. 

Les  cultivateurs  qui  possèdent  une  jument  la  font  saillir  parfois  par  un  ^idon  it 
passage,  ils  élèvent  le  produit  qui  ^us  tard  remplacera  un  cheval  usé.  La  nuyeure 
partie  des  élèves  sont  des  animaux  de  trait;  on  compte  qoelquea  demi-sang. 

Ce  genre  d'élevage  a  un  peu  plus  d'importance  dais  l'arrondiseement  de  Vitry-U- 
Krançois,  mais  en  général  les  propriétaires  cherchent  surtout  i  se  remonter  en  che- 
vaux et  ne  livrent  que  rarement  ^u  commerce. 

£n  Giampagne  l'élevage  dn  cheval  n'est  que  (out  à  fait  exceptionnel.  Les  eultivi- 
teurs  de  lu  région  achètent  le  plus  souvent  de  jeunes  shevaux  de  3  ans  qu'ils  emploient 
à  leurs  travaux  de  culture.  Ces  animaux  bien  soignési  soumu  k  un  travail  peu  fati- 
gant, prennent  de  la  taille  et  du  corps  et  sont  sttuvent  revendus  à  5  ou  6  ans.  I^ 
cultivateur  réalise  un  bénéfice  asses  important,  tout  en  ayant  pu  exécuter  ses  travaiO 
de  culture.  Seuls  les  animaux  tarûs  sont  conservés  jusqu^a  un  ige  assez  avancé. 

n  n'existe  pas  de  foires  ni  de  marchés  importants  pour  les  chevaux. 

L'élevage  du  cheval  pourrait  être  encouragé  dans  la  Brie  champenoise  (arrondisse- 
ment d'Épemay),  dans  le  Perthois  (arrondissement  de  Vitry),  oi^  exiitent  dé)i  <l* 
belles  prairies  naturelles.  Dans  la  Champagne  les  terres  crayeuses  et  faàles  k  tra- 
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>aîller  pArmettent  Tachât  de  jeones  chevaux  qu'on  amène  à  l'âge  adulte  tout  en  leur 
faîunt  eiécuter  les  travaux  de  la  ferma*  L'agriculteur  peut  y  trouver  une  source  de 
bénéfices  importants,  tout  en  diminuant  les  frais  d'eatrelieu  de  sod  eiploitation. 


Leêaniainu  <l«  Fespite  bovme  sont  au  nombi^de  130,800,  dont  4,ft&o  taumiak, 
8o,D«o  fHehM  ItitifeFM,  3,ooa  bceufs  de  travail,  3o,ooo  étires,  le  ré«te  m  béKa 
d'flnjfrtiA. 

Ces  dûGTres  montrent  ie  peu  d'importance  des  bœufs  de  traTaîl,  qu'6a  it^etaplole 
guère  que  dane  lea  «avirons  dea  suereriee.  Ce  «ont  dai  bwufa  ohsPoUil-nivernaia  ache- 
ta dus  le  Morvan  à  3  ou  &  ans  k  raiioo  de  900  à  i,3oo  francs  U  paire.  Ils  sont 
conaerTén  dans  les  fermas  jusqu'i  Viga  de  7  i  8  au,  puie  livras  à  la  boucherie  pour 
1 ,3oi>  i  1,600  francs  la  paire. 

Lee  vaches  Uitiirea  appartiennant  i  diverse»  races  1  oonnaiide,  hoUandaîie,  moiil- 
b^rde,  S4hwlu,  et  sont  le  plus  souvent  dos  métis  très  complaaes. 

L'iivvage  n«  sa  fait  f(«ère  qne  dans  U  Brie  à  l'oueat,  dans  les  BTrondiiienieato  d« 
Vîtry  et  de  Sainte-Menehould  à  Test;  d'ailleurs  dans  ces  d«ui  dernlèrea  régions. on 
achète  beaucoup  au  dehors.  Les  Jeanes  mties  sont  élevés  comme  veaaK  de  lait,  les 
génisses  âevées  au  pâturage  sont  vetadues  au  premier  ou  au  deuxième  veau  aux  culti- 
vateurs de  la  Champa^e  crayeuse. 

Ëii  Champagne,  l'^efage  est  exceptionnel;  les  vaches  sont  achetées  k  leur  premier 
ou  deuxième  veau  et  conservées  trois,  quatre,  cinq  ans.  Leurs  veaux  sopt  engraissa 
dans  les  régions  où  la  vent£  du  lait  en  nature  est  dîtficile  ou  bien  vendus  ii  quelques  jours 
lorequ'on  utilise  le  laît  d'une  façon  plus  rémunératrice  qn'à  l' engraissement  des  veaux. 
Pourtant  les  Champenois  étudient  de  plus  en  plus  les  moyens  de  faire  an  peu  d'éle- 
vage afin  de  s'assurer  un  recrutement  meilleur  et  plus  économique  de  leurs  Wdaux, 
ce  qui  n'est  malheureusement  possible  que  dans  les  vallées  favorables  aux  prairies  na< 
turelies. 

La  production  du  lait  atteint,  déduction  faite  dé  la  consommation  familiale,  1  mil- 
lion 1  a8,ooo  hectolitres  par  an.  Ce  laît  est  vendu  en  nature  aux  environs  du  vignoble 
et  des  villes  ;  ou  en  expédie  m^me  sur  Epernay  et  Reims,  des  différentes  localités  rive- 
raines des  ligne*  de  èhenlin  de  fer.  Ailleurs  on  livre  le  lait  à  des  laiteries  industrielles 
et  enfin  00  t'otibse  pour  l'engraissement  des  veaux. 

Le  commerce  des  veaux  gras  a  une  grande  importance  partout  o&  la  vente  du  lait 
en  nature  ne  peut  avoir  lieu.  Ces  veaux  trouvent  à  Reims  et  à  Paris  un  débouché  im- 
portant. On  engraisse  annuellement  6,000  à  7,000  veaux  environ  qui  sont  vendus  de 
100  à  iho  francs,  ce  qoi  repré:(ente  une  valeur  approximative  de  85o,ooo  francs. 
On  soumet  i  cet  engraissement  des  veaux  provenant  de  l'^table  même  ou  achetés  à 
l'Âge  de  8  jours  dans  les  r^ons  où  le  lait  est  vendu  en  nature.  Ces  derniers  sont 
payés  de  3^  à  3o  francs  pièce.  On  les  garde  pendant  dix  à  douze  semaines  et  ik 
sont  vendus  de  o  fr.  80  à  1  franc  le  kilogramme  de  poids  vif. 

L'engraissement  est  surtout  pratiqué  dans  l'arrondissement  de  Vitry.  Les  animanx 
destinés  ik  l'engraissement  sont  des  animaux  de  réforme  du  département  et  aussi  des 
animaux  tirée  de  la  Hauta'Harna  «t  de  U  Haute^te*. 
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L'espèce  ovine  compte  environ  397,000  tètes  dans  le  département,  dont  1  ,&oo  bé- 
liers, i&,ooo  brebis,  70,000  montons  et  76,600  agneaux  el  celles.  En  Champagne. 
la  race  mérinos  pure  domine  et  on  tend  à  y  revenir  de  plus  en  pfus  et  i  abandonner 
les  mëtis  mérinos  (dishtey-mérinos)  qui  pendant  quelques  années  ont  eu  une  grande 
vo^e.  Dans  la  Brie,  c'est  encore  le  dishiey-mériuos  qui  a  toutes  les  faveurs.  L'éle- 
vage est  la  règle  dans  les  deux  régions.  Il  n'existe  pas  de  l'oire  spéciale  pour  les  mou- 
ti^RB  dans  le  département. 

Laine.  —  La  Isine  des  moutons  est  tantôt  «coupée  en  Huint,  UntAt  apt^  atoir  été 
}»iée  à  dos.  On  peut  estimer  &  35o,ooo  le  nombre  des  toisons  obtenues,  produisant 
environ  i,&oo  qnintaux  de  laine  lavée  en  suint  et  &,ooo  quintaux  de  laine  lavée  à 
dos.  La  toison  des  adultes  pèse  lavée  à  dos  1  kilogr.  ft  à  3  fcilc^.  5,  celle  des  agneaux 
1  kilogramme  environ.  La  laine  est  vendue  a  des  courtiers  qui  parcourent  le  paya  ou 
expédiée  à  Reims  su  mar«bé  des  laines.  Les  prix  de  vente  osciflent  depuis  quelques 
années  entre  1  fr.  go  et  3  fF.  &o  le  kilogramme  de  laine  en  suint  et  entre  &  et  5  firancâ 
le  kilogramme  de  laine  lavée. 

Viande.  -^  Plusieurs  spéculations  relatives  à  la  production  de  la  viande  sont  pralî- 
quêes  dans  le  département. 

1  "  Les  agnelles  sont  conservées  pour  la  reproduction ,  les  agneaux  mâles ,  exception 
faiCe  de  ceux  que  l'on  conserve  pour  la  reproduction,  sont  castrés  et  engraissés  jusqu'à 
l'âge  de  7  à  8  mois  et  vendus  à  In  boucherie  sous  le  nom  d'agneaui  blancs.  Soumis  à 
une  alimentation  intensive,  ils  sont  vendus  de  lio  à  !ïo  francs  la  pièce.  Annuellement 
on  vend  3,éloo  agneaux  dont  la  viande  trts  estimée  fait  prime;  ils  représrtntent  une 
valeur  de  i5o,uoo  francs; 

a'  L'engraissement  porte  aussi  sur  les  brebis  mères  qui,  lorsqu'elli^s  ont  «tteinl 
leur  quatrième  année,  sont  engraissées  et  vendues.  Parfois  on  les  vend  aux  cultivateurs 
de  contrées  plus  riches,  qui  les  engraissent; 

3°  Une  spéculation  qui  prend  de  l'extension  consiste  dans  l'achat  de  moutons  ou 
de  brebis  pour  les  engraisser;  on  les  achète  avant  la  moisson,  ils  soni  conduits 
au  pâturage  sur  les  chaumes  où  ils  trouveal  des  grains  et  quelque  peu  d'herbe.  Ils 
reçoivent  à  la  bergerie  une  nourriture  complémentaire  et  on  les  vend  après  trois  ou 
quatre  mois  à  ta  boucherie.  Les  plus  durs  à  l'engraissement  sont  achevés  en  automne. 
Achetés  de  3o  i  35  francs,  on  les  revend  de  Ito  à  h5  francs;  l'opération  laisse  ainsi 
un  bénéfice  d'une  dizaine  de  francs  par  lètc ,  bénélice  auquel  vient  souvent  s'ajouter  le 
prix  de  vente  de  la  laine. 

I^es  possesseurs  de  moutons  éprouvent  lieaucou]>  du  ditlîcultés  pour  trouver  des  ber- 
«ei-s.     '  ■     . 

Le  moiitoD  est  une  des  enlit^prises  zoohichniques  a  conseiller  aux  agriculteurs  de  la 
Marne,  surtout  dans  les  régions  où  l'exploilatipa  des  bovidés  pour  la  production  du 
lait  est  difficile. 

ksPivii  PuaciNii. 

On  compte  dans  le  département  76,750  porcs,  dout3,8oo  truies,  336  verrais  ol  le 
teste  un  jeunes  porcs  à  Tengruis. 
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Dans  la  Champagne,  les  cnltivateur»  achètent  de  jeunes  pores  qu'ils  éltweaË  «t^ea- 
^raÎBsent  pour  leur  conBOmqiittion.  Lea  laiteries  engraisient  dea  pores  fiour  le  ooin- 


Lee  traies  et  tes  vsiTatS:BObt  snrUiut  répartis  dans  la  Brie  k  )V>ue8t  et  l'Argonne'  â 
l'est ,  oà  on  âèVe  des  petits  porcs  poôr  les  vendre  snr  les  marchés  locaui. 

Mais  le  département  est  loin  de  suffire  k  sa  consommalioii  et  les  marchi^s  des  vllleii 
s'approvisionnent  au  dehors  et  beaucoup  à  La  Viliette. 

ÀNIHAUZ  ET  PIODDITS  DI  LA  Blg8E-«0Ua. 

Dans  presque  toutes  les  exploitations  rurales  existe  une  basse-cour.  Les  poules  qui 
la  composent  appartiennent  à  la  race  du  pays  croisée  diversement  nvec  d'autres  races. 
Elles  sont  rustiques,  pondent  hieitel  donnent  une  chair  de  bonne  qualité-  Les  oies,  ca- 
nards, pigeons,  etc.,  y  s^ut également  bien  représenta.  Les  lapins  sonl.généralieineiil 
très  nombreux.  R  n'y  a  pas  dans  la  régiou  d'établissement-  d'ayicuUure  h  pfoprwont 
parier. 

Les  produits  de  la  basse-cour,  oeufs  et  animaux,  sont  consommés  eu  grande,  p^ctie 
sur  place;  le  surplus  est  vendu  à  Heims,  ripernay,  Ch&lons,  Vitry,  Saints-Menehoidd, 
sur  1^  marchés  de  la  r%ion,  mais  aurlouL  daos  le  vignoble.  Dans  la  Brie,  on  e^iprle 
des  volailles,  sur  Paris.  La  vente  se  fait  par  les  propriétaires  eux-mùmes  q»  .par  4^^ 
commissionnaires  ou  coquetiers. 

L'élevage  et  l'alimentation  se  font  par  les  anciennes  méthodes,  sans  hea^cojjp  ije 
soins;  il  y  aurait  dans  l'exfrfoitation  de  la  baese-cour  de  nombreuses  amélipralions  :i 
faire. 

inCDLTDH. 

Il  existe  approximativement  dans  le.départAment  Ito,ooo  ruches,  dont  te  quqrt 
environ  est  à  cadre*.  Le  miel  en  est  souvent  consommé  sur  plara  par  les  propriétaires, 
une  grande  partie  est  vendue  à  tteims  où  la  fabrication  du  pain  d'épice  en  absorbe,  une 
certaine  quantité.  La  vente  du  miel  est  parfois  difficile;  on  écoule,  en  gros,  ù  raison 
(le  go  i  110  francs  les  loo  kilogrammes.  La  cire  se  vend  toujours  très  bien,  de  sSn  à 
Itoo  francs  les  loo  kilogrammes  in  gros. 

La  production  totale  peut  atteindre  suivant  les  années  de  5oo  k  9,&o»  quintaux 
de  miel,  dont  deux  tiers  environ  sont  tivré'<  an  rommerce.  Im  production  de  la  cire 
peut  varier  de  1 5  à  ào  quintaux. 

PISaCULTUU. 

Les  cours  d'eau  de  la  Champagne  sont  assex  souvent  favorables  aux  tniiteH,qui 
sont  vendues  sur  tes  marchés  locaux  jusqu'à  5  francs  le  kilogramme.  Le  département 
a  installé  à  Châlons  un  laboratoire  d'incubation  qui  fait  éciore  chaque  année  i  o,nflo 
à  3o,ooo  alevins  de  truite  arc-en-ciel  pour  les  distribuer  gratuitement  aux  communes 
traversées  par  des  ruisseaux  k  truites. 

La  Marne  fournit  d'excellents  poissons,  barbeaux,  brochets,  gardons,  brèmes. 

Dans  l'Aj^onne,  an  nord-est  du  département,  et  dans  le  Bocage,  eu  sud-est,  le 
pisricdltiirc  donne  lieu  ;i  une  véritable  exploitation.  I^e  pays  est  garni  d'étanga  qu'on 
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n«lU«Bt  flQ  eau  pAiidsnt  tnû  «ns  aprèt  lai  aroir  pwi|dés  avee  éf  jannet  alavia*  à 
eêtfteêt  qnalquat  farxiobeb.  An  bovl  da  on  tampaleaâtngi  aonl  vidîs  par  T 
de  vanaes  el  les  poissons  vendus  généralemeat  en  bloc  à  des  marclianda  qui  les 
lent  «ur  i«s  viUei  de  la  r^oo  at  qu^uefois  auBai  sur  Paria.  Lea  étatfp  smt 
tenus  en  caltiira  pcadant  dam  ou  troia  aas  avant  d^Âtra  remit  en  eau.  Laa  earpas  aea 
tantAtdaa  Morpea  communea,  tantAt  des  carpes  miroir.  L'hectare  d'âtangpeatrai^Mirter. 
suivant  ta  qualité,  de  i5o  à  aSo  franes  pour  deux  ans  (abe  carpaa  de  S&o  granm» 
et  30  à  35  brocheU  de  i  kilogramme,  la  carpe  valant  i  franc  le  kilogramme  et  li 
brochet  9  francs). 

illiuOBiTIONS    \    GONSBlLLSa. 

n  semble  qu'on  pourrait  d^Iopper  dans  tout  le  département,  mais  surfout  « 
Champagne, .la  Bp^nlatien  tooteelialque  qu!  consiste  k  acheter  des  poulains  et  A  les 
élever  et  itnir  faisant  ex^uter  les  travaux  de  Texploîtation.  Dans  la  Brie  et  daas  b 
Pertbois,  la  reproduction  du  cheval  serait  sans  doute  lucrative  à  condition  de  multi- 
plier les  prairies  naturelles  fbrt  bien  adaptées  d^aîlleurs  siu  sols  de  ces  réglona. 

La  production  du  lait  peut  prendra  aussi  un  grand  développement  le  long  de  toates 
les  vallées  en  créant  des  prairies  temporaires ,  le  lait  étant  utilisé  en  nature ,  à  la  A- 
btication  du  beurre,  du  fromage  on  à  l'engraissement  des  veaui,  suivaUt  les  localités. 

Le  mouton  doit  éti^  maintenu  et  amâioré  dans  toute  ta  Champagne  et  dans  la  Brie 
avecia  création  de  pAtara^  temporaires  dans  les  teires  crayeuses.     " 

L'Aevage  du  porc  peut  être  développé  dans  la'Brte,  fAi^nne,  le  Perlhois  et  If 
Bocage. 

Quant  à  la  basse-cour,  partout  elle  est  lueitttive,  surtout  en  l'employant  i  l'utilisa- 
tion des  sous-produits  des  fermes  :  résidus  de  triage  des  grains,  résidus  de  laiterie,  etc.. 
eu  en  employant  à  son  (dimentatlon  des  résidus  Indostriels  tds  qne  les  tourteaux,  les 
déchets  de  viande,  qui  permettent  de  lui  faire  consommer  même  les  petits  tubercules 
csits.  Le  vignoble  et  les  grandes  villes  des  environs  assurent  un  débouchil  sérieux  aui 
ToUiQes  et  aux  suis. 

MABCH^  ADX  BSSWVX. 

Les  marchés  de  bestiaux  sont  peu  nombreux.  Les  communications  faciles  et  la  faci- 
lité d'écoulement  des  produits  en  général  sont  cause  que  U  vente  se  fait  souvent  &  do- 
micile. Les  foires  sont  en  complète  décadence.  Citons  toutefois  comme  subsistant  encore 
celles  de  Cormicy,  Fismes,  Pont-Faverger,  Gourtisols,  Saint-Amand,  Suippes,  Vitry. 

A  Reims,  le  marché  qui  se  tient  quatre  fbis  par  semaine  voit  vendre  annuellement 
plus  de  i5,ooo  bovins,  lo.ooo  moutons,  83,000  porcs,  mais  ces  derniers  proviennent 
le  plus  souvent  de  Textérieur  du  département. 

A  Vitry-Ie-Prançois,  dans  la  gare  de  petite  vitesse,  se  tient  tous  les  mercredis  un 
marché  qui  a  reçu  le  aumom  de  ic Petite  Vitletten.  Il  s'y  fait  les  transactions  suivantes, 
en  moyenne  : 


Bceuft... ^    I    V  f  P*""^»^.-- 

■Varawai B         «•"«■•'■(  p^a^Hm,^., 
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HADTE-MARNE. 

Le  âérelQ^evept  en  surface  et  ap  rendement  des  repsQurcei  fourragères  a  eu  pour 
conséquenee  raccroissement  de  la  production  animale. 

Cet  fceroisHment  «'est  manifwté  par  TextCDeion  de  Tetpèce  bovine  nu  détriment 
d.98  repr^nblpU  de  l'espècQ  ovin*  9t  par  l'augmentatiou  générale  du  poids  des  ani- 

natiiXt  de  Horte  <i«'*iij(nir(l!hut  i*  bétail  wt  représenta*  par  une  mojrenne  de  »oo  MIo- 
grantmw  de  pfli^  vjf  pw  Itectare  d«  terre  arable. 

D'après  1»  derpière  slaMatique,  il  eûst«  en  Qante-Mame  : 

Cbeni» ia.igS    1    Ovin» ii3,6&8 

MidflU. AS        Pordiu S8,e*i 


Ce  bitiil  n'eat  l'objet  d'aneane  cotr^riaa  «ntedmiqna  ip^iale. 

MPie«  QHITALIRE. 

lie  cluvil  l'est  aobatitud  pmaque  partout  au  b«uf  de  travail;  on  en  tponve  la  raison 
deai  le  Lempénmant  de  l'habitant  de  l'Eat,  qui  a'aeoommoda  mid  de  l'allure  paiaibla 
du  bceuf,  et  aussi  dans  la  nécessité  où  Ton  est  d'employer  les  machines  agrioolaa.  Lit 
bodb  de  traviU  ne  sont  plui  guère  utiliaéi  que  dans  la  partie  du  départameat  qui 
couBue  à  la  Cdta-d'Or  et  k  la  Haut«^ii6ae.  Sur  Ji,3oo  bmib  que  eowple  la  Haute* 
Hami,  iw  peut  utimer  que  i  ,&oo  an  plus,  Mit  la  tiers,  sont  Urrtf»  au  travad*  ee  qui 
eorrespoad  à  un  bœuf  pour  lao  hectarea  de  terre  arable-  H  existe  pu  contre  un 
rapréi«BUDt  de  l'eapèM  chevaline  par  6  beetares  t/a  de  terre  cultivée,  oe  qui  cor- 
respond i  i&  chevBui  par  loo  hectares. 

La  atatiatiqae  de  tSça  aoouiait  une  noyeana  de  i9  obevaux  pour  loo  hectares, 
oe  qui  dteontre  que  la  cheval  a  diminua  à  peu  près  dans  la  mAme  propoitioa  que  le» 
terrée  enlev4ee  à  la  eolture;  l'auginantation  de  deux  chevaux  par  i  qo  hectarea  le  trour 
vant  justifiée  par  un  travail  plua  parfait  du  sd  et  par  l'emploi  des  machines  utiUsdet 
pour  11  réoelte. 

OanasoD  aRBomblc,  la  Hnule-Marae  ne  peut  4tre  eoasidé^  eomme  ua  grand  pays 
d'élevage  ni  d'exportation. 

Deux  régions  «grietdae  oepeadait  aoQt  devenues  des  oentrea  d«  produetion  inten- 
sive :  ce  sont  la  tone  lianque  de  U  valUe  de  la  Meuw  ou  rBauignyï»  at  li  loae  infra- 
crétacée  du  nord-onesi  du  département  ou  itBas-Paysn. 

Dana  le  Bsssîgny  principalement,  la  production  chevaline  dépasse  de  beaucoup  la 
consommation  et  les  transactions  commeroialea  pour  l'exportaliou  sont  chaque  jour 
plus  importantes. 

L'augmentttioB  OMUnueUe  dee  herbages  et  l'adoption  comme  méthode  de  repro- 
duction du  croisement  continu  par  la  race  ardennaise  permettent  d'eapérer  que  oe 
■ouvanent  a'aecwitwn  «noore. 
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Jusqu'à  ces  dernières  années,  ieBJaraentsdepays  voieiaesdu  type  ardennais  devaïeDt 
être  confiées  aux  étalons  demi-sang  qui  prédominent  dans  les  dépôts  des  haras  de 
radministrstion  et  les  poulains  issus  de  ces  croipqoients  étaient  souvent  mal  réussis, 
d'une  vente  difficile  et  peu  rémuDératrice. 

Cette  orientation  de  l'ëlevage  avait  découragé  beaucoup  de  cultivateurs  et  les  avait 
fait  s'adonner  de  préférence  k  l'exploitation  de  l'espèce  bovine,  d'un  débouché  plm 
r^ulier  et  plus  certain. 

Mais  il  se  produit  B<rtueltement  une  réaction.  Les  éleveurs  veulent  revenir  à  l'aacien 
type  si  rustique  el  si  apprécié  qui  correspond  à  Pardennais  un  peu  allégé  dans  set 
formes;  de  tous  c6tés  on  sélectionne  les  poulinières  et  On  réclame  pour  elles  des  éta- 
lons ardennais  que  l'on  voudrait  voir  prédominer  dans  nos  haras.  Pour  accélérer  l'amé- 
lioration, les  sociétés  agricoles  répartissent  entre  leurs  membres  des  pouliches  qu'elles 
vont  acheter  dans  l'Ardenne  française  ou  belge  (loo  pouliches  en  igoS-igoâ)  nt  cer- 
taines subventionnent  des  étalons  ardennais  pour  les  régions  qui  en  sont  dépourvues. 

L'industrie  privée  fait  également  de  grands  efforts  pour  encourager  cet  élevage  el 
ses  chevaux  de  Irait  représentent  )es  Irois  quarts  de  son  effectif  total,  malgré  les 
importantes  primes  d'approbation  accordées  aux  étalons  demi-sang. 
'  Les  éleveurs  ont  repris  courage  et  l'on  peut  prévoir  une  rapide  transformation  de  I* 
population  chevaline ,  principalement  dans  le  Bassigny,  dont  le  sol  riche  en  acide  phoA- 
ptiorique  et  en  potasse  est  si  favorable  à  la  formation  de  l'ossature  du  cheval  de  trait. 

Un  livre  généalogique  de  reproducteurs  ardennais  est  en  voie  d'établissement. 

Dana  toutes  les  parties  du  département  oA  ta  production  chevaline  est  peu  dense, 
les  opérations  commerciales  se  font  à  domicile  par  des  marchands  qui  parcourent  la 
campagne. 

Dans  la  région  du  Bassigny,  ces  transactions  commerciales  se  complilent  aux  foiret 
importantes  qui  existent  chaque  mois  à  Montigny-le-fioi  et  à  Laagres. 

Les  foires  de  Montigny  rassemblent  annuellement  de  i,5oo  à  a,ooo  chevaux.  Les 
plus  importantes  de  ces  foires  se  tiennent  le  3/1  février  (koo  à  &00  chevaux),  ir 
97  mars  (aSo  à  3oo),  le  a5  avril  (afio  k  3oo),  le  7  juin  (soo),  le  10  s^lambrv 
(i5o  i  aoo). 

Les  foires  de  Langres  ont  lieu  à  peu  près  aux  mêmes  époques  et  rassemblent  un 
nombre  de-  (Mes  sensiblement  égal  aux  foires  de  Montigny,  les  invendus  des  uneaaHaal 
aux  astres  et  inversement.  Les  réunions  les  plus  importantes  sont  celles  du  t5  férriM- 
(4oo  chevaux),  aa  mars  (3Bo),  i"  mai  {95o),  18  avril  (3oo).  ' 

Les  bons  chevaux,  bien  étoffés,  sont  achetés  en  presque  totalité  par  des  maquignons 
suisses  et  allemands;  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  à  certaiDes  foires  90  à  .So  de  ces 
acheteurs  qui  forment  de  beaux  et  importants  convois  d'exportation. 

Les  chevanx  de  petite  taille  on  de  taille  ordinaire  sont  adietés  pour  le  Centre  ou  la 
vallée  du  RhAne  (Clermont-Ferrand  et  Grenoble)  et  pour  l'Italie. 


E^BGE  BOVIUE. 


Depuis  une  trentaine  d'années,  In  population  bovine  de  In  Haute-Marne  s'est  acenie 
en  nombre  et  en  qualité. 

Par  suite  de  sa  situation  aux  confins  des  aires  géographiques  de  plusieurs  racen  {ju- 
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msique,  germaaiqae,  Pays-Bas)  et  de  rintervention  incoiiBidérée  de  reproducteurs 
flamands,  nonnand*,  ttoUandaû,  et  néme  darbam,  le  bétaU  est  reet^  longtemps  uns 
Iiomogéaëilé  et  soumis  aux  manifestationâ  ataviques  lee  plus  bizarres. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  cfaoses,  il  fallait  faire  choix  d'une  race  améliorante  bien 
adaptée  anx  conditione  naturelles  et  opérer  par  croisement  continu. 

Après  bien  des  essais  et  des  hësitatioas  dues  surtout  an  manque  d'entente  entre  les 
associatioas  apicoles ,  la  race  tachetée  du  Jura  fut  considérée  par  tous  cooune  la  race 
amélioratrice  et  aujourd'hui  les  sociétés  d'agriculture  et  les  comices  du  département 
vont  régulièrement  chercher  en  Suisse  les  taureaux  indispeaeables  aux  croisements  et 
souvent  des  femelles  qui  leur  permettent  d'accélérer  la  Iransformation  poursuivie. 

Certains  propriétaires  s'adressent  k  la  race  montbéliarde  qui  est  justement  consi- 
dérée comme  une  descendante  de  la  race  tachetée  suisse. 

Grâce  à  cette  méthode,  plusieurs  étables  complètement  régénérées  ont  déjà  produit 
des  résultats  remarquables  et  ont  permis  de  jeter  les  bases  d'un  livre  généalogique  qui 
pourra  prendre  une  sérieuse  importance. 

Prûduetian  de  la  viande.  ~~  Les  bceufs,  les  vaches  réformées  et  les  gtfoisMs  icarac- 
ti'^res  laitiers  négatifs  sont  livrés  à  l'engraissement,  qui  se  fait  principalement  dans  la 
valMe  de  la  Meuse  (Bassigny)  et  dans  les  environs  de  Monliérender.  On  trouve  éga- 
lement sur  les  herbages  de  la  première  r^ion  des  bœufs  charoiais  qni  sont  importés 
chaque  année. par  lee  engraisseurs. 

Dès  le  mois  de  juillet,  ces  animaux  sont  achetés  par  les  bouchers  locaux  ou  par  des 
marchands  qui  parcourent  la  r^ion  et  forment  des  lots  expédiés  sur  Nancy  et  Paris. 

Ces  transactions  commerciales  sur  place  sont  très  firéqnentes,  leur  importance  est 
précisée  par  les  chifires  résumant  les  importations  et  les  exportations  des  principales 
gares  de  la  région  herbagère  ;        - 
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Quoique  ces  chiffres  ne  représentent  pas  tout  le  mouvement  bêlait  de  ces  régions, 
puisqu'un  certain  nombre  de  tMes  livrées  au  commerce  sont  expédiées  par  voie  de 
lern>,  ils  n'en  sont  pas  moins  i  considérer  comme  donnant  la  mesure  de  rinleusilt'-  de 
la  production  et  de  l'exploilation  animale. 
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Les  prùflipalss  foins  mentuiilM  qui  oom{4itaBt  sm  op4ntioii«  eoinmweiitQB  M*r 
piaae  lont  pw  or^  d'imp«Ft«ii«e  ulln  de  Lasgrei,  de  Chanmont  et  de  lloiiti)piy4*> 
Roi. 

La  manuri^a  ds  190&  aoouH  : 

Ponr  tes  foires  da  Langrea  un  total  de  3,&fiQ  vaohaa  et  igfi  bouft,  pour  les  ibiras 
de  Chaïunontun  total  da  i,to5  vaohas  et  tjihmiA, 

D'antvfl  part  lea  pagistna  de  eea  detii  garés  indiquent  canine  inportationa  at  evpoi^ 
tatioits  : 
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L'excédent  total  des  exportations  sur  les  importations  par  chemin  de  fer  s'élève,  eo 
igoK  et  pour  l'ensemble  du  département,  k  7061  tétee,  bœufliet  vaehM. 

Pnéuttlon  laoiirt.  —  Les  vaches  sont  eiploitéee  pour  leur  lait  qui  est  vendu  en 
nature  ou  transformé  en  beurre  ou  en  fromage. 

La  vente  da  lait  en  nature  se  fait  aux  environs  des  gros  centres  de  population,  tWw 
ou  clM«  Induatrlelles.  Le  prix  courant  du  litre  de  lait  servi  à  donriaîie  est  de  o  fr.  io 
dans  les  villes  et  de  o  fr,  1 5  dans  les  eommunee  métallui;giques  des  Vafiéee  de  II 
Marne,  de  la  Biaise  et  du  fiognon. 

Le  beavre  dee  earapagnes  est  généralement  vendu  aui  neo^onnlersKOancoquatlersii 
qui  le  transportent  k  la  ville  en  même  temps  qae  beaucoup  d'autres  produits  comes- 
tibles. Acheté  entre  9  francs  et  9  fr.  5o  le  kilogramme,  ce  beurre  est  revendu  avec 
une  majoration  de  o  fr.  3o  &  o  fr.  ko. 

Quelques  beorreries  industrielles  préparent  le  beurre  liu,  qui  est  vendu  il  des  prix 
supérieuia  da  o  fr.  ^  i  e  fr.  60  à  ceux  du  beurre  ordinaire.  Ce  beurre  de  luxe  est 
écoulé  par  l«s  maisons  de  comestibles  des  villes. 

Certains  de  ces  benrres  sont  également  expédiés  sur  les  marchés  df  Paris  et  de 
Nancy. 

Lee  fromages  fabriqués  par  la  fermière  sont  les  fromages  frais  en  été  et  lea  fromages 
affinés  ea  hiver;  ces  derniers  sont  tous  de  petites  dimensions  et  portent  des  noms 
locaux  :  fromages  de  Langres,  de  Vllllers,  etc.;  ils  pèsent  en  moyenne  5oo  grammes 
et  se  vendent  o  fr.  60  &  o  fr.  75. 

On  prépare  aussi  un  fromage  spécial,  la  « concoillotte n,  fromage  cuit,  fermenté, 
puis  fondu,  que  l'on  vend  o  fr.  60  ik  o  (V.  75  le  demi-kilogramme. 

Les  fromageries  industrielles  fabriquent  le  brie  ou  le  camembert,  qu'elles  expé- 
dient sur  ^ancy,  Troyna  ou  Paris;  elles  se  procurent  le  lait  cbes  U  èuJiâvateur  au 
prix  de  o  fr.  oS  à  0  fr.  la  le  litre  suivant  la  saison. 

Quelqaef  ffomagsrios  indiwtrietlw  fabriquent  le  gruyère,  nuiU  co  sont  aulml  les 
ir fruitières 9  qui  se  livrent  à  celte  préparfitiQoiGaifrQfliBgtriescQQpéntivoB  font  nas»^ 
tir  le  Uit  aux  prix  de  0  fr.  1 1  à  0  fr.  1 3  le  litre.  \m  gmyàrss  des  coopératires  igot 
généralement  achetés  par  des  commissionnairtHi  àfi  BeMnfOD- 
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■SPÂOB  OTini. 


Le  mouton  est  exploité  principalement  dans  la  ré^on  montagneuse  des  arrondisse- 
meiilft  lU.UAgres  et  à»  Chaamonk.  wU  en  troupeaux  privé*,  sqU  en  trotip«*ux 
DOmiDunniu- 

Les  troapmux  privés  appartiennent  nox  grandes  fermes,  les  tfoitpeaux  ooimaiios 
dite  »trpup«aus  commnnaïu.i  sont  ^Qtmé»  pnr  U  réunion  des  animaux  powédés  par 
tous  les  cultivateurs,  manouvrien  et  vignerons  d'une  ogmmuoe' 

Ces  troupeaux  diminuent  sans  cesse  eu  importance  et  en  nombre  à  cause  de  la 
rareté  des  bons  bergers  et  de  la  réduction  de  la  vaine  pâture',  qui  est  gênée  par  les 
cultures  fourragères  artificielles  créées  au  détriment  des  jachères. 

Suivant  )e«  régions,  les  animaui  exjdQités  apparUenneat  aux  races  mérino^précoce, 
diaUey<niirino8,  lorraine  on  Ungroise. 

Pans  certiinea  f«nu«8  on  engraisse  l'agneau ,  que  Ton  v«nd  à  fi  ou  8  mois  aux  bou- 
chers des  environs. 

Pour  les  adultes,  le  régime  alimentaire  exclusif  est  le  pâturage  sur  les  friches  et  les 
jachères;  en  hiver  on  intervient  par  le»  fourngen  et  les  pailles;  l'engraissement  s'ob- 
tient après  la  moisson,  quand  les  chaumes  augmentent  les  ressources  alimentaires. 

Le  plus  souvent  les  moutons  sont  vendus  après  engraissement  vers  a  ou  3  ans;  ils 
atteignent  alors  le  poids  de  36  k  fio  kilogrammes.  On  engraisse  annuellement  de 
i5,ooo  à  i8,ooo  moutons  en  Haute-Marne. 

'  Lea  brabû  loat  réfonaies  à  l'âge  de  &  on  fi  ans,  beauooup  plua  t&t  qu'autr^oisi  ce 
qui  am^e  uii  te  manbé  un  plus  grand  novbK  d'animaux. 

LM:lain«R  et  les  aKntons  aoat  vendus  k  des  comnuwiwuMujrea  qui  se  livnnt  au 
eoaunarae  des  ovins  at  qui  pareounint  les  campagnea  pour  formw  dâs  lot»  d'aiporU-' 
tion;  les  animaux  DOBUUUQS  lont  «oosoauuis  dans  la  r^on,  in  maillture  «ont  dirigi* 
sur  le  warctié  de  La  Villatbi. 

Cartains  propri^tains  ont  caa  aon^  dernières  vendu  diivotement  Uurs  laines 
pour  le  marché  de  Dijon;  le  comice  agricole  de  Joinrille  organise  pour  1907  une 
vanta  eoUectiva  de  lainaa  qui  aeront  doonlàea  par  les  inarebéa  de  Dijon  at  da  Reimi. 

La  saule  foira  i  moutoiû  de  la  Haute^Maroe  est  e«)le  de  Montigny,  qui  est  praaquo 
■usai  réputée  que  edl*  de  Jassey  (Haute-SaAne)(  les  foires  ovines  d'Auberiva  et  da 
Langres  ont  complètement  perdu  leur  anciauoa  importance. 

ESP  ici  poaaiHi. 

L'^vaga  du  pon  se  pratiqua  sur  une  asseï  grande  éobvlle  dans  la  vall^  da  la 
Biaisa,  les  anvirons  da  Uonti^rander  et  le  canton  de  Nogen|^o>-B«ssigny.  Les  truies 
nourries  partiellemqut  aux  ohamp*  font  bu  moyenne  dvux  portées  par  an.  Les  parwla|« 
sont  vendoa  après  sevraga,  &  six  «emaines  environ,  à  des  prix  oscillant  autour  de 
a&  ffanos.  Les  foires  meaauelles  de  Gbanmont  sont  très  iHquaatéea  par  te»  éleveur» 
du  canton  de  Nogant  et  par  Isa  eommiaaionnaires  qui  parcouieat  les  viHagas,  q(  ils 
aobètent  la»  porcelets  qu'ils  revendent  partîelliment  à  ces  foires. 

L'engraissement  des  porcs  est  presque  limité  aux  besoins  du  mâui^  ou  de  la  brme, 
Isa  exeîdents  sont  vendu»  aux  eharcutiers  des  environs. 
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Seules  les  beurreries  et  lee  froni^^ries  iodnBtrielIee  se  livrent  à  l'engraissemeii  t 
spéculatif  du  porc. 


«HIMIUI  KT  PBODuna  DK  BtSSI-COUl. 


Oq  trouve  des  animaux  de  basse-cour  chei  tous  les  cultivateurs,  vignerons  et  ma- 
nouvriers  agricolei^.  Aucune  amélioration  sérieuse  n'est  ii  signaler  dans  l'élevage  et 
l'alimentation  de  ces  animaui,  dont  les  produits  sont  consommés  sur  place. 

De  nombreux  ruchers  sont  répartis  sur  toute  la  Elaute-Mame,  iitais  leurs  produits 
ne  donnent  lieu  qu'à  des  opérations  commerciales  locales. 


PISCICULTUnii. 


Un  certain  nombre  d'étangs  sont  exploités  dans  la  région  nord-ouest  dn  dt^partement 
(canton  àf  Monlii^rondcr ) ;  le  plus  important  est  l'étang  de  la  Hnrre,  ofi  l'on  péehc 
chaque  irnnée  un  grand  nombre  de  carpes  et  de  brochets  qliî  sont  expédiés  sur  Nancy, 
Paris  et  la  Belgique. 

M4YENNE. 


ESPECE   CBaVAMNa. 

Le  département  de  la  Mayenne  produit  un  nombre  important  de  poulains,  en  rai- 
son du  mode  d'exploitation  adopté  par  les  cultivateurs.  Les  travaux  agricoles  étant 
irréguliers  dans  ce  département,  ou  préfère  la  jument  au  cheval  comme  animal  de 
trait,  car  elle  donnera,  en  plus  du  travail,  un  poulain  dont  ta  vente  au  sevrage  con- 
stitue on  appoint  tr^  appréciable  dans  les  recettes  de  l'exploitattoa. 

Il  n'y  a  pas  de  race  spéciale  de  chevaux  dans  le  département.'  On  y  trouve  un  croi- 
sement très  divers  entre  les  races  bretonne,  per^eronne,  poitevine  bt  même  boulou- 
naise. 

Depuis  quelques  années,  te  département  achète  chaque  année  trois  Ou  quatM  étalons 
percherons  qui  sont  cédés  aux  enchères  publiques  aux  étalonniers.  Ceux-ci  s'engagent 
h  les  entretenir  en  bon  état  et  h  les  garder  pour  la  reproduction  jusqu'à  ce  qne  la 
commission  chargée  de  les  acheter  en  autorise  la  vente. 

Les  animaux  ainsi  introduits  étant  régulièrement  bons,  on  parviendra  rapidement 
à  améliorer  la  production  chevaline,  laquelle  a  d'ailleurs  beaucoup  progressé  dans  cea 
dernières  années. 

Quelques  essais  de  croisements  ont  été  tentés,  mais  sans  grand  succès,  avec  lea 
étalons  de  races  légères.  Le  cultivateur  mayennais  a  conservé  les  allures  iënlos  de 
ses  ancêtres  qui  effectuaient  leurs  travaux  des  champs  à  l'aide  du  boeuf,  et  il  n'a  pas 
en  général  la  vivacité  nécessaire  pour  la  conduite  des  chevaux  à  allures  rapides.  D'autre 
part,  l'absence  des  pÂturages  ne  permet  pas  l'entretien  convenable  des  animaux  qui 
ne  peuvent  pas  travailler  dès  le  bas  Âge.  Aussi  ne  trouve-l-on  le  plus  souvent,  parnit 
les  chevaux  légers  de  la  Mayenne,  que  des  animaux  de  peu  de  valeur  qui  sont  fort  peu 
recherchés  des  acheteurs. 

La  vente  des  poulains  de  trait  a  lieu  h  la  fin  de  l'automne,  principaiement  nnx 
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foires  d'Em^,  Stint-Ekenis-de-GastineB,  Mayenne,  Laval,  Evruo,  (Jhtlteau-Goiilier  et 
Craon.  Ils  sont  mvoyfe  dans  toue  les  centres  d'élevage  du  cheval,  le  Per^e,  Itt  Pi- 
cardie, la  Normandie,  etc. 


XaPEGE  BOVINE. 


Le  déparleoienl  produit  un  ^nd  nombre  d'animaux  de  l'espèce  bovine.  Dans 
chai|ue  exploitation,  on  trouve  le  nombre  de  vnches  nécessaires  pour  ta  production 
des  veaux  destinés  à  être  vendus  comme  Ixeufs  à  l'â^e  de  trois  ou  quuti-e  ans  aux 
engialsseiirs  de  la  Normandie,  du  centre  et  du  nord  de  la  Frauce. 

Presijue  tout  le  département  est  peuplé  d'animaux  issus  du  croisement  de  i'aucienno 
race  mancelle  avec  le  durham. 

Cest  dans  l'arrondissement  de  Ch&leau-Gontier  que  ce  croisement  est  le  plus  avancé 
vers  le  durhsui,  et  ceci  est  une  conséquence  des  qualités  du  sol  et  du  climat. 

A  mesure  qu'on  avance  vers  le  nord  du  département,  on  trouve  des  animaux  plus 
rapprochés  de  la  race  mancelle  ou  de  la  race  normande.  On  trouve  même,  dans  nue 
partie  de  l'arrondissement  de  Mayenne,  des  animaux  de  cette  dernière  race  à  l'état  de 
pureté. 

L'^evage  des  jeunes  bovidés  laisse  encoi'e  k  désirer  sous  le  rapport  de  l'alimenta- 
tion ,  qui  n'est  suffisante  que  ]>our  les  animaux  destinés  h  une  vente  très  prochaine.  Les 
veaux  sont  souvent  sevrés  trop  jeunes  et  ne  i-eçoivent  qu'une  alimentation  parcimo- 
nieuse pendant  les  doux' premiers  hivers.  On  les  nourrît  ensuite  très  copieusement 
pour  qu'ils  soient  en  bon  état  au  moment  de  lu  vente.  Celte  dernière  a  lieu  dès  les 
premiers  mois  de  Vannée  aux  lieibngers  de  la  Normandie,  du  nord  et  du  centre 
de  la  France,  principale  ment  sur  les  marcbés  cités  priVédemment  et  sur  ceux  de 
Bierné ,  Grei-en-Bouère ,  Meslay,  Cossé-le-Vivien ,  Montsîïrs  et  Bais. 

Un  petit  nombre  de  cultivateurs  se  sont  mis  à  terminer  eux-mâmes  l'eugrciissemcul 
de  leurs  bœufs  et  à  les  vendre  directement  à  la  boucherie.  Ils  s'entendent  entre  eux ,  en 
font  des  w^ns  qu'ils  dirigent  eux-mêmes  sur  les  marchés  de  La  Villette.  Cette  pra- 
tique, qui  prend  de  plus  en  plus  d'extension,  donne  des  résultats  très  satisfaisants, 
car  elle  se  traduit  par  Paugmealation  des  cultures  fourragères  et  de  la  production 
du  tumier.  Mais  le  nombre  des  animaux  ainsi  engraissés  est  eucore  très  faible  et 
ne  dépasse  pas  le  vingtième  de  ceux  qui  sont  vendus  annuellement  par  le  départe- 
ment 

Indttêtrie  laitàre.  —  La  laiterie  de  la  Oocherie,  de  .Saiut-Pierre-ta-Gour,  achète  du 
lait  sur  un  rayon  de  i&  kilomètres  environ,  dont  une  partie  dans  le  département 
(l'Ille-et-Vilaine,  extrait  la  crème  et  le  rend  aux  cultivateurs.  La  quantité  de  lait  reçu 
atteint  au  mnilmum  6,000  litres  par  jour.  La  nLsiterie  du  Progrisu,  i  Loiron,  re- 
çoit journellement  1,300  litres  de  lait  au  maximum.  Elle  fiibrique  du  beurre  el  du 
iromagr.  Dans  l'élu blissement  de  Nolce-Dame-d'Avesnières  (Trappistines)  nue  société 
civile  continue  la  fabiiralion  d»  fromage  dit  du  ffPurL-S<iluLn,  que  les  religieu^jus  fabri- 
quaient encore  il  y  a  cinq  ans.  On  y  travaille  3,ooo  litres  de  lait  par  jour.  La  laiterie 
de  Port-Sidut  (Trajipisles)  située  dans  la  commune  d'tintrsmmes,  k  10  kilomètres 
de  Laval ,  continue  également  ii  fonctionner  au  nom  d'une  société  civile  et  travaille 
7,000  litres  de  lait  par  jour. 
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BuIb  dans  l'arroniiiieibeBl  de  Châtaau'tioBlier,  k  la  Gcvtftii,  comAone  de  B*- 
Mt^ftl,  il  «xiatt  ube  frottagcrie  qui  traraill*  Soo  litm  de  lait  ptr  jow. 

Les  exploitations  qui  fournÏBaent  du  lait  à  ces  divers  élabluMmobti  soot  du  cnUc^ 
tjons,  car  c'est  Télevage  des  bétes  k  cornes  qui,  daos  tout  le  département,  coiutîtiie  la 
spéculation  animale  dominante. 


La  Mayenne,  et  plus  particulièrement  rarrondisseoient  de  Châtéau-tiontier,  produit 
un  très  grand  nombre  de  porcs.  Ceux  qui  sont  élevés  dans  rarrondissement  Ai  Châtéau- 
Gontîer  et  plus  spécialement  dans  le  Craonnais  sont  excellents  et.  tiis  répulés.  t)«in 
le  reste  du  département,  on  en  produit  iB*tBS  et  tes  si^'ets  appartiennent  taatÂt  i.  la 
race  craonnaise,  tantAt  à  la  race  nonnaDde.  On  trouve  aussi  quelques  rai^  por- 
cheries dans  lesquelles  on  élève  des  beHcsfaires  et  des  yorkshires,  mais  ces  aoîmaux 
tendent  à  disparaître  du  département,  surtout  depuis  l'îustitutioa  par  te  Ministère 
de  Tagriculture  du  concours  spécial  de  la  race  porcine  craonnaise. 

Les  porcs  craonnais  sont  trèa  estime  et  très  demandés,  même  par  les  cobtrées 
éloignéas,  et  le  nombre  de  ^rets  expédiés  cliaque  ani^  dans  toutes  les  parties  de  la 
France ,  et  même  à  Tétranger,  est  considérable.  Cette  race  est  caraclérisée  par  un  fîronE 
large  et  plat,  un  nez  long,  large  et  formant  un  anf^e  tris  ouvert  avec  le  front,  un 
corps  très  allongé  et  fortement  membre,  des  soies  longues,  sonveUt  altonâantes  et 
grossières,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  janne  rougeitre,  leè  oreilles  longues  et  tom- 
bantes, l'œil  dégagé.  Toute  tache  noire  on  brune  de  la  peau  ou  des  soie?  est  consi- 
dérée comiDe  uD  indice  de  croisement. 

La  production  du  porc  subit  de  très  grandes  fluctuations.  Certaines  tnn^  on  en 
trouve  partout,  même  chez  les  ouvriers  qui  ne  peuvent  les  loger  que  très  difficilement 

D'autres  années  au  contraire,  les  porcs  sont  beaucoup  ijfoinS  nombreux  et  se  ren- 
contrent seulement  dans  les  exploitations  d'une  certaine  importance.  Ces  grandes  va- 
riations du  chiffre  de  la  population  sont  provoquées  par  les  AujctuatJoas  des  cours 
de  ces  animaux.  Lorsque  les  prix  sont  élevés,  tes  porcs  sont  nomltreux  et  lorsque  les 
coui%  sont  bas ,  leur  nombre  diminue  rapîdemept.  La  brièveté  de  la  vie  de  Ces  animaux 
jointe  k  leur  grande  puissance  de  reproduction  explique  cette  variation  de  U  production 
porcine  du  département.  Toutas  les  foires  de  la  Mayenne  Boift  abobdamm^nt  pourvues 
de  porcs, mais  c'est  surtout  à  cellas  de  Craon  et  de  Ch&teau-Gontier  que  se  ti^aveot 
tes  animaux  de  la  race  craonnaise  pure. 

ANIHIUX  KT  PBODUITB  KB  BUSa^COt/R, 

L'évnlaatioa  dea  produits  de  la  bartfr-cour  aal  toèa  difflcMe,  en  taison  de^la  brièvalé 
4e  «i«  dès  anintam  qu'on  y  élève  at  de  t'irr^ktilé  d«  «et  élevage. 

Dans  presque  toutes  tes  fermes,  ob  entretient  un  petit  nombre  da  votaiUis,  .pnaqua 
tOHJaar»  dw  poules;  on  Xtoan  dea  oies  dans  la  partie  sud  du  départeaunti  dot  4a' 
Mrda^  dffldiadons,  diss  pintades  et  des  pigaons,  dans  quelques  exploitations  senleoMatt 
at  4aB  lapins  i  pau  près  partout.  Si  l'on  exoept«  la»  qwalqueg  pn^î^taires  .amateun 
qui  sa  livrent,  plat6t  pour  leur  agrrânent,  à  l'é3eyafjt  de  quelques  aninumi  de  nues 
toangèras,  on  ne  troui>e  dans  lesexploiitatians  a^rioolet  de  la  Mayenne  ^e  des  ani- 
Diaux  de  races  comaannes,  amqu^  les  fermiers  n'accordent  en  génénd  que  les  soiai 
strietement  indispensables. 
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Poules. .1 :  S6o,ol>g 
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Mslk  et  Olttlme «.«M 


Pigeotis... 


De  ces  diverses  productiom,  les  deus  premières  seules  fout  l'objet  d'un  eoiUinerce 
(TuUe  eerUioe  importuiee.  En  dehors  de  ta  fouraiture  de  la  cdQsommfitloa  locale,  les 
poules  sont  livrées  ea  grand  nombre  i  des  martillânds  qui  tes  expédient  sut*  les  grande 
ceatfes  et  en  pariicull»  sur  Parts.  H  en  est  de  même  des  œufs.  Les  oies  sont  vendues 
en  très  grande  quantité  pour  l'Angleterre.  tôM  les  antres  animaux  dé  bassè-cout*  ser- 
vent i  U  ennsommaHon  totale  )>u  sont  ëtpédlés  li  Paris. 

MiH.  -^  Gre.  -^  Ces  prodtiiw  n«  Se  rrouveut  qu'en  trh  petites  quantité  dans  le 
département  et  n'y  donnent  lieu  &  aucune  traHMCtion  ayant  quelque  importance. 


MEURTHE-ET-MOSELLE. 

En  raison  de  ce  fait  que  les  pmiries  naturelles  ne  sont  pas  très  abondantes  dans  le 
départensnt,  l'élevage  des  «nimiux  domestiques  n'y  a  pas  l'importance  qu'il  a  aoqOise 
dans  ewtainefl  r^UlU  de  la  FraQOe,  oomma  la  Nord-Ouest  on  le  Bourbonnais.  NéaUnoù» 
il  gagne  du  terrain  de  jour  eo  jottr,  parée  qu'on  augmente  de  |dns  en  plus  lea  prairies 
arâfiflialles,  parca  qu'on  oonmettM  à  apprécier  las  avaaUges  des  pralHes  lamporaltes. 
Ii«a  débotohéa  ans  produit*  aaimaux  ne  manquent  d'ailleurs  point  en  Meurthe-et- 
Moaelle  par  suite  du  dénloppeauat  contioil  des  oealres  induatritlB ,  et  c'est  pourquoi 
la  consommation  dépasse  la  production  :  le  département  est  obligé  d'importer  une  pro- 
portion élevée  de  produits  alimentaires  d'origine  animale,  de  même  que  des  Mtes 
de  boucherie. 

ISPBGI  CHCTILINE. 

Dans  ^ensemble,  la  culture  ne  produit  que  les  aoïmanx  qui  loi  sont  nécessaires; 
on  compterait  facilement  les  Rêveurs  qui  font  du  cheval  une  spéculation  Industrielle. 
D'ailleurs,  le  petit  cheval  lorrain,  qu'on  a  estayé  de  grandir  par  des  croisements  avec 
les  demi-sang  des  Uant,  n'a  donné  que  des  résultats  médiotres  au  point  da  vne  de 
la  production  du  cheval  de  guerre.  Les  remonlea  militaires  n'achètent  en  Meortlie-et- 
M(«dle  que  de  lo  k  ao  chevaux  par  année.  D'autre  part,  notre  cheval  n'a  pas  l'étoffe 
ni  la  taille  du  cheval  d'iadnstrie,  c'est-à-dire  du  oamionneur.  Aussi  les  animaux  que 
vendent  les  cultivateurs  retournent  à  peu  près  tous  ii  la  culture,  sauf  quelques  rares 
sujets. 

On  vend  les  chevaux  à  tout  Ige;  sttaa  ca  rapport,  il  n'y  a  aucun  courant  établi;  l'ex- 
ploitant agit  comme  il  cnnt  utile  pour  ses  intérêts.  En  tout  cas,  le  conunerce  des  pou- 
lains sevrés  est  k  peu  près  nul  ici;  l'élevage  du  cheval  se  poursuit  presque  toujours  A 
la  fanne  où  ranimai  est  né. 

Les  ei^loitants  n'ayant  pas  one  race  de  chevaux  pennattant  de  satisfaire  aux  beswns 
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de  l'arma  ou  de  rindnstrie  élèvent  pour  «lu,  comme  uoos  l'aToiiB  iudîqué.  Ile  élèvenl 
partout,  dans  toutes  les  fermes,  sauf  quelques  fort  rares  eiploitations  situées  aux  alen- 
tours des  villes,  qui  achëtent  des  cheraux  adultes  en  Breta^e  ou  «illeurs. 

Il  n'y  8  qu'au  sud-est,  dans  les  environs  de  Baccarat  et  de  Badoaviller,  oii  l'élevage 
du  cheval  est  presque  nul  et  remplacé  par  cduî  du  boeuf.  Cette  habitude  vient  des 
Vosges  oh  les  cultivateurs  de  la  r^on  montagneuse  préf^reot  le  bceuf  au  cheval  poor 
lenrs  travaux  souvent  pénibles  à  cause  des  pentes. 

Depuis  peu  d'années,  les  éleveurs  ont  cherché  à  obtenir  plus  gros,  plus  étoffé,  afia 
d'avoir  un  peu  plus  de  débouchés  dans  l'iadastrie. 

Dans  ce  but,  l'administration  des  Haras  a  introduit  des  éUlons  ardennais  qui  réus- 
sissent très  bien  et  ont  beaucoup  de  vogue. 

On  peut  affirmer  qne  d'ici  quelques  années  les  amateurs  pourront  trouver  en 
Meurthe-et-Moselle  de  bons  chevaux  moyens,  étoffés,  convenant  partout  pour  les 
travaux  agricoles  et  ne  redoataDt  pas  le  petit  camionsage  indnslrid.  On  espère  ansù 
avoir  qudque  débouché  dans  l'artillerie. 

Quant  aux  méthodes  lootechniques  employées  à  la  reproduction,  on  vient  de  voir 
que  le  croisement  est  fort  en  honneur;  les  cultifateurs  évitent  presque,  tous  la  coa- 
sanguinité  et  renouvellent  les  étalons  quand  les  jeunes  juments  sont  en  â^e  d'être 
saillies. 

La  sélection  zoologique,  pour  conserver  le  sang  lorrain ,  n'existe  plus  et  n'a  guère 
existé. 

H  n'y  a  pas  de  grandes  foir«B  de  chevaux  ou  de  poulains;  les  commerçants  vont  i    ' 
domicile.  A  Lunéville,  on  a  cependant  commencé  à  faire  des  exhibitions  d'ardeonats 
purs  importés  et  de  leurs  croisements  déji  très  nombreux. 

Il  «xîitaiten  Meurthe-et-Moflelle ,  en  igo&,  19,616  poaJains  et  pouliches  de  moins 
de  3  ans  et  &9,700  chevaux  de  plus  de  3  ans.  Les  ADes  et  les  mulets  sont  i  peine  an 
nombre  de  900  ;  il  est  inutile  de  dire  qu'ils  sont  tons  importés. 


ksPBca  BOT i Aï. 

La  dernière  statistique  indique  les  chiffres  suivants  à  propos  des  existences  de  IW 
pèci!  bovine  : 

Taureaux 1.576    1    |^,       1  d'un  an  et  ■n-deuuB. . . .     i5,355 

B<Mib ' Mis  j  demoÏMd'tanM 10,686 

Vielle»., &*,6s5    1 

Le  nombre  dus  bœufs  est  plus  élevé  et  CKé  animaux  se  rcncontretit  surtout,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  dans  le  siid-csl  de  l'arroudissemcnt  de  Lunéville  où  on  les  em- 
ploie aux  Iravaux  de  culturi:  et  au  dt^baiilage  des  forêts. 

Il  n'y  a  [las de  la^cs  bovines  spéciales  au  dépîfrterncnt.  On  fait  surtout  du  ctaisement 
et  du  métissa(,'c;  la  sélection  est  h  peu  pWrs  inconnue,  sauf  quelques  cas  de  sâeclîon 
zoolechniquc  pour  obtenir  des  b€tcs  laitières. 

Les  sociétés  agricoles  uut  importé,  pour  les  éleveurs,  des  reproducteurs  hollandais, 
surtout  dans  l'arrondissement  de  Brîey  cl  pour  les  laitiers  des  environs  des  villes.  Ail- 
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leurs,  on  a  surtout  acheté  des  bêles  suisses.  Le  schwitz,  antrefois  en  vogue,  semble 
aujourd'hui  complètement  sbaadonnë;  il  en  est  de  même  de  la  race  durham  qui  peu- 
plait, il  y  a  quelques  ann^s,  quelques-unes  des  meilteares  établea. 

La  vogue  se  porte,  'mainlenant,  vers  le  monlbéliard  et  la  race  suisse  tachetée  dont 
OD  fait  des  importations,  tous  les  ans,  par  l'interméliaire  des  comices.  Le simmenthal , 
trîts  apprécié  en  Alsace-Lorraine,  ne  se  répand  pas  ici. 

En  somme,  c'est  le  suisse  qnî  domine  aujourd'hui  dans  l'espèce  bovine;  mais  les 
étableB  pures  sont  rares,  parce  qu'on  achète  peu  de  génisses. 

On  vend  naturellement  beaucoup  de  veaux  depuis  l'âge  de  i5  feors  josqu'Ji  G  se- 
maines; les  veaux  blancs  sont  A  peu  près  inconnus. 

En  1905,  l'octroi  de  Nancy  a  enregistré  une  entréo  de  18,357  veaux  de  boucherie. 
Aussi,  eu  égard  à  ce  fait  qu'il  n'y  a  que  &&,ooo  vaches  laitières  dans  le  départe- 
ment et  qu'on  élève  environ  le  quart  des  veaux ,  les  bouchers  sont  obligés  de  recourir  à 
l'importation  pour  satisfaire  leur  clientèle.  La  majeure  partie  des  veaux  achetés  ainsi 
provient  des  Vo^s  et  de  la  Marne;  il  en  rient  aussi  un  peu  de  Sa6ne-el-Loire ;  de 
même  que  quelques  reaux  blancs  de  l'Aube. 

Pour  la  grosse  riande,  le  département  fournit  surtout  des  vaches  et  quelques  tau- 
reaux. Les  bœufs  proviennent  principalement  de  deux  contrées  :  la  Hautë-SaÂne  et  la 
Normandie.  On  importe  aussi,  en  moindres  quantités,  des  bœufs  charolais  et  nivernais 
et  des  bœufs  sucriers  du  Nord. 

Voici  le  relevé  des  importations  et  exportations  des  bœofe  et  vaches,  en  Meurtfafr- 
et-Mosdle,  du  1*  novembre  190a  au  1"  novembre  190S  : 


Nuiembre  igoA.. 
Dûrambrc  igoA.. 
Juirier  igo5.... 
Février  1905. ... 
Man  igoS 

Mû  t^oS 

Juin  1905 

Juillet  1905 

Août  1906. 

S«pt«nl>re  1906. 
Octobre  tgo5  . . . 


C^i'fol 

,.: 3,3,7 

767 

S9S 

C-l'&t. 

.^88 

$10 

678 

if]i 

'  '^ 

CTErt 

»,63. 

i.o4* 

697 

710 
1,009 
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Les  imporlattoiis  se  soot  éUvées  au  chiffre  de  3o,389  tètes  et  Iw  exportatÏMH  h 
9,9^16;  d'où  une  différence  de  90.^43  «nimaux  en  faveur  des  pnmièras. 

On  voit  donc  que  le  dépulement  ait  uagroa  aobeteor  de  viande  i  il  estloia  de 
produire  ce  qui  est  q^cesMire  i  ta  consommation ,  ce  qui  tient  principalement  k  rin- 
suffisance  des  prairies  naturellea,  due  à  t'étroiteaee  im  vallëea  qui  bordent  lee  cours 
d'eau. 

L'^evage  de<  veaun  ee  fait  peu  daoe  lee  pâtures,  k  cauae  de  l'absence  presque  eom- 
plète  de  cÏAture;  les  prés  qui  existent  wmt  plutôt  affectés  aux  poulains. 

L'eDgraissemeat  des  bétea  adultes  se  fait  fort  peu  au  pâturage;  il  a  lien  surtout  en 
hiver  avec  du  fourrage,  des  betterave^,  du  son  et  dea  tourteaux. 

11  n'etiste  pas  de  grosses  foires;  les  bâtes  sont  achetées  directement  dans  les  villages 
eu  conduites  aux  marchés  hebdomadaires  de  Nancy,  Luoéville,  etc. 

On  élève  des  bétes  à  cornea  partout,  nuis  on  ne  peut  oiter  de  centrus  d'élevage  de 
grande  importance. 

Produit»  de  iaiterie.  —  Les  établisse  m  enU  qui  tahriquent,  soit  du  beurre»  soit  du 
fromage,  ou  même  les  deux,  étaieat  au  nombre  de  As  en  190&.  U  s'y  a,  dans  ce 
'  chiffre,  qu'une  seule  laiterie  coopéraljva,  celle  de  Uoivrona. 

La  vente  do  lait  en  nature  absorbe  U  plus  forte  partie  de  la  prodvctiion  laiti^ 
avec  la  consommation  dans  les  fermes,  l'élevage  des  veaux  et  dea  pfwca. 

Les  beurres  qui  ont  payé  l'octroi  k  Nancy,  en  1906,  représentaient  un  poids  global 
de  ^€4*1^0  kilogriuomei.  Si  l'on  ^oute  à  ce  chiffre  déji  considérable  la  consommation 
dans  les  autres  villes  et  les  nombreux  centres  industriels,  «a  voit  que  le  départMiest 
de  Meurthe-et-Moselle  e!>t  importateur  de  cette  marchandise. 

Les  beonvs  ordÎMeires  proviennent  en  partie  de  Rosporden,  Scaer,  Carhaix,  Châ- 
teaulin  (Finistère),  Rennes  (Ilte-et- Vilaine);  Vire,  Caen  (Calvados);  Valide  (Hanche); 
Le  Puy,  Saint-Georges-^'Âurac  (Haute-Loire);  GRnnat,CbBrroui(AIIier);  In  région  de 
l'Est  (Meuse,  Vosges). 

C'est  le  nord-ouest  de  la  France  (Normandie  et  BreMgne)  qui  envoie  le  plus  de 
beurre,  puis  vient  le  centre  (Allier,  Haute-Loire)  et  enfin  l'est,  qui  en  iburnit  peu. 

Les  beurres  fias  sont  exp^iës  de  Vatogne,  Isîgny,  etc.;  des  Vosges,  de  la  Meuse  et 
un  peu  du  Doubs. 

Les  beurres  de  Normandie  et  de  Bretagne  sont  bleu  malaxés  et  contiennent  peu  de 
petit  lait;  on  les  met  simplement,  avant  la  vente,  3&  heures  k  le  cave  pour  les  durcir. 

Les  beurres  des  autres  proveDances  ont  souvent  bstoin  d'un  malaxage  i  l'arrivée. 

On  fabrique,  k  peu  près  dans  toutes  les  fermes,  des  fromages  blancs  ou  des  fro- 
mages k  pâte  molle,  pins  ou  moins  écrémés,  et  des  fromages  maigres avsc  le  cailla 
restant  apr^  l'enlèvement  de  la  crème  dans  les  pots  de  grès.  Ces  produits  sont  consom- 
més presque  exclusivement  i  la  maison. 

D'autre  part,  comme  les  fromageries  industrielles  sont  peu  abondantes  dans  le  dé- 
partement, on  importe  de  grandes  quantités  de  from^e.  En  190S,  Nancy  a  reçu 
^90,^97  kilogrammes  de  ce  produit. 

L'origine  des  fromages  d'importation  est  très  variée.  On  reçoit  surtout  du  gruyère 
provenant  des  fruitières  du  Jura  ou  de  In  Suisse,  du  camembert,  du  eMiloDUniers,  dn 
brie,  venant  aussi  des  pays  d'orifjine. 

Mais  U  consommation  courante  et  à  bon  marché  est  surtout  fournie  par  des  fro- 
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m^es  de  tt  Meiue  (façons  lirie,  coulommiers  et  camembert),  des  Vo^es  (géromé, 
munster),  de  TAube  (^nre  camembert). 

En  somme,  les  vaches  laitières  sont  insufKsaQtes  en  Meurt he^t-Moselle  pour  satis- 
faire k  h  consommation  qnl  grandit  de  jour  en  jour,  parallèlement  aux  centres  indus- 
triels dont  le  d^eloppement  est  conlinn. 

n  y  anrait  lieu  de  TaToriser  la  création  de  laiteries  coopératives  dans  les  villages  oi^ 
Tabsence  de  voies  ferrées  ne  permet  pas  une  exportation  lucrative  des  produits. 


ESPiCk  OtlME. 

La  statistique  de  1906  donne  les  chiOres  suivants  pour  Meurthe-et-Moselle  : 

•jlg     I    Moutons  au-dessug  d'un  an 1 5,110 
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11  n'y  a  pas  de  race  spéciale  &  la  région  ;  les  bétes  sont  surtout  issues  de  croisements 
de  moutons  de  la  Hante-Sa6ne,  de  la  Hante-Mante  et  des  Ardennes,  bétes  élancées, 
rustiques,  pÂturaot  bien,  mais  manquant  un  peu  de  gigot. 

Quelques  fermes  ont  du  pur  siing  southdown,  dishley  on  dishley-ménnos. 

On  vend  surtout  des  agneaux  gras  de  six  k  huit  mob,  quelques  moutons  anteoais 
et  des  vieilles  brebis  réformées. 

D  y  a  des  troupeaux,  gardés  par  un  pâtre  communal,  dans  presque  tous  les  villages, 
cependant  c'est  sur  les  plateaux  de  l'oolithe  calcaire  (Tonl,  Briey)  que  les  moutons 
sont  le  plus  nombreux;  le  sud  de  l'arrondissement  de  Lunéville  n'en  élève  point. 

On  rencontre  malheureusement  encore  des  bétes  à  cheptel  k  moitié,  ce  qui  n'est 
pas  en  faveur  des  exploitants. 

Comme  pour  les  bêles  i  cornes,  le  département  ne  produit  pas  asBci  de  bétes 
ovines  pour  sa  consommation.  Voici  le  relevé  des  importations  et  des  exportations  du 
1"  novembre  190/1  au  1"  novembre  ijoS  : 
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Les  importalioiiB ae  sont  élevëce  à  a8,9o6  télés  et  les  exportations  à  ii,oàa  ,  ce  qui 
fait  une  dilTéreiice  de  1 7,i6&  animaux  en  faveur  des  premières. 

Un  cerlain  nombre  de  cultivateurs  engraissent  des  troupeaux  sur  les  chaumes;  c'esl 
ce  qui  explique  les  fortes  exportations  en  octobre  et  novembre  quaad  l'engraisse menl 
est  termine. 

Les  moutons  importés  proviennent  surtout  de  la  Marne;  le  marché  de  Nancy  reçoit 
des  arrivages  de  moutons  africains  et  monténégrins,  de  mai  à  septembre. 

BSpici  GIPRINI. 

On  comptait  en  1905  i3,iA3  animaux  de  l'espèce  caprine  en  Meurthe-et-Moselle. 
L'élevage  de  la  chèvre,  très  peu  important  ici,  est  nalurellemeat  entre  les  mains  des 
pauvres  gens  et  ne  donne  lieu  qu'à  des  spéculations  fort  restreintes. 


U  existait,  en  «906,  en  Meurthe-et-Moselle  : 

VwMti 391 

TruiM. (0,Boi 

AninuDi  k  Teagirais  de  {dos  de  6  mois. ^7i99i 

Porca  jeunes  de  moins  de  6  mois 38,0^9 

L'élevage  se  fait  à  peu  près  dans  toutes  les  localités,  sauf  encore  dans  le  sud-est  de 
Tarrondissement  de  Lunéville,  où  l'on  achète  des  cochons  sevrés  pour  l'engraissemenL 

La  race  dite  du  porc  lorrain  est  très  mélangée;  cette  race  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  craonnais,  seulement  ses  formes  sont  plus  réduites. 

Les  bêtes  vont  d'habitude  en  parcours  avec  le  troupeau  communal ,  sauf  les  animam 
d'engrais. 

Il  existe  quelques  marchés  assez  importants  de  cochons  de  lait  sevrés  à  Pont- 
à  Mousson,  Lunéville,  etc. 

Le  déparlement  importe  encore  des  porcs  gras;  la  seule  ville  de  Nancy  a  absorbé 
en  1905  9,990,9^6  kilogrammes  (poids  vif)  provenant  de  39,139  poi^  engraissés. 

On  importe  surtout  des  porcs  de  la  Meuse  et  de  Saône-et-Loire. 

ANIlliDX  ET  PRODUITS  DE  BASSB-GOUB. 

La  statistique  ne  parie  pas  des  existences  de  volailles;  aussi  est-il  impossible  de 
donner  des  cbiSres.  Dans  toutes  les  fermes  il  }  a  des  poaies  et  la  plupart  du  temps 
aussi  des  oies,  des  canards,  des  lapins. 
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En  1905,  les  différentes  gares  de  Meurthe-et-Moselle  ont  reçu  nu  poids  iotai  de 
1,185,039  kilf^rammesd'œufs  et  expédié  seuiement  88,917  Icilogranimes.  On  voit  donc 
que,  sous  ce  rapport,  le  département  est  encore  grandement  tribulaire  de  l'extérieur. 

Pendant  la  saison  des  cbsdeurs,  c'est-à-dire  de  mars  i  août,  le  marclié  de  Nancy  re- 
çoit beaucoup  d'œufs  delà  Bresse,  appelés  œufs  de  pays.  La  Haute-Marne  lui  en  envoie 
^idement,  de  même  qne  certains  départements  dn  Centre,  Creuse,  Allier,  Haute- 
Loire,  etc. 

Après  les  chaleurs,  80  p.  100  des  œufs  consommés  proviennent  de  l'étranger,  et 
pour  les  obtenir  les  négociants  de  Nancy  s'adressent  à  des  commissionnaires  de  Stras- 
boui^,  Sarrebrûck,  Anvers.  Ces  œufs  proviennent  surtout  de  la  Russie,  de  l'Autriche  et 
particulièrement  de  la  Styrie  et  de  l'IUyrie. 

Les  courtiers  allemands  ont  cet  avanti^  d'obtenir  de  leurs  chemins  de  fer  le  trans- 
port des  œufs  en  grande  vitesse  au  tarif  réduit  de  la  petite  vitesse. 

Quant  aux  voladles,  on  importe  surtout  les  poulets  engraissés  de  la  Bresse  ou  de  la 
Sartbe;  la  volaille  ordinaire  est  k  peu  près  exdosivement  tirée  du  pays. 

IPIGOLTimE. 

On  ne  peut  indiquer  le  nombre  de  ruches  existant  en  Meurthe-et-Moselle,  aucune 
statistique  ae  portant  sur  ce  point. 

Les  spécialistes  évaluent  la  récolte  de  1906,  très  médiocre  par  suite  de  circonstances 
atmosphériques,  k  900,000  kilogrammes  de  miel  et  i,&oo  ktlc^ammes  de  cire.  C'est 
surtout  l'arrondissement  de  Briey  —  pays  i  sainfoin  —  qni  élève  le  plus  d'abeilles; 
il  y  trouve  d'ailleurs  un  sérieux  avantage  dans  ce  fait  qu'il  exportebeaucoup  en  Alsace- 
Lorraine  oit  le  miel  atteint  souvent  le  prix  de  1  fir.  5o  le  demi-Lil(^;ramme.  (Le  droit 
d'entrée  est  de  o  fr.  5o  le  kilogramme.) 

Les  commerçants  de  Nancy  achètent  des  miels  de  qualité  secondaire  dits  du  Giti- 
nais  et  des  miels  do  Chili  très  inférieurs.  On  importe  aussi  un  peu  de  miel  des 
Vosges,  dit  miel  de  sapin,  de  couleur  noirâtre. 

En  résumé  le  département  de  Meurthe-et-Moselle  est  grandement  importateur  de 
bétes  de  boucherie  et  de  produilâ  animaux.  Les  cultivateurs  gagneraient  à  augmenter 
leur  élevage,  sous  la  réserve  de  commencer  d'abord  par  accroître  leurs  ressources 
fouiragères. 

MEUSE. 


tsrost  sontâtas. 
Le  bétail  meusien  est  relativement  important,  11  comprend  : 
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I  ovine. 85,i5i 

nprine 9,353 

porcine 84,7a5 

Animaux  de  bme-cour 6o8,58o 
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Lt  prodnction  du  cheval  dins  It  Metue  est  restreinte,  1m  cultÎTateurs  ne  biuiil 
naître  qne  le  nombre  de  jeunes  animaux  nfoenaire  iu  remplacement  de  ceux  qui 
■ont  trop  igës.  Il  en  réiulLe  que  les  exportations  sont  omak  limita  ;  un  bon  oourant 
d'afiàired  te  produit  cependant  entra  les  MDtres  d'Euin,  Stenay,  Hontmédy  et  les 
Ardennes,  la  Belgique  et  rAlsac«-Iiorraine. 

Le  nombre  des  bœufE  et  de*  T&cbeB  de  boaaherie  est  iasufSaa&t,  rimportation  de 
8,000  à  i3,oou  t^les  comble  annuellement  le  déGcit  :. quant  aux  vaches  laitières  et 
aux  veaui,  le  oommeroe  en  exporte  chaque  ann^  une  certaine  quantité  pour  Tappro- 
vixionnement  des  laitiers  de  la  Champagne  et  des  environs  de  Paris  et  l'alimentatû» 
des  villes  de  Nancy,  Reiras,  Gbâlons,  Paris. 

D  est  vendu  annuellement  dans  les  villes  tMessua  environ  1,900  moutons  d'une 
vdeur  d»  38,000  (Vanea,  et  10,000  à  18,000  por<s  cepréstntant  t,soo,ooo 
à  9, 160,000  francs. 

Enfin  le  commeroe  exporte  de  la  laine  en  suint  on  de  la  laine  Urée  k  -dos  pour  no 
chiffre  approximatif  de  t9o,ooo  fnnoa. 

Quant  aux  productions  fournies  par  la  basse-cour,  l'apicullurc  et  la  pisciculture, 
elles  ne  donnent  lieu,  en  dehors  de  la  Meuse,  qu'à  un  faible  courant  d'affaires  : 
90,000  à  3o,ooo  francs  environ. 

érUKB  SPioiÀLR  DBS  tONBS  DO  KRPIBTIVKHT.  WoiVRE. 

Dans  la  WoSvre,  tes  chevaux  de  trait  sont  fort  nombreux  k  cause  des  difficultés 
qu^oOrent  l'eiplottatioD  dn  sol  et  les  moyons  de  communication;  néanmoins  l'élevage 
en  est  dee  plus  restreints. 

En  général  lea  chevaux  sont  petite,  esseï  mal  confornés,  si  ce  n'est  dans  les  environs 
d'Étain,  oà  ils  sont  plus  étoffés;  les  seules  qualités  qu'ils  posskieat  sont  celles  d'être 
flObrea  et  d'une  grande  endurance. 

Bien  que  tes  foires  ne  permettent  pu  de  déterminer  de  quelle  importance  sont  Us 
transactions  qai  s'optrenl  sur  le  bétail,  attendu  que  les  animaux  préseabfe  par  les 
cultivateurs  et  surtout  par  les  commerçants  sont  souvent  défectueux,  et  par  conséquent 
d'un  écoulement  difficile,  voici  1  titre  de  simple  renseignement,  pour  chaque  région, 
le  nombre  d'animaux  exposés. 

Anx  a5  foires  qui  ont  eu  lien,  en  t  goa  dans  diverses  localités  de  la  Woivre  il  n  a 
été  présenté  que  697  animaux  de  l'espèce  chevaline;  dans  ce  nombre,  les  foiras  qui 
se  sont  tenues  à  £tain  occupent  le  premier  rang  avec  &09  têtes  dont  9o3  cheveux, 
5t  poulains,  910  juments  et  kb  pouliches. 

Le  beurre  et  le  fromage  fournis  par  le  nombre,  assurément  trop  restreint  de  vaches, 
sont  en  partie  consommés  sur  place.  Le  surplus  est  vendu  chaque  semaine  à  des  co- 
quetii'fs  qui  fréquentent  assidûment  les  nuicbés  de  Commercy,  Saint-Mihîel ,  Vi- 
gneuiles,  Étain,  Ornes,  Sommedieue,  Verdun,  Tout,  Pont-à- Mousson,  Iiongvry  et 
Jœuf. 

Bien  que  celte  zone  ne  soit  traversée  que  par  la  ligne  ferrée  de  Reims  à  Meti,  le 
commerce  qui  se  fait  sur  les  bêles  bovines  est  plus  actif  que  celui  effectué  sur  les 
chevaux. 

En  1909,  il  a  été  amené  sur  les  sB  champs  de  foire  de  la  région  : 
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Les  foirw  les  plus  importaotes  ont  été  celles  d'Ëtain ,  où  I'ob  a  exposa  de  i  ^6 
à  a&&  bétes;  puis  viennent  celles  d'Ornes  avec  i66aninMUi,  de  Damvillers  58  et 
110  tètes,  de  Buiy,  de  Billy-sous-Man^iennes  et  de  Vigoeatles. 

Jl  existe  peu  de  troupeaux  de  moutons;  eeux-ci ,  i  cause  de  l'humidilé  esMsaive  du 
soi,  ne  sont  pas  élev&,  mais  seulement  engraissés;  par  contre  des  troupeaux  de  truies 
existent  dans  presque  tous  les  villages  et  Idrsque  les  transactions  sur  les  porcelets  sont 
aetives  et  les  prix  de  vente  Aevés,  leur  élevage  procure  de  beaux  bën^ficeB  aux  culB- 
viteurs. 

Indépendamment  des  marchés  aux  petits  porcs  qui  se  tiennent  toutes  les  semaines 
à  Commerey,  Saint-MiMei  (a  feis),  Vigneulles  et  Verdun,  il  en  a  été  présente,  en 
1903,  aux  95  foires,  A,i63  vendus  en  moyenne  ao  à  ^5  francs  pitre. 
Voiei  les  foires  où  le  commerce  des  porcelets  est  très  important  : 
Étaio,  3oo-370-33o-3o6  et  &9o;  Damvillers,  sSo  et  160;  Haononvtlle-soas-les^ 
C6te8,  990  et  110;  Vigneulles,  9i5  et  i85j  Woél,  169;  fiuty,  390;  Presnes-en- 
Wûëvre,  lao  et  70;  Oraes,  110. 

Il  est  aussi  annuellement  engraissé  dans  la  Woèvre  quantité  de  porcs,  soJt  pour 
ralîmentation  des  habitants,  soit  pour  itrù  expédiés  sur  les  marchés  des  Tilles  de 
Nancy,  Verdun,  Reims  et  Paris,  soit  enlîn  pour  être  vendus  sous  formé  de  salaisons 
(tard  et  jambons)  dans  les  centres  importants.  Étâin  et  Spincourt  sont  tes  deux  prin- 
cipaux centres  d'eiportation. 

Les  &5  étangs  de  cette  région,  qui  couvrent  une  surface  d'environ  i,5oO  hectares, 
sont  exploita  pour  la  production  du  poisson ,  de  la  earpa  et  de  la  tanche  principale- 
ment; de  temps  h  autre  ils  Sont  mis  à  sec  et  livrés,  pendant  un  an  ou  deux,  à  la  cul- 
ture arable.  Les  pins  étendOB  sont  ceux  de  Lachaussie,  3Ao  hectares;  Saint-Benoit, 
176  hectares;  BonconriHe,  i€o  hectares;  Amd,  70  hectare^. 

Les  produits  de  la  pèche  sont  écoulés  dans  les  campagnes  et  les  villes  environnantes 
ou  alimentent,  en  hiver  surtout,  les  marchés  de  Nancy,  MelE,  Reims,  Châlons  et 
Paris;  le  prix  du  kilogramme  de  poissons  oscille  entre  t  fr.  90  et  a  fr.  5o. 

Parmi  les  industries  agricoles  il  faut  mentionner  les  framageriee  de  Woél ,  Diconrt 
(Pà\),  RieviHe  et  Damvlllen. 

VlIxiE  DE  LA  MBUSS. 

Les  cultivateurs  de  la  vallée  de  la  Meuse  récoltent  de  grandes  quantités  de  foorrages 
0t  ils  ta  livrent,  les  uns,  peu  nombreux,  k  Mevage  du  eheral,  les  sntres  k  la  pro- 
duction ou  à  l'engraissement  des  bétee  bovines;  enfin  quelques-nDB  s'occupent  d0  l'eX" 
pMutim  du  mouton  on  font  natb«  ou  ongraiisenl  le  porc. 

Les  ventes  qui  se  produisent  sur  les  champs  de  foire  sont  généralement  uiet 
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rédaites  ainsi  que  t'atlestent  les  chiffres  suivants  donnant]  pour  les  58  foires  tenues 
en  1909  dans  la  région,  le  nombre  d'animaux  amuiés. 

I  Chêviiii 9&1  \ 

„,,,.}  Pinilaiiii 3a&  F      _. 

fopècchevahn.      j^^i, 8,5       1.38.  Wte*. 


iBceob 889  i 
V«di« 1,778  [ 
BoariBoM U>  [  ^.BSi 
GteïMcs 593  j 
Venu. «90  I 

Eipice  porcine  (petits  porcs) 7,800 

Les  transactions  qoi  se  font  k  domicile  entre  les  bouchei's,  les  marchands  de  che- 
laux,  de  bâtes  Jk  cornes,  de  porcs,  d'une  pari,  et  les  cultivateurs,  de  l'antre,  soat  plas 
générales  et  bien  autrement  importantes;  de  plus  les  commissions  militaires  des  boa- 
cheries  de  Toul  et  de  Verdun  s'approvisionnent  également  dans  cette  loçe. 

Le  commerce  du  bétail  dans  la  Basse-Heuse  est  très  actif;  Verdun,  Don  et  Steoay 
en  sont  les  centres. 

Les  communes  de  Sauvigny,  Burey-la-CAte ,  Gonssaincourt  et  Brixey-aux-CbaDDÎoes 
vendent  annuellemeol  aoo  bœufs  et  vaches  d'une  valeur  de  70,000  francs;  Sao  veaux 
valant  3d,ooo  francs;  et  1,300  porcs  gras  estimés  i4o,ooo  francs. 

Le  centre  de  Maxey-sur- Valse  livre  i5oà  160  bêles  de  boucherie,  35o  k  4oo  veaux, 
93&  moutons  et  600  porcs  gras,  le  tout  représentant  environ  i84,ooo  francs. 

n  sort  annudlemeat  d'Ancemont  95  vaches,  4o  moutons,  176  porcs  gras;  de  Tilly, 

94  bœufs  et  3o  vaches. 

A  Champ aeuville,  les  transactions  s'élèvent  à  5o,ooo  francs  pour  les  chevaux  et 
les  bétes  bovines,  k  1  t,aoo  francs  pour  les  porcs  gras  et  à  i,&oo  francs  pour  les 
petits  porcs. 

Les  cultivateurs  de  Pouilly  écoulent  sur  les  toires  et  les  centres  de  coniommaUoa 

95  chevaux,  9  0  bœufs  gras,  ao  vaches  laitières  et  3d  porcs  représentant  39, 000  francs. 
Les, lieux  de  destination  sont  pour  les  chevaux,  Neufchâteau,  Toul,  Nancy,  Verdun, 

les  foires  de  Steuay  et  de  Carignan  ;  <|uelques  bétes  de  prix  sont  aussi  achetées  par 
les  commissions  militaires. 

Les  bœufs  et  les  vaches  engraissés  alimentent  les  boucheries  militaires  de  Verdun 
et  Tonl,  les  villes  de  garnison  de  Neufchâteau,  Gommercy,  Saint-Mihiel,  Vcrduu, 
Stenay  et  Montmédy,  les  centres  industriels  du  bassin  de  Longwy. 

Les  vaches  laitières  sont  dirigées  sur  Reims,  Paris,  ou  acheté^  par  des  néguciants 
de  la  Champagne. 

Les  porcs  gras  sont  expédiés  par  wagons  ik  Nancy,  Reims,  Ëpernay,  Paris  (La  Vil- 
lette)  et  dans  le  Nord;  enlln  les  petits  porcs  sont  embarqués  pour  la  Champagne, 
Ueurthe-el-Moaelle  et  la  Belgique. 

Dans  quelques  villages  de  la  vallée  de  la  Meuse  ou  prépare  des  salwsous  (lard  et 
jambons)  pour  Teiportation. 

En  1909  Verdun  en  a  exporté  680  kilogrammes,  Dannevoux  &5o,  Dub  ,&j0O, 
Brieulles,  Stenay  et  Si vry -sur-Messe  55 ,  Thierville  et  Haraumont  4o. 
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A  Dannevoiu,  il  est  Bbsttu  annuellemenl  6do  porcs  doat  les  produils,  lard,  jam- 
bons, saindoux,  saucîseons,  sont  vendus  à  Verdun ,  Charleville ,  et  i  Paris,  lors  de  la 
Poire  aux  jambons. 

BUIOIS. 

Le  BaiTois  n'est  pas  un  centre  d'élevage  des  animaux  de  la  ferme.  Les  cultivateurs 
se  bornent  pour  la  plupart  à  faire  naître  les  quelques  bétes  qui  servent  au  rempla- 
cement de  celles  qu'ils  vendent  lorsqu'elles  sont  trop  âgées  ou  qui  ont  acquis  leur 
maximum  de  valeur. 

Pour  cette  raison  les  foires  sontpeusuïvies  et  les  transactions  sont  des  plus  limitées, 
ainsi  que  le  prouvent  les  chiffres  suivants  reprtfsentant  le  total  des  animaux  amenés , 
en  1 903 ,  aux  36  foires. 

I    Taorwux. 19   \ 

I  Boub. 101  J 

„    ,      ,    .         ]  Vsehes 8so  1        ,      „ 

Espèw  bonne,  j  g^^riBon» 3.  [  »■•*»*««■ 

I  GéDJH«a Si  j 

1   Vmoi 88  j 

Eipëce  chevdine aSâ 

Espèce  porcine  (pctib  pores) t,8&8 

La  vente  dn  lait  en  nature  àfiai'-le-Duc,Ligny  et  dans  quelques  centres  industriels, 
puis  aux  1 6  fromageries  créées  dans  la  région ,  constitue  une  précieuse  source  de  reve- 
nus pour  les  cultivateurs. 

Ces  établissements  produisent joarn^lement3,&&o  kilogrammes  de  fromages,  façon 
Brie,  Camembert,  etc. 


Les  plus  importants  sont  : 

Uttnu 


Uoiil{donnc 

Biencourt  etSUinnlIe. . 


L'engraissement  des  animaux  est  pratiqué  dans  tout  le  Barrois. 

Les  transactions  sur  les  bétes  grasses  de  l'espèce  bovine  sont  surtout  très  actives 
dans  le  canton  de  Vavincourt,  où  le  rhiffre  des  ventes  atteint  980,000  francs;  celui 
des  moutons  n'est  que  de  56, 000  Trancë;  quant  aux  porcs,  il  en  est  livré  pour 
71,000  francs. 

L'espèce  ovine  domine  dans  le  haut-peys.  Si  les  cultivateurs  du  Barrois  élèvent  peu 
de  porcs,  en  revanche  ils  »e  livrant  tous  à  l'engraissement  de  c«t  animal. 

Les  débouchés  sont  naturellement  les  bouchers  locaux ,  qui  alimentent  les  habitants 
des  villes  et  des  campagnes,  pais  les  négociante  qui  expédient  par  wagons  sur  Naucy, 
Châlons,  Beims,  Epernay  et  Paris. 

A  signaler  l'étang  du  Grand-Morinval  {78  hectares)  et  ceai  de  Beaulieu  dont  la 
surface  est  de  37  hectares.  Ces  étangs,  comme  ceux  de  la  Woêvre,  sont  exploités  en 
vue  de  la  production  des  poissons. 
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Anpoiot  de  vue  du  bétail,  TÂrgonne  est,  suivant  les  ceutres,  différemment  carar- 
térisée  ;  d'une  maniërG  générale  on  ^lëve  peu  de  chevaux;  la  production  des  bétes  de 
l'espèce  bovine,  des  vaches  laitières  notanunent,  est  assez  intense,  on  eogruue  aussi 
boa  nombre  de  bceufs;  les  troupeaux  de  moutona  sont  à  la  fois  fréquents  et  impor- 
tants, qudquea  centres  comme  Foucaucourt,  ÈvreB.BriteanietSenard,  livrent  annuel- 
lement 3,5oo  petits  porcs  au  commerce  ;  eofiu  l'engTaiBsemeiit  de  cet  animal  est  pra- 
tiqué partout,  aa  cbair  sert  è  la  nourriture  de  la  population  locale  et  des  habitants  des 
villes  de  Verdun,  Reims,  Cbâlons,  Sedan,  Mézières,  Vouziers  et  Paris. 

Anx  ^3  foires  qui  se  sont  tenues  en  1909  dans  la  circonscription  il  n'a  été  aœeaé 
que  : 

I  Tiuroux 

l  BaaSà 1 

)  Vaches I 

I  BonviUoiu B7 

r  Gémta« 96 

\    Veatu 56 

Chevaux  et  poulaina. i5& 

Jomenti  et  panlidiea 176 

Petits  pores. , 1,911 

L'industne  fromagère  a  pris  dans  l'Argonae  une  grande  extension. 

Depuis  18&6,  date  de  la  création  de  la  première  fromagerie  industrielle  dansU 
Meuse,  nn  certain  nombre  d'autres  ont  été  créées  sur  différents  points  de  cette  région; 
néanmoins  cette  de  Noyers  est  restée  l'établissement  le  plus  important,  puîs'qu'on  j 
fabrique  encore  journellement  a,ooo  kilc^rammes  de  fromages  divers. 

Mentionnons  aussi  celles  de  : 


E^>èce  bovine.    < 


Courc^es-les-Aubréville 800    1    Bantheville, aSo 

Fieurj-sm^Alre 3oo         Triauconrt. aoo 

Yieux-Montien h5o     |     l'oucancnnrl iTio 

puis  quelques  fromageries  partienlières. 

RÉGION   DC  nOBD-EST. 

Les  cbevanx  sont  très  recherchés  par  les  commerçants  de  la  Champagne  et  de  !■ 
Belgiqne;  il  en  est  vendu  de  i&  A  36  par  an  dans  chaque  commune. 

A  Chauvenc}4e-<jhâteau,  il  nt  engraissé  et  vendu  pins  de  100  bœufs  ^as  chaque 
année;  les  drâcbes  qui  résultent  d«  la  fabrication  de  la  bière  ou  de  la  production  de 
l'alcool  sont  utilisées  à  la  nourriture  de  ces  animaui. 

Les  vaches  laitières  sont  eipédi<!es  en  Champagne  et  à  Paris;  quant  aux  veaux,  ik> 
alimentent  le*  boucheries  de  Montmédyt  Sedan-«l  Gharlevilie. 

&iân  les  pOpcs  gms  approvisionnent  ks  marchés  de  Stenay,  MontmJdy,  Margntti 
le  centre  industriel  de  Longwy. 
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Au  Ibint  de  Montmédy,  qai  sont  les  fim  imporUDtes  et  ke  {dus  Buiiin,  il  a  éU 
çréseatÈ  en  1903  : 

ITinrMtu sS  J 

Bœn& 1S9  I 

Vaches. â66   )     6&0  télé». 

Géaiu«B 65  i 

Vewii S5  ] 

ICliewui. .' tSo  j 

Poultiiu. 66  (     ... 

JumenU 64        "* 

Poolieh^ 34  ] 

Petits  porc« 1,1 5o 

Comme  indastiies  agricoles  de  la  réfpon,  od  peut  citer  les  beurreries  coop^atlves 
de  Marville  et  de  Thoone-la-LoDg ,  dont  le  rendement  journalier  est  respectivement 
de  100  à  i5o  et  lao  kilogrammes  de  beurre,  expédié  eu  grande  partie  à  Reims, 
S0Î8SOOB,  Nogent-ani^Marne.  Douai,  Ronbuix,  Nancy,  Paris  et  le  bassin  de  Longwy. 


MORBIHAN. 

Par  sa  situation,  son  climat,  la  nature  de  son  sol  et  le  grand  nombre  de  petites 
exploitations  agricoles,  le  département  du  Morbihan  se  trouve  dans  d'excellentes  con- 
ditions pour  la  production  animale. 

La  population  animale  se  répartîssait  ainsi  en  190$  : 


I  dwvdlne 4o,Bdo  ta, 160,000 

\  tâm  it  aidUNtre. •11  9^,700 

.    ,       )  bovine 38o,ooo  44,3ag,ooo 

'1*~      .™i. 8,,.3o  .,.30.000 

I  pordne to6,Boo  5,34a,ooo 

\   caprine. 3,i8o  47,600 

Auimiui  it  b«iM-«Mir Go5,ooo  goB,5oo 


T«iL 83,Ba3,7oo 


BSPiCE    CHETiUNE. 

Les  animaux  de  i'eipè«e  chevaline  appartiennent  pour  le  plus  grand  nombre  aux 
eatégoried  de  demi-sang,  de  carrowien  et  de  chevaux  du  paya  dits  bideU  bretons.  Les 
oheraui  des  deux  premièrea  catégortM  sont,  pour  le  plus  grand  nombre,  les  pro- 
duits obtenus  à  l'aide  des  étalons  du  hnras  d'Hennebont. 

Les  autres  praviennent  d'étalons  approuva  e(  de  chevaux  de  menniera.  L'élevi^  du 
cbeval  donne  lieu  à  un  commerce  peu  important  comparativement  aux  transactions 
qui  ont  litn  dana  le  département  voisin  do  Finistère. 
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En  générai  les  poulains  sont  vendus  soit  après  le  sevrage,  soit  à  dix-huit  mois,  soit 
enfin  à  l'état  adidte.  La  remonte  en  achète  relativement  peu. 

Les  principales  foires  aux  chevaux  du  département  se  tiennent  à  Hennebont, Vannes 
et  Pontivy. 

Les  poulains  sont  achetés  par  les  éleveurs  de  U  Loire-Inférieure ,  de  TAnjou.  Les 
chevaux  le  sont  de  préférence  par  les  maquignons  de  la  Gironde,  du  Cantal  et  do 
Poitou,  et  une  faihle  quantité  par  la  remonte. 

Depuis  deux  ans,  le  commerce  des  vieux  chevaux  pour  la  boucherie  a  pris  une  cei^ 
laine  extension  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  prix  d'un  animal  s'élever  de  80  à  i3o  francs. 
Un  certain  nomhre  sont  tués  par  les  équarrisseurs  qui  utilisent  la  chair  ponrla  Dour- 
riture  des  chiens  et  pour  la  fabrication  d'engrais. 

Les  peaux  des  chevaux  sont  tannées  dans  le  pays.  11  existe  des  tanneries  à  Vannes, 
Josselin,  Pontivy,  Guéméné,  Auray,  Malestroit.  La  plus  grande  partie  des  cuirs  obtenus 
est  utilisée  dans  le  département. 

BSPiQB   Bovm. 

Les  animaux  de  l'espèce  bovine  sout  très  nombreux  dans  le  Morbihan.  On  peut 
les  classer  en  quatre  cat^ories. 

La  race  pie-noire,  la  race  pie-rouge,  la  race  partbenaîse,  variété  nantaise  désignée 
sous  le  nom  de  race  Léronne  par  les  cultivateurs  du  pays;  enfin  des  croisements 
durham-breton.  La  race  pie-noire  occupe  la  plus  grande  surface,  k  l'état  pins  ou 
moins  pur;  son  aire  géographique  s'étend  sur  les  cantons  suivants:  Rochefort-en-Terre, 
Questembert,  Allaite,  Muzïllac,  Sanceau,  Vannes,  E^ven,  Malestroit,  Ploërmei,  Jos- 
selin, La  Trinité-Porhoaët,  Baud,  SaintJean-Brévelay,  Locminé,  PonUvy,  Guéméné, 
Plonay,  Hennebont,  Auray,  Sarzeau,  Quiberon,  Lorient,  une  partie  du  canton  du 
Faouët  pour  gagner  l'arrondiseement  de  Quimperié.  La  race  pie-rouge  se  trouve  plus 
particulièrement  sur  les  bords  du  canal  de  Nantes  è  Brest,  dans  les  cantons  de  Roban, 
Pontivy,  Cléguérec;  mais  elle  se  trouve  en  mélange  avec  la  pie-noire.  Croisée  avec  le 
durham,  elle  a  augmenté  de  volume  et  donne  des  bceufs  plus  précoces.  La  race  nan- 
taise ou  Léronne  occupe  une  partie  des  cantons  de  la  Roche-Bernard,  Muzillac,  Allaire, 
La  Gacyllie,  Guer,  Malestrat.  Elle  est  surtout  représentée  par  des  bœufs.  11  n'y  a  qu'une 
petite  quantité  de  vaches. 

Avant  189a,  la  race  nantaise  occupait  la  partie  sud-est  du  département  jusqu'à 
Vannes.  Les  bœufs  nantais  ont  été  maintenus  en  partie;  mais,  par  suite  de  la  séche- 
resse, les  vaches  nantaises  ont  été  peu  h  peu  remplacées  par  des  bretonnes  pie-noire. 
La  race  nantaise  est  très  exigeante  et  peu  apte  à  la  production  du  lait;  par  contre  elle 
donne  de  bons  bœufs  de  travail. 

Dans  tes  cantons  de  Gonrin,  une  partie  du  Faouêt  et  Belle-Ile,  on  a  introdqît 
des  reproducteurs  durham  qui  ont  permis  d't^tenir  des  animaux  plus  étoffés.  Mais 
les  produits  de  ces  croisements  exigent  une  nourriture  plus  abondante;  lorsque 
cdle-ci  &it  défaut,  les  animaux  sont  presque  toujours  maigres  et  donnent  peu  de 
profils. 

Les  animaux  de  race  pie-noire  sont  livrés  k  la  reproduction  dès  qu'ils  «tteignent 
l'âge  de  1 1  è  1 9  mois.  Les  femelles  de  cette  race  trouvent  un  débouché  assuré  à 
l'exportation,  soit  à  l'état  de  ge'nisses  pleines  à  lâ  ou  18  mois,  soit  à  l'état  de  vaches 
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amouillantes  (prêtes  à  v^er),  par  des  courtiers  ou  des  mardiands  qai  les  expédient 
'  dans  des  régions  très  diverses  de  France  et  même  d'Algérie.  Lee  départements  des 
Landes  et  de  la  Gironde  en  importent  de  grandes  quantités;  les  principales  régions 
importatiices  sont  ensuite  la  Ni^rre,  le  Berry,  le  Bourbonnais  et  l'Ille-el^Vilaine.  On 
estime  k  environ  3o,ooo  génisses  et  vaches  le  nombre  de  femelles  exportées  annuel- 
lement du  Morbihan. 

En  vue  de  favoriser  l'amâioration  de  la  race  pie-noire,  il  avait  ét^  créé  uu  Herd- 
Book  qui,  malbeureusement,  n'a  pas  subsisté  par  suite  de  l'insuffisance  des  crédits 
affectés  à  son  entretien.  Les  créateurs  étaient  partb  d'un  mauvais  principe,  celui 
d'accorder  nne  prime  à  tout  animal  inscrit,  au  Ueu  d'eu  exiger  une  ponr  son  in- 
scription. 

Si  la  racepie-noiren'apasprispIuB  de  développement  ma^retouleslesqiialilésqu'elle 
possède,  la  cause  doit  en  être  attribuée  à  l'inauffisance  des  taureaux  et  à  l'inexpérience 
de  certains  fermiers  qui  livrent  trop  souvent  les  femelles  à  des  taureaux  de  race  quel- 
conque. 11  est  juste  cependant  de  faire  observer  que  quelques  bons  éleveurs  ont  su 
maintenir  la  pureté  de  cette  belle  nice ,  et  il  se  crée  chaque  année  de  nouvelles  vacheries 
modèles  où  les  animaux  sont  sélectionnés  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  pureté 
des  formes,  mais  encore  au  point  de  vue  des  aptitudes  laitière  et  beurrière. 

Quant  à  la  race  pie-rouge,  aucun  éleveur  ne  parait  se  préoccuper  de  son  am^io- 
ration.  Les  animaux  de  cette  race  sont  d'ailleurs  peu  recherchés  sur  les  foires  du  dé- 
part^nent. 

Le  croisement  partbenais-iuutais  qui  existe  dans  le  département  a  été  importé  en 
partie  par  des  fermiers  venus  de  la  Loire-Inférienre;  on  l'enlretieat  pour  obtenir  des 
boeufs  de  travail.  Un  certain  nombre  de  cultivateurs,  an  lieu  de  faire  î'^evage  des  ani- 
maux de  cette  race  vont,  soit  à  Pont-Château,  soit  à  fa  Roche-Bernard,  acheter  des 
veaux  destinés  à  la  boucherie,  les  élèvent  jusqu'à  16  mois,  puis  les  utilisent  comme 
animaux  de  trait,  de  18  mois  ik  k  ans,  voire  même  5  ans.  Ces  bœufs  sont  ensuite 
engraissés  sur  l'exploitatioD  pour  être  consommés  dans  les  villes  importantes  du  dépar^ 
tement;  quelques-uns  sont  expédiés  k  Paris. 

Le  croisement  dnrham^retoa  eet  fait  également  dans  le  but  d'obtenir  des  bœufs  qui 
sont  vendus  entre  18  mois  et  3  ans  et  demi,  uniquement  en  vue  de  la  production 
de  ia  viande.  Lee  croisements  durham-breton  sont  aussi  pratiqués  près  des  laiteries- 
beurteries  du  Faouët,  d'ESven,  dans  le  but  d'obtenir  des  veaux  d'un  poids  plus  élevé 
qu'avec  des  taureaux  bretons;  très  peu  de  ces  produits  sont  élevés.  Les  taureaux  em- 
ployés pour  obtenir  ces  croisements  sont  des  demi-sang  seulement,  car  les  taureaux 
de  race  pure  donneraient  des  veaux  trop  forts  et  la  parturition  deviendrait  difficile; 
déjà  avec  les  demi-sang  durham,  les  accidents  au  moment  de  la  mise-bas  sont  assez 
fréquents. 

Les  animaux  de  l'espèce  bovine  restent  la  majeure  partie  de  l'année  au  pâturage. 
A  rétable,  on  leur  donne  un  supplément  de  foin,  paille,  feuilles  de  choux,  rutabagas, 
un  peu  de  betteraves  et  de  i'ajonc  en  année  de  disette.  D'une  manière  générale,  les 
enltivateurs  ne  donnent  pas  aux  animaux  tous  les  soins  nécessaires.  Les  If^ments 
ne  sont  pas  toujours  bien  tenus. 

hàtmet,  bettirerut  et Jrûmagme».  —  La  consommation  locale  absorbe  une  grande 
quantité  de  beurre.  La  plus  grande  partie  des  beurres  exportés  vont  à  Rennes,  celui 
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ém  benrrvriei  ra  ù  Parii;  anfin  il  existe  une  clinitUe  dissémiiiéfl  un  ptn  cUo*  tovto 
la  FraDce;  une  beurrerie  «porte  en  pirtieulier  vue  partie  de  sa  prodnetion  à  Man- 
clieBteF. 

Les  troii  ou  quatre  fromageries  exiatant  dans  ie  Horiliban  ne  iabrifaent  qu'exoe^ 
tionneUement  praidant  la  saiaon  i^ude.  Tous  les  [waduita  sont  «Hisoniots  dans  le 
département,  qui  eu  importe  d'aîllears  chaque  année  pour  plusieurs  millkn  de  franca. 
Le  beurre  fabriqué  dans  iei  eii^oitations  agricoles  du  Morbihan  est  souvent  de  qualité 
médiocre,  bien  que  lea  écrémemea  de  tons  uMKlèles  soinl  utilisées  de  plus  •■  plus  dana 
l«8  campagnes. 

Une  coopératàTe-beDmrie  est  en  voie  de  formation,  en  debon  de  la  laiteri»4war- 
rerie  de  Beauregard.  Malgré  tous  les  avantages  que  présentent  de  semblables  créitioiis, 
beaucoup  de  particulier!  ne  veulent  pas  y  participer. 

En  190&  il  a  été  installé  près  de  Vannes  une  vacherie  moderne,  où  les  animaux 
sont,  à  l«ur  arrivée,  mis  k  llnGrmerie  et  subissent  l'épresve  de  la  tubereuline.  Cetta 
vacherie,  composée  d'une  vingtaine  de  tétee,  produit  en  moyeaae  de  1 10  à  iso  litm 
de  lait  pu- jour.  Ce  lait,  vendu  en  nature  au  prix  de  o  fr.  3o  i  e  ir.  36  le  litre,  est  tràa 
re^iarché  par  les  coasommalears. 


Les  ovins  sont  relativement  peu  nombreux,  en  consid^ation  de  la  superficie  et  des 
nombreux  parcoora,  landes,  communs,  etc.,  du  département.  Dana  la  moitié  environ 
des  baux  liaîts  par  les  notaires,  il  est  inséré  une  formule  suivie  depuis  plusieurs  gén^ 
rations,  formule  qui  défend  au  preneur  d'avoir  plus  de  trois  ou  quatre  brobis  por- 
tières par  an;  par  suite  de  cette  clause,  lea  cultivateurs  recherchent  des  brebifl  d'une 
grande  fécondité,  sens  considération  de  la  préeoeilé.  Chaque  femelle  donne  presque 
toujours  deux  et  souvent  trois  agneeui  par  portée. 

La  quantité  d'ovins  produite  par  le  département  est  insaflSsante  aux  besoins  de 
la  cousommalïon  locale;  aussi  le  prix  du  mouton  est  presque  toujours  très  élevé.  La 
laine  produite  est  ordinairement  filée  en  tobdîté  par  lea  fermières;  de  fitiblee  quantités 
sont  vendues  pour  faire  de  la  laine  i  matelas. 

tSPici  CU-BUI. 

Les  chèvres  sont  peu  nombreuses.  On  en  rencontre  quelques-unes  près  des  viBes,  où 
elles  servent  de  nounicea. 

BSPÈGB    POBCIHE. 

Le  porc  est  particulièrement  estimé  du  cultivateur  brelon,  pour  lequel  la  chair  de 
cet  animal  consUtue  la  base  de  l'alimentation.  H  est  d'usage,  le  jour  où  Rl'on  tue>  un 
porc  dans  une  exploitation,  d'inviter  lea  parents  et  amis  pour  participer  k  un  feslÎB 
appelii  (T  repas  du  boudin  1.  Comme  ce  festin  se  renouvelle  trois  ou  quatre  fols  l'an 
dans  chaque  exploitation  et  que,  d'autre  part,  la  famille  et  les  amis  sont  nombreux, 
les  cultivateurs  bretons  prennent  part,  bon  an  mai  an,  i  plus  de  trente  repM  de 
boodin. 
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Lea  perM  prodnitB  appirtiflonent  en  général  h  !•  née  bretonne  pliu  ou  moins 
croiaée  de  craooaais;  les  animaux  de  race  anglaise  ont  disparu  et  l'on  ne  trouve  que 
trte  raremflnt  dei  IrMes  des  ncas  berkshire  ou  yorkshiro. 

La  traie  est  généralement  une  bonne  mère,  dooee  et  d'une  boane  (itoadité;  las 
portées  de  huit  i  dou»  sont  nombreuses.  A  l'époque  de  h  mue-bai,  la  traie  est  l'objet 
de  toua  les  soin-i  du  eultivateur  :  m  litière  est  bien  founiie  et  aa  nourritnra  est  dea  plus 


Les  porcelets  aont  veadus  à  i  moia  et  demi  on  a  mois,  après  avoir  été  castras.  Ceux 
qui  aont  conserva  pour  être  eograiaaéa  k  la  ferme  sont  soignés  d'une  façon  toute  spé- 
ciale. Dana  la  partie  nord-ouest  du  département,  en  dehors  des  glands,  des  ebâtsi^ea, 
4as  farineux,  du  lait  et  dea  pommes  de  terre,  on  donne  aux  porcs  les  pousaièree  et 
même  les  feuilles  provenant  du  battage  dn  sarrasin. 

Lea  aliments  vertsj  trèfle  incbmat,  trèfle  violet)  enb'ent  très  rarement  danfi  la  ration 
alimentaire  du  porc.  Les  cultivateurs  devraient  en  distribuer  d'avril  à  septembre  aux 
mères  portières  et  aux  jeunes  de  3  à  6  mois. 

Les  porcs  gras  atteignent,  selon  l'âge,  le  poids  de  iso  h  200  kilogrammes;  ceux 
qui'  ne  sont  pas  sacriGés  k  la  ferme  sont  achetés  par  des  marchands  qui  les  expé- 
dient sur  Nantes  ou  sur  Paris. 


[   n  PBODUirS  DE  BASSIS-COUB. 


Midgré  des  conditions  climat^riques  et  économiques  des  plus  favorables,  l'élevage 
de  la  volaille  n'a  pas  fait  dans  le  Moriiiban  de  sensibles  progrès.  Les  poides  sont 
d'ailleurs  considéra  par  beaucoup  de  cultivateurs  comme  des  animaux  nuisibles  qui 
ne  daooant  aucun  profit  et  pillent  les  récoltes  en  herbe  et  en  grain.  Les  volailles 
sont  en  efiêt  obligées  de  vivre  de  rapine,  car  on  ne  leur  distribue  qu'exceptionnelle- 
ment des  graines  ou  des  pâtées. 

Les  volailles  et  les  œufs  aont  vendus  en  totalité  sur  les  marchés  par  la  fermière. 
On  ne  eonsoïnffle  de  ces  produits  8  la  ferme  que  dans  des  circonstances  excep- 
tionnelles. 

Les  volailles  sont  très  nombreuses  sur  le  marché  au  moment  des  semailles  et,  (Mr 
suite,  k  l'époque  de  la  chasse,  c'est-è-dire  lorsq[ue  les  cours  sont  peu  élevés.  La  paire 
de  poulets  ne  dépasse  qu'exceptionnellement  le  prix  de  3  i'r.  5o. 

Cependant  un  élevage  de  volailles  conduit  avec  soin  pourrait  être  la  source  de  béné- 
lices  très  apprédables. 

Une  race  précoce  et  bonne  pondeuse  permettrait  d'obtenir  des  poulets  bons  à  vendre 
de  nai  k  juillet,  époque  oît  des  débouchés  imporunts  sont  offerts  aux  producteurs 
dans  toutes  lea  petites  statïouB  balnéaires  de  Bretagne.  La  situation  exceptionnelle  du 
Morbihan  au  point  de  vue  de  l'élevage  des  poules  a  cependant  été  comprise  par 
quelques  particuliers  qui  ont  fait  des  tentatives  plus  ou  moins  heureuses  d'élevage  arti- 
ficiel. Il  existe  à  Queslembert  et  Muaillac  qudqoes  élevears  de  volailles. 

Lea  marais  du  littoral  conviendraient  tout  particulièrement  k  l'élevage  du  cana^ 
et  les  cultivateurs  du  Morbihan  pourraient  obtenir  des  canetons  quinae  jour*  au 
moins  avaat  les  Vendéens.  Sur  lea  bords  de  la  Vilaine  et  de  ses  affluents,  depuis 
Pflitlac  jusqu'à  Péaule,  on  fait  l'élevage  d'une  variété  de  canard  offrant  quelque  re^ 
seinbluicfi  Aiec  ic .  petit  uiurd  sauvage.  Loa  ùv  pio^iënEOBt  tWilnmaat  bi/ui  dans 
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les  prairies  moiiiltto  des  bords  de  la  Vilaine.  Redon  est  le  principal  àéhontbé  de  te 
élevage. 

II  a  été  créé  dans  le  Morbihan  une  société  d'aviciilttire  départ«meBlaie  qui 
chaque  année ,  queues  jours  avant  Noël ,  un  coocoors  de  volailles  (vivantes  et  mertet). 
En  tgoS  plus  de  iSo  lots  de  races  diverses  avaient  été  eiposés.  Crite  société  a  pov 
bot  de  favoriser  l'élevage  et  rantélioration  des  animanx  de  basse-conr,  de  proToqoerh 
création  de  coopératives  destinées  &  la  vente  des  œufs  et  des  oiseaux  reproduetears  ri 
d'engraissement,  de  faciliter  l'achat  en  commun  de  prodaits  intéressant  ravicidtoFe,elc 

L'élevage  du  lapin  domestique  et  des  pigeons  paraît  prendre  un  peu  d'extmsisr 
les  produits  de  la  vente  sont  ordinairement  le  bénéfice  des  enfants  du  iêrmier. 

Les  œufs  et  poulets  exportés  du  département  sont  achetés  pu*  des  coquetiers  ^ 
les  envoient  à  Bennes,  à  Paris  et  en  Angleterre. 


IPICDLTDBa. 


Les  abeilles  sont  assex  nombreuses  dans  le  Morbihan.  Les  ruclies  à  cadres  ne  soc 
malheureusement  pas  encore  d'un  emploi  courant.  Lorsqu'on  utilise  des  seclioH. 
on  obtient  un  miel  très  beau.  Les  principaux  marchés  aa  miel  sont  Pontivy,  tAdts- 
troti,  Locminé  et  Guéméné.  Les  ruches  pleines  sont  payées  o  fr.  â5  à  o  fr.  Sot 
kilogramme  (poids  bmt).  La  ruche  est  rendue  après  avoir  été  vidée. 


NIÈVRE. 

La  statistique  de  190&  donne  la  répartition  suivante  de  la  popidation 
dans  le  département  de  la  Niëvre. 


DiSlGIfATiON  DBS  GlTtcOHIBS  D'AniMiDX. 

NOMBBï           TOTAOï 

CUfeMU. 

^'""^             -MM 
51,970                '"»'» 

191                    191 

i»,5s3            ia,5.3 

39,859 

3S,i56 

45,545 
6,519              6,519 

Espèce  «dne 

Etpèceborioe 

Espèce  OYitK! 

Kip*«pomne 

Eq>èM  caprine 

Bœnfs 

Ajueau,  ,1  .jndl»  i,  oiiin  d'm  u 

Animaui  à  l'en^pw  âe  dus  de  6  mois 
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Si  l'on  se  reporte  à  un  demi-siècle  et  que  l'on  consulte  la  statistique,  dit;  permet 
d'établir  une  comparaison  entre  le  passé  et  le  pr^nt. 


AKUUrrX  DE  FERIIB. 


DKSlGHATlOn   DES  ESPECES. 


Espke....^  Am&IK., , 

j  mid«»nèie  et  uûne. 

[   porrine 


nOMBHK  DE  TÊTES 
M  tS&g.  iH  tgoS. 


196,000 
*85^oo 


906,995 
■  S5,b3» 


AOCMEH- 

Tinoie. 


i  8,979 

8,7iù 


Si  le  aouibre  de  télés  des  ovidés  a  diminué  de  plus  de  moitié,  celui  des  bovidés  et 
des  équidés  a  presque  doubla-  Les  ânes  et  mulets  voient  leur  uornbie  tripler  et  la  po- 
pulation porcine  a  plus  que  quadruplé. 

Le  département  n'expédiait  en  17^0  que  i,5oo  bêtes  à  cornes  à  la  boucherie  de 
Paris  ;en  18^9,  la  capitale  recevait  plus  de  90,000  animaux  de  ta  Nièvre.  Aujour- 
d'hui ,  (es  exportations  ont  considérablement  augmenté. 

Le  tableau  suivant  fait  ressortir  l'importance  du  traBc  fait  en  i^oS  par  le  réseau  du 
P.-L.-M. 

NOXBRK  DIS  TKTES  D'ANIMAUX  ttSQUS  BT  EXPÉDIÉS 
PAR  LES  GARES  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  NIBVRE  (P.-L.-M.  SEOLEMEHT)  PENIlAHT  LUNN^B  I90G. 


DÉSlGNATlOn  DES  DATES. 

BOBOFS  BT  VACHES. 

MODTOnS.                1 

■uiviTiom. 

IMltlGU.  ' 

nribiTims. 

Jmvîw 

7^9 
.."7 

s,r,6G 

1,950 

564 

i.33o 

i»78 
7Br. 
78. 

1.753 
3,795 
6.593. 
7..37 
»,38i 

Vl37 

ti,98( 
7-"« 

MMP 

3.539 
3,03, 

5&>    . 

810 

836 
1,^16 

■.'7'J 

85  ■ 

ai«. 
5,9o6 

3,oa5 
5,9.3 
7.9>9 
.3..S, 
.5.,,H 
■  ;t,o.<ta 
.3,M7 
S,653 

Mus „ 

Juiflel     

.i.fiflfi 

R4,,93 

•9.7^'" 

Oti,«a& 
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nptei  cmriiin. 

On  élevait  autrefois,  notamment  dans  te  Buois  et  le  Morvan,  d'excellents  petits 
chevaux  rustiques  et  léjrers  qui  ont  aujourd'hui  complément  disparu.  Les  gaerres 
de  I^mpire,  par  de  trop  nombreuses  remontes,  ont  en  partie  ^puîs^  la  production  di 
te  nbidetn. 

Puis  te  percement  det  routes,  l'ourerture  du  canal  du  Nivernais,  rexploîtation  det 
futaies  ont  fait  rechercher  un  moteur  plus  puistant. 

Les  marchands  de  chtvaux  des  environs  d'Entrains  introduisirent  la  jument  frano 
bomtoise  dans  la  Puisaye  et  la  Basois.  Et  bientôt  on  trouva  sur  les  {biree  des  poulaînl 
Be  gros  Irait  qui,  k  l'âgd  dtt  16  il  16  mois,  M  vendaient  3&o  k  Aoo  francs  à  des  ma- 
qui^ons  qui  l«s  revendbieBt  dins  U  vallée  de  la  Seine,  aux  environs  de  Sens. 

L'amélioration  de  l'espèce  chevaline  fut  trbe  sensible  quand  furent  importés  dd 
ferche  des  étalons  d'un  asseï  gros  modMe.  En  18(19,  l'élevage  du  mélîs  percheron  s% 
répmdsH  de  ptm  es  phit.-  l'Ms  dan*  les  Anognes,  les  pooM»  ^(tient  tm^m  «oe 
à  35o  francs  à  l'faerbager  du  Bazois  qui  les  conservait  jusqu'à  l'âge  de  18  mois.  Ces 
jeunes  chevaux  étaient  revendus  3So  à  5oo  fraoCs  aux  cultivateurs  des  environs  de 
Clamecy  et  de  la  Puîsaye,  qui  les  gardaient  quelque  temps  pour  les  vendre  une  troi- 
sième fois  aux  cultivateurs  de  la  vallée  de  la  Seine,  Soo,  €oo,  et  parfois  800  francs. 

Actuellement  ce  sont  encore  à  peu  près  les  mêmes  habitudes  commerciales  qui  sont 
suivies;  maïs  les  prix  se  sont  élev^  et  les  débouchés  se  sont  considérablement  ^ndiUk 
D^  poulains  de  choix  atteignent  facitciuenl  les  prix  de  1,000  à  1 ,900  francs  à  TAge 
de  1 8  mois  et  les  Américains  ont  acheté  dans  le  département  des  élalons  â  des  prix 
qui  ont  parfois  monté  jusqu'à  h,ooo  et  uiéme  10,000  francs. 

Les  éleveurs ,  encouragés  par  la  Société  d'agriculture,  ont  fait  de  fréquentes  inipor^ 
tittions  d'étalons  de  robe  noire  de  la  meilleure  origine,  et  aujourd'hui  la  population 
chevaline  est  composée  presque  cxclusiveuicnt  d'animaux  noirs. 
;    Un  Stud-fiook,  dont  la  créa^on  remonte  à*  i8Su,  porte  i,o5o   inscriptions   ds 
iiâles  et  i,5oo  de  femelles. 


;    La   Commission  sanitaire  de   ta  Nièvre   a  délivré  i38  certificats  aux  élalons  en 
ijju6,  dont  la  répartition  par  arrondissement  est  représentée  dans  le  tableau  suifaiil  t 
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tspiass  Atm  n  HUUMifcM. 

L'augmentation  du  nombre  dw  animsus  d'aBpèco  aaine,  qui  a  triplé  depuis  60  ans, 
est  une  preavo  de  l'am^onlion  du  sort  du  pttit  cultivateur  «t  de  l'ounier  agrinrie. 

L'Ane  uivemais  est  ordiûeirement  petit,  mais  ^nei^que  et  bon  trotteur.  Attedé  de- 
vAlit  les  boBofa  ou  le«  vachea,  il  laboure  la  terre  ou  traîne  Ifls  r^oolles. 

La  production  du  mulet  serait  certainement  avantageuse  ;  lea  groBses  juments  niver- 
tuises  feraient  d'etcellentM  mulasBières. 

upicK  BOfiita. 

Les  animaiu  d*«ep^  bovioe  qui  peuplaient  eutrefoi»  le  déparlevenl  de  la  Nièvre 
appartenaient  k  la  race  morvandeUe  et  ï  ses  métis,  ainsi  qu'aux  races  auTsrgnate, 
limousine ,  berrichonne  et  bourbonnaise ,  plut  ou  moins  croisées. 

M.  Ddafond,  profesBeur  à  l'Ëcole  vâérinaire  d'Alfort,  dons  sea  puUioationB  de 
1649,  écrit:  «Ce  fut,  vers  l'année  1789  ou  1790,  qu'un  cultiratenr  originaire  du 
Charolais,  nommé  Matbieu,  et  fermier  dans  les  environs  d'OyéenBrionnlisi  vint  s'éta- 
blir dans  la  grande  et  belle  propriété  d'Anlesy  et  donna ,  le  premier,  l'exemple  du 
progrès.  Député  à  la  CcaventioD  et  habile  cultivateur,  Matbieu  importa  dans  la  I^iëvre, 
la  race  bovine  charolaisa  dont  il  connaissait  toutes  les  précieuse»  qualités.  Cet  agricul- 
teur fut  aussi  ua  des  herbagere  qni  en^raissireot  des  bcanfe  avec  la  première  pousse 
des  berbe»  des  prairies  naturelles  et  qui  en  démontrèrent  les  avantages. 

«Cependant  l'agriculture  ne  fit  pas  de  très  sensibles  progrès  dans  le  Basois  pendant 
les  guen^s  du  Consulat  et  de  J'Eaipire,  faute  de  débouob^ ,  de  capitaiu  et  de  bru. 
On  continua  g^néraleiaeut  à  stipuler  trois  saisons  dans  les  baux.  Aussi  les  terres  la- 
bourables de  la  ferme  eontinu«MOl-elles  à  être  divisées  en  trois  parties,  Mjuiblemenl 
égales  :  blé  d'automne,  céréales  de  mars  et  jacbèree.  Las  pitureaun  persistant  Les 
champs  éloignés,  ne  recevant  pas  de  fumier,  Ion  même  que  le  terrain  était  eioaUent, 
finissaient  souvent  par  devenir  improductifs.  On  cessait  de  les  cultiver,  et  ils  deve- 
naient des  pâtureaux  pour  le  bétail  ou  des  terres  incultes. 

irLea  prairies  continuèrent  à  être  généralement  mal  entretenues.  Lee  fermiers  y  fai- 
saient paître  les  bestiaux  pendant  toutes  les  saisons  ;  ils  les  laissaient  se  couvrir  d'ac- 
crues et  de  taupinières  ;  ils  ne  liraient  aucun  parti  des  eaux  qui  auraient  pb  servir  4 
les  arroser  et  ne  cherchaient  point  à  les  débarrasser  de  celles  qui  les  reodaiest  maré- 
oageuses.  Parmi  cas  prairies,  il  s'en  livuvait  pourtant  sur  les  rives  de  la  Canne  el  de 
l'Aron,  dana  lesquelles  les  cultivateurs  auraient  pu,  au  lieu  d'en  récolter  le  foin,  en- 
graisser des  bœufs.  Les  Nivernais  les  fauchaient  et  les  consacraient  généralement  à  la 
nourriture  de  leurs  bmuft  de  travail  et  à  l'élève  des  bestiaux. 

"Les  pâtureaux  étaient  nombreux,  car  on  appelait  ainsi  les  champs  qu'on  laisHil 
sans  culture  pour  y  faire  paître  Us  bestiaui  ;  ils  produisaient  généralement  une  herbe 
grouièi'e,  végétant  à  l'ombre  des  ronces,  d'épine»,  de  genâls  et  de  genévrien,  que 
Ton  ne  se  donnait  pas  la  peint!  d'arracher.  Les  jeunes  animaux,  notamment,  étaient 
mil  en  liberté  au  printemps  dans  ces  pâtureaux  et  y  restaient  jusqu'au  moment  des 
plus  grands  froids,  et  souvent  loute  l'anuée. 

«Haulcs  futaies,  terres  el  prairies  servaient  à  l'éleva|p:  dn  cheval ,  du  bœuf  ci  du 
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porc.  Lorsque  la  récolte  des  foins  étAït  terminée,  bœufs  et  vaches  étaient  abandonnés 
dans  les  prairies  la  plus  grande  partie  de  l'hiver,  n 

Ce  sont  les  éleveurs  du  Bazois  qui ,  les  premiers ,  adoptèrent  les  animaux  charolaîs 
en  suivant  l'«3temple  de  leor  voisin,  le  conventionnel  Mathieu.  Dans  les  premières 
années  duzix'aiéde  jusqu'en  i8âo,  ils  allai^it  régidièrement  acheter  d«B  tannlloos 
et  des  génisses  en  SaAne-et-Loire.  Depuis  cette  époque,  ces  achats  sont  devenos  de 
plus  en  plus  rares.  Ils  sont  maintenant  tout  à  fait  exceptionuds.  Au  contraire ,  les  iie- 
veors  eharolais  viennent  acheter  des  animaux  n&les  et  femelles  aux  bonnes  foires  de 
Sainl-Saulge ,  ChâUllon,  Corbigny,  Moulins-Ei^ilbert,  Nevert,  Deciu,  etc.,  ainsi 
qu'aux  brillants  concours  de  Nevers ,  organisés  par  la  Société  d'agriculture. 

Après  les  éleveurs  du  Batois,  ceux  des  Amognes  et  des  vallées  de  la  Loire  et  de 
l'Allier  adoptèrent  Mevage  des  animaox  de  race  eharolsise. 

Ce  n'est  qu'ai  i83o  que  cette  race  fit  son  apparition  dans  cette  "partie  de  l'arron- 
dissemenl  de  Cosne  qu'on  appdle  la  Puisaye;  et  beancoup  plus  tard  encore,  dans  la 
r^on  granitique  et  montagneose,  le  Morvan.  Vers  t88o  les  aniniaux  de  race  mor- 
vandelle étaient  encore  nombreux  dans  l'arrondiseement  de  Ghêtean-Chinon.  Aujour- 
d'hui l'on  n'y  trouverait  plus  de  représentants  de  cette  race  k  l'état  de  pureté.  Quelques 
rares  taches  fauves  sur  les  robes  ordinairement  blandtes  montrent  seulement  qu  le 
croisement  continu  du  eharolais  n'a  pas  fait  disparaître  entièrement  le  sang  de  l'an- 
cienne race. 

En  iSaS,  un  riche  propriétaire  d'Aiy  (Nièvre)  fit  acheter  un  certain  nombre 
d'animaux  inâies  et  femelles  de  la  race  améliorée  de  Durham  qu'il  destina  à  sa  pro- 
priété de  Valotte.  Les  vaches  étaient  de  belle  conformation  et  très  bonnes  laitières. 
Une  seconde  importation  de  Durham  eut  lieu  en  1836  avec  des  animaux  d'une  antre 
origine  inférieurs  aux  premiers.  Les  produits  obscurs  ne  possédaient  pas  de  sérieuses 
qualités. 

Un  grand  nombre  d'éleveurs  niveruai»  livrèrent  leurs  vaches  au  taureau  dnriiam 
et  obtinrent  des  métis  bien  conformés,  bons  travailleurs,  d'un  engraissement  facile  et 
donnant  plus  de  lait  que  les  vaches  charolaiseti. 

En  1897,  des  fermiers  anglais  rinrent  s'établir  à  la  Fermeté,  dans  un  domaine 
et  y  introduisirent  aussi  un  troupeau  asseï  considérable  d'animaux  de  Duriiam.  Les 
taureaux  de  cette  importation  donnèrent  avec  les  vaches  charolaises  des  produits 
hauts  sur  jambes,  mauvais  travailleurs  et  s'entretenant  moins  bien  dans  les  prés  que 
les  eharolais  purs. 

Aux  ventes  de  reproducteurs  de  race  de  Duiiiam  faites  par  fadministration  de 
l'agriculture  au  haras  du  Pin,  à  l'école  d'Alfort,  des  taureaux  courtes-cornes  furent 
achetés  par  quelques  éleveurs  nivemeis.  Les  croisements  qu'ils  firent  avec  ces  ani- 
maux ftirent  heureux.  Les  métis  obtenus  avaient  le  corps  cylindrique,  le  rein  large, 
plat  et  droit,  la  poitrine  vaste,  le  flanc  court,  la  croupe  large,  fournie,  les  fesses 
charnues  et  descendantes,  le  cou  court  et  sans  fanon,  la  tête  fine,  les  cornes  petites, 
et  lisses,  les  lèvres  minces,  les  poils  soyeux  et  la  maturité  précoce.  Ces  résultats  dé- 
terminèrent un  grand  nombre  d'agriculteurs  à  faire  saillir  leurs  vaches  cbarolaisefi 
par  des  taureaux  durham. 

En  i8kh ,  9&  vaches  et  U  taureaux  de  race  durham  furent  euvoyés  par  l'adminis- 
tration  supérieure  de  l'agriculture  à  la  ferme  modèle  de  Ponssery.  Le  résultat  ne  fut 
pas  auari  satisfaisant  qu'on  l'espérait 
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Les  taureaux  de  Poussery  dénient  saillir  tes  vaines  charolaises.  En  générsl,  les 
prcwluits  des  premiers  croisements  durham-charolais  se  sont  montrés  admirables  de 
conformation  et  de  nature  irréprochable;  les  femelles  étaient  fécondes  et  bonnes  lai- 
tières. Hais  leur  descendance  perdait  ces  qualités. 

Aujourd'hui  et  depuis  longtemps,  les  éleveurs  nivernais,  et  surtout  ceux  qui  n'af- 
frontent pas  les  concours,  n'ont  plus  recours  au  dorham.  Les  animaux  les  plue  recher- 
chés sont  ceux  qui  ont  les  caractères  les  plus  absolus  de  la  race  charolaise. 

L'amélioration  du  bétail  est  en  raison  directe  de  Vamélioration  de  son  alimenta- 
tion. Les  plus  remarquables  sujets  charolais  proviennent  des  étables  où  le  régime 
d'hiver  ne  laisse  rien  à  désirer  et  des  fermes  o{l  les  prés  fournissent  une  herbe  savou- 
reuse et  nche.  Les  terres  pauvres  ne  donnent  qu'un  misérable  élevage  ;  beaucoup  de 
prés  auraient  besoin  d'être  améliorés.  Cependant  il  convient  de  faire  observer  que 
l'emploi  delà  cbaux  s'est  considérablement  développé  et  a  contribué  dans  une  la^e 
mesure  k  l'am^ioration  dea  prairies. 

Le  mamage  et  surtout  le  chaulage  sont  actuellement  d'un  osage  courant. 
L'usage  des  engrais  phosphatés  a  pris  ég^ement  un  grand  développement. 
Les  animaux  cbarolais  sont  de  bons  travailleurs,  mais  la  production  de  la  viande  a 
pris  une  importance  telle  qu'actuellement  beaucoup  de  jeunes  boanis,  des  chAtrans, 
ne  sont  pas  dressés  au  travail  et  sont  engraissés  immédiatement  pour  la  boucherie. 

Les  boeufs  de  trait  nivernais  sont  très  recherchés;  ils  n'ont  pas  de  ccmcorrenU 
d'antres  races  dans  les  foires  de  la  r^ion,  où  tout  le  bétail  est  tdanc. 

Ils  sonLd'une  vente  avantageuse;  les  cullÎTateurB  hetter«riers  du  N(wd,  de  la  Pi- 
cardie ,  de  la  Brie ,  etc. ,  les  payent  des  prix  de  faveur. 

Dans  le  Morvan  et  un  peu  partout,  les  petits  exploitants  font  travadler  les  vaches 
qui  sont  fortes  et  courageuses. 

Les  jeunes  reproducteurs  mAles  sont  l'objet  de  soins  particuliers.  On  les  amène  à 
un  état  d'embonpoint  exagéré  pour  les  vendre  sur  les  foires  ou  aux  concours  de  la 
Société  d'agriculture.  Les  animaux  qui  ne  sont  pas  assez  gras  ne  sont  pas  très  recher- 
chés des  acheteurs.  Cette  pratique  blâmable  de  l'engraissement  débilitant  du  tauril- 
lon  cessera  difficilement,  car  les  intérêts  mis  en  jeu  s'y  opposent. 

Au  concours  de  Nevers,  plus  de  trois  cents  jeunes  taureaux  blancs  sont  exposés 
chaque  année,  Les  primes  accordées  par  l'État,  le  département  et  la  Société  s'élèvent 
à  i5,ooo  francs.  Pour  favoriser  la  vente  des  femelles  de  la  belle  race  nivemaise,  le 
Syndicat  des  éleveurs  nivernais  a  organisé  un  concoure  d'automne. 

Un  Herd-Book  où  sont  inscrits,  au  i"  décembre  igo6,  1,889  loâles  et  ^,^^^  fe- 
meUes  est  très  apprécié  des  acheteurs  étrangers  qui  tiennent  à  «mnaltre  l'origine  des 
animaux  mis  en  vente. 

La  vache  nivemaiae  n^st  pas  très  bonne  laitière;  pourtant  on  trouve  parmi  les 
vaches  communes  des  sujets  donnant  ao  et  aS  litres  de  lait  quelques  jours  après  te 
vêlage;  mais  la  durée  de  la  lactation  n'est  pas  très  longue;  au  bout  de  6  à  7  mois, 
elles  donnent  fort  peu  ou  tarissent.  Le  jeune  veau  telle  souvent  tout  le  lait. 

La  fabrication  du  beurre  et  du  fromage  n'a  qu'une  importance  très  restreinte  dans 
le  département.  Ces  produits,  sont  de  qualité  inférieure  et  ils  s'écoulent  par  la  con- 
sommation locale.  L'élevage  prenant  presque  tout  le  lait,  ce  produit  est  cher  partout  : 
dans  les  moindres  villages,  il  n'est  jamais  vendu  au-dessous  de  o  îr.  i&.  Dans  les 
filles,  il  atleinl  le  prix  de  o  fr.  2&. 
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PoarU  production  du  lait,  beaucoup  d'cKploiUtiou  poMM«Qt  un*  ou  ^leoi  vaAn 
bntonnea.  Maa  sont  imporUet  par  de>  mandund»  qui  yodI  laa  aoheter  dans  leur  pip 
d'ori^ne.  U  n'esiale  paa  d«  Uareanx  de  eetta  race  et  pteatfae  toua  Itm  veaax  M>Bt  n» 
dus  à  la  boucherie  s'ils  proviennent  du  ctyiiaemaat  avec  le  chandail.  On  tmm  é^we  rut- 
raenl  méms  l'ile  aont  pura  de  mce.  (ht  pr^re  aebcter  lea  glissas  et  I«s  T«ch«a  pi4lrs 
k  itltr  et  arrivant  de  Bretaffae.  W«véea  dans  ta  Niivre,  les  vaehaa  br»tonnM  ■*«• 
graifiaent  trop  et  leur  aptitnde  làiliim  diminue  très  npidement. 

Quelques  rarea  vachaa  nopmandM  m  reaconirent  ehex  les  outtivateurs  «paî  viméml 
le  lait  en  nature,  prte  des  villes. 


La  snppraaaion  progreasiTe  de  U  JaeUre  devait  avoir  pour  eons^oenea  la  diw- 
nution  du  nombre  de  têtes  de  moutons.  On  ne  reneoQtre  paa  dans  la  JV/évra  di 
grands  troupeaux  eoQtna  dans  la  Beaoee,  la  Brie  «t  la  Champagne,  maïs  une  laHailt 
de  petits  Ists  gard^  par  des  çnAints,  dei  finnm«s,  le  l«Dg  dw  ehomlns  ou  (fans  i^ 
pâtnrw.  Les  bergeries  importantes  sont  rares;  quelques  agricnlteun  font  i'^evage  it 
southdown,  du  dtsUey,  du  charmols.  Seul'  oet  quelques  axceptions,  Veffm^tif  ofio  » 
compoae  de  m^tls  en  état  de  variation  drfsMdoBn^. 

L'importatiea  de  béliers  an^aîs  de  nme  dishley  et  aoutfadown  a  lbrt«ment  ané- 
Uoré  le  mouton  nivenais  en  lui  donnant  une  maillmire  confonnation,  pins  de  taïD' 
et  en  développant  le  précoeit^  et  l'aptitude  à  feagraisiement.  Los  prodnïts  issus  dn 
southdown  sont  les  plus  nombreux;  les  chsrmois  réussissent  bien  et  leur  viaoda  ^ 
qnalîté  supérieure  fait  prime  sur  la  marché. 

ESPÈCE    PUaClNE. 

Lapopnlatiop  porcine  de  la  Nièvre  est  composée  de  métis  eraonoala,  yorkali)re,ele" 
i  peau  blanche.  Autrefois  lea  oroiiemenls  berksfaire  étaient  communs. 

La  pomme  de  terre,  abondante  en  Morvsn,  est  le  principal  aliment  dee  porw 
additionnée  de  farine  de  sarrasin,  elle  les  engraisse  et  les  [n^pare  i  la  vente. 

L'élevage  est  guidé  par  te  production  des  tub«ronles.  Lorsque  les  cultivatenn  pré- 
voient une  abondante  récolte  de  pommes  de  terre.  Ils  élèvent  des  porcfdeta  en  eon*^ 
quenee.  Mais  si  la  réc<rfte  doit  être  déficitaire ,  les  tmies  sont  engraissées  et  venduH  *■> 
lien  d'être  saillies.  De  sorte  qn'ii  n'y  a  jamais  beaucoup  de  pommes  de  terre  i  vendn 
et  l'on  a^n  anhile  qu'exoeptionnellement  pour  avoir  de  nouveaux  plaots,  des  varlAér 
nouvelles  et  réputées  meilleures.  Autrefois,  à  l'époque  des  hautes  ftilaies,  les  gtandées 
permettaient  l'engralasement  f^aiie  et  économique  des  cochons.  De  grands  tenaïf^ 
neurrispaient  jusqu'à  1,000  on  1,900  do  ces  enimaux  qu'ils  allaient  acheter  partoal' 
l'automQe  et  iunque  dans  les  déparlements  de  SaAne-et-Loire  et  de  l'Allier. 

ANIMAUX  n  PROPUtTS  DE  piSSB-OOUR. 

Les  animaux  de  baS8e.>conr  sont  asseï  nombreux  dans  la  Nihrre,  mais  ils  ne  nBt 
paa  l'objet  de  soins  partiaulieni.  Il  n'y  a  pas  de  races  spéaiales  au  déparlement. 
Les  poules,  les  oies,  les  ranards  sopl  élevés  volontiers  par  les  petite  ménaf[«*  l"' 
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tronveat  k  cette  sptoUlîon  ud  supplément  de  profit.  Lee  oies  sont  d'ua  élevage  peu 
ooAteox;  eHee  ee  nooiriwflnt  nirtnat  d'imbe  «t  1m  enfaaie  lés  conduisent  pehrg  em>- 
vent  très  loin  de  leur  habitation. 

La  dindon  IM  trouve  m  pltes  que  du»  las  grandes  propriété,  dans  les  fiions  à 
eMalfls,  «ù,  apf^lt  moiason,  il  peni  glaner  et  grandira  peu  de  frai». 


PfORD. 

Le  dépflrtftueot  du  Nord  comprand  troU  r^iws  bien  dùtinctae  : 

1°  La  région  berbagère,  située  pnadpiit«)naal  *iiF  la  rive  droite  de  U  Sambre,  at 
presque  escluiÎTenient  couverte  de  pâturag«ti; 

9"  La  r^pu  d*  Flandre  propremeut  dite  du  Nord  (atTpndiMemeate  de  Uuakerque 
et  d'Hazebrouck); 

3*  La  r^on  industrielle  ( arrondissements  de  Lille,  Douai,  Valenciennes ,  Cambrai 
et  la  partie  nord-ouest  de  ramiadis8em«nt  d'Aïesne»), 

Ces  trois  régions,  très  différentes  en  ce  qui  concerne  la  production  végétale,  sont 
également  différeiMw  au  point  de  vue  de  l'exploitation  des  divarses  «spàcês  animales 
entretenues  k  la  ferme. 

■SPiCB  0BBV1I.INB. 

D'une  façon  générale,  il  n'existe  dans  le  département  du  Nord  aucune  r^îon.  où 
Ton  se  livre  uniquement  k  la  production  do  ctteva).  H  n'existe  niâme  pas  de  région 
où  l'élevage  du  cbeval  ait  pris  une  importance  marquée. 

Dans  ta  zone  berbagère  de  l'arroncUssemenl  d'Avesnes,  on  produit  un  petit  nombre 
de  chevaux,  la  culture  en  utilisant  peu.  Mais  à  la  renconb'e  de  la  zone  berbagère  et 
de  la  zone  industrielle,  la  culture  Aëve  plus  de  chevaux,  non  seulement  parce  qu'elle 
en  ulilise  davantage,  mais  encore  parce  que  dqns  cette  zone  mixte  les  traosports  in- 
dustrieb  élaut  relativement  peu  considérables  et  les  pâtures  assez  nombreuses,  les 
conditions  de  production  sont  favorables.  La  culture,  avec  raison,  produit  un  peu 
plus  que  ses  besoins  ne  l'eugeraient. 

Des  conditions  analogues  se  trouvent  réunies  dans  les  arrondissements  de  Dun- 
kerque  et  d'Hazebrouck.  Elles  ont  déterminé  Ik  également  une  production  un  peu  plus 
importante  du  cheval  sans  que  cependant  elle  soit  devenue  une  spécialisation. 

Dans  ia  zone  centrale ,  jusque  dans  ces  dernières  années  l'élevage  était  très  réduit, 
mais  il  semble  qu'il  prenne  plus  d'importance  actuellement,  surtout  en  raison  de  la 
diminution  des  gros  transports  qu'exigeait  la  betterave  à  sucre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  département  ne  suffit  pas  à  ses  besoins.  Les  nombreuses  in- 
dustries, les  mines,  le  gros  commerce,  font  une  consommation  très  grande  de  chevaux 
de  gros  trait.  Aussi  les  cultivateurs  trouvent-ils  facilement  &  placer  leurs  excédents. 
Néanmoins  on  doit  encore  faire  appel  à  la  production  étrangère. 

Josqu'Ik  ces  derniers  temps,  la  population  chevaline  comprenait  le  cbeval  flamand 
au  nord,  qui  disparaît  de  plus  en  plus  pour  faire  place  au  boulonnais.  Dans  les  arron- 
dissements de  Valenciennes,  Avesnes  et  Cambrai,  te  cheval  le  plus  répandu  était  le 
ffcheval  du  ptysn,  encore  désigné  sons  le  nom  impropre  de  ircbeval  belge*. 
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Ea  réalité,  le  csractÀre  d«i  animaux  que  l'on  reocontrsït  n'était,  p«8  parfaîtemest 
défini  et  la  pepulalioii  dieTaline  manquait  trop  d'bomogéD^t^  pour  pouvoir  coastitnei 
une  race. 

'  Dans  ies  arFondiasémanti'da  Liile«t  de  Donaii  on  rwKOotrait  égaieincntdM  cheranx 
de  gros  trait  de  races  dirersas;  tout^ùs  lea  ebeUtox  boulonnais  élaien^  les  plus  hchb- 
breux. 

Dans  tous  les  cas,  le  cheval  de  trait  léger  n'était  et  n'est  encore  produit  qae  trii 
exceptionnellement. 

Dans  ces  dernitres  années,  une  tendance  très  marquée  s'est  manifeetée  en  favenr  de 
la  race  belge  (race  de  gros  trait),  et  actudlement  des  efforts  considérables  soat  faili 
par  les  élevears  de  presque  totit'te  département  pour  propager  béttt  race  que  Tbn  a 
désignée  soUs  le  nom  de  «racè'de  trait  du  Nordu. 

La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  provoqué  la  création  du  Stud-Bbok  de  cette 
race  et  ]ni  accorde'  anDuellement  des  subsides  importants,  stnsi  qUe  le  Conseil  gé- 
néral. 

D'après  la  statistique,  la  population  i^evaline  comprebd  : 

ÉMoiu  fiàuniltiUUn ; iM"i        90a 

PDidimèrei .,.,  S         6,000 

Awminx    IdeploideSuM 67      70,000 

(   de  DHiutfde  3  uu. to       ta,ooo 

Très  souvent  les  marchands  achètent  directement  en  ferme,  mais  le  commerce  di 
chevaux  donne  également  lieu  à  des  foires  où  les  marchands  viennent  s'approvisionner 
pour  fournir  au  commerce  et  à  l'industrie. 

Les  foires  et  marchés  les  plus  visités  sont  les  suivants  : 

Foires  importantes  :  Cambrai,  9 &  novembre;  le  Cateau,  33  septembre;  Vergues. 
!!VJeudi  de  juillet;  Bourbourg,  9  juin. 

Marchés  réguliers  aux  chevaux  :  Lille,  tous  les  mercredis;  Valenciennés,  le  so  de 
chaque  mois;  Douai,  le  Cateau,  le  33  de  chaque  mois;  Cambrai,  lé  s&  de  chaque 
mois;  Bourbourg,  35  juin,  lundi  après  le  3'  dimanche  <le  septembre,  mardi  avant 
le  dimanche  gras,  mardi  avaot  l'Ascension;  Solesmes,  1"  mercredi  du  mois;  Bergues, 
le  jeudi  le  plus  rapproché  du  3i  mars,  10  juillet,  i5  novembre;  Estaires,  30  juin  el 
i5  décembre. 

Le  nomhre  des  chevaux  amenés  varie  de  100  à  Joo  pour  chaque  foire  et  de  ho 
à.  i5o  pour  chaque  marché. 

aakiBOviMB. 

^'exploitation  des  bovidés  occupe  une  place  beaucoup  plus  importante  que  celle  Art 
chevaux  dans  I9  département  du  Nord.  Une  des  causes  principales  est  le  prodaction 
fourragère  très  considéraliie  obtenue  dctns  les  prairies  et  les  herbage  ftt,  d'autre  part, 
l'abondance  des  résidus  industriels  fournis  par  les  sucreries,  distilleries,  brasseries, 
huilerie)  meuneries,  etc.  Il  est  à  noter  aussi  qu'en  raison  de  la  densité  de  la  popu- 
lation, la  wnsommalion.du  lait,  est  très  forte;  d'uu  autre  cAté,  l'habitude  de  se  servir 
du  beurre  pour.la.  cuisine  délçrmine  une  consommation  énorme  de  ce  produit.  Pour 
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ces  raisons,  le  lait  trouve  sur  place  des  d^Muchés  FacUes;  aussi  la  population  bovise 
atteiDt-elie  le  chiffre  de  3oo,ooo  tâtes  environ,  dont  la  répartition  est  la  suivante  : 

TABLEAU  DB  LA  POPULATION  BOTIKB  DE  DBPAB7BMB1IT. 


pAsiGNATion. 

TADBKACï. 

BCKOFS. 

TACaKS. 

ntfanik 

Zone    industrielle  (uroiulisBeiiieut 
de  Lilte.  Cambni.  Douii,  Ta- 
lendennee)    . 

a,a65 
3,111 

89,447 

45,100 

a7,&oo 

S!),.3. 
4o,aoo 

Zone  de  Flandre  (Hanb.  et  Diink.) 

8,a86 

9,563 

t86,6fl8 

106,73. 

Les  races  exploitées  sont  la  race  flamande  dans  les  irrondisseinents  de  Dunkerque, 
Baiebranck  et  une  partie  de  Lille.  La  race  hollandaise  ou  ses  dérivés  est  exploita 
dans  les  sfrondissemenls  d'Avesnes,  Cambrai,  Valenciennea  et  Douai.  Dans  l'arron- 
fissemeot  d'Avesnes  on  eatretieni  la  race  maroillaise ,  présentant  beaucoup  d'analogie 
avec  la  race  flamande  mais  un  pen  [dus  petite,  peut-être  plus  anguleuse,  par  contre, 
fcrt  rustique  et  bonne  laitière.  Dans  les  arrondissements  de  Lille,  Douai,  Cambrai, 
Aveanes,  les  deux  premières  races  se  trouvent  mélangées. 

Élevage  et  production  laitière.  —  Dans  la  zone  herbagère  de  l'arrondissement  d'Avesnes, 
l'élevage  du  jeune  bétail  prend  une  grsoide  importance  :  tous  les  veaux  femelles  bien 
(^onrormés  sont  conservés,  tandis  que  la  plupart  des  veaux  mâles  sont  engraissés  pour 
être  livrés  à  la  boucherie  à  fi  semaines  ou  a  mois. 

;  Dans  cette  région,  la  vache  laitière  est  exploitée  en  outre  ponr  son  lait,  qui  est  em- 
ployé à  la  fabrication  du  beurre  ou  du  fromage.  Les  vaches  sont  souvent  conservées  à 
tort  jusqu'à  8  ou  1  o  ans  et  quelquefois  davantage  ;  mais  une  partie  est  vendue  par  l'in- 
termédiaire de  commissionaaires,  vers  5  ou  6  ans,  soit  aux  laitiers  nourrisseurs  de  la 
f«gioo  de  Paria,  soit  aux  laitiera  des  viUes  industrielles  du  Nord,  Valenctennes ,  De- 
aaio,  Lille,  Roubaix,  Tourcoing. 

Dans  les  arrondissements  de  Dnnkerque  et  d'Haiehrouck ,  la  race  flamande  pure  est 
exploitée  d'une  façon  analogue.  Tous  les  veaux  mâles  sont  sacrifies  vers  6  semaines  ou 
3  mois,  après  engraissement.  Toutefois  les  meilleurs  veaux  sont  conservés  pour  être 
livrés  à  la  reproduction.  Les  uns  restent  à  la  ferme,  les  autres  sont  vendus  dans  le  dé- 
partement du  Nord  et  surtout  dans  les  départements  voisins. 

.Quant  aux  génisses,  elles  sont  tontes  élevées,  sauf  celles  qui  sont  défectueuses.  Elles 
sont  ensuite  livrées  k  la  reproduction,  puis  vendues  de  ^  à  7  ans,  comme  celles  de  la 
zone  herbagère,  aux  nourrisseurs  des  mêmes  centres  industriels  et  des  environs  de 
Paris.  Dans  ces  arrondissements,  le  lait  produit  en  excédent  de  ce  qui  est  nécessaire  à 
la'  consommation  humaine  et  è  la  nonrrîtnre  des  veaux  sert  presque  uniquement  à  la 
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fabmation  du  Imuitk,  la  fnbrieation  du  fromuga  raalmt  à  peu  pràs  lïmtlée  i  m  q« 
est  néoeanire  pour  lu  coiuammalion  de  U  ramille. 

En  raison  de  U  densité  de  la  population  dans  la  zone  industrielle ,  la  vache  laitière 
est  surtout  exploitée  pour  la  vente  du  lait  en  nature.  lA,  les  laitiers  nourrissenrs  bodI 
très  nombreux,  non  seulement  dans  les  villes,  mais  encore  dans  beaucoup  de  com- 
munes. Par  «mtre  l'élerage  de»  boridés  y  a  beanconp  motna  dimportance  que  dut 
les  zones  précédentes.  Il  y  a  cependant  lieu  de  remarquer  qu'étant  donaés  les  bas  pnt 
de  la  betterave  à  sucre  et  ep  général  des  plantes  de  la  {grande  culture,  tl  semble  qut 
l'exploitation  des  bovidés  est  appelée  à  se  développer.  Déjà  un  peu  partout  les  cottÎTi- 
teurs  créent  dqs  pâturages  :  il  est  donc  à  prévoir  que  l'élevage  du  bétail  va  augmenifr. 

En  r&umé,  le  but  principal  de  ('exploitation  des  bovidés  dans  le  département  ni 
de  produire  des  vaches  laitières  destinées  aux  nourrisseurs. 

En  outre  oq  exporte  dans  les  départements  Umitrophee ,  eu  vue  delà  raproduelioa, 
un  certain  noiobredo  vacbas  laitiàres  et  de  taureaux  4t  sauIemAst  de  vaches  bitwf» 
dans  les  départements  plus  rapprochés  de  Paris  se  livrant  à  la  production  da  lait 

Las  principales  fotrea  sont  les  suivantes  : 


NOMBRB  D 

AI1ÎM*D 

WKiS. 

aoo  à 

AOQ. 

tSo  à 

lOO    à 

Hoo 

iSo  4 

«00 

.00   i 

,t,0 

3oo   à 

«oo 

lOO    à 

*bD 

Buenw.  ' . 
CiMn.... 

Hmebiobck. 


ni  novoubre. 
imiii  Mint. 
i«  sestambra. 

3°  lundi  d'avriJ, 
1 S  oclobre. 
g  wi(obn>. 


Les  principaui  marohéa  réguliers  des  bâtes  bovines  sont  i 
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d%  Duaksrqnt  «t  d'Haubroack,  ohaqua  eultiTatsur  rabriqne  tpi-méme  son  baurm, 
lea  BAns-pradiiita  restant  à  )■  fwme.  Une  partie  de  cee  dernian  eit  eoneomm^  par  lei 
*Mui  d'Aevage  ou  d'engrais,  le  resta  est  ulilitA  poup  la  noniritim  dw  pom  et  biv 
tunmwt  des  porecletB. 

La  ré^on  herbsg^F»  de  l'arrondiaaaiaeBt  d'Aveanes  produit  dn  beurre  fabriqua  ponr 
la  mnjeure  partie  par  les  fermiers  oux-méme».  dépendant  les  laiteries  industrielles  y 
i<onl  rplativenutnl  QombreuHes.  En  voici  la  liste  : 

LIIT  TIlTlIui 


I   Fmnoy. . 

Petit-Fi^ .,,.-,. %i,ooo 

Vvgaiei'le'Petit 3,ooo 

ItfuuBgt. 7,00e       t  1,000 

Jt|if»8tHi<ifl«.  (Pm  d«  ebifoe  psnr  Vn-^ 

\      aie  entière., , . . . .  « 

t  6,000 
i  6.000 


f  cptm«i{a), 1^;^°^ 

[  AvMnofJtA'Àaliert.  (Rn  «onstriKiiDn)- . 

j  Beavnla 


6,00 


\  MuingbieB,  (Sa  coiutnictioa> ' 

-  Lm  flhJiTM  piac^  prh  àm  non»  dei  louIttAi  înrfiqneRl  Ip  DonibM  è»  li 


I^es  beurres  produits  par  les  lailarias  industriellei  sont  jnstemant  reaommrfi  et  aipi>- 
diés  dons  la  zone  industrielle  ou  sur  Pans.  Les  beurres  des  particuliers  sont  amenés 
aiir  leR  narchél  b«bdoni  ad  aires  locaux,  dont  les  principaux  sont  : 


A*«inH. 5,aoo  1      0^00    |    On 7,000  k    1  Otoeo 

LsodiafiS*- t4JiaO  U  Catnau . . . . 5,000  i        6.000 

B«rliiiBo«t , •o.gao    | 

Là  ils  wqt  acheta  par  des  coinmissionn»iree  qui  les  placent  dans  la  r^^on  indus- 
trielle. 

Fromagnif.  —  Dans  rarrondiMument  d'Avesnes,  ainsi  qqe  dans  Iq  partis  voiailie 
jp  farrondifisement  de  Cambrai,  la  fabrication  du  fromage  acquiert  une  importance 
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tr^  gninde.  Un  fabrique  plus  particulièrement  le  from^e  HaroilleB,  qoi  est  un  fro- 
mage fermenté  à  pâte  moUe.  Ce  fromage  ne  donne  pas  lien  à  des  mardiéa  Bp^cisax; 
cependant,  dans  les  principaux  marchés  de  i'arnmdiBsament  d'Avesnes,  on  en  apporte 
en  assez  grande  quantité;  te  reste  de  la  production  est  acheté  dans  las  fermes  par  des 
courtiers.  Les  froaugeries  industrielles  sont  peu  nombreoses.  Ce  simt  : 


IOhain 3,000  700 

Dompierre. 3,ooo  i.too 

Prutio} t  I 

lAodreaes 1,900  100 

AmnditMuent   i  "i*  C"*''*™- —  S^uiioir- 1,000  600 

)  d'Hoiebroudi.  —  Godewaenrdde. 6,000  3,ooo 

Outre  Tntilisation  du  lait  dans  le  but  de  produire  du  fromage,  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  que  la  plupart  des  laiteries  industrielles  préparent  du  fromage  blanc  pour 
la  consommation  des  villes  industrielles  voisines  et  celles  de  rarrondiBsemwit  de  Va- 
lenciennes  et  du  fiorinage. 

Notons  enfin  qu'une  fabrique  de  lait  conceotré  fonctionoe  à  Bonduea  (arrondisse- 
ment de  Lille). 

EngraùtemeM.  —  L'engraissement  du  bétail  est  également  très  important  dans  le 
département.  Dans  U  une  industridle,  toutes  les  vaches  des  laitiers  nourrisseurs  sont 
livrées  à  la  boucherie  quand  ell«8  ne  donnent  presque  plus  de  tait  et  qu'elles  sont 
grasses.  D'antre  pari,  les  nombreuses  sucreries  du  département  produisent  des  pulp« 
qui  servent  k  l'entretien  des  vaches  laitières,  mais  qui  sont  aussi  utilisées,  en  hiver 
surtout,  pour  l'eDgraissement  des  bœufs  de  provenances  diverses  et  notamment  do  Ni- 
vernais, de  la  Franche-Comté  et  de  la  Mayenne.  Dans  le  lone  herbagère  d'Avesnes, 
on  engraisse  au  pâturage,  pendant  la  bonne  saison,  des  bœufs  qui  proviennent  égale- 
ment des  r^ons  précitées.  Quoi  qu'il  en  soit,  que  l'engraissement  ait  lieu  au  pâturage 
ou  à  l'élable,  les  animaux  gras  sont  vendus  et  consommés  dans  le  département,  où 
ils  sont  insuffisants  d'ailleurs  pour  pourvoir  aux  besoins  de  la  consommation. 

On  trouvwa  ci-après  U  liste  des  principaux  mciehés  : 


FOIRES. 

DATES. 

HO.MBRB  D'ABIliAUX 

unis.   ' 

BUMUU 

Tous  les  lundit. 

1"  vendredi  de  chaque  mois. 

>&  de  chaque  moia. 

19  de  chaque  mois. 

10  de  chaque  mois. 

sa  de  chaque  mois.- 

3*  mardi  de  chaque  mois. 

Tous  IM  mercredi*. 

i-mercndi  de  chaque  mois. 

Toi»  les  lun&. 

160  i  3oo. 
100  à  i5o. 
5o  i  100. 
100  i  160. 
■  00  à  i5o. 
,00  k  .5o. 
100  i  soo. 
100  i  i5d. 
3oo  h  hoo. 
100  è  i5o. 
3oa  Ji  ioo. 

Q 
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Les  boofs  de  traTsil  a'ont  qu'une  importance  imignifisnte  dans  te  département. 
Leur  nombre  est  très  restreint;  presque  toas  soat  acheta  dans  les  départements 
voisins.  Après  un  séjour  plus  on  moins  long  dans  quelques  grosses  fermes  de  l'aiTon- 
dissemeut  de  Cambrai  et  dans  quelques  sucreries,  ils  sont  engraissés  «t  lirrés  &  la 
boucherie. 

HPklB  OnHB. 

£n  raison  de  l'importance  considérable  de  la  culture  intensive  dans  le  dépsi^ement 
du  Nord,  l'entretien  du  monton  ne  présente  qu'une  importance  1res  faible.  Les  trou- 
peaui  d'élevage  sont  rares;  il  n'eiiste  plus  guère  que  de  tout  petits  troupeaux  élevés  par 
les  petits  fermiers  des  arrondissemenLs  de  Dunkerque  et  d'Hazebrouck.  S'U  existe  quel- 
ques troupeaux  importants  dans  les  arrondissements  d'Avesnes,  Cambrai  et  Viden- 
ciennes,  il  s'agit  surtout  de  moutons  d'engrais.  Ceux-ci  sont  généralement  livrés  aux 
cultivateurs  par  des  courtiers  qui  les  achètent  en  dehors  du  département,  notamment 
dans  l'A  bue,  la  Somme  et  le  Pas-de-Calais.  Les  moutons  sont  ensuite  vendus  à  la 
boucherie  sans  donner  lieu  à  des  marchés  ou  à  des  foires  détermina. 

Il  e^t  superflu  d'ajouter  que  la  producIion.de  la  laine  est  tout  à  fait  secondaire. 

La  population  ovine,  qui  était  de  89,000  tètes  en  1893,  est  évaluée  actuellement  k 
86,000  têtes  :  la  situation  est  donc  stationnaire.  La  production  de  la  laine  peut  être 
évaluée  à  3So,ooo  kilogrammes  par  an. 

ISPBCB  NBCINB. 

La  population  porcine  entretenue  dans  le  département  compte  environ  1 95,ooo  tè- 
tes. La  plupart  des  animaux  appartiennent  k  la  race 'flamande  plus  ou  moins  pure.  La 
race  yorkshire  tend  à  se  répandre  de  plus  en  plus  dans  quelques  grandes  fermes. 

Dans  les  arrondissements  de  Dunkerque  et  d'Haiebrouck,  on  entretient  de  nom- 
breuses truies.  Elles  sont  livrées  À  la  reproduction  et  fournissent  des  porcelets  qui,  i 
6  semaines  ou  a  mots,  sont  expédiés  dans  la  Eone  industrielle,  où  ils  sont  engraissés 
pour  être  livrés  i  la  consommation  quand  ils  pèsent  loo  à  lao  kilogrammes  au 
maximum.  B  est  à  retenir  que  la  consommation  du  lard  gras  est  très  restreinte  dans  le 
Nord;'on  recherche  de  préférence  les  porcs  qui  pèsent  90  à  loo  kilogrammes  vifs  et 
qui  ne  portent  qu'une  couche  de  lard  aussi  mince  que  possible,  le  maigre  seul  étant 
recherché  pour  la  consommation.  Les  porcs  engraissés  sont  consommés  sur  place  ou 
livrés  à  la  charcuterie  des  villes  par  l'intermédiaire  des  cbevilleurs  qui  s'approvi- 
sionnent auprès  de  courtiers  qui,  eux,  achètent  dans  les  fermes. 

ANIMIDI  BT  PBODDITS  DB  BASSK-GOUB. 

La  grande  densité  de  la  population,  la  richesse  des  centres  miniers  et  industriels 
laisseraient  supposer  que  l'exploitation  de  la  basse-cour  a  une  importance  considé- 
rable dans  les  fermes  du  département  du  Nord.  Il  n'en  est  rien.  S'il  est  exact  que 
les  débouchés  soient  très  importants,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'élevage  de  la 
volaille  n'a  pas  l'importance  qu'elle  devrait  avoir.  Nulle  part,  sauf  cbei  les  amateurs 
ou  quelques  rares  professionnds,  on  ne  trouve  d'élevage  méthodique  et  rationnel.  D'ail- 
leurs il  n'existe  pas  de  race  qui  ait  pris  une  extension  qui  mérite  d'être  mentionnée. 
La  race  d'Hergnies,  dérivée  de  la  Campîne,  ne  possède  plus  malheureusement  que  des 
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ntprrieenUob;  ttka  rares.  Lu  bMMe-ooun  Noi  pMplées  par  dn  volailles  rtfndtali 
croiMineal*  les  plus  divert.  On  doit  regretter  Pistroduetion  dans  de  nombrMifln  Ihbb 
cour*  de  te  qu'on  appdl*  la  pottU  it^tDiw,  lorta  de  leg^om  plnft  ou  msiai  j 
distinguant  par  aw  patte*  jaunte,  boane  pondeuM  |>eB^4tra,  mail  poaaâdant  b 
une  chair  de  qualité  tri»  inférieure.  Ces  poules  sont  clwque  année  introduilaa  de  U 
gique  à  partir  de  la  moisson  jusqu'au  mois  de  novembre ,  livrées  au  coltirateur  î  tré 
bas  prix.  Celui-ci  doit  cependant  tenir  compte  des  nombreux  déchets  résultant  dt  li 
mortalité,  car  il  n'est  pas  rare  qu'après  leur  arritée  Jk  la  ferme,  l«s  volaïUes  aii  '  ' 
portées  aoient  atteintes  de  diphtérie  et  que  la  moitié  soit  perdue. 

L'exploitation  de  la  volaille  est  très  rarement  industrialisée  dan»  1«  d^partenw 
Tontes  les  fermes  possèdent  an  nombre  d'animaax  plus  on  moins  grand,  d'autant ffa 
grand  que  les  pâtores  attenant  k  la  ferme  ont  plus  de  superficie  et  que  Tiaak  ijn 
été  ptna  favorable,  la  réussite  des  poulets  a  été  plus  grande.  H  n'est  donc  pas  ponil' 
d'indiqtier  approiimativement  l'împortatice  du  commerce  qui  en  rësolte  pDÏsgnt 
volaille  Tendue  cm  les  œufs  exportés  ne  sont  que  les  excédents  de  la  consommation  fa- 
miliale. Cependant  dans  la  plupart  des  cheik-lieux  de  canton  il  etiste,  chaque  aemâai. 
des  marchés  où  des  commissionnairâs  viennent  acheter  les  poules  réformées,  lesposb 
de  grain  ou  les  poulets  gras,  ainsi  que  les  œnfii  et  le  beurre  qui  y  sont  apporta,  pw 
les  vendre  dans  les  principales  villes  du  département.  On  estime  &  i  ,369,000  télel> 
nombre  des  poules  dans  le  département. 

De  sérieuses  améliorations  dans  l'exploitation  de  ia  basae-cour,  tant  au  point  àevt 
de  la  production  que  du  choix  des  races  et  de  Talimentation ,  devraient  être  apparin 
dans  les  fermes. 

Les  besoins  de  la  consommaLiou  dépassent  sensiblement  la  production ,  et  la  eoD»*' 
mation  locale  offre  des  débouchés  importants  en  ce  qui  concerne  les  œu&  et  le»  podtb- 

Les  autres  animaux  de  basse-cour  ont  une  importance  trùs  faible,  aauf  le  canard ^° 
«ht  exploita  dans  les  Flandres  et  dans  une  partie  de  l'arrondissement  de  Valeacienit^ 
Il  en  existe  environ  1 00,000  tètes  dans  le  département. 


AfiaJttin.  —  L'apiculture  n'est  pratiquée  que  dans  l'arrondiBseaMnl  d'Aveou»  ■ 
l'on  compterait  environ  6,000  ruches  fournissant  dans  les  boniue  années  B  i  f>  U*' 
grammes  de  miel  et  1  kilogr.  i/i  de  cire.  Ces  produit»  sont  coosommés  dans  la  rt^ 


On  élève  peu  le  cheval  dans  le  déparlement  de  rOii>e.  Il  y  a  cependant  un  ca>u< 
d'élevage  de  pur-sang  anglai»  de  course  aux  envirous  de  Chantilly  et  un  autre  àMi»^^ 
canton  de  Cbaumont.  On  fait  aussi  quelques  demi-sang  près  de  Coœpi^^' 
Beauvais  et  de  Grandvilliers ,  et  enlia  un  peu  partout  des  chevaux  de  trait  dos  tt» 
boulonnaise  et  belge.  La  sociétû  hippique  de  Compiègae  encourage  la  production  a» 
type  dit  Norfolk-CompiëguQ.  Mais  cet  élevage  est  loin  de  suffire  aux  beaciiu  uk*"^ 
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— «*(  887  y**— 

Il  y  a  donc  uns  iliportatioa  de  chevux  «t  eurtout  de  chevaux  ds  tnît.  Lw  oultiva- 
Uura  achètent  cea  animaox  aux  foirei  de  l'automiu,  ^li  sont  appranaionnëeR  d«  pos- 
UinB  de  6  mots,  de  18  mois  ou  de  3  ans.  Il  y  a  iBrloat  àw  boulonnais  et  on  pen  de 
bretons  et  d'ardatinaii.  La  slalislique  agricole  «ccuse  5 1,6 18  chevaux  dans  le  dépar- 
tement. 

ks?è<»  ioviita. 

Le«  raees  exploitées  sont  la  normande  daos  l'arrondissement  de  Beauvais  et  dans 
la  ptopirt  des  r^ons  k  pâturages,  la  flamande  et  ses  dérivés  dans  l'ammdissenient 
de  Clermont  et  nne  partie  de  ceaz  de  Senlis  et  de  Cotnplfegfne,  la  hoHsndaise  autonr 
des  villes  et  daos  tout  le  sud  de  l'Oise, 

Les  Yaehee  normftodeB  sMt  exploitées  pour  le  lail  jQsqn'à  6,9,10  ans;  elles  soot 
ensuite  engraissées  dans  Itt  région  et  vendues  aux  boochers  voisins. 

La>  nche$  flamaudes  et  boUondaises  ne  sont  cOuservéet  que  jusqu'au  qualriime  vd- 
i«ge;  elles  sont  alors  Tdnduee  aux  uourrisaeurs  de  Paris  et  des  environs.  Généralement, 
les  marchands  les  prennent  dans  la  Ferme  et  non  au  marché.  Gepeudant,  le  marohtî  de 
Brateuil,  le  mercredi,  est  un  centre  important  de  traosactions  de  ces  animaux.  On  y 
vend  par  semaine  une  quarantaine  de  vaches  dites  forinamts. 

Les  veaux  non  destinés  à  l'élevage  sont  engraissés  et  livrés  vers  s  ou  3  mois  à  la 
boacherie  pour  les  races  fiamaude  et  hollandaise.  Dans  la  race  normande,  oertains 
éleveurs  n'engraissent  pas  les  jeunes  veaux,  mais  en  (ont  des  bouvillons  qui  sont  vendui 
gras  vers  l'âge  de  trois  ans.  Les  marchés  aux  veaui  gru  les  plus  importants  sont  ceux 
de  Formerie,  le  mercredi,  et  de  Beauvnis,  le  samedi.  Beaucoup  de  ces  veaux  sont 
ezpMiés  à  La  Villette. 

L'élevage  des  bétes  bovines  est  très  considérable;  cependant  les  importations  sont 
eoeon  stipérimireB  aox  exportations  de  &,ooo  Jt  6,000  tAtes  par  sd.  On  achMe  en  effet 
beaucoup  de  hedmu  et  de  génisses  aux  foires  d'automne.  Ces  jeunes  animaux  viennent 
da  Nord  et  du  Pas-de-Calais  pour  les  flamands,  de  Seine-Iniïrieure  et  de  la  Manche 
pour  les  normands. 

On  importe  aussi  tous  les  bœufs  de  travail ,  car  l'Oise  n'en  produit  presque  pas.  Ces 
bœufs  sont  de  la  race  charolaise-nîveraeise.  Ils  sont  achetés  aux  foires  de  l'.Ulier  et  de 
la  Nièvre,  soit  par  les  cultivateurs  eux-mêmes,  soit  surtout  par  des  commissionnaires. 
Ces  echale  ne  sont  pas  inférieurs  i  9,600  bœufs  par  an  pour  les  besoins  des  grandes 
eiploitutionB  dn  département.  On  les  conserve  souvent  pendant  trois  campagnes  et  on 
les  engraisse  ensuite  avec  les  résidas  industriels,  ils  sont  vendus  gras  dans  le  pays  ou 
expédiés  à  La  Villette  soua  le  nom  de  boeufs  sucriers.  Enfin ,  chaque  hiver,  des  commis- 
sionnaires vont  ohercber  dans  la  Mayenne  de  jeunes  bœub  durham-maneeani,  dé- 
nommés ici  béUê  de  la  Maytniw,  et  destinés  i  être  engraissés  dans  les  herbages  de 
l'arrondtasemMit  de  Beauvats. 

Voici  quelle  est  l'importance  de  la  population  bovine  dn  département  (statistique 
de  igoa): 


„     r  l  delravail..  . 
Bœufo 


5,&a* 

i    laitières 47,6A6 

I  ^nes. 3i,t)96 


BouTÎlioiU 1,000 

Gémstei 11,898 

HèWB  da  moioi  d'un  tu tk,t  t  e 

Tdtu 135,673 


jyGoot^Ie 


iVodmli  df  UtÊrié.  —  L'Oise  produit  plus  de  i,&oo,ooo  hectobtres  de  lait  par  *q, 
sur  lesquels  environ  ^00,000  heclotitres  sont  vendus  em  aabire  k  des  établiafl«nmlt 
industriels.  Il  existe  dans  ce  département  pris  de  bo  laiteries  industri^es  qui  expé- 
dient à  Paris,  après  pasteurisation,  enriron  &5o,ooo  hectolitres  de  lait,  transformât 
en  beurre  i5o,ooo  hectolitres  et  en  froma^  100,000  hectolitres. 

Le  prix  payé  aux  cultivateurs  est  en  moyenne  de  9  À  10  centimes  le  litre  pendant 
Vété ,  de  1 1  à  1 3  centimes  pendant  l'hÎTer.  Les  700,000  hectolitres  de  lait  qui  oe  sont 
pas  vendus  aux  laiteries  iadastrielles  servent  à  l'âevage,  à  la  consommation  locale  en 
nature  et  à  la  transformation  en  beurre  ou  en  fromage  dans  les  fermes. 

Les  principaux  marchés  qui  donnent  lieu  k  une  exportation  de  beurre  ou  de  fromage 
hors  du  rayon  de  production  sont  .- 

Goumay,  en  Seine-Inférieure,  qui  s'approvisionne  en  partie  dans  l'Oise.  IVfes  fort 
marché  au  beurre  pour  Paris,  les  villes  voisines  et  un  peu  l'Angleterre.  Tris  importaot 
marché  au  fromage  :  bondon,  neufchâtel,  etc. 

Couehy-les-Pots.  Chaque  semaine,  il  se  vend  au  marché  1,000  domaines  de  fro- 
mages de  Roliot  expédiés  surtout  dans  le  Nord. 

LasBÏgny.  Petit  marché  de  fromage  de  HoUot. 

Formerie.  Chaque  semaine  on  y  vend  11,000  kilogrammes  de  beurre  pour  Paris, 
Rouen,  Amiens,  le  Nord  et  la  Belgique. 

Graudvilliers.  Petit  marché  au  beurre. 

Brelenil.  Petit  marcbé  au  beurre. 

Meaux  (Seine-etr^Marne).  Les  cultivateurs  de  l'Oise  y  portent  leurs  fromages  de  Brie. 

Les  lait«rteB  de  l'Oise  enraient  leurs  beurres  aux  halles  de  Paris  et  quelques  Iota  snr 
Londres. 

Les  fromages  fabriqués  dans  le  département  sont  surtout  le  ndlot,  le  brie,  le  bondon, 
le  camembert,  les  fromages  maigres.  Ils  sont  expédiés  sur  Paris,  sur  Lille  et  snr  les 
grande  villes  de  la  r^on. 


Les  racée  exploitées  tiont  les  dishley-mérinos  dans  tout  le  département,  sauf  dans 
l'ouest,  le  moutoD  picard  au  nord  et  au  uord-ouest.  On  trouve  aussi  quelques  bonnes 
bergeries  de  mérinos  purs  du  Soissonnais  et  de  southdown  dans  l'arrondissemeat  de 
Senlis  el  dans  le  canton  de  Chaumont. 

L'agodage  se  fait  presque  partout  du  t  o  novembre  à  fin  janvier.  Les  bous  éleveurs 
ont  de  plus  eu  |Jas  tendance  à  faire  l'agneau  gris  vendu  «ers  10  mois  on  1  an.  Ce- 
pendant, dans  la  plupart  des  fermes,  on  livre  encore  le  mouton  à  la  boncherie  vers 
a  ans  pour  les  races  précoces,  vers  3  ans  pour  le  picard.  Les  bre6is  sont  engraissées 
après  leur  troinième  ou  leur  quatrième  agnelage. 

On  importe  peu  de  moutons.  Les  grands  cultivateurs  indnstrieb  achètent  quelquefois 
des  troupeaux  d'engraissement  dans  le  Berry  ou  en  Champagne. 

Les  exportations  sont  assez  considérables;  elles  excèdent  les  importations  d'environ 
1 5,000  têtes.  Ce  hont  surLout  des  moutons  gras  qui  sont  expédiés  A  La  Villette.  1^ 
plus  gras  d'entre  eux  vont  au  Havre  ou  à  Boulogne-sur-Mer. 

La  consommation  locale  exige  enriron  86,000  moutons  par  an. 
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11  eiislail  eu  uovembre  1903  dans  le  départemeoL  : 

Bélier» i,*i5 

MoDtoni 66,»65 

Brebis. 118,056 

Agneaui  de  1  m  è  9  am 71,1  H3 

AgDBM»  de  moîiu  de  1  an 55,6oi 


Totii 318,370 


Laine.  —  On  vend  par  an  de  8,000  à  9,000  quînlaux  de  laine  en  suint.  Les  mar- 
fbés  aux  laines  sont  insigniiiants  dans  l'Oise.  Presque  toutes  les  laines  soDt  achetiics 
dans  les  fermes  par  des  courtiers  qui  les  dirigent  sur  BaUgny,  MiUy,  Roubaix.  Les 
gi-aods  cultivateurs  de  l'arrondissenient  de  Senlis  les  exp^ient  souvent  au  marcbë  aux 
laines  de  Reims. 

ESPÈCE  PORCINE. 

On  exploite  le  porc  normand  à  l'ouest  et  au  nord-ouest  du  département,  le  yorkshire 
autour  de  Gtermont  el  les  croisements  norniands-yorkshire  dans  le  reste  du  départe- 
ment. Les  grands  centres  de  transactions  pour  les  porcelets  sevras  et  les  coureurs  sont 
(tournay,  à  la  limite  du  département  de  Seine-lnfôrieure ,  et  surtout  Formerie  où  se 
vendent  tous  les  mercredis  de  3,5oo  à  3, 000  jeunes  porcs. 

Le  chiffre  des  entrées  dépasse  de  pins  de  So,ooo  l4tes  celui  des  exportations.  Ces 
imporlalions  viennent  de  Sui ne-Inférieure  pour  la  plupart. 

Quant  aux  exportations,  elles  sont  composées  de  porcs  gras  dirigés  sur  La  Villelte. 

La  consommation  locale  dépasse  i3o,ooo  porcs  par  an. 

MIRGHÉB  AUX  BESTIIUX. 

Les  principaux  marchés  aux  bestiaux  du  département  sont  les  suivants  : 
Noyon,  le  premier  mardi  de  chaque  mois.  Par  marché  : 


Clievaui  el  puulaîita i&o  i     100     1     l'orcs 

Vidies  et  génisse» 375  i    3oo        Parcdeti. 

Houtou» 1 ,5oo  à  3,000 


Beauvais,  le  premier  samedi  de  chaque  mois.  Par  marché  : 


Vache*  et  graisses 60  à  100        Pom 80  à  100 

Le  troisième  samedi  de  chaque  mois,  petit  franc-marché,  moins  important.  Tous 
les  samedis,  marché  aux  veaux, 

Senlis,  le  mardi  qui  suit  le  i5  de  chaque  mois.  InifiortaDce  moyenne,  pas  de  ren- 
seignemenle  en  chiffres. 

Glermont,  tons  les  quinie  jours,  le  jeudi;  peu  important.  Foire  importante  le  3o  no- 
vembre. 
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Saint-JostreD-Ohanfisée,  foinw  1*  dimuehe  im  RimMut  M  le  16  oclobre.  GMle 
dernière  est  la  plus  ïmportaDle  de  l'Oise.  Elle  comprend  : 


Gompiègoe ,  le  troisième  samedi  de  ^cqae  moà.  Par  marché  : 


Bretedil,  tons  les  mercredis.  Par  marché  : 
C^nui. 3o    1    Vcaui... 


La  grande  foire  de  Breteuil  a  lieu  It;  35  novembre.  Il  y  a  environ  900  cheTaux  et 
3oo  bMes  bovines. 

Fonnerie ,  tous  les  mercredis.  Par  marché  : 


Veaui  gm tSo  1      100 

Vmui  matgfw 4o 

Pwra > «iBonàS,*** 


VadiMtmoaîth 
Vacbe*  gTMiw.  .... 
VMbeiberb^èra... 

Marseille-le-Pelit.  Foïre  le  3o  novembre  : 

PmJùM tK«  il  tw 

Géaimta. > t« 

Moulo». 6«  1    80 

GrandviUierB,  tous  les  lundis.  Par  marché  : 

y»At» le 


Qadquee  moutons. 

Crèvecnear-le-Onnd.  Foire  le  1 1  novembre  : 


Tadtet  et  géoiHes 60  1 1 

Saiat-Leu-d'EMerent.  Foii-e  le  1"  septembre  : 


Froissy.  Foires  lo  troisième  vendredi  d'avril  cl  le  premier  vendredi  de  novembre.  U  if 
vend  : 

MouloD» i5o 

Cb«<wu iMfi 

V«ehea i  ou  & 
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~«<  371  >«— 
Lassigny,  le  troisième  jeudi  de  chaque  mois.  Par  marché  : 
Bél«*bovîiMt 


Breeles,  tous  les  jeudis.  Par  marché  :  3o  porcs. 

Estrées-Sainf-Deois ,  le  quatrième  mardi  de  chaque  mois.  Peu  important. 

Gonchy-les-Pots,  tous  les  mardis  :  se  porcelets. 

Ressons-sur-Matz.  Poire  Je  6  décembre. 


Crépy-en-ValoÎB.  Foire  le  3  novembre.  Imporlance  moyenne. 

Cbevincourt,  le  quatrième  jeudi  de  chaque  mois.  Marché  aux  porcs.  ImporUnee 


Pont-SaiDt«-Mazen«e.  Foire  le  ao  novembre.  Assea  importante- 
Toutes  les  antres  foires  de  l'Oise  ont  une  faibk  importance. 
En  voici  la  liste  :  Chaumont,  le  6  décembre;  Sarcus,  le  ai  septembre;  Méru,  le 
dimanche  le  plus  près  du  1 6  octobre;  Noailles,  le  1 1  novembre;  Moucby-le-GhAtel, 
dernier  mardi  d'octobre;  Soug^eons,  le  9&  novembre;  Ausauvillers,  le  dernier  lundi 
d'oclobre;  Bonneuil,  le  deuxième  mardi  de  novembre;  Hardivilliers,  le  nurdi  après  le 
s  novembre;  Catenoy,  le  99  septembre;  Lianeourt,  le  13  novembre;  Sacy-le-^rand , 
le  s  novembre;  Maignelay,  le  1"  octobre;  Houy,  le  premier  jeadi  d'octolve;  AUichy, 
le  38  octobre;  Ëlinr^urt-Sainte-Marguerile,  le  35  novembre;  Cuts,  le  ti  novembre; 
Acy,  le  premier  jeudi  d'octobre;  Chantilly,  le  «8  septembre;  Greil,.le  3  novembre; 
Nfluilly-en-Thelle,  le  9  octobre. 

ÂHIHIUK  »  PIDDUtTfl  DE  «IBBE-GOim. 

Les  marchés  aux  volailles  du  département  ne  servent  guère  qu'à  rapprovisiMusmeot 
local.  Il  y  a  peu  d'impcwtalion  ou  d'exportation  de  volailles  et  cet  élevage  est  en  génén) 
délaissé.  Cependant  le  marché  de  Gournay,  à  la  limite  du  département,  doaoe  lieu  k 
UD  commerce  important  de  jeunes  volailles,  surtout  de  mai  à  septembre. 

C£iifi.  —  Quelques  otaKhés  assez  importants  expédient  les  oeufs  sur  Paris.  Ce  sont  : 


Formerie i,aoo,oi>o    1    GfUMinttitrs. &oa,o*« 

Crirecttur ySo.ooo        Bretnûl 100,000 

Nojvn $Do,ooo 

Ces  quantités  ne  représentent  qu'une  faible  partie  de  ce  qui  est  ramassi^  à  domicile 
par  les  coquetiers  du  pays. 
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R8PlCB  CHBTiLIIlB. 

Le  nombre  des  chevaux  du  département  oscille  entre  &6,ooo  et  &8,ooo.  La  gnode 
majorité  sont  des  percherons.  Le  resle  se  compose  de  pur-sang,  en  petit  nombre,  ri 
de  chevaux  dits  de  demi-sang  dont  il  est  dïfiiciie  d'établir  la  proportion  avec  quelque 
exactitude,  parce  qu'à  cAté  des  demî-sang  proprement  dils  il  y  a  un  certain  nombre 
de  chevaux  qui  sont  le  produit  de  l'accouplement  des  juments  percheronnes  avec  1k 
étalons  de  demi-sanf[. 

D'après  la  statistique  de  iSga,  environ  3,000  juments  seraient  utilisées  uoiqiK- 
ment  en  vue  de  la  reproduction,  G'est4i-<lire  pourraient  être  comprises  dans  1k 
demi-sang,  alors  que  les  juments  de  travail  ou  percheronnes  seraient  au  noinbrc 
de  36,000. 

.    Cela  laisserait  supposer  que  le  nombre  des  chevaux  de  demi-ssog  ne  serait  pu  inf»- 
rieur  à  /i,ooo. 

Dans  la  race  de  demi-sang  ii  y  a  lieu  de  faire  une  distinction  importante  entre  b 
animaux  d'origine  trotteuse  et  ceux  qui,  plus  étoffés,  ne  sont  pas  destinés  »n 
courses  au  trot  Les  deux  catégories  sont  d'ailleurs  élevées  cite  à  cMe  et  se  confondent 
souvent. 

Les  produits  qui  n'ont  pas  montré  de  dispositions  suflîsantes  pour  les  courses,  lin-i 
qne  ceux  de  modèle  plus  étoffé  dits  bouriotu,  sont  destinés  à  faire  des  troupiers  el  te 
plus  réussis  des  chevoux  d'officier  ou  d'attelage  de  luxe. 

Cet  élevage  se  fuit  dans  les  cantons  du  centre  du  déparlement  et  notamment  diK 
ceux  d'Alençon,  Sées,  Courtomer,  Mortrée,  Ecouché,  Argentan,  Putanges,  Le  Mesr- 
Bor-Sarlhe,  Le  Merierault,  Ëxmes,  Gacé,  Vimoutiers,  Truii;  mais  on  en  trouve  clé- 
ment dans  l'arrondissement  de  DomProat;  ce  sont  alors  plutM  des  chevaux  de  calhuf, 
pouvant  servir  h  deux  fins. 

Le  commerce  des  chevaux  de  demi-sang  se  fait  d'une  façon  toute. particulière.  Ui 
poulains  ayant  une  origine  recherchée  et  capables  de  faire  des  chevaux  de  course  ou 
des  étalons  sont  achetés,  souvent  dès  le  moment  de  leur  naissance,  par  des  deveoR 
de  rOme  ou  du  Calvados.  Il  s'en  trouve  très  peu  sur  les  foires.  Ceux  qui  ne  sont  pw 
vendus  sont  conservés  par  les  éleveurs  qui  les  gardent,  les  femelles  pour  faire  Ad 
poulinières,  les  mâles  pour  les  vendre  à  l'administration  des  Haras. 

Les  chevanx  de  3  à  5  ans  sont  vendus  à  la  remonte  soit  par  leur  propriétaire,  soit 
par  les  marchands.  Tons  ceux  qui  ne  sont  pas  acceptés  par  Tarmée  ou  qui  peu)eiii 
faire  des  carrossiers  de  luxe  sont  vendus  au  commerce,  rarement  sur  les  foires  d'Aléa' 
çoQ,  de  Sées  ou  d'Argentan ,  le  plus  souvcutdans  les  fermes  à  des  marchands  spécin"- 

La  production  des  chevaux  percherons  est  beaucoup  plus  importante. 

La  statistique  de  1899  indique  un  chiffre  de  9,600  naissances  au  total.  Sut  ce» 
9,600  poulains  et  pouliches,  8,5oo  au  moins  peuvent  être  comptés  comme  percheinBi 
et  ce  chiffre  doit  être  plutôt  faible.  Ils  sont  répartis  un  peu  partout  dans  le  déptH*- 
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meDt,  mais  priacipalemeDl  dans  In»  cantons  où  dominent  la  petite  et  la  moyenne  cul- 
ture et  oi!i  les  herbages  sont  rares.  Les  plus  estimés  cependant  sont  élevés  dam  les 
arroodissemenls  d'Aleoçon  et  de  Mortagne. 

Dès  l'âge  de  5  à  6  mois,  les  poulains  changent  de  maina  et  s'acheminent  vers  le 
Perche. 

C'est  surtout  aux  foires  de  novembre  et  décembre  à  Sées,  Le  Mede-4ur-Sarthe,  Mor> 
tagne»  Argentaa,  Alençon,  Domfront,  qu'on  les  trouve  en  plus  grande  quantité.  A  ces 
foires  il  s'en  vend  jusqu'à  5oo  et  6oo. 

ToDs  les  poulains  vendus  à  ces  foires  se  sont  cependant  pas  originaires  de  l'Orne. 
Il  en  vient  une  certaine  quantité  des  cantons  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  limi- 
trophes de  rOme.  Les  acheteurs  prennent  maintenant  de  plus  en  plus  Thabilude  d'al- 
ler dans  les  fwmes  acheter  les  poulains  miles,  de  bonne  origine,  susceptibles  de  faire 
des  étalons. 

Les  jeunes  poolaios  sont  conserves  pendant  un  an,  deux  ans  quelquefois,  par  les 
éleveurs  du  Perche,  notamment  dans  les  cantons  de  Mortagne,  Longny,  Tourouvre, 
Lai^e,  Noc^,  Rémalard,  Le  Theil. 

Tous  ceux  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  vendus  comme  reproducteurs  sont 
menés  sur  les  foires  du  pays  où  on  les  achète  pour  la  Beunce  et  les  environs  de  Paris. 
Les  meilleurs  sont  connervés  pour  être  livrés  soit  à  l'admiaislration  des  Haras,  soit  aux 
Américains  qui  les  apprécient  hautement  et  en  achètent  de  plus  en  plus  chaque  année 
à  des  prix  fort  élevés. 

Les  chevaux  d'âge,  c'est-à-dire  ceux  qu'on  a  dû  conserver  dans  le  pays  juaqa'i  5  ou 
6  ans,  se  vendent  un  peu  à  toutes  les  époques  de  l'année,  aux  foires  du  pays. 

Les  meilleures  foires  sont  celles  de  le  Chandeleur  (i",  s  et  3  février)  et  du  3*  lundi  de 
carême  â  Alençon  où  il  se  vend  de  i,8oo  à  9,000  chevaux,  non  compris  les  poulains; 
du  3o  novembre  au  Mesto-sur-Sarlbe ;  du  Jeudi  saint  et  du  99  novembre  à  Sées,  du 
aa  janvier  et  du  lundi  de  Quasimodo  à  Ai^ntan  où  se  trouvent  de  600  à  goo  che- 
vaux de  tout  fige,  du  t*  lundi  de  oaréme  à  Domfront  (900  chevaux),  du  38  octobre 
k  Bellâme(6oo  chevaux),  du  3o  novembre  à  Mortagae  {900  à  1,000  chevaux  et  poa- 
lains),  du  si  septembre  et  du  ai  décembre  k  Longny  {&00  à  5oo  chevaux).  Ces 
foin»  sont  fréquentées  par  des  marchands  de  Paris  et  par  un  asseï  grand  nombre 
d'étrangers,  principalement  par  des  Suisses  et  des  Allemands,  eniîn  par  des  mar- 
chands des  départements  du  Sud-Ouest,  de  Bwdeaui  particulièrement. 

SSPicit  BOTIHK. 

L'élevagedubétailderace  normande  est  importantdaos  l'Orne,  80,000  à  100,000  va- 
ches y  sont  utUiséeS'pour  la  reproduGtioo  et  donnent  environ  60,000  veaux. 

Une  partie  de  ces  veaux  aiNot  vendna  à  1'^  de  fi  semaines  k  n  mois  aux  bouchers 
de  la  contrée  qui  les  achèteot  asaei  souvant  dans  les  fermes  ou  dans  les  marchés  du 
pays. .  _ 

•  Il  existe  à  Laigle,  Gaeé,  Visao«tiers,  des  marchés  plus  importents  où  l'on. amène 
des  veaux  ehgraîsêés  spééialeraënt  peur  la  boucherie  de  Parts..  Un  bon  oomlNre  de 
veaux  blancs  du  eaoton  de  Lai^e  sMit  égalamenti  vendus  sur  les  marchés  de  l'Eue, 
de  Verneuil,  aolamment. 

Les  vpaux  ronservi-s  poup'la  repriiductioa ,  Iw  génisses. «KtMullantes,  les  vaches 
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pleines,  les  bonrards  se  vendent  ser  les  foires  du  département,  tpi  mat  nom- 
breuses. 

Les  plus  importantes  sont  celles  d'Alençon,  de  Séea,  Le  Mesle,  Carronges,  è*tm 
rarrondiBsement  d'^ençon;  Ar^ntan,  Brionse,  Éeonditf,  VimoDtîert,  Tran,  dans  far- 
fondiuement  d'Ai^entan;  DomfroDt,  Fiera,  La  Perté-Macë,  Tînchebray,  dans  l'airon- 
dissement  de  Domfront;  Belléme,  Laigfe,  Morta^,  Longny,  daas  rarroodiBsement 
de  Morta{|;ne.  En  aoftt  et  septembre  ï)  se  tient  on  oatre,  dans  rarroadisaemeot  dfl 
Domfront  principalement,  des  foires  très  importantes,  poar  les  fisses  amouillantes 
et  les  vaches  laitières. 

En  dehors  des  nches  laitières  dont  une  partie  est  Tendue  ponr  It  Beauce,  Paris  et 
ses  environs,  on  trouve  «ni  foires  d'aatomne  et  de  printemps  des  animaux  d'hère, 
poisses  et  boaviHons,  des  animanx  maigres  ponr  les  herbagers  et  une  eertaîne  quan- 
tité d'animaux  gras  qui  sont  surtout  vendus  aux  bouchers  du  pays. 

La  majeure  partie  des  animaux  engraissa  dans  Iw  herbages,  besals,  vaehee  et  Uu- 
reanx ,  ne  sont  pas  amen^  sur  les  marché  de  l'Orne  ;  ils  sont  direotemeat  embarqua 
pour  La  Villette  par  les  engraisseura  eux-mêmes  ou  parles  soiiii  de  commissionnaires, 
Aïoyennant  un  prix  à  forftiit. 

Le  nombre  des  anlmaui  ainsi  expMiés  sur  le  marché  de  Ijt  ViUette  n'est  pas  infe- 
rieur  &  98,000  on  3o,ooo  par  an. 

Les  expMitioBS  se  font  à  partir  de  jdiHet  et  se  terminent  vera  la  6n  de  novembre. 
Ce  sont  surtout  les  gares  de  Nontint-le-Pin ,  Le  Merlerault,  Le  Mesteenr-Snlbe ,  Si», 
qui  font  les  pins  fortes  eipédilionB.mBis  il  en  part  paiement  des  antres  gares  des  cen- 
tra herbagWes. 

/Vodinto  de  latterie.  —  L'Orne  nourrit  envinm  90,000  vaches  qui  donnent  en 
bioyenne  18  heetolitivs  de  lait  par  an  et  par  tête,  soit  an  total  i,èso,ooo  h«cto- 
litres. 

Sur  cette  quantité,  aSo.ooo  k  3oo,ooo  hectolitres  sont  utilisa  pour  la  fabneation 
des  fromages  de  Camembert  et  façon  GamembeK. 

Le  Camembert  est  snrtont  fabriqué  dans  les  cantons  de  Vîmoutien,  Gacé,  Exmea, 
Argentan  et  i  l'extrémité  opposée  du  département,  dans  oenx  de  DomfroBt  et  de 
Messei. 

Ces  fromages  «bnt  vendus  en  partie  aux  épicien  ou  sur  les  marches  du  département; 

le  reste  est  expédié  à  Paris  et  dans  les  autres  départements.  Chaque  fabricant  s'rf- 

.    force  de  se  faire  une  clientèle  durable.  11  en  est  peu  expédié  aux  Halles  de  Paris,  sauf 

au  moment  où  l'écoulement  devient  plus  difficile  ;  les  prix  tombent  alors  tris  bas  et 

sont  souvent  désastreux.  L'expnrtation  sefsit  sur  an*  très  petite  ^cMte. 

Dans  les  cantons  de  Vimontierv,  Oaeé,  Argentan,  wt  produit  en'  outre  nn  fromage 
affiné,  «Kt  fromage  de  Livarot,  qui  se  Tabrique  prïnclpatenenl durant  les  mois  chauds, 
pendant  lesquels  il  est  impossible  de  faire  du  camembert. 

Ce  sont  les  cultivateurs  eux-mêmes  qui  font  la  mise  en  présure,  après  avoir  extrait 
la  ertoe  montée  au  bont  de  douse  heure*-  de  repos  «nvirouv  Lorsque  le  frdmage  est 
auffisammeot  ^ufté-,  ils  le  portent! sur  les  marehée  de  Vioioutàers,  Oacé,  Cham- 
bois,  où  de»  Industriels  «péciaux  vieonont  l'acheter.  LerÂjue  le  fromage  esttoffisam- 
ment  afHné,  les  cavistes  l'expédient  un  peu  partout  sous  le  nom  de  fran^ade  Livs- 
nt.  H  exfstedenx  nwdMes  de  livarot,  le  gm»  et  le  petit.     < 
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A  Gftcé  etani  envirou  od  prépara  encore  iiii  frogasge  maigre  ip^iai,  qui  porte  le 
nom  diu  oanton  où  on  la  {abriqae,  mn%  au  quaatilé  aawi  leetreinta. 

Im  phu  gimàt  partie  du  tait  produit  dage  U  département  eit  nlilitie  pour  la  Tabri- 
eetion  du  beiure,  dont  la  produotion  peut  atteiodie  suivant  les  années  k  millione 
k  &,&oo,ooo  kilogrammos.  Dans  les  peliles  fermes  le  beurre  est  eneore  fabriqué  par 
las  anoieoB  procréa;  eependaat  Voeage  de»  derémauBe*  cMitrifug«a  t'est  beauooup  ré- 
pandu dans  ees  deroifcns  années,  an  grand  profit  du  la  qualité. 

Ce  benrre  est  presque  entièrement  vendu  wr  les  marchés  du  département.  Une  partie 
sert  i  la  eonsommation  locale,  l'antre  partie,  soit  au  moins  la  moitié,  est  achetée  par 
de  grosses  maisons  qui  l'expédient  à  Paris  on  eo  Angleterre. 

Les  achats  se  font  le  jour  du  marché  ou  le  dimanche  par  les  soins  de  commission- 
aaipqs  spéciaoK  qui  vont  de  mirehét  an  marchés,  ou  par  lea  ^iei«ra  du  pays. 

Ces  beufres  sont  alors  expédié»  aux,  maisons  epéoialas  qui  leur  ibnt  subir  un  triage 
avant  de  les  envoyer  à  Paris  on  M  Aoglalerre. 

Il  n'exisle  point  enoore  dana  rame  de  aoeiétés  coopérativea  pour  la  fabrication  du 
beurre.  Les  fermes  un  peu  importantes  ont  en  général  aménagé  convenablsment  las 
appartements  servant  i  la  fabrication  et  acheté  lea  instrumenta  perl^dionnés,  éeré- 
mensea  centrifuges,  barattes  normandes  ou  danoises,  mdauura,  etc..  qui  leur  per- 
meltent  de  fabriquer  du  beurre  de  go&t  plua  fîa  et  de  meilleure  garde. 

Ces  beurres  de  qualité  aupérisure  trouvent  un  faoile  débouché  sur  les  maNfaàs  et 
obtiennent  une  j^uS'Value  qui  n'est  cependant  pas  en  rapport  avec  leur  qualité,  car 
elle  est  tout  au  plus  de  lo  à  ao  centimes  par  kilogramme,  pour  ceux  du  moius  qui 
ne  sont  pas  vendus  directement  aux  consommateurs. 

n  est  presque  impossible  d'établir  lea  quantités  vendues  dans  chaque  centre,  par 
aoita  du  défaut  de  coatrAle  des  munieipalitéB. 

Lee  marehés  lea  plus  importants  sont  ceux  d'Aisnçon,  Sées,  La  Hesle-iaivSarthe 
dans  l'arroudissenent  d'Alençon;  Argentan,  Gacé,  Vjiaoutîerfl,  Briouze,  Pulaoges, 
Ésoocbé  dans  l'arrondiasement  d'Argentan.  Fiers,  La  Perté-Maeé,  Domfront,  Tinohe- 
bray  dans  l'arronditaenent  de  Domfront,  Morlagne,  BelUme,  Leigle,  Remalard  dans 
celui  de  Mortagne. 

Les  beurres  les  plus  réputés  sont  ceui  qui  proviennent  des  pays  d'herbages  ;  Sées, 
La  Meala^aivâartbe ,  Argentan,  tiacé,  Vimouliera,  Toutefois  gréce  à  l'emploi  des  éeré- 
iMUsee  centrifugea,  on  Irouva  un  peu  partout  dea  beurres  qui  ne  cèdent  point  en  qua- 
lité ji  fflnz  de  ces  oontréta  privîl%iéea. 

Lei  apports  les  plus  ennstdéraUea  sa  font  sorlaut  an  pnotaoïpa  (mai-juin)  at  k  la 
fin  de  l'été  et  en  automme  (septembre  et  octobre). 

EBpàcB  oviin. 

La  population  ovine  a  considérablement  diminué  dans  le  département  depuis 
&0  ans.  ElUas  m*intlenl  teUitlIamenl  et  semble  même  en  légère  progreaaiop.  Le 
nepibre  tolpI.desnifatonS'OMills  entra  ^9,000  et  60,000  tâtei<.  L'arreBdisiemcnt  de 
MorlagM  en  passMa  A  lui  seul  plus  de  la  moitié.  Dans  cet  arrondissement  en  fait 
surtout  du  mérinos  et  des  croisements  dishley-mérinos.  Dans  les  autres  arrondisse- 
ments, par  suile  de  l'hnmiAté  du  climat,  on  n'^^e  gUHre  que  des  moulons  de  la 
rMMdqbaaiin  de  jn  Leîpe. 
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C'est  dans  le  cantoa  do  Li^le  qae  l'élevage  est  le  plus  important,  pais  dan»  ceux 
de  Tourouvre,  Remalard,  Longoy.  Dans  les  autres  cantons  de  rarrondisseinMit  et  dans 
ceux  dn  reste  du  déparlemeot  il  n'existe  qu'exception  aeltement  des  troupeaux  impor- 
tants. Dans  les  fermes  on  se  borne  à  élever  quelques  brebis  pour  se  procurer  la  laine 
pécessaire  aux  besoins  de  la  famille. 

Le  principal  marché  pour  les  moutons  est  celui  de  Laigie  ;  ailleurs  il  ne  se  lend  que 
quelques  animaux  gras,  et  encore  i  p«ne  en  quantité  suffisante  pour  les  besMns  de 
la  consommalion  locale.  La  laim;  est  en  générât  re«due  k  de*  commissiounaires  du 
pays. 

KSPBCE  POICINR. 

La  sUlîstique  n'accuse  l'exislenGe  dans  le  département  que  d'onviron  3&,oao  porcs. 
En  réalité,  il  en  est  produit  en  bien  pins  grande  quantité,  car  les  animaui  &  l'engrais 
étant  livrés  à  la  boucberie  avant  l'âge  d'un  an  et  entretenus  surtout  pendant  la  belle 
saisen ,  alors  qne  les  dédiets  de  laiterie  sont  tdMndants ,  ne  peuvent  %nre4-  tous  sur 
les  staliatîques. 

Dans  tontes  les  fermes  À  peu  près  il  y  a  des  pores.  TahtM  ce  SMit  des  truies  qu'wi 
livre  k  la  reproduction  el  dont  les  produits  sont  vendns  À  Vige  dé  a  i  3  mois,  à  raison 
de  fi5  il  35  francs  pièce,  suivant  que  les  besoins  sont  plus  on  moins  grands.  TanlAt  ce 
sont  des  animaux  que  l'on  engraisse  avec  le  petit-lait  et  les  pommes  de  terre. 

La  veule  se  fait  dans  tons  les  «entres  où  il  existe  des  foires  ii  bestiaux. 

INIIliDI  BT  FHODtrrrS  DE  BtHRR-noun. 

Il  se  vend  sur  les  marchés  du  départanent  jde  notablée  quantités  d'AuTsi  Tout  ce 
qni  n'est  pas  utilisa  pour  la  etHteoiiunation  locale  est  acheté  par  les  maisons  qui  fent 
le  commerce  du  beurre  et  expédié  principalenient  sur  Parts  cl  aussi  en  Angleterre. 
H  n'est  pas  possible  de  dhiffrer  les  quantité»  veadoes  parce  que  le.  ramitscagé  des  «ufs 
est  fait  par  nn  trits  grand  nombre  d'intermédiaires,  commissionnaires  ou  épiciers  et 
qu'il  n'en  est  pas  tenu  note  par  les  municipalités. 

La  ménie  difficulté  «e  présente  pour  les  foimaux  de  buse-cour. 

Aussi  la' statistique  de  1899  indique- qu'au  80  novembre  le  nombre  dèspoufea  était 
un  peu  ihfénear  k  •jo«,o^ù.  Il  y  aurait  lieu  de  tenir  compte  dieanaissnDoesqDi  se  simt 
produites  dans  le  courant  de  l'année  et  par  suite  dp  qHa^bnlple^  sinon  quintupler  le 
nombre  des  animaux  étevés  el  verwtna  dans  la  période  de  7  a  8  moi^  qui  s'étend  d'avril 
i  novembre. 

La  plus  grande  partie  des  animaux  de  basse^our  est  consommée  dans  les  fermes  ou 
par  la  population  des  bourgs  et  des  vUlages. 

Dans  le  courant  de  l'année  il  est  fait  nn  petit  nombre  d'envois  sur  Paris  ou  l'Angle- 
terre. 

Cependapt  vers  la  60  de  l'année  les  expéditions  d'oies  et  de  dindes  poiir  l'Angie- 
lerre  acquièrent  wxt  certaine  '  importanoe.'  Ce  sont  les  mimes  maisons -en  général  qni 
s'oeci^iit  de  f'exportition  des  œufs  qui  font  aiissi  las  expéditions  d'animaux  de  basse^ 
cour.' 

Lee  ventes  se  font  sur  tes  marchés  locaux  qui  ont  été  d^à  «ités. 

Dans  les  fermes  du  départemeut  de  l'Orne ,  on  'élève  surtout  des  poules  de  raeti  corn- 
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■kiine,  qudquellMs  des  hoadans,  des  IléehoîaeB,  des  cochincliiiioiHes  et  autres  variétés 
exotiqBes. 

Les  sujets  qu'on  vend  sur  les  marchés  sont  en  général  de  faible  [wids  et  surtout 
manquent  de  chair.  Il  est  asseï  dîSBeile  de  se  procurer  des  animaux  «menés  à  un  suffi- 
sant état  d'euffraissenienl. 

L'élenge  des  oies  et  des  dindons  occupe  aussi  une  certaine  place  dans  les  fermes. 
Eu  dehors  de  la  nousommation ,  le  pins  grand  déboaché  est  le  marché  de  Londres.  Cesl 
dans  la  quinzaine  qui  précède  Noël  que  se  font  les  envois  d'oies  et  de  dindons  engraissés. 


PAS-DE-CALAIS. 

Le  département  du  Pas-de-Calais  possède  des  rarns  locjfles.  arrivées  déjà  à  un  haut 
d^ré  d'amélioration  et  qui  donnent  lieu  à  des  Iransactionn  commerciales  1res  im- 
portantes. 

BgPËCB  CHRTitUIlB. 

Cest  la  race  boulonnaise  qui  est  presque  eidusivement  élevée.  Le  centre  de  l'éle- 
vage est  l'arrondissement  de  Boulogne,  dont  une  partie  constitue  le  Bas  Boulonnais, 
aryant  sensiblement  la  forme  d'un  triangle,  dont  Boulogne  occuperait  le  milieu  de  la 
base.  Les  cfttés  de  ce  triangle  seraient  formés  par  des  lignes  allant  de  Wissant  ù 
LoUingheo  et  de  là  à  Camiers. 

I^e  Haut  Boulannais  nuit  à  l'ebt  le  Bas  Boulonnais,  et  il  se  termin»  par  une  ligne 
qui  passerait  de  Saint-Omer  à  Saint-Pol  et  Auxi-le-Ghâteau  ;  ît  a ,  (l'autre  part,  pour 
limite  sud  la  rivière  d'Authie.  En  arrière,  on  produit  encore. de  bons  chevaux  bou- 
loBoais,  mais  en  proportion  beaucoup  moindre,  et  les  riions  de  culture  intensive  de 
Béthune  et  d'Arras  utilisent  plus  le  cheval  hongre  que  la  jument. 

La  plaine  du  Calaisis,  qui  s'ouvre  au  nord  du  Boulonnais  et  qui  comprend  les  cantons 
de  Calais,  Gutnes,  Ardres,  Audruicq  et  Saint-Omer,  est  aussi  une  région  d'élevage, 
mais  toute  diSérenledes  deui  premières. 

Les  influences  géologiques  ont  modelé  les  chevaux  qui  vivent  dans  les  limites  que 
nous  venons  d'indiquer.  Le  Haut  et  le  Bas  Boulonnais  produisent  dos  fourrées  de 
bonne  qualité  et  fournissent  en  outre,  parsuite  des  accidents  de  terrain,  une  perpétuelle 
gymnastique  aux  animaux  qui  les  parcourent.  Il  en  résuite  le  développement  d'une  forte 
ossature,  de  masses  musculaires  énormes,  mises  au  service  d'une  grande  excitabilité 


Dans  le  pays  de  Montreuil  et  de  Saint-Pol ,  les  animaux  tendent  k  devenir  plus 
légers,  parce  qu'ils  sont  moins  sous  le  climat  océanique.  Au  contraire,  le  Calaisis,  qui 
peut  être  caosidéré  comme  une  petite  Hollande,  produit  des  sujets  plus  mous,  plus 
lymphatiques  et  plus  volumineux. 

Jusqu'en  ces  dernières  années,  en  rnison  des  besoins  locaux  et  des  demandes  du 
coniuerce,  l'orientatioo  de  Mevage  de  la  race  Itoulonnaise  a  été  plus  particulièrement 
aeoeiilaée  dans  le  volume  moyeu,  ce  qui  a  donné  naissance  à  un  merveilleux  cheval 
alliant  l'endurance  à  l'élégance. 

Mais  ha  Migescts  économiques  et  la  mode  demandaient  une  évolution  du  type. 
A  l'iiiRtar  des  percherons,  dcR  nivernais,  des  belges,  les  chevaux  boulounais' doivent 
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fl'4tofl«r  p«ir  obtenir  liM  d^boucMs  r^uB^tenn.  Lm  élevaars  n'aïaîrat  du  raaic 
rien  à  créer,  puisque,  suivant  la  r^on,  le  Boulonnais  possède  le  grog  cheral  an  l« 
olieval  dfl  trait  l%«r. 

D  ne  s'agit  en  lonime  que  d'une  s^eetion,  ippayôe  par  une  alimoilatioo  coa- 
venabie. 

Les  soei^t^  agricoles  du  Pas-dc-Calsis  et  1«  Syndioat  hippiqns  bouloMais  fondirent 
le  Stud-Book  b<nilonnnis  an  mai  1 886  et  dirigent  cette  ^volntioD  de  l'^va^ 

L*  bereeau  de  la  raee  est,  eomme  nous  l'avona  dit,  l'arronclisseaiMtt  de  BoulogDS 
et  c'est  le  canton  de  Marquise  qui  tient  iat^vilablement  la  tâte,  tant  par  le  nombre  des 
ponlains  obtenus  que  par  la  qualité  des  juments. 

Les  meilleurs  poulains  sont  d'abord  rei^erafa^  par  les  éleveurs  et  les  ëtaiouiiiers 
renommes,  les  autres  sont  vendus  en  foire  et  dirigés  soit  yen  les  autres  r^ona  du 
d^rtement,  soil  Ter»  la  Somme  (Vimeu),  l'Aisne,  l'Oise,  la  Sciufrpliiférieqn  (pays 
de  Ctnx). 

Les  causes  de  l'eiode  des  produits  de  la  race  bouionnaise  sont  plus  particutîlrenniil 
les  suivantes.  Le  sol  e^  de  difficile  culture,  il  faut  que  les  travaux  soient  entrepris  de 
bonne  heure,  à  l'automne,  et  terminés  rapidement,  car  souvent,  dis  le  mois  d'octobre, 
les  terres  deviennent  irapraticablas  par  suite  de  l'faumidité.  Aa  printemps,  les  semailles 
cemnanoent  tard,  de  sorte  que  les  jumeats  sont  relativement  tnnqttiiles  pendant  U 
mauvaise  saison  et  qu'elles  sont  vouées  au  repos,  que  Ton  utilise  pour  leur  geatalùa. 
Ensnite  les  exploitations  n'ont  pas  toujours  des  bAlimenti  suffisants  pour  loger  tonlM 
les  générations;  les  ressources  fourragères  sont  limitées  pendant  ta  oiauiaise  seîiOB; 
il  faut  les  manager  pour  les  juments  esscnti^ement  entretennet  pour  la  production 
des  jeunes. 

ImpvUaue  d»  Ut  proiuetim.  —  La  race  boukumaise  comprend  envim  8a,oao  lAlm, 
et  il  natt  annuellement  environ  6,000  poulains  ou  pouliches  qui  faniiventun  d^nch^ 
sur  les  foires  du  d^rt^ment. 

Les  prix  moyens  se  maintienoant  sensiblement  les  mêmes  depuis  plusieurs  années  : 
35o  à  âSo  francs  pour  les  lailerons,  700  à  8od  francs  pour  les  dÎKthnit  mois. 

Les  boas  sujets-sont  payés  parfois  600  francs  dans  la  preiniltre  catégorie  et  1,000 
à  1,100  francs  dnns  la  seconde.  Certains  amateurs  n'hésitent  mâmq  pas  à  s'assurer  pour 
t,&oo  francs  la  possession  déjeunes  poulains  destinée  k  l'élevage. 

Les  principanx  marchés  et  {aires  sont  : 

Detoreê.  —  3  octobre;  poulains  mâles  et  pouliches  âgés  de  18  mois,  au  nomlm  de 
800  à  1,000..  Foin  très  fMqoent^  perles  éleveura  du  Vimea,  du  pays  de  Ceux, 
dfl  l'Artras,  de. la  Flandes. 

i^oetobre.)  poideinsde  l'année.,  Hitri  lmltt>tiu,  au  nombre  de  &00  i  fio»,  également 
très  fréquentée. 

■Mm-^mm.  -^  ^U  octobre;  '^ao  k  600  poulskit  et  peultobeii  de.  iS^Moia  et  aoo  lai- 
lerons. Poire  tris  fréquente. À  tiis  grande  rPOQmnK'ei;  m^aes  mnmhabdsqu'Ji  Deevrea. 

BoaUgiUL-'^  t9  novembre t  cbevflux  el  juments  dehnil  dgeet  penlnins  de: l'année; 
ioo.^e«aox  et  990  poulains. 
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Pitt^MÊX.  ~~  sa  8«ût;  100  chnauz  «t  j«m«Qls,  loo  ponUing. 

Am^4f^■A^u«(.  —  3  novembre;  loo  à  aocr  poulains. 

Frugn.  —  a6  flvril;  s5o  ii  3oo  poulains  d'un  an. 

Buequdien.  —  l'd^mbre;  &oo  à  &oo  poularuB. 

tUronaime.  — -  ao  juillet;  900  laiterous. 

Samt-Pol.  —  i&  mars;  aoo  laiterons  et  loo  poulains  d'un  an.  —   lo  novembre; 
aoo  lail«roB8  et  i30  dix-buit  mois. 

Statiitiqiu, —  Eu  189/i,  d'après  M.  Viseur,  la  répartition  de  la  population  chevaline 
était  la  suivante  :  * 


CHEVâDI 
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■    i.aSS 

1,980 

6,a6S 
4,1  &i 
7.7»  » 
7,6*7 
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61S 

4o4 

.,70* 

3,4M 
â,>i> 

Boologne 

Ces  chiffres  na  le  sont  pas  mAdifiés  beaucoup,  sauf  pour  rarrondissemant  de  Bou- 
logne, où  les  naissances  de  poulains  sont  k  l'heure  actuelle  plus  nombreuses. 

RSrâCB  BOTUB. 

C'est  la  race  flamande  et  ses  dérivées  qui  peuplent  généralement  les  élables.  Dans  les 
arrondissements  d'Arnis,  de  Boulogne  el  de  Montreuil,  on  trouve  cependant  quelques 
f«abariea  de  race  hollandaiie. 

La  flamande  De  se  rencontre  guère  avec  tous  ses  caractères  de  race  pure  que  dans 
les  environs  de  Saint-Omcr,  Aire  et  Bétfaune.  Ailleurs  elle  a  constitué  des  variétés  qui 
ont  subi  rinfluence  du  milieu  :  telles  sont  l'arlésienne,  la  saint-poloise  et  la  bour- 
naisîfluw  (canton  de  Samer).  Cea  dérivées  tendent  cependant  dn  plus  en  piua  à  se 
rapprocher  de  la  race  pure  par  suite  de  l'importaEion  continue  de  taureaux  flamands, 
achetés  par  les  sociétés  d'agriculture  et  revendus ,  aux  enchères ,  à  leurs  adhérents. 

Les  spéeutationi  -prinoipalw  auxquelles  donne  lieu  la  race  flamande  dans  le  dé- 
partement sont  l'élevage,  l'engraissement  des  veaux,  Tengraissement  des  adultes,  la 
production  du  lait  et  la  vente  du  beurre. 

Elevage.  — -  L'arrondissement  d'^rras  élève  peu,  è  part  les  cantons  de  Pas  et  de 
Beau  me  li-l  es-Loges.  Les  cantons  de  Leos,  Houdain  el  Norreot-Fontes  (arrondissement 
de  Béthnne)  Tnit  «liai  moins  d'f^evnge  que  In  autres  régions  de  net  arrondiaseniént. 
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Partout  ailleurs ,  la  praduction  des  jenues  est  à  p«o  près  géiiénil«>  ;  on  la  mfcne  de  froat 
avec  la  spéculation  laitière  ou  beurrière;  dans  d'aulros  cas  on  se  livreà  l'engraissemeot 
des  veaux. 

Veaux  de  boueherii'  —  On  engraiwe  tous  les  miles,  sauf  ceux  couservéfi  pour  la  re- 
production; un  petit  nombre  àv  femelles  vont  seulement  i  la  boucherie.  Le  veau  dt 
boucherie  est  fait  plus  spécialement  :  i°  par  les  )tetils  cultivateurs  n'obtenant  pas  «s«u 
de  lait  pour  se  livrer  fructueusement  à  la  vente  du  beurre;  a'  par  les  cultivateur! 
éloignés  des  grands  centres  de  consommation  et  4|ui  veulent  éviter  les  déplacemeali 
et  les  peKes  de  lemiis  oceaBÎonn^  par  la  vente  du  beurre  au  marché. 

On  engraisse  «vec  du  lait  pur  ou  du  lait  écvémè  additionna  de  fécale  de  rix  ou  it 
sucre  dénaturé.  Les  veaux  sont  vendus  vers  3  mois  et  demi;  ils  j>èsent  en  moyeune 
ito,  130  et  i3o  kilogrammes. 

Engraùsemitnt  Set  aduUfi.  —  On  engraisse  les  génisses  qui  avortent  et  les  vieilles 
vaches  réformées. 

Dans  rarrondissement  d'Arras,  ou  ei^aisse  aussi  pendant  Thiver  un  asset  grand 
Bombrede  bœufs  d'Tlle-et-Vilaine  et  de  Normandie.  Dans  les  régions  de  Béthane  et  de 
Saint-Omer,  les  cultivateurs  qui  disposent  de  pâturages  engraissent  des  durbam- 
manceaux.  Celle  pratique  est  aussi  courante  dans  les  rirhes  pâturages  qui  avoisinent  la 
Ôier,  ainsi  que  dans  le  Calaiais.  La  mise  à  Therbe  commence  vers  le  1 5  avril  ;  les  meilieon 
animaux  sont  prêts  au  bout  de  dodze  à  quatorze  semaines.  Les  bœufs  manceaux  coûtent 
environ  &00  francs  rendus,  ils  sont  livrés  à  la  boucherie  à  des  prix  variant  entre  610 
et  5&0  francs.  La  région  boiilonnaise  importe  ainsi  chaque  année  600  à  700  bœals; 
la  presque  totalité  wt  consommée  dans  le  pajs. 

L'exportation  pour  l'Anjjleterre  n'a  qu'une  faible  importance.  Cepeadant  en  hiver 
certliins  bouchers  de  Boulogne  envoient  i  Londres  des  quartiers  de  viande  fraîche,  des 
filets  et  aloyaux. 

Foire*  et  mankii.  -  -  Le  marché  d'Arras  est  le  plus  important  de  toute  la  réfpoD  du 
Nord.  On  trouve  surtout  des  animaux  de  race  flamande,  venant  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais,  et  principalement  des  vaches  laitières.  Chaque  samedi,  le  nombre  de  létes 
exposées  oscille  entre  800  et  1,100. 

Saint-Omer.  —  Marché  hebdomadaire  le  samedi  ;  foires  de  Carnaval ,  de  Saint-Micoel 
(3o  septembre)  :  vaches  et  génisses. 

Ardre».  —  Franc-marché  le  9' jeudi  de  chaque  mois  :  vaches  et  génisses.. 
Audnieq:  —  Fraiic-marché  le  ùc  meréredt  de  chaque  mois  :  vat^ee  et  génisses. 
IMlers.  —  Franc-marché  le  1"  mercredi  de  chaque  mois  :  vaches  et  génisses. 
Saùa-PtL  —  Frano^nanbé  le  1"  IhmI)  de  bhaque  mois  :  vaches  at  ^oiases. 
Heidin.  —  3'  mercredi  de  chaque  mois  :  vaches  et  génisses. 
Bouhgne.  —  Franc-marché  le  1"  mercredi  de  chaque  mois  :  vaches  et  génisses. 
Detvret.  —  Franc-marché  le  3'  et  le  li'  mardi.de  chaque  mois:  vaches  etg^niss**. 
Mareiéi  ^mr  vfmix grat.  —  Les  plus  imporlanlaoïtt  lienàSalnt^iDeret  À  Aà«-»ar- 
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la-Lys.  Cette  r^îoB  se  livre  pins  particnlièreroeDt  à  l'eagraissemeot  des  veaiu ,  qui 
possèdent  dn  reste  une  grande  renommée.  A  Aire,  le  mudiéa  lieu  le  jeudi  et  l'on  peut 
y  compter  souvent  900  animaui. 

Les  bouchers  d'Arrae,  Bétbune,  Ronbaix,  Tourcoing,  Armentièree,  les  chevilleurs  de 
Lille ,  etc. ,  Tiennent  s'y  approvisionner. 

La  municipalité  d'Aire,  afin  d'encourager  cette  branche  de  la  production  agricole, 
a  établi  un  concours  de  veaux  gras,  qui  se  tient  le  samedi  de  la  semaine  sainte.  Chaque 
eno^e,  il  y  a  plus  de  i5o  veaux  exposés. 

Saiat-Omer  et  Ardres  ont  égaiemeat  un  concours  de  veaux  gras;  leur  marché  est 
aassî  très  fréquenté.  On  peut  certainement  estimer  que  sur  les  trois  marches  précités 
it  passe  annuellement  16,000  veaux. 

La  Capelle,  Desvres  et  Marquise  fournissent  annuellement  environ  3,5oo  veaux 
i  la  boucherie  de  Boulogne. 

Au  marché  d'Arras,  le  jeudi,  on  trouve  à  pea  près  i5o  animaux. 
Beaucoup  de  veaux  sont  aussi  vendus  en  ferme. 

Produitt  dérivéï.  —  Lait.  —  Le  nombre  des  vaches  laitières,  non  compris  celles  en 
gestation  et  qui  donnent  momentanément  du  lait,  est  de  8o,oou.  On  peut  admettre 
une  moyenne  de  production  de  9,800  litres  d'un  vêlage  i  l'autre.  La  richesse  du  lait 
en  matière  grasse  est  très  variable,  elle  attetat  certainement  une  moyenne  de  plus  de 
3o  grammes  de  beurre  par  litre  de  kit.  Ans  environs  des  villes  le  taux  s'abaisse 
qudquefois  à  «5  grammes;  mais  par  contre,  dans  beaucoup  de  fermes  où  Ton  en- 
visage la  production  du  beurre,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  laits  riches  de  &o  et 
/i5  grammes.  On  ne  s'est  malheureusement  pas  encore  préoccupé  beaucoup  de  la 
sélection  des  vaches  pour  augmenter  l'aptitude  beurrière. 

Autour  des  centres  importants,  les  cultivateurs  vendent  leur  lait  eu  nature.  11  est 
apporté  dans  des  vases  00  bidons  en  fer-blanc  et  déposé  chez  chaque  consommateur 
au  prix  de  o  fr.  90  à  o  fr.  3o  le  litre,  suivant  les  localités. 

Pendant  l'été,  les  stations  balnéaires{Le  Touquet,  Berck,  Witnereux)  sont  appro- 
vinonnées  par  les  cultivateurs  des  environs,  qui  vcDdeiit  o  fr.  3o  à  o  fr.  Uo  le  litre  et 
quelquefois  [dus.  Le  lait  est  alors  livré  en  flacons  d'un  litre  00  d'un  demi-litre,  munis 
de  bouchons  de  verre,  avec  fermeture  et  marque  d'origine. 

De  Longuenesse,  on  livre  à  Sainl-Omer  un  lait  spécial  de  nourrissons,  sous  le  con- 
trôle de  l'Alliance  d'hygiène  sociale.  Il  en  est  de  même  à  Arras,  où  de  Tilloy-les- 
Moltlaines  on  livre  en  outre  du  lait  de  vaches  tuberculinées. 

Beurre.  —  Dans  les  exploilutions  éloignées  des  populations  agglomérées,  ou  se  livre 
il  la  fabrication  du  beurre.  Il  n'y  a  pas  de  centres  do  production  proprement  dits.  Oa 
fait  du  beurre  dans  toutes  les  campagnes  du  département  et  les  marchés  sont  appro- 
visionnés chaque  semaine. 

La  production  dépasse  fi,5oo,ooo  kilogrammes,  répartis  de  la  manière  suivante  : 

id'AiTM 1 ,378,000  kilogT. 

de  Béthune 777,000 

deBoufagM. 390.000 

de  Hontrnul 35{i,ooo 

de  SaioUOmer. 8a8,ooo 

deSainl-P<d 818,000 
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Une  grande  ftrtie  de  U  prodoctioB  «M  conioan^  anr  fA»ee,  il  eat  senlemenf 
etptfdM  i,iOo,ooo  kilogruuiMa,  savoir  : 

/  d'AriM. lU^o  kiiop. 

\  de  Bëtkniw. > 

de  Boidogne io5,ooo 

de  Hootréuil 96,000 

r  it  SnnlJJuw ■7a,oo« 

I  de  Sûnt-Pi^ 637,80a 

Lm  béniras  expédia  i  une  certaine  dûlancedwlienxde[irodDctiQD  aont  vHteHAttar 
les  marchés  par  les  commerçants  étrangen  au  pays.  Leê  eafoia  les  plua  imporUnta  m 
font  par  les  stattona  ci-après. 

Achiet,  Inchy,  Qu^Mit,  HaTrincoort,  Rœns,  ArrasfarrondisB^tteBt  d'Ama),  Oeuvre» 
(Boulo)fB»),  Étaplea,  Hesdln,  Hoolrenil  et  Rang-do-Fliers  (Montreuil),  Saini-OiBer, 
Aire,  Lumbres  (Saiat^Omer),  Saint-Pol,  Blangy-nir-TemoMe,  Avesaes,  PemM  et 
Aubigny  (Saint-Pol). 

Les  lieux  de  desliDation  sont  : 

1°  Paria,  Lille,  Amieu,  Douai ,  ValeoeienneB,  pour  l'ait^riev; 

3°  Lena,  Bonlftgne,  Calais,  Uévin,  Bully,  BéÛiaie,  Saiut-^hner,  pour  le  dépnr- 
lement 

Le  prix  dn  beurre  varie  entre  ï  fr.  60  et  3  fr.  60  le  kilogramme ,  saivant  les  régimu 
et  les  saisons.  A  Galaie ,  il  a'î&n  même  jnaqn'à  k  francs.  Une  ooutnme  spéciale  i  oatle 
ville  est  que  las  mottes  de  beurre  piaent  5  quarts,  soit  61&  gramme*. 

D  existe  une  benrrerie  industrielle  à  Bocqaoy  (arrondissement  d'Arras).  Bile  paye 
le  lait  aux  eollivateure,  suiraslfla  riebeeae  en  bénite. 

Deox  autres  beoireries  industrielles  riesinent  de  se  eréw,  i  Senleboy  (ammdHBMnenl 
de  Mo^reuil)  et  à  Vïeil-Moutîer  (irrondiaaement  de  Boulogne). 

Fnmiâge.  —  La  production  en  est  tris  limitée;  il  n'y  a  go^  ii  citer  qne  la  fro- 
magerie de  Honlie  qui  fabrique  le  genre  de  PortSalnl.  La  prodaetion  annoeHe  est 
d'enfiron  &,&oo  kilogrammes.  Le  poids  des  fromages  est  wdinairemeBt  de  3oo 

&  3  60  grammes. 

BSPfcci    OTIRB. 

L'élevage  du  mouton  est  enoore  aseei  importent  dans  le  Pa»-de-G«)ais,  dont  refiéetir 
est  de  plus  de  300,000  têtes,  ce  qui  correspond  à  39.85  pour  too  bectares  du  terri- 
toire agricole,  alors  que  1«  population  atteint  Ao.Sâ  pour  la  moyenne  de  la  France. 
Mais  si f  on  fait  iltervenir  le  poids  des  animaux  entretenus,  on  voit  qne,  par  100  hec- 
taree,  le  poids  est,  pour  fensemble  dn  département,  de  i,i9&  kilogrammes,  tandis 
qu'il  n'est  que  de  1,170  kil<^ammes  pour  la  France. 

LaTitenr  totale  des  bétesl  laine  représente  une  somme  de  7.91 1,76!»  francs,  dans 
laquelle  les  béliers,  les  brebis  et  les  moutons  entrent  pour  &,3io,58o  francs  et  les 
élèves  pour  it9oi,i65  francs. 

Deux  races  sont  surtout  entretenues  dans  le  Pas-dfr-Galais  :  U  race  artésienne ,  qni 
est  uoe  émanation  du  monton  flamand,  et  la  race  boulonnaise.  Cette  dernière  est,  du 
reste,  issue  de  la  première  avec  des  croisements  de  disbley  et  de  dishiey-mérinos. 
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Les  arrondiuainfliitB  de  Montreait,  Saint-PcJ  et  Bonlogne  se  Mot  particnlièremeot  res- 
S0nU>  dft  IHaflufiaoe  eiorote  aow  ee  rapport  par  les  bei^rieB  <dfl  Montcivre)  et  dn 
Haut-Tingry. 

Dans  l'uTOBditMnwit  d'Ams  on  (troduit  des  m^s  de  première  génératioD  «vec  le 
Bhropêhire  et  le  •oathdown;  dtiu  rarToadùseiniMit  de  Boakgne,  on  a  rsceara  au 
snffolk  et  aa  hampshire. 

Les  éleveurs-encaisseurs  s'ont  jamais  eu  d'idée  bien  arrêtée  sur  le  bélier  atné- 
lîorateur  k  employer,  taut  qu'il  s'est  agi  plus  particulièrement  de  la  production  de  la 
viande. 

A  rbeure  actuelle,  un  antre  courant  se  dessine  nettement.  Devant  l'augmenlation 
du  prix  des  laines  (s  francs  et  9  fr.  lo  le  kil<^ramme,  alors  que  celui-«i  ne  valait  que 
1  franc  il  y  a  quelques  années),  tes  éleveurs  vont  recbercber  des  moutons  ayant  plus 
de  laine,  et  une  préférence  très  vive  se  porte  avec  juste  raison  sur  le  dishiey-mériaos. 

Élevage  et  engriàiMement.  —  Ce  sont  en  général  deux  spéculations  bien  séparées; 
les  uns  font  naître  et  lèvent  jasqn'an  printemps  de  la  deuxième  année,  époque  jl  la- 
quelle les  aateniis  sont  livrés  aui  engraisseurs.  Opendant,  les  vieilles  bnbis  sont  ttis 
souvent  engraissées  chex  l'éleveur. 

Les  moutons  gras  sont  la  plus  souvent  acbetés  eu  ferme  par  les  boucbers.  Les 
sujets  k  engraisser  sont  également  acquis  dans  l'exploitation  par  des  marchands  qui  les 
revendent  aux  cnltivatears-engraisseurs. 

Pnndftuu;  mtavkh.  —  Les  foires  de  Samer,  de  Desvres  sont  qudquefois  garnies  de 
lots  importanta  de  moutons  d'élevage.  Aux  fraucs-marchéa  de  Saint-Pol  on  trouve  faci- 
lement 1,000  i  t,5oo  animaux;  la  marché  d'Arras  eu  reçoit  8oo  par  mois. 

Au  marché  dUesdin  il  se  vend  chaque  mois  tbo  moutons;  Litlera  en  reçoit  annuel- 
lement ioo;  les  deux  foires  d'Hucqueliers,  700. 

Pnduetùm  de  la  laiae.  —  La  quantité  de  laine  produite  dépasse  &,ooo  quîntanx. 
Elle  n'apparaît  pas  sur  les  marchés ,  elle  est  achetée  par  des  courtiers  ou  des  marchands 
de  TJIIe  et  de  Boubaîx. 

Les  laines  du  Pas-de-Calais  servent  !k  la  fabrication  des  étoffes  grossières  ou 
aoyaoMs;  elles  sont  surtout  utilisées  par  les  fabriques  de  la  région  du  Nord. 

nrtei  TCacm. 

l^  productiMi  du  porc  constitue  une  ressource  sérieuse  pour  les  fermes  .des  arron- 
diasemenls  de  Boulogne,  Montreuil,  Saint-Pol  et  U  partie  haute  de  l'uTondissement 
de  Saint-Omer.  On  élève  «nrtout  des  animaux  de  races  boulonoaîse  et  artésienne, 
plus  ou  moÎDS  croisées  avec  le  craonoais.  Quelques  fermes  possèdent  des  yorksbire, 
mais  c'est  plutôt  l'exception.  Les  «roisemenls  de  cette  race  avec  le  porc  indigène  se 
reocontrent  également. 

L'exploitation  comprend  trois  plwses.  Les  pays  d'élevage  (Haut  et  Bas  Boulonnais) 
Tont  nalln  les  porcelets.  La  fécondité  des  truies  est  asseï  grande,  le  nombra  des  jeunes 
est  de  6  i  13  i  chaque  portée. 

Les  porcelets  sont  vendus  après  sevrage,  vers  Tige  de  sept  k  neuT  semaines.  Ce  sont 
des  porcs  de  ci^t  dont  le  prix  varie  de  90  à  3o  Jnncs. 
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Jusqa'à  l'âge  de  cinq  mois  ils  errent  dans  les  fermes  en  libetté,  d'où  leur  nom  de 
coureurs.  Us  trouvent  en  partie  leur  nourritore  et  œ  reçoivent  en  supplément  qu'un 
peu  de  grains,  de  laitage  et  surtout  des  racines  crues. 

A  cinq  mois  ils  apparaissent  à  nouveau  sur  le  marclié,  sont  achetée  par  les  eo- 
graisseurs  et  livrés  au  commerce  vers  dix  moisi  un  an.  Ils  p^nt  alfws  loo  k  iso  kilo- 
grammes. 

Princ^ux  marché:  —•  Tous  les  jeudis,  le  marché  d'Arras  re^it  environ  iSo  à 
1 80  porcs  gras  ;  à  Saint-Onier,  le  samedi  on  en  trouve  70.  Lillere  reçoit  annuellement 
1,800  porcs  ^ras  et  S,ooo  coureurs;  Desvres,  19,000  de  diverses  calories;  à  Mar- 
quise, le  ti-oisiëme  jeudi,  on  trouve  70  porcs  gras,  &3o  coureurs  et  porcelets.  Hesdin 
reçoit  chaque  mois  a,5oo  pores.  Les  deu»  foires  dHucqueliers  (aS  septembre  et  i"  dé- 
cembre) permettent  l'écoulement  de  7,000  porcs.  Pauquembergue  a  aussi  des  marchés 
très  importants.  Chaque  samedi,  le  marché  de  Fruges  est  Iris  fréquenté  par  des  mar- 
chands du  Nord,  de  l'Aisne  et  même  des  Ardennea. 

Les  francs-marchés  de  Saint-Pol  (premier  lundi  de  chaque  mois)  sont  aussi  bien 
approvisionnés  de  porcs  de  cage  et  de  coureurs  (1,000  à  1,660  à  chaque  marché). 

iHimux  n  paonuiTS  ns  Bisss<-coDa. 

Toutes  les  fermes  possèdent' des  oiseaux  de  basse-cour,  sans  qu'il  y  ait  nulle  part 
d'entreprises  spéciales  bien  importantes.  Sous  ce  rapport  on  pourrait  seulement  citer 
les  établissements  du  mont  Bemanchon,  de  Barastre  et  de  Saînt-Laurent-Blangy. 

L'aviculture  aurait  besoin  de  devenir  une  science  mieux  comprise  des  ménagères, 
car  la  production  des  oiseaux  de  basse-cour  est  faite  sens  soins  particuliers.  Étant 
donnés  les  déboucbi'-s  avantageux  qui  s'offrent  dans  la  r^ion  même  et  qui  pourraient 
se  multiplier  par  une  exportation  plus  grande ,  il  n'est  pas  douteux  que  l'e^j^oitation 
des  volailles  gagnerait  à  être  conduite  méUiodiqnement. 

Lan  produits  de  lit  basse-cour  approvisionnent  largement  les  marchés  des  chefs-lieux 
d'ari'ondissement  et  les  centres  importants  du  pays  minier.  L'exportation  des  volailles 
et  des  «eufs  se  pratique  couramment  pour  l'Angleterre. 

Principaux  marché».  —  Les  volailles  et  les  œufs  sont  apportés  par  les  fermières  en 
même  temps  que  le  beurre.  Des  marchands  spe'ciaux  cueUtent  également  en  ferme  une 
grande  quantité  de  beurre  et  d'œufs  qu'ils  destinent  au  pays  de  mines  ol  k  l'eipor- 
lation. 

LemarcfaédcLensreçoiiannuellement  30,000  poules,  10,000  canards,  <&,ooopou- 
lels,  10,000  lapins,  5,ooo  pigeons,  1,600  quintaux  de  beurre,  1,600,000  œufs.  Ces 
denrées  proviennent  des  arrondissements  de  Béthune,  d'Arras  et  de  Saînt-Pol. 

Le  marché  de  Desvres  reçoit  Ao,ooo  œufs  par  semaine,  il  fait  avec  Saint-Omer 
de  l'exportation  pour  l'Angleterre,  Sur  le  même  marché  passent  aussi  par  un 
10,000  poules,  t,aoo  canards,  3oo  dindons,  8,000  pigeons,  8,000  lapins.  Bon- 
logne  consomme  une  gi'ande  partie  de  ces  produits. 

Le  marché  de  Marquise  est  encore  plus  importnnt,  il  est  fréquenté  par  les  coque- 
tiers de  Gutnes  et  de  Desvres.  Les  volailles  et  les  œufs  qui  en  proviennent  servent 
à  t'alimenta tion  de  Boulogne,  Wimereux,  etc.  A  la  veille  de  Noël  se  tient  un  trie  grand 
marche  de  dindons  achetés  pour  l'exportation  anglaise.  On  peut  considérer  qu'il  part 
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.iDDuelletiieat  de  la  région  buuloonaise  3,5oo  k  3,ood  dindons  à  l'époque  dn  Cliristnias 
anglais. 

Audraîcq  possède  aussi  un  marché  bien  approvisionné  et  qui  reçoit  annuellement 
10,000  lapins,  30,000  poulets,  5,ooo  canards,  &00  dindons,  3  millions  d'œufs.  Il  y 
a  là  aussi  un  courant  d'exportation  vers  Calais.  Roubaix,  Lille  el  l'Angleterre. 

Calais  reçoit  chaque  semaine  5oo  kilogrammes  de  beurre,  3oo  volailles  et  -J,ooo 
œufs. 

Lillers  reçoit  annuellement  33, 000  poulets,  1 3, 300  lapins,  3, 000  canards,  6,300  pi- 
geons, 3,3io,ooo  œufs. 

Sur  le  marché  d'Heedin,  se  vendent  chaque  semaine  1,300  voluilles  diverses, 
9,000  œufs  et  3,000  kilogrammes  de  beurre  en  été,  800  l'hiver.  Ces  produits  sont 
dirigés  sur  Airas  et  le  bassin  faouiller,  Boulogne,  Saint-Omer  el  Amiens. 

Montrcuil  est  approvisionné  pour  les  besoins  locaux  avec  un  courant  d'exportation 
sur  Berck  pendant  la  belle  saison. 

A  Aire  sont  apportés  pendant  l'année  i,8ou,uou  œufs,  30,000  |>ou)etâ,  1,000  ca- 
nards, 30,000  lapins.  Le  tout  est  acheté  par  des  marchands  étrangers  pour  la  con- 
sommation du  pays  minier  environnant,  Lille  et  l'Angleterre. 

I.c  marché  dé  Saint-Omer  donne  approximativement  les  chilTres  d-après  :  1 5o  couples 
de  pontes  et  poulelfl  l'été  el  5o  l'hiver;  5o  couples  de  canards,  i5o  lapins,  3o,ooo 
otuTs  l'été  et  A, 000  l'hiver;  [>,oou  kilogrammes  de  beurre  l'été  et  1,000  l'hiver.  H  est 
expédié  une  grande  quantité  d'œufs  en  Angleterre. 

Arras  reçoit  en  moyenne  ù  chaque  marché  1,600  poulets,  3,000  douzaines  d'œul's 
et  E>oo  kilogrammes  de  beurre. 


Le  Pas-de-<ialais  n'est  pas  nne  n'-gion  ires  mellilere ,  le  printemps  s'y  manifeste  tar- 
divement el  les  colonies  souiïrenl  en  attendant  les  premières  fleurs.  Il  n'y  s  guère  que 
le  Haut  Boulonnaiff  qui  oITre  des  conditions  moins  défavorables,  et  rependant  l'apicul- 
ture n'y  a  pas  pris  une  grande  extension. 

La  slatistique  accuse  pour  l'ensemble  du  déparlemeat  18,360  ruches,  produi»<anl 
133,000  kilogrammes  de  miel  et  38,  i&(f  kilof;rammes  de  cire. 

PISClGULTUIB. 

Il  existe  trois  élablissements piscicoles  appartenant  à  desparliciiliers  el  dmis  lesquels 
on  fait  l'élevage  de  la  IruiU'.  ■ 

Le  premier  se  trouve  placé  aux  sources  de  la  Cancfae,  i  Sars-le-Bois,  canton  d'A- 
vesnes^e-Comte. 

Le  deuxième  est  installé  sur  la  Course  à  taxent,  canton  d'Etaples. 

Le  troisième  est  placé  à  Desvres, 


PUY-DE-DÔME. 

Les  productions  animales  ont,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  une  impor-' 
tince  considérable  qui  a  angnienté  avec  l'accroissement  des  resBoarces  fourragères: 
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BBPBGIB    GHBVlUriB,    HUUSSliBI,    JlBlRB. 

Les  représenUnts  de  ces  espèces  sont  reUliveDietit  peu  nombreux.  On  compte 
environ  19,000  chevaux,  y  compris  3, &00  jeunes  au-dessous  de  3  ans,  Soo  mulets 
et  5, Soo  Anes. 

Les  mulets  ne  sont  pas  produits  dans  )e  pays;  cependant  quelques  essais  ont  eu 
lieu  sur  les  confins  de  la  Haute-Loire ,  où  cette  production  prend  quelque  importance. 
Les  mtdete  importé)  sont  généralement  de  forte  taille  ;  quelques-uns  servent  pour  les 
travaux  du  vignoble. 

Les  iaes,  se  rencontrent  surtout  dans  la  montagne.  Ils  ne  Tont  pas  l'objet  d'un  rom- 
merceimpoi'tant;  les  principales  Iransaclions  ont  lieu  aui  foires  de  Clermont. 

La  plupart  des  chevaux  eiistanls  dans  le  Puy-de-Dôme  proviennent  d'importation. 
Ils  servent  surtout  pour  les  transports  industriels.  Ds  ne  sont  Jamais  utilisés  pour  les 
labours,  niaîs  seulement  pour  les  façons  d'entretien  des  plantes  sarclées  et  plus  rare- 
nienl  de  la  vi^e. 

La  production  chevaline  du  département  est  très  faible.  Pendant  la  saison  de 
monte  dernière.  Sa  étalons  répartis  dans  10  stations  ont  effectué  i,i33  saillies.  En 
admettant  60  p.  toc  de  naissances,  il  a  dû  naître  i  la  suite  de  la  saiaoD  de  monte  de 
1  goâ  environ  600  poulains  provenant  des  étalons  de  l'Etat. 

Il  n'y  a  pas  d'étalons  approuvés  ou  autorisés,  mais  seulement  4a  étalons  surveiltés. 
employés  &  ta  monte.  De  ces  reproducteurs  de  trait  doivent  naître  de  &00  i  Soo  pou- 
lains. 

Environ  1,000  poulains  naissent  k  peu  prèa  tous  les  ans  dans  le  département,  et 
la  plupart  y  restent.  Un  certain  nombi'e  sont  vendus  à  6  mois,  les  autres,  et  c'est  la 
partie  la  plus  importante .  sont  conservés  par  tes  propriétaires  ou  vendus  par  eux  entre 
trois  et  cinq  ans.  Les  foires  de  Clermont  de  mai  et  novembre,  de  Cournon  et  Gbignal, 
en  septembre,  de  GiaE  eh  aoâl  ef  novembre,  sont  les  plnsimportantes.  AGiat,on  trouve 
de  5oo  à  1,000  jeunes  chevaux,  dont  le  plus  grand  nombre  viennent  de  la  Corrèze 
et  de  ta  Creuse.  Les  cantons  situés  S  l'ouest  du  département ,  contre  la  Creuse  et  la 
Corrèie,  sont  ceux  où  Ton  produit  le  plus  de  chevaux. 

La  Commission  d'achat  des  chevaux  pour  la  remonte  de  l'armée  n'achète  gnire  que 
90  A  3o  chevaux  chaque  année  dans  le  département,  pour  âtre  utilisés  par  rartillwie 
et  la  cavalerie  de  ligne. 

BSPBCE    BOVlNIf. 

Les  animaux  de  l'espèce  twviae  sont  très  nombi-eux.  Leur  effectif  peut  4trc  «{qtroxî- 
mativement  réparti  comme  suit  : 


Ttnretni  de  [dai  d'un  «n. 6,6od    I    j_        i  de  1  •  3  «us. 

Boenbde  9  omet  au-deAMu.. ..       lo.Ctoo  ^  j  de  moiiu  d'un  an 

Vdchea  de  •  «ns  et  au-dessus  ...     31 5,ooa    | 

Les  bovidés  fournissent  du  Iruvail,  du  lait,  des  animaux  jeunes  et  des 
bottctio'ie' 

Dut»  tout  le  département  on  ntielle  les  boiuft,  ^ui  sont  on  petit  nonbre,  et 
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la»  vaohei;  le*  attctligMt  aauf  un  Liuugse,  me  uoRt  pas  très  fôrta  et'  léfc  ll^nrl  en 
général  sont  trop  peu  profonde. 

Les  autres  produits  sont  variables  avâe  len  races  aaset  «Uvenee  Occupant  le  d^w^ 


Dans  la  région  nord,  la  raee  cbaralaiae  refoule  les  autres  racea,  ausii  bien  dans  la 
montagne  que  dans  la  {jlflinfii  Dans  l'ouesti  pu  trouve  quelques  repréeentaols  des 
races  marcboiae  et  limousine.  Au  sud,  doue  la  régioiL  avoisioanl  le  Gantait  la  race  de 
Solers  domine.  Dana  l'est  et  le  centra,  c'est  la  laoe  fsrrandaïse  qui  l'emporte.  Ënfln, 
on  trouve  des  mélanges  de  toutes  ces  races  dans  tout  le  département. 

Chacune  de  ces  dernières  possède  des  qualités  qui  lui  sont  propres;  les  bovins  du- 
ndais  sont  particulièrement  doués  pour  la  boucherie  à  Cause  de  leurs  formes  plus  par- 
fulfls  de  leur  précocité,  de  leur  facilité  d'engraifisemenL  La  plaÙM  de  Riom  et  de 
ClermMit  se  livre  surtout  à  eelte  ^cula^n  de  reagralasemeat  qni  pennet  de  beaux 
Mnéficesi  les  bœufs  et  vaches  i  engraisser  sont  maintenus  en  stabulation  pendant  l'hiver. 
On  fait  entrer  dans  leur  ration  le  foin  des  prairies  artiGcielleSi  les  betteraves,' les 
ponrnea  de  terre,  lea  tourteBiu;  les  animaux  gras  sont  vendus  aui  foires  de  Mitnt- 
ÏÎBmnd  (lundi  avant  Piques),  de  Saint-Beautire  et  d'Ëu&eiat  (en  mai). 

Un  concours  d'animaux  gras  se  tient  tous  les  ans  à  Clermont-Ferraod ,  le  lundi 
avant  Pâques.  Un  autre  concours  a  lieu  eu  mai  dans  le  canton  d'Ënneiat;  il  est  suivi 
d'une  foire  où  ont  lieu  de  nombreuses  transacttoDs. 

Les  animaux  engraissée  dans  la  plaine  ne  sont  pas  nés  .dans  cette  région  où  ii  nte  se 
lait  pas  d'élevage  ;  ils  ont  été  acbetés  dans  l'Allier  aux  foires  de  Varenuei  et  de  Ganntt 
où  les  cultivateurs  achètent  leurs  bœufs  de  travail  qu'ils  engraissent  ensuite.  Ils  achè» 
tcnt  U  encore  des  génisses  et  de  jeunes  miles  castrés  de  t  à  3  ans,  qui  prconeat  hci- 
lement  la  graisse  et  donnent  de  forts  beaux  résultats.  Les  jeunes  miles  les  plus  apiné- 
ciés  sont  appelés  châtrons;  la  castration  est  faite  par  ablation  etnon  far  bistownego. 
Ces  jeunes  animaux  août  surtout  expédiés  pour  la  boucherie  de  Lyon.  Les  animaux 
adiltes  (  5  à  6  ans)  servent  pour  les  besoins  looaui  ou  aoot  expédiés  à  L»  Villeite. 

Les  bovins  des  uitrea  races  sont  engraîseés  lorsque  leur  carrière  d'finimaax  de  trait 
ou  de  laiterie  est  terminée;  maie  ils  sont  souvent  trop  âgés ,  surtout  les  vaches,  et  II 
epéeuUtion  est  peu  rémunératrice.  Us  sont  vendus  un  peu  partout  dans  ie  départe- 
ment lors  des  nombreuses  foires  qui  se  tiennent  aux  cantons  ou  dans  de  simples 
oommnnes;  la  plupart  d'entre  euK  sont  vendus  ou  revendus  sur  le  maMhé  de. Mont- 
ferivnd  (section  de  Clerisoot^Ferrand),  où  se  IraitMit  chaque  semaine  d'importaotes 
affaires  et  où  se  récent  les  cours  des  animaux  de  bouobierie  pour  les  autres  ib^vs  et 
marchés  de  la  région. 

£a  dehors  de  la  plaine  et  de. la  demi-montagne,  on  pratique  l'éiev^  pr*premsn£ 
dit;  on  fait  naître  les  animaux  soit  pour  leur  préparation  immédiate  à  la  boucherie 
aaliea  même  de  produetioB ,  soit  pour  l'exportation,  eoitenfiii  poar  ia  production  du 
lait  et  de  ses  dérivés. 

La  production  des  veaux  de  boucherie  se  faitsurU)dt:dans  le  demi-«uintRgne,.dan8 
les  monts  du  Livradois  et  sur  le  grand  plateau  qui  s'étend  au  nordtouest  du'  dépal>- 
lement.  Dans  cette  dernière  région ,  les  veaux  sont  1m  produits  du  «rotsement  iodiu- 
triel  du  taureau  charolais  et  des  vaches  des  diverses  races,  croisement  donnant  plas 
de  poids  et  de  précocité. 

Les  cultivateurs  s'efforoenl  d'obtenir  U  veau  Mado  très  recherché  par  la  hvuckwne 
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«de  )iue"ilé  Pdris,  mtk  ils  n'y  réasais^eiit  pas  toujoun  ;  la  qaatité  des  founrigeR  con- 
soiuinés  par  les  mères,  ta  race,  l'individualité  des  reproducteurs,  leur  ige,  ODt  dans 
la  résesite  une  influence  ^'ii  eet  assez  difficile  de  déterminer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  veaux  blancs  ou  À  peu  près  blancs,  pesant  de  80  h  iio  kilo- 
grammes, sont  vendus  ii  10  ou  à  13  semaines  aux  boucbersdeta  région,  aux  commis- 
sionnairea  ou  marchands  exportattiurs,  ou  encore  aux  chevillards  de  La  Villette  ou  à 
leurs  représentants.  Grice  k  la  qualité  des  produits  et  à  celte  concurrence  entre  les 
acbeteure,  les  prix  descendent  rarement  au'deswus  de  1  franc  le  kilogramme,  poids 
vir,  et  atteignent  souvent  1  fr.  3&  A  1  fr.  3o.  parfois  davantage  ponr  les  t^tes  de 
choix. 

Les  expéditions  se  font  sur  Paris  et  Lyon  ;  3oo  à  &00  veanx  doivent,  en  moyenne, 
Are  exportés  chaque  semaine.  Pendant  lliiver,  les  veanx  sont  tués  ssr  place  et  expé- 
diés un  paniers  dans  les  stations  hivernales  du  Midi  (Nice,  Monaco.  Monte-Cario) 
et  aussi  à  Marseille  :  3o  à  &o  veaux  de  très  bonne  qualité  sont  ainsi  traités  par 
semaine,  surtout  à  Billom. 

Les  localités  où  se  tiennent  les  marchés  et  les  foires  les  plus  iniportants  pour  les 
vitaux  sont  Montl'errand,  Billom,  Gunlbat,  Snu^ilUnges,  Combrondc  et  Gial.  Dans 
les  cinq  premiers  centres,  il  y  a,  outre  les  foires,  des  marchés  chaque  semaine;  à 
Giat,'il  y  a  ao  foires  par  an,  on  y  trouve  parfois  jusqu'à  1,900  veaux  amenés  du  Puy- 
de-Dôme,  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèïe. 

Dans  la  montagne,  on  pratique  l'élevage  proprement  dit  avec  production  des 
jeunes  et  utilisation  du  lait  transformé  en  fromage,  s'exportant  aux  environs  et  dans 
la  région  méridionale. 

Les  jeunes  sont  vendus  k  6' mois,  18  mois  ou  g  ans,  afors  que  trop  souvent  les 
vaches  â)[ées  souvent  sont  conservées  pour  la  niproduction ,  si  bien  que  les  diverses  races 
s'améliorent  difficilement. 

Les  bovTDS  de  la  race  de  Salers  sont  localtsi^  à  l'élat  à  peu  près  pur  dans  le  sud- 
ouest  dn  (tepartement  (arrondissement  d'issoire),  au  voisinage  du  Gantât,  d'où  l'on 
importe  de  temps  à  antre  des  reproducteurs  de  t-hoix  pour  l'amélioration  du  troupeau. 
'Les  cantons  de  Tnuves,  Latour,  Besse  et  Ardes,  sur  le  versant  méridional  du  massif 
de»  Monts-Dores,  sont  peuplés  extJnsivement  de  salers.  Les  iocalitéii  où  se  tiennent 
les  meilleures  foires  sont  Lalour-d'Auvergne  (7  mai.  7  octobre),  Taovcs  (1"  samedi 
decarème),  Besee  (99  septembre),  Brion  (6  octobre),  en  allant  par  ordre  d'impor^ 
tance  croissante; à  Besse  et  à  Brion,  on  compte  de  9.000  à  3, 000  têtes  de  bétail. 
dont  pvèsde  la  moitié  on  anîmanx  jeunes. 

De  là,  les  animaux  vondus  sont  cx{iédîés  dans  les  divei'ses  parties  du  département 
ou  danales  départements  de  l'Ouest,  s'il  s'agil  de  jeunes  mâles  dont  on  fait  des  bœufs 
de  trait. 

Le  versant  septentrional  des  Monts-Dores  (canlmjs  de  Rochefort,  de  Bonrg-Lastie, 
d'Hcnnent),  ainsi  que  la  partie  est  du  TarrondisseneDl  d'Ambert  (cantons  d'Ambert, 
Viverole^'Satntr-Anthème),  sur  les  monts  du  Forez,  sontpeuplé^  d'animaux  delà  race 
fntandaise^  Les  principales  foires  se  tiennent  ^  Rochefort  (9  novembre).  Marat-le- 
■Qiiffirtfmai 'et  septembre),  Oreiva!  (septembre),  Aurières  (Pentecôte  et  août),  La- 
^scuiHe(9&  avril  et  18  octobre).  Les  jeunes  animaux  ou  les  vaches  et  queues  paires 
de  bœufe  se  répartissent  dans  le  département  ;  un  certain  nombre  das  bons  animaux 
miU  vendu  cbfsle  Forez  d'Ambert  où  les  principales  foires  ont  beu  à  Ambert  et 
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surlODt  à'Saialr'Anttiâme  (septonbK  et  ocbdre).  Uo  f^nni  nombre  deo  animaux  ven- 
dus vont  dans  le  dépwtentent  de  la  Loire. 

Pour  la  boucherie ,  les  salers  et  les  ferrandaia  sont  peu  renommés,  parée  que  daas 
leur  montagne  ils  sont  sp^ialisés  pour  la  prodnelion  du  lait,  ailleufs  pour,  la  pro< 
dnction  du  travail,  et  presque  tODJours  livrés  à  la  boui^rie  -à  u»  âge  trop  evascé 
lorsque  leur  engraissement  est  long  et  difficile.  Les'  ferrandais^ploitéfi  dans  des  .do-i 
maînes  au  terrain  d'origine  grauitiqae  ont  une  réputation  -particulièrement  mau->. 
Taise;  mais  lorsque  las  salera  et  les  ferrandue  sent  «itrelMius  dans  les  domaines  de- 
là plaine  de  Limagne ,  leur  volume  augmente  notablemeat  et  ils  donnent  jk  la  bou-' 
chérie  un  rendement  asses  élevé. 

Les  charolaia  entretenus  idans  la  plaine  différent  sensiblement  de  ceux-qui  peufdent' 
les  étables  de  la  montagne  de  Riom  (cantons  de  Henat,  Saint-Gerrais,  Pionnt,  Aigue- 
porse).  Forts  beaui  dans  la  |fdaine,  où  ils  sont  noniris  d'exceUènts  fourrées,  ils 
restent  souvent  chélifs  dans  la  montagne  granitique  et  schisteuse.  Les  foires  tes  midux 
fountiesen  charolais  sont  celles  de  Puy-GniHaame,;  Enneiat,  Mariogues,  dans  la' 
plaine  et  de  Pionsat,  dans  la  monti^e. 

Produetion  iaitiin.  —  L'utilisation  jdu  lait  constitue  la  principale  source  des  revenus 
tirés  des  animaux  de  l'espèce  bovine.  Aux  environs  des  Tilles,  le  lait  est  vendu  en 
uatnre;  partout  ailleurs  il  est  consommé  frais  dans  le  domaine  ou  transformé  im 
frunage. 

Dans  la  plaise  et  les  régions  où  l'on  produit  le  veau  gras,  il  n'y  a  pas'  d'induntrie 
fromagers;  le  fromage  fait  surtout  avec  dulait  éerétné  «st  consomnit^  sur  place  aanS' 
donner  lieu  i  des  transactions  notables.  ,     •'  .i 

Ou  fait  du  fromage  pour  la  vente  dans  la  partie  élevée  de  l'ouest  des  arrondiasfrr' 
mentâ  de  Clennont  et  d'Issoiic,-  dans  les  monts  du  Livradois  et  dans  les  monts  du 
Forez.  On  fabrique  la  fourme  ou  fromage  de  Laguiole,  surtout  au  voisinage  doGantal- 
dans  la  région  peuplée  de  vaches  de  Salers,  pendant  la  saison  d'été,  et  dans  les  do- 
maines on  montagnes  où  un  exploitant  réunit  à  lui  seul  ud  assex  grand  nomtwe  de 
vaches  laitières.  En  dehors  de  rette  r^ion,  mais  toujours  dans  l'ouest  du  départe- 
ment ,  on  fabrique  quelques  petites  pièces  de  fromi^es  pour  la  consommation  looale.- 
Le  poids  de  ces  pièces  de  fromage  pressé  varie  de  5  à  35  kilogrammes;  le  principal 
marché  se  tient  i  Besse,  où  les  grosses  pièces  sont  centralisées  poup  être  vendues  aux 
marchands  de  Clermont.  En  1906  la  sécheresse  ayant  diminué  la  produrtion  du 
lait,  ce  firomage  s'est  payé  jusqu'à  «ort  francs  les  100  kilogrammes,  le' cours  moyen 
oscillant  entre  «ao  et  i4o  francs.'  Cependnnt  les  fourmee  du  Puy-de-D*me  ne  sont 
guère  exportées  en  dehors  du  département,  où  se  consomme  presque  toute  la  produo« 
tion. 

Les  procédés  de  fabrication  sont  restés  primitifs  et  il  serait  désiraUe  que  les  moulins 
à  tome  et  les  presse-tomes  (ussenl  plus  répandus' et  que  le  petit  lait  fftt  mieux  utilisé. 
Ce  dernier  produit  est  donné  aux  porcs,  après  avoir  été  abandonné  k  lui-m4me  pen- 
dant plusieurs  jours  pour  recueillir  la  crème,  qui  est  ensuite  transformée  on  un  beurre 
de  très  mauvaise  qualité;  l'emploi  de  l'écrémeuse  centrifuge  permettrait  d'utiliser 'aii 
mieux  la  matière  grasse  pour  faire  un  beurre  de  bonne  qualité  marchande'. 

Un  antre  fromage  fabriqué  dans  les  environs  de  Besse  (canton  de  Bease,  partie  des 
rirnlons  de  Gham)>eix,  l^tour,  Saint-Amont-Tallende),  est  connu  sous  le  dénomination 
de  «fromage de  Saiut-N éclaire «.  t."M.t  un  l'romagn  à  pâte  molle,  de  30  centimètres  dtt 
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diamètn,  6  i  8  eenlimitref  d'^ittenr,  dont  chaqne  piècs  pèn  de  i  kilogramnie  i 
t  kil(^.  aSo.  Besse  est  le  centre  du  coonmerM  d«  oe  prodvit,  ^i  <e  vend  par  doiw 
iHBM  aq  prix  tie  o  fr.  ^  à  i  fv,  fto  par  kilogramma.  ijooo  douiainet,  en  moyenne, 
sont  vendues  chaque  semaine  enr  le  marofaé  de  Beaae,  soit  nTiron  700.000  kiic^ 
gTMBHieB  pour  lamiée  entière.  On  peut  évaluer  la  prodoetion  totale  Tendue  aux  mar- 
etinida  de  ClermoBt  (qui  (aat  niArir  dans  leurs  eaves  ereuséee  dans  le  tnf)  de  1 0,000 
h  iQ,ooo  qoÏBtaux,  consominte  danale  déperteoLeoL.  Lea  pFpdosteun  de  ce  fromage 
sont,  en  tontes  saisons,  les  petits  propriétaipes  et,  en  hirer,  les  grands  propri^ires 
dos  oantons  prêtas. 

Dan»  l'arrondissement  d'Ambert,  les  jasseries  de  la  ntMitagne  du  Fora  fabriquent 
Il  fonnoe  d'Ambert.  Les  piiees  de  ce  fromage  ont  un  diamètre  de  10  k  iS  oentimitres, 
une  hautaar  de  9&  i  &o  centimttreei  il  est  eoaaommé  dans  U  r^ion  mteie  de  pro- 
dnction  et  dans  la  Loirs;  la  fabrication  tend  k  perdre  de  son  importaoee. 

Le  seul  fromage  qui  drans  lieu  à  une  exportation  assez  grande  «st  te  Meo  d'An- 
vM^e  OVL  PoQtgiband,  qui  eat  une  imitation,  d'ailleurs  très  inparClita,  du  n>qurforL 
Ce  fromage  est  fabriqué  dans  le  canton  de  Rocbefort  (I^queuille  est  le  centre),  de 
Latovr,  de  Taavm,  pour  la  montagaa  de  l'ouest,  pais  dans  les  monts  do  Livradois 
(partie  de  l'arrondiMeiDent  d'Iasoire  et  de  l'arroiidissenient  d'Ambert)  et  encore,  mais 
en  moindre  quantité,  dans  les  monts  du  Foret,  où  se  prépara  aussi  la  fovrma  d'Ambert. 
Dans  tODt«8  ces  régions,  il  existe  des  fromageries  dont  les  propriéLaires  font  ramasser 
le  lait  dans  les  environs  pour  le'  traiter  en  v«e  de  l'obtention  du  iVomagt  bien  ;  la  tail 
asiipayri  de  9  i  ta  oentimes  aux  fournisseurs  et  le  fromager  paye  en  outre  1  eontûna 
par  litre  nu  voitnrier  qui  va  cbercher  chaque  maUa  le  lait  dans  les  villages  ymuas. 
Le  lait  ampréanré  donne  no  caillé  qui  met  une  heure  k  se  formert  oe  eailli  est  placé 
dans  des  modes  en  fsr-Uane  parc^  de  Irons,  après  avoir  ét^  sanpondrà  de  pondre  de 
pain  mcùsi.  Dans  les  jours  qni  suivent,  apris  avoir  été  reloumée,  salée  sur  toutae  las 
faces,  le  pièoe  est  retirée  du  motile  et  mise  «n  cave,  où  se  fera  la  maturation,  que 
l'on  Mlive  en  perçant  le  fromage  au  moyen  d'aignilles  mont^  sur  an  pliUeau  ;  six 
semaivn  à  denx  awis  après  le  fabrioalion  le  fromage  peut  âtre  eonsomin^.  Cepeadut 
on  des  priueipsux  fsbrîcBDta  de  Laqueuille  fait  mânr  une  partie  de  hs  fromages  dans 
les  eavai  frœdM  de  Pontgibaud ,  parcourues  par  les  courants  d'air  glacé  qui  proviennent 
des  cavités  nombreusps  oreusées  en  eouloirs  dans  les  ehfim  voloaniqDse  ou  eoul^ 
laviqnee  issues  des  monts  Dômes. 

La  petit  iait  écrémé,  comme  dans  les  frimnu  où  l'on  fa^iqne  la  fourme,  sert  à 
obtenir  on  (fts  mauvais  beurre,  puis  est  livré  aux  ponts  &  l'engrais  dans  la  porcherie 
annexa 

3o  k  ho  de  ces  établissements  industriels  existent  dans  les  régions  indiquées  plus 
haut;  cfatonn  d'sta  traita  en  moymna  800  litres  de  lait  par  jour. 

Dans  les  environs  de  Laqnenille,  Latour  et  Tauves.  lea  prodocleure  de  lait  le  font 
cailler,  mettent  en  moules  après  «voir  ensemenoé  de  pain  moisi  et  livrant  à  des  în- 
tflnntfdiairas  les  pièces  encore  en  moules.  Les  marebanda  soignent  les  £romagea  dans 
leurs  caves  etlas  veodeot  enouite  lorsque  la  maturation  est  achevée. 

Les  frotnagas  bleus-  ont  un  diamètre  de  ao  centimètrea,  ona  épaisseur  de  S  oeoti- 
mètres  environ;  ili  pèsent,  en  moyenne,  9  lulogrammea.  Leur  intérieur  est  veiné  de 
vert  blauAtr*.  Pour  l'expédition,  ib  sont  embidiés  par  in  on  i3,  suivant  ^iasear, 
dansuoi  stiue  loi^ue  de  1  mètre  et  de  o  m.  90  de  largeur  et  do  profondeur,  oon- 
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t«uiit  un  poide  set  moynn  de  16  IddogriiBiDeR;  cbtqve  fromxgfe  «nt  s^ré  par  nne 
p«lito  pliineheUe  du  fromage  roieia  et  an  milieu  ud  faux  fonds  doaoe  ds  ia  rigidité 
k  l'eaBMable.'Get  emballait  rerisnt  i  o.  fr.  65  eavtron,  fabriqné  «n  planches  mincea 
de  peuplier  o»  de  pin  des  Landes. 

La  quantité  exporta  doit  warier  amonellemrat  de  fl.ooo  i  11,000  qiiiataui,  qui 
sont  expédiés  principalement  sur  Saint-Etienne,  Lyon  et  les  grandes  vJHes  de  toat 
le  Midi  et  du  Sud-Ouest.  Les  loa  kilagfniiBiaw  se  vendent,  en  moyenne,  de  lao 
à  1 5o  francs. 

La  production  du  beurre  est  relativement  faible;  celui  qui  est  produit  sert  pour  la 
consommation  locale  et  le  peu  qui  est  exporté  en  mottes  aux  Halles  de  Paris  est  considéré 
comme  de  qnalité  trëg  secondaire.  I^es  ventes  se  foot  sur  tes  marcliës  locaut  et,  pour 
fournir  lee  villas,  des  raveadeurs  ou  rrcoquetisrsn  s'y  approvisionnçnt. 

Dans  les  fromageries  de  bleu,  le  beurre  est  considéré  comme  un  sous-produit. 
Troii  oa  quatre  framagtries  seuleraent  centrifugent  U  patit  lait  et  obtienoMit  des  crimes 
dowes,  {Hiia  des  bcum  de  bonne  qualité.  Dans  1m  hAteb,  dan»  les  stations  thec> 
mdas  oombreusa»  «t  btfqnentéea  du  départeoMBl,  U  baorre  fia  est  importé  de  Nor> 
mandie,  des  Charentes  on  des  Deux-Sèvres.  C'est  nne  perle  pour  ]«  pays,  car  on 
pourrait  y  obtenir  d'avaai  bons  prodaitt  qae  dans  eu  répons. 

CBPèCE    OVIHB. 

L'esp^  ovine,  est  nprésent^  ooinne  îi  suit  dans  te  Pny-da-DAme  : 


Bdian  ■u-deanu  d'un  an Ei,5oo     1     Moulom  «u-demu  d'ui 

Brebio  an-deiavu  d'uD  ui i53,ooo     |     Jeunes  an-desMus  d'ui 


Lea  arpoadiaaemantG  d'Ambmrt  ot  de  Thiers  oemptuit  peu  d'ovins,  mais  les  autres 
arrondiaaensnts  sont  pins  peuplée,  surtont  dans  iea  cantons d'Herment,  de  Aoebefort, 
Ardes,  Besse,  Cbampeîx,  SaiBUGerrais,  Mansat,  Poatanmur,  Ponlfibaud.  La  partie 
montagneuse  eoaverta  de  Imiy^  reçoit  le  plus  grand  nombre  d'animaux. 

Dès  1860  on  constatait  déjà  une  diminution  sensible  do  nombre  des  nontooa  et 
te  peu  d'homogânéité  de  race;  oujaurd'hoi  les  moutons  ont  disparu  oompiilement  de 
certaines  communes  et,  ai  l'on  examine  les  troupeaux,  on  trouve  des  individus  pré> 
sentant  des  caractàras  appartenant  aux  races  les  fdus  diverses  sans  qu'on  puisse  dire 
exaoteraent  laquelle  de  ces  raoes  eet  dominante. 

Les  ovins  se  rencontrent  rarement  en  grands  troupeaux,  du  moins  appartenant  au 
même  propriétaire,  et  las  b«asaetlons  ne  portent  que  sur  quelques  têtes  il  la  fois.  Les 
foires  principales  se  tkanent  dana  las  cantons  cités  plus  bant;  dans  les  localités  voi-r 
aines  de  ta  Creuse,  lea  moutons  marcbois  donosnt  lieu  k  d'importantes  transaetioaB. 

La  oonsomaation  locale  absorbe  un  grand  nombre  d'animaux,  soit  pour  les  beaoins 
oouruits  ou  pour  les  besoins  de  la  population  flottante  des  villes  d'eau,  y  compris 
inâMe  Vichy. 

De  7,boo  k  10,000  moutona  sont  achetés  chaque  année  aux  foires  de  la  mon- 
li^ne  et  cooduils  dans  la  plaine,  où  ils  s'engraissent  sur  les  cbaumes  des  céréales  ou 
en  consommant  te  collet  das  bettwaves;  la  montagne  engraisse  égdement  à  cette 
épo^. 
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La  laine  esl  utilisée  «ii  (grande  parUe  âonii  la  r^ion  et  veodue  sur  l«s  luarcbés  loeaux. 
Elle  se  vend  le  plus  souvent  lavc'e  et  est  payëe  de  t  fr.  Ao  i  i  fr.  80  le  kilogiiUB»; 
ces  prix  vont  joaqu'à  3  francs  et  ce  sont  les  laines  brunes  qui  atteignent  lea  pliu  haulA 
prix.  Dans  la  monlagne,  on  file  encore  au  fuseau,  mus  qoelques  mouline  i  eau 
montent  quelques  l>roebe s  et  filent  la  laine  à  façon  pour  les  produoteurs  ou  les  acheteurs 
locaux. 

ISPici   POBCIHB. 

L'espèce  porcine  est  représentée  dans  toutes  les  exploitations  agricoles  du  départe- 
ment. On  compte  environ  : 

Verrats 600    |    „        1  de  plus  de  G  moiii. 1  oi.onn 

Traira. 17,000    I  I  jannetde'monitde  6  moi;.       87,000 

On  ne  rencontre  qu'exoeptionnellement  des  antmanx  de  race  pure,  Toas  tont  de^ 
produits  de  croisements  divers  entre  les  races  celtiques,  ibériques  et  asiatiqves,  dont 
les  variétés  ont  été  introduites  à  divwses  époques.  D'nne  manière  ^nérale,  les  forines 
sont  asseï  bonnes. 

La  plaine  fournit  surtout  des  nouiraine ,  vendna  de  8  à  1  o  semaines  sur  les  marcliés 
ou  foires  de  cette  région  ;  les  porcs  gras  se  vendent  aussi  dans  ces  mêmes  localités.  Un 
certain  nombre  de  porcs  s'expédient  sur  Paris,  Saint-Étienne  et  Lyon;  mais  en  r^liU*, 
ce  commerce  d'exportation  n'est  pas  très  développé.  Ce  n'esl  gahre  que  dans  les  fro- 
mageries industrielles  ou  dans  les  barons  que  ren^^raissemeot  constitue  une  spéculation 
d'une  certaine  importance. 

ANiwiirx  ET  pRODorrn  vr  bassr-coitr. 

Les  oiseaux  de  basse-cour  wal  l'c^et  d'un  comtnerm  assez  important  pour  la  oon- 
somniation  locale  ou  ponr  tes  villes  d'eao,  mais  les  poulets  sont  en  général  de  qualité 
tips  médiocre,  car  iU  sont  mal  nourris  et  produits  sbbs  nucune  sélection;  cep^idaat 
Ws  prix  obtenus  sur  lea  marchés  mut  rémunérateurs  et  devraient  favoriser  le  d^ 
veloppement  de  cet  élevage. 

Les  œufs  provenant  du  centre  vm>t  aux  Halles  centrales,  où  ils  n'itlcigneikt  dail* 
leurs  que  des  prix  peu  élevés,  bien  qu'ils  soient  cependant  d'excellente  qualité. 

On  romple  approximativement  dans  Je  département  Hoo,ooo  poules,  1 00,000  oies, 
20,000  dindons,  l^es  oies  et  dindons  sont  exportés  et  font  l'objet  d'un  commeive  assez 
important. 

Les  cantons  de  Pionsat  et  de  Poiitaumur,  dans  rarrondissement  de  Biom,  sont  les 
centres  de  la  production  potir  l'exportation.  Chaque  année,  environ  10,000  dindes 
ou  dindons  sont  expédies  en  Angleterre  et  un  peu  moins  sur  Paris.  Les'  volailles 
eipëdiées  en  Angielerre  en  décembre  et  janvier  sont  sealemeni  étouffiécsi  plumées  et 
mises  par  10  ou  13  dans  des  raisons  ù  claiicvole,  qui  sont  arlietatnées  par  Dieppe 
elNevrbaipn;  elles  ont  ûlé  acbelL-es  10  à  i  9  francs  la  paire  sur  les  marchés  de  BioUet, 
(iharensat,  Saint-Maurice  (et  sur  quelques  autres  places,  dans  la  Creuse  et  l'Allier, 
qui  sont  limitrophes). 

Les  oies  sont  expédiées  surtout  sur  Paris,  saignées  et  ridtles. 

Les  sous-produits  sont  le  duvel  el  les  plumes.  Les  oies  produisent  de  5o  k  60  granunes 
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de  duvet;  la  production  totale,  pour  les  too,ooo  Mes  existant  dans  le  département, 
eeroil  donc  de  i,ooo  kilogramme»  de  duvet,  qui  m  vend  sur  les,  marchés  locaux  de 
i3  à  i&  francs  le  kilogramme;  les  petites  plumes  sont  vendues  dix  fois  moins  cher, 
pour  matelas  ou  coussins  grossiers.  (Ces  ventes  ont  lieu  surtout  à  Pionsat  H  h  I^a 
Crouzille). 

APICDLTUBB. 

La  production  apicole  est  moins  importante  dans  le  département  qu'elle  oe  devrait 
rétre.  En  1883,  on  comptait  33,3oo  ruches  produisant,  mid  et  cire,  186,000  francs; 
en  1899,  11,800  ruches  produisent  io5,ooo  francs;  en  1900,  i3,ooo  ruches 
ont  produit  i35,ooo  francs.  Il  parait  donc  qu'il  y  a  amélioration;  cette  amélioration 
ost  réelle,  d'aulant  plus  qu'aux  vieilles  ruches  on  substitue  partout  les  diverses 
ruelles  à  cadre,  d'un  maniement  plus  facile  et  d'un  rapport  plus  assuré. 

CONCLUSIONS. 

Les  progrès  réalisés  dans  la  production  animale  du  Puy-de-Dàme  depuis  trente 
ans  sont  appréciables,  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  L'instruction  profes- 
sionnelle du  cultivateur  est  loin  d'élre  parfaite;  les  r^es  à  suivre  pour  la  sélection 
des  reproducteurs  en  vue  de  l'amélioration  des  formes  et  de  l'aptitude  laitière  ne  sont 
pas  répandues  et  l'alimcnlalion ,  trop  souvent  parcimonieuse,  des  jeunes  animaux  les 
condamne  à  une  croissance  lente,  encore  aggravée  par  ic.  peu  de  soins  hygiéniques 
(ju'ils  reçoivent. 

L'industrie  laitière  est  restée  it  peu  près  stationnaire  depuis  quarante  ans  ;.  quelques 
progrès  ont  bien  été  réalisés  quant  ik  la  propreté  des  locaux ,  mais  les  méthodes  de 
fabrication  sont  restées  les  mêmes.  L'idée  coopérative  n'a  pos  encore  pûnétré  parmi  les 
|H>puIations  rurales  et  le  cultivateur  persiste  à  produire  tout  chez  lui,  comme  s'il 
était  isolé,  faute  de  moyens  de  commimicalion.  La  fabrication  du  beurre  laisse  surtout 
à  désirer;  si  des  coopératives  ou  des  beurreries  Industridles  ne  se  créent  pas,  il  serait 
(le  toute  nécessité  que  In  jeune  fille  apprit  les  règles  simples  permettant  d'obtenir 
un  produit,  sinon  excellent,  du  moins  satisfaisant,  qui  soit  apprécié  sur  les  marchés 
des  grandes  villes, 

BASSES-PYRÉNÉES. 

.  ImporlaHce  de  la  jtroduclion  animaU.  —  Iji  production  animale  dans  le  département 
des  Basses-Pyrénées  est  beaucoup  plus  importatite  que  la  production  v^étale  :  c'est 
elle  qui  donne  le  bénéfice  set  de  l'exploitation  et  qui  permet,  intîme  aux  petîtji  pro- 
priétaires, de  constituer  un  léger  pécule. 

I^es  circonstances  climateriques,  surtout  l'abondaDce  et  la  fréquence  des  |^uies  — 
il  LnmLe  en  moyenne  1,^10  d'eau  par  an  —  iavoriseut  au  plus  haut  degré  la  pmdu<^- 
liiin  de  l'herbe;  d'autre  part,  les  immenses  biens  communaux  (terrains  de  montagne, 
landes),  dont  la  superficie  de  177,600  hectares  représente  sensiblement  le  septième 
de  la  .surface  totale  du  dépaitement,  facilitent  la  dépaissance  et  permettent  de 
uourrtr  à  peu  de  frais  un  nombreux  bétail  qui  pourrait  être  facilement  augmenté 
eucore  si  les  pAturuges  communaux  et  syndicaun, étaient  mieux  aménagés. 
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Le  bétail  produit  dépasse  de  iwaucoup  lei  beeoiDs  de  la  «onsommatioD  lociie  at 
l'«xe4deiit  de  «elte  jRttduction  donne  lieu  k  d'imporUntoe  exportatioiu. 

Debout  <r^.  —  PendaQt  l'été  la  moDtAgae  se  peuple  d'une  nombrease  popolation 
flottante  d'étrangers  attirés  par  les  stations  thermales,  les  beautés  de  la  montagne,  les 
pèlerinages  de  Lourdes. 

Cette  population  très  dense  consomme  de  juin  à  septembre  la  plus  grande  partie 
da  l'excédent  diaponiMe  de  ta  produolion  aDÎm»!». 

Débauché»  ihieer.  —  Pendant  le  reste  de  l'année  il  y  a  pléthore,  la  production 
locale  dépassant  de  beaucoup  lea  besoine  de  la  consommation. 

La  riche  clientèle  qui  fréquente  pendant  l'hiver  les  coquettes  stations  hivernale«  de 
Pau  et  de  Biarrilx  n'augmente  pas  sensiblement  la  consommation  des  produits  ani- 
meui.  Cette  clientèle,  en  effet,  exige  des  viandes  de  première  qualité  et  les  bouchers, 
pour  éviter  l'encombrement  des  viandes  de  deuxième  et  troisième  qualité,  dont  l'écou- 
lement n'est  pas  proportionnel  ù  celui  des  viandes  de  première  qualité,  ont  une  ten- 
dance à  s'^proviaionner  dans  les  pands  centres  dt  Toulouse  st  de  Bordaav  plnlftt 
que  dfl  débitar.dea  animamc  produita  dana  le  département 

Elmgnemmt  d«i  débmKhé*.  —  Le  trop-plein  doit  trouver  dea  débouchés  hors  du  dépar- 
tement; malheureusement  l'éloignemeot  de  tout  grand  centre  de  consommation  rend 
les  exportations  difficiles  :  les  marchandises  arrivent  sur  les  marchés  déjà  gravées 
d'énormes  frais  de  transport  et  plus  ou  moins  fatiguées  par  la  longueur  de  la  route. 

Les  principaux  débouchés  ^nt  : 

Bordeaux,  pour  les  belles  viandes  de  boucherie,  les  agneaux,  les  petits  porcs  en 
cage,  les  volailles,  les  œufs,  les  (i^mages; 

Paris,  pour  les  viandes  de  boucherie  de  première  qualité,  les  volailles  et  les  œufs; 

Toulouse  et  Nimes ,  pour  les  bêles  bovines  simplement  rafraîchies. 

I^  tableau  suivant  indique  les  distances  de  c.et>  centres  à  nos  principales  gares. 


DUTtNCVS  KILOK^IQUES  Kl»  STi^TlORS  CI-fiBSS0U8  kUX  rRWaPinS  CflnTRK 
DI  CONSOMMITIOII. 


Uontinl-Bëthara  m. 

Coamte-Kay 

Pau... 

Olonn  ... 

Bui} 

Linw. , . . 

Al 
OrthM.  .  . , 

StUYsten*, 


56, 
55. 


193 

.78 


766 

7«. 
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rSHt  Dl  MtVLiON. 

tbuMon 

gvnt-Plkù .,.,.. 

S*mt4MD-Pie(t-de-Port. 

S«inl'Élieniie-d»-S«fOrfJ 

..      ■ 
Pejrelwnide. 

Bd^wne 

Headije 


373 
37. 


339 


3&0 

s4g 


7B6 
837 

783 
786 


L'Espagoe,  limitrophe  des  Basses-Pyrénées,  olTrirait  un  bon  débouché  aux  produits 
anima Qx  des  BftBses-Pyrânéee ,  ma^fré  lai  progrès  rapides  de  Télevage  dans  le*  provinces 
basques  espagnoles  depuis  quelques  annces ,  si  les  tarifa  douaniers  et  les  fluctuatioDs 
du  change  ne  venaient  restreindre  ces  transactions  dans  de  larges  proportions, 

D'apris  la  statistique  de  1  goS  l'efTectif  du  bétail  des  Basses -Pyrénées  se  répartit  de 
la  manière  suivante  : 


3o,B79 

5,.  89 

io,a*B 

il36,753 


ioïine, . . . 
pOTàne.. 
cprine.. 


169,411 
1 0,6*8 


tStica  CBBVALIHB,  NULiSSlkas  n  ASINB. 

Les  ia,ooo  juments  poulinières  du  département  sont  servies  par  lu  100  étalons 
du  Haras  de  Gelos,  par  une  cinquantaine  d'dl^ons  approuvés  ou  autorisés,  apparte- 
nant à  des  partlcolim  et  par  uae  quarantaine  de  baudets. 

Les  ntissmieea  attaignaut  environ  7,000  unités;  l'année  qui  prend  le  meilleur  de 
cette  production  achàtt  près  de  i,Aoo  tdtes  par  an;  !•  reste  est  vendu  au  eommeree 
pour  difTérenta  uat^fea,  notamment  pour  les  petites  voiturei  de  la  r^on  du  Midi. 

L'élevage  du  cheval  aet  trëa  démoeraliié  dans  les  Bassefr-Pyrfaées;  l«  agriculteurs 
vendant  chaque  année  plus  d'un  cheval  à  la  remonte  sont  relativement  rares. 

Les  achats  par  la  remonte,  d'après  les  rèf^ments,  doivent  se  faire  en  octobre 
lorsque  l'animal  eat  âgé  de  3  ans  1/9.  Ce*t  une  époque  qui  oorrespond  an  sevrage,  k 
la  vente  du  poulain  è  l'année. 

Dans  la  pratique  c'est  le  contraire  qui  se  produit.  Les  éleveurs  amènent  bien  leurs 
chevaux  A  la  remonte  en  octobre .  mois  l'Etat,  faute  de  crédits  suffisants,  n'achète  que 
le  diùème  des  animaux  achetables  et  ajourne  les  antras  au  mois  de  janvier  suivant. 
Les  mivchands  profitent  de  ce  désarroi  et  aeeaparent  les  meilleurs  chevaux  è  vil  prix, 
pour  les  revendre  au  commerce  ou  plus  tard  à  la  remonta,  avao  un  béaéfiee  de  quel- 
ques centaines  de  francs. 

Une  coopérative  pour  la  vente  des  cbevauK  a  été  organisée  à  Toulouse.  Le  déparle- 
ment des  Basses-Pyrénées  a  été  des  premiers  à  adhérer  à  cette  œuvra,  De  tout  les 
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paînU  de  la  France  et  de  T^tranger.  oi^  le  cheval  des  Basses-Pyrén^s  est  û  apprécié,' 
des  demandes  lui  ont  été  raiU<s,  eL  déjà  un  convoi  a  été  emoyé  en  Espagne.  La  roopé- 
mlive  de  Twilouse  est  en  pourparlers  ivee  des  remontes  élrai^res  et  des  Compagnies 
de  petites  voitures. 

La  vente  des  chevaux  se  fait  surtout  pendant  les  opérations  de  la  remonte  et  celle 
de«  poulains  au  serrage  pendant  les  concours  des  primes  aux  juments  de  pur-sang,  aui 
jaments  de  pnr-sang  anglo-arabe. 

Les  encouragements  donnés  pour  ces  primes  sont  de  70,900  francs. 

La  naissance  des  mulets  est  d'environ  trois  mille  unités.  La  presque  totalité  de  ces 
tfiimaux  sont  vendus  en  Espagne  où  on  les  achète  soit  i  six  mois,  soit  à  dix-huit  mois. 
La  fluctuation  du  change  joue  un  grand  rôle  dans  la  facilité  des  transactions.  Quand 
le  change  se  rapproche  du  pair  comme  en  1906,  la  vente  des  mulets  est  facile  et 
rémunératrice  pour  le  cultlvaleur;  dans  le  caR  contraire,  comme  en  igoS, la  vente 
devient  tr^  difficile. 

Prinàpaln  fmra  pour  h  vente  dei  vadelt.  —  Pau,  le  jour  de  la  Saint-Martin,  10  no- 
vembre; H<tletle,  35  novembre;  Bidache,  3o  novembre;  Navarrenx,  8  décembre; 
Saint-Palais,  96  décembre. 

L'esitJ-ce  asine  ne  donne  fiVu  à  aucun  comuieice  d'exportatinn. 

ESFRCE  BOVINK. 

fVme^pottr  dAouehét.  —  1'  Consommation  locale  ;  ia,ooo  t^tes. 

9"  Boeufs  gras,  exportés  ù  Bordeaux,  900  k  i,5oo  têtes. 

3°  Bœufs  rafraîchis,  exportés  xur  Nîmes,  9,000  à  3,&oo  têtes. 

&"  Vente  des  Wivillons  d*élevage.  Celte  vente,  très  dillicile  à  apprécier,  se  fait 
entre  propriétaires  de  la  montagne  et  de  la  plaine  des  départentents  des  Basses-Py- 
rénées et  des  Landei. 

&"  Vente  de  veaux  de  boucherie,  &o,ooo  t^les. 

Les  liœufs  gras  exportés  à  Bordeaux  son!  élevés  dans  le  canton  d'Hasparren  et  les 
communes  limitrophes  de  ce  canton.  La  vente  a  lieu  sur  les  marchés  d'Hasparren  et  de 
Peyi-ehorade  (Landes),  du  mois  de  février  à  la  lin  du  mois  d'avril. 

Lesbteufs  rafraîchis  se  rendent  surtout  dans  les  marchés  d'Artaeq,  Gariin,  Orthes, 
Arthez,  Morlaas,  Soumoulou;  ta  vente  a  lieu  pendant  toute  l'année. 

Les  bœufs  livrés  à  la  consommation  locale  se  vendent  sur  les  marrbés  pendant 
toute  l'nnDée.  Les  bouvîllons  sont  produits  dans  les  cantons  de  Laruns,  Arudy,  Accous, 
Tardets,  Oloron.  La  vente  est  surtout  importante  pendant  les  mois  d'octobre  et  de 
novembre.  Outre  le  commerce  des  animaux  de  Iwucheriê,  les  animaux  de  l'espèce 
bovine  sont  achetés  comme  animaux  de  travail  par  les  propriétaires  de  LaChalosse, 
partie  du  département  des  Landes  limilroplie  du  département  des  Basses-Pyrénées. 
Depuis  moins  d'un  an  les  Espagnols  et  les  Landais  viennent  aux  concours  acheter  des 
taureaux  de  i&  à  90  mois  pour  la  reproduction;  le  prix  de  vente  varie  de  5oo  francs 
à  600  froncB.  Les  animaux  adielÀ  en  1906  sont  de  9&  enriron. 

Fotm  ft  MonAét,  —  La  vente  des  bovidés  se  fait  toute  l'année.  Les  toires  et  les 
marchés  les  plus  achalandés  sont  ; 
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ifarthia.  —Morlaas,  vendredi,  par quiuiaîn<!;  Soumoiilou,  veodi'edi,  parquinsaine, 
alternant  arec  le  marché  de  Moriaaa;  Nay,  le  mardi  ( arrondUsement  de  Pau);  Oloron, 
io  vendredi  ;  Mmieîn ,  le  lundi  (arrondissement  d'Oloron);  Ortben,  le  mardi;  Artbez, 
te  samedi  par  qainznine;  Arzacq,  le  samedi  par  qnintaine,  alternant  avec  irtliez; 
'  Labastide-Villefranche ,  le  lundi;  Navarrenx,  le  mercredi  (arrondissement  d'Orthez); 
Maaléoi^,  le  mardi;  Gairis,  le  vendredi  par  quinzaine;  Saint-Palais,  le  vendredi  par 
quinzaine,  allemant  avec  Garris;  Helette,  le  samedi  par  quinzaine;  Saint-Jean-Pied- 
de-Port,  le  lundi;  Tanleta,  le  lundi  par  quinzaine  (arrondissement  de  Mauléon); 
Bayonne,  le  Inndi;  Bidache,  le  samedi;  Egpelette,  le  mercredi  par  quiniaine;  Uas- 
parren,  le  mardi  par  quinzaine;  Saint-Pée-sur-Nivelle ,  le  vendredi  par  quiniaUie; 
Urt,  le  vendredi  par  quinzùne  (arrondissement  de  Bayonne). 

Foires.  —  Morlaae,  le  ii  juin  et  le  7  octobre;  Soumoalou,  le  troisième  mercredi 
d'avril,  le  16  décembre  (arrondissement  de  Pau);  Oloron,  le  i"  mai,  le  9  septembre; 
Bfidous,  le  1"  avril,  le  3o  septembre;  Itéost,  le  38  septembre;  Amdy,  le  95  mars, 
le  ai  juin,  le  16  novembre;  Laruus,  le  û  octobre;  Moneio,  le  i5  avril,  le  troisième 
lundi  d'octobre  (arrondisseompL  d'Oloron);  Orthex,  le  premier  mardi  de  manî,  juin, 
octobre;  Navairenx,  le  mercredi  qui  précède  le  dimanche  des  Rameaux;  le  troisième 
mercredi  de  septembre,  Io  8  dér^mbre  (arrondissement  d'Orthez);  Mauléon,  le  6  sep- 
tembre, le  10  décembre;  Garrb,  le  1"  août,  le  deuxième  mercredi  de  novembre; 
Helette,  le  16  aoAt,  le  a5  novembre;  Sainl-Palais ,  le  lundi  de  Pâques,  le  a6  dé- 
cembre (arrondissement  de  Mauléon);  Itidache,  le  30  avril,  le  3o  novembre;  Ustarilf , 
le  30  juin  (arrondissement  de  Bayonne). 

Les  jeunes  bouvillons  se  vendent  surtout  sur  les  inarcliés  d'Oloron ,  de  Tardets ,  de 
Saint-Palais,  de Laba^id(v-Villefranclie,d'Urt.  La  vente  a  lieu  de  septembre  à  décembre. 
La  belle  viande  grasse  se  vend  sur  les  marchés  d'Hasparren,  de  fin  février  à  fin  avril; 
la  viande  simplement  rafraîchie  se  vend  sur  les  marohés  d' Arzacq,  Arthei,  Souœoulou, 
Morlaas,  pendant  (ouïe  l'année. 

Fromages.  —  Il  a  été  expédié  eu  1906,  par  grande  vitesse,  iK  tonnes  de  trumage. 
Les  expéditions  se  font  surtout  à  Arudy,  Oloron,  Laruns.  IjCs  fromages  sont  expédiés 
dans  le  département  des  Basses-Pyi-énées  ou  dans  les  localités  des  départements  limi- 
trophes. 

Lait.  —  Lesivacbes  de  la  race  pyrénéenne  du  Sud-Ouest  ne  sont  pas  laitières;  pour 
approvisionner  en  lait  les  grandes  agglomérations,  les  propriétaires  achètent  des 
vaches  laitières  appartenant  à  des  races  étrangères  au  déparlement.  L'industrie  laitière 
est  donc  peu  développée  dans  la  région. 

ESPÈCE  OVIHB. 

lies  brebis  sont  toutes  exploitées  pour  la  production  du  lait,  qui  sert  <^  faire  le  fro- 
mage des  Pyrénées.  T<a  production  du  mouton  de  Imuchorie  n'est  passullisante  pour  les 
besoins  de  la  consommation.  Les  agneaux  vendus  à  trois  semaines  ou  un  mois  donnent 
lie»  à  un  commerce  cjui  se  développe  assez  rapidement. 

En  190&  il  a  été  expédié  en  grande  vitesse  des  diverses  gares  du  département,  en 
ci^s  ou  en  panière,  plus  de  1  So  tonnes  d'agneaux  vivants  à  destination  de  Bordeaux 
ou  de  Dax. 
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Les  acheteurs,  dé  d^csmbra  u  uni,  partourenl  la  caApt^et  puiAnt  uns  lîik  par 
aemiibe  dans  chaque  village ,  achètont  lei  Agneiui  vivants  qu'ils  payent  de  boit 
à  neuf  franu  rundlé.  Lu  priucipaui  ueatrwde  productioa-Miit  les  cantMu  d'Aitaly,  de 
Lanine,  et  toute  la  vallée  de  la  Nive. 

LamH.  —  Lea  UiuCs  produites  peuvent  Hte  tniaiea  k  près  de  7,300  qointaoi; 
les  laines  de  Béaiti  Boat  ordioairement  utilisa  ponr  la  mateluBeriè  et  upédiécs 
(t  cet  elT«t  sur  MarMÎtle  et  le  midi  de  la  France.  Lai  liiiiea  du  pays  baaqiie  tcfaayti 
en  Suint  par  des  négociants  de  San,  d'Ouès,'  de  Saint^MO'Fîed^s-l'ort,  SUvléon, 
TardMB,  sont  lavées  et  expédia  enscite  sur  Tourcoing  et  Ruubtix.  Le  pm  de  nnte 
de  la  laine  en  suint  varie  de  7a  i  Ho  francs  les  100  lulegraoïmea. 

ESPÈCE  PORCINE. 

Le  coramerce  d'exporlalion  des  cochons  vivants  est  presque  BttI  et  U  ventftdes 
animaux  aux  eharcntiefs  reslreinte  (i,5o6  k  «,000  par  an).  Mais  ces  animaui,  tués 
et  uiéi ,  eonslituent  un  commerce  d'exportâtian  ti^s  important  et  des  plus  aneiens 
dti  département,  celui  des  salaisons  et  .des  jambons  dik  de  Bsyonne. 
'  Jadis  chaque  province  avait  une  sp^ialité  culinairs;  elle  étail  li^re  d'avoir  des 
produits  qu'on  ne  tronvatt  pas  sttleurs. 

Henri  IV  se  fhisaît  envoyer  de  Pau  des  cuisses  d'oies  con(it«i  dans  la  grttsse  et  des 
jimfaons  du  Béarn.  Les  jambons  de  Bayonne  avaient  surtout  une  grands  répatatioa. 
Les  jambons  préparés  en  Béarn  ont  pris  bien  Jk  tortie  nom  d'une  ville  qui  n'en  produit 
lïQère. 

ffCes  jambons,  dit  TAhbë  dïxpllly  dans  le  Dictionnaire  degéogra[^ift,  sont  salés  de 
sel  de  Salies,  ce  qui  leur  donne  ùa  goât  exquis.  Ce  sont  tel  jambona  connus  sons  le 
nom  de  jambons  de  Biyoone  k  cause  de  la  vitte  o&  il  s'en  fait  un  embarquement  et  qni 
devraient  Atre  désignés  sons  le  nom  de  Béam.i 

Les  meilleurs,  d'après  l'intendant  Lebret,  se  trouvaient  à  Saint-Faust,  village  très 
pr^s  de  Pau. 

Avant  la  déoudetion  des  montagnes  al  le  défrichement  des  coteaux,  le  Béam  possé- 
dait de  vastes  forêts  de  chânes.  U  était  donc  facile  de  nourrir  de  grands  troupeaux  de 
porcs- 
Dans  la  campagne ,  aujourd'hoi  le  ploa  penvfe  paysan  veut  poasMer  un  coebon. 
il  le  considère  comme  la  meilleurs  pmvÎHMi  du  m^age,  aussi  le  5oigno>t-4l  iveouM 
Bollicitudo  toute  paternelle. 

Les  États  de  Béam  et  les  Étals  de  Navarre  rèoompenBoient  las  MrviotB  rendus  ott  à 
rendre  en  expédiant  k  Paris  un  cadeau  de  jambons. 

Les  archives  de  Pau  ont  gardé  des  lettres  de  Daniel  de  Tristan,  curé  de  Gan  et 
ancien  seorétaire  du  cardinal  Duboia.  Ce  pràtre  aimaUe,  gracieux  st  obligeant,  se 
faisait  un  plairir  d'oifrir  k  ses  amis  de  Paris  des  oli^cld  venant  de  Pau.  Or,  on  a  m1> 
onlé  que  dans  l'espace  de  vingt  annéea ,  il  avait  dépensé  plus  de  dix  mille  francs  an 
cadeaux  de  jambon.  Enfin,  et  pour  ^re  ces  renseignetneata,  il  est  bon  de  mentionaer 
li  vingt-huitième  nouvcdle  :  n  Un  secrétaire  peosoil  affiner  quelqu'un  qui  l'affina ,  et  ce 
qu'il  en  adviitn  qat  H  trouve  dans  i'ktftmtirvn  de  Marguerite  de  Navarre  où  le  jambon 
de  Bayonne  joue  un  r61e  important. 
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Cêmmivte  dttjâmionê.  —  L'indiutrw  de  la  prepanilioa  des  jamboDS  dîti  de  BayDAoe 
semble  sUUoDDaire  depuis  dâux  oa  troii  aiU.  Lw  débouchéa  aoBt  noia»  aMurés 
par  suite  de  la  grosseur  des  jambons  qui  n'est  plus  en  harmonie  avec  les  exigences 
bouvdles  des  coDSommatears.  Cette  grosseur  exagérée  est  difficile  k  modifier,  les 
propriétaires  foamÏMeufs  des  fabriques' ayant  une  tendance  marquée  k  tuer  des 
cochons  de  plus  en  plus  gros. 

Ces  foumiaseura  sont  principalement  les  pet)l«  propriétaires  et  quelquefois  aussi 
les  charcutiers.  Les  jambona  achetéa  verts  sont  rognés  k  la  fabrique,  pilîs  salés  et  quel- 
quefois famés;  les-r^nures  servent'  pour  la  production  de  la  graisse.  On  a  essayé  de 
faire  des  imitations  de  jAubons  d'York;  ces  éS^is  n'ont  pas  réussi. 

L'achat  des  Jambons  verls  se  fait  par  courtiers,  d'octobre  k  Pâquefi.  Le»  jambons 
préparés  s'expédient  sur  le  Midi  et  sur  Paris,  mais  ce  dernier  centre  devient  de  moins 
«D  moins  important 

L'expédition  se  Fait  en  baril. 

La  foire  de  Bayonne,  dit«  irfoire  aux  jambonsn,  qui  a  lieu  la  (emeine  sainte,  celle 
de  Bordfaox,  dite  r foire  Saint-Port*,  tenue  en  mai,  donnent  lieu  à  de  nombreuses 

transactions.  

Les  fabriques  de  jambons  se  trouvent  surtout  à  Orthez,  Bénéjacq,  Laroin  et  un  peu 
à  CHoron. 

Les  jambons  verts  proviennent  de  Nay,  Bénéjacq,  Bordes,  Parbaysfl,  Bonnut,  Sault- 
de-Navailles ,  Salies-de-Béarn. 

On  peut  évaluer  à  Soo,ooo  francs  l'importance  du  commerce  des  jambons. 

inmiijx  ET  paoDDiTB  iw  aissa-eouB, 

Les  volailles  sont  très  nombreuses  dans  le  Béarn  et  le  pays  basque;  elles  donnent 
lieu  depuis  longtemps  à  des  transactions  commerciales  importantes  qu'il  est  d'ailleurs 
aaseï  difficile  d'évaluer  exactement.  Les  expéditions  se  font  maintenant  sur  Bordeaux 
et  Paris. 

En  i88g,  deux  industriels,  pour  concurrencer  avantageusement  sur  les  marcbés 
de  la  Catalogne,  et  particulièrement  sur  te  marché  de  Barcelone,  les  volailles  de  pro- 
venance italienne,  turque  et  russe,  ;neins  r«chercfaé«s  que  les  volailles  des  Pyrénées, 
mais  qui,  depuis  deux  ou  trois  ans,  par  suite  de  la  facilité  du  transport  et  surtout  de 
son  bon  marché  — ■  wagons  voUères  appartenant  à  une  compagnie  italienne  de  trans- 
port, .au  capital  de  i5o  millions  —  bateaux  anj^ais  transportant  d'Odessa  de  lo 
a  11  mille. poules  par  voyage,  —  se  présentaient  sur  le  marché  à  un  prix  moins  élevé 
et  trouvaient  un  écoulement  facile,  firent  construire  par  les  usines  de  Pantin  un  nagou 
volière  comprenant  lia  cases  et  pouvant  contenir  3,aoo  à  3,goo  têtes  de  volailles. 

Le  chargement  de  ce  wagon  se  faisait  à  Pau;  il  était  complété  en  cas  de  besoin 
à  la  gare  de  Saint-Martory  (Haute-Garonne),  puis  dirigé  directement  sur  Port-Bou> 

Do  mois  de  janvier  à  En  avril,  pendant  l'année  1S89,  il  fut  expédié  de  la  gare  de 
Pau  par  ce  wagon,  en  douie  voyage»,  3o,ooo  kiloe  de  vt^ailles,  représentant  sen- 
àblenient  ao,ooo  tétea. 

Depuis  Mtte  époque,  le  commerce  des  voiailles  a  augmenté ,  maia  les  «péditions 
se  font  maintenant  sur  Bordeaux  et  Paris. 
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tin  coneours-foire  de  volailleB  grasses  mortes  orgaaisé  par  la  Sociétc  d'agricaltUM 
des  Basses-Pyrénées  se  tjeat  ù  Pau  le  lundi  avant  No^. 

Œ^a.  —  Les  œufs  donnent  également  lieu  à  on  commerce  important.  Le  tonnage 
des  œufs  sortis  du  département  pendant  TanDée  igoB  a  été  le  suivant  : 

/  de  Stinl-PilBis a3  tonnes. 

I  d«  S«iDt-ÉtienneH]«'Ba^rarrj i 

\  de  Siavatem S* 

1  d'Ortbei 19» 

\  d'Oloron 37 

I  de  SaiDtJe*n-Pi^-de-Port. 3 

r  deMiuléoB 7 

\  d'Artii 34 

TotiL 359 

ToBues  i  Mw  P«» 117 

ei'      I  Mr  Bordeaux 189 

pédiée»  \  lur  d'autres  bealil^ 53 

L'expédition  se  fait  dans  des  caisses  légères  qui  canlicniient  1,000  œul's. 

Il  part  de  la  gare  d'Orthei  tous  les  mardi»,  jour  de  marché  de  cette  localité,  de 
190  à  160  caisses  de  1,000  œufe. 

Les  «ufs  d'Orthes,  grâce  à  la  nature  du  terrain,  ont  la  coquille  jaune  foncé;  cette 
partîcnlanté  les  bit  recbercber  par  le  cuminurce. 

il  y  a  5o  ans  tes  œufs  se  vendaient  k  sous  la  douzaine;  ils  se  vendent  maintenant 
de  o  fr.  70  à  I  fr.  60  suivant  la  saison. 

DipotûlU»  (foninuittr.  —  Les  déponill<>s  d'animaux,  cuirs  et  laines,  alimentent  des 
industries  très  prospères  dans  le  département.  I>es  laines  sont  utilisées  partes  industries 
de  Naj  et  d'tWoron;  les  cuirs,  par  les  tanneries  de  Ponlacq  et  les  cordonneries  de 
Ponlacq  et  d'Hasparren.  Les  plumes  sont  exportées  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 


HAUTES-PYRÉNÉES. 

Si  pour  les  productions  d'origine  vitale,  les  divei'ses  régions  du  déparlement  des 
Hautes-Pyrt-nées  sont  placée»  dans  des  conditions  très  iaé)[ales,  par  suite  des  diversités 
de  terrain  et  de  climat,  il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les  produits  d'orî- 
^ne  animale.  Les  différentes  espèces  animales  sont  en  effet  obtenues  partout;  sauf  de 
rares  exceptions,  tous  les  cantons  sont,  à  des  degrés  divers,  exportateurs  d'animaux 
et  dans  l'ensemble  aucun  n'est  obligé,  pour  ses  propres  besoins,  de  faire  appel  aux 
cantons  voisins. 

'  Néanmoins  la  région  des  montagnes  fournit  à  la  plaine  quelques  animanx  d'élive 
on  d'engrais,  en  même  temps  qu'elle  reçoit  de  celle-ci  quelques  chevaux.  Malgré  cette 
situation ,  des  transactions  nombreuses  s'eiFectuent  sur  les  marchés,  car  tes  animanx  en 
période  de  croissance,  surtout  les  bovins  et  les  ovins,  changent  de  propriétaire  au 
moins  une  fois  Tan  en  moyenne. 
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Autaul  que  possible,  on  enlreticDt  dan»  diaque  exploitulion,  pour  Nlevflg«  ou  i'en- 
graisseoient,  les  divqraes  espèces  aaimalea;  quelques  cultivateurs  se  sonL  cependant 
ftpéciàlisés  dans  l'élevage  du  cheval,  mais  ils  »e  coastitneat  dans  l'enBemblc  qu'une 
inBnie  miBorilé. 

■spIck  chbtalinb. 

jje  nofflbt-e  total  des  aDÎmaux  de  reapèoe  ckevalioc  enlreteous  dans  le  déptrtaneot 
est  d'environ  17,000.  Ils  se  répaiiisaeot  en  9^00  juinenU,  3,5oo  chevaux  et 
A|5oo  jeunes  sujets. 

L'élevage  du  cheval  est  surtout  pratique  par  les  petits  propriétaires,  et  les  écuries 
comptant  une  diudne  de  mères  sont  très  rares.  La  production  est  particulièrement  dé- 
veloppée dans  la  plaine  de  Tarbes,  les  vallées  de  )a  Nesie  et  du  Gave.  Mais  dans  tout 
\e  nord  du  déparlement,  toute  ferme  un  peu  importante  possède  un  ou  deui  chevaux, 
le  plus  souvent  des  jamenls  qui  sont  attelées  aux  jours  de  marché,  et  qui  n'en  nour^ 
rissent  pas  moins  leurs  produits. 

Même  en  région  montagneuse,  les  chevaux  sont  encore  asseï  nombreux.  Ces  chevaux 
de  montagne,  qui  appartiennent  a  l'ancienne  variété  navarraise,  sont  extrêmement 
rustif  uw  et  ils  passent  parfois  les  quatre  mois  de  l'été  sans  soins  et  sans  ttbri.  Ils  ac- 
quièrent à  ce  genre  de  vie  une  agilité  el  une  sArelé  de  pied  qui  les  rendent  très  précieux 
■antour  des  stations  balnéaires  de  la  région. 

Jadis  la  plupart  des  chevaux  du  département  appartenaient  k  cette  même  race  navar- 
raise dont  il  ne  reste  |rfiifi  que  quelques  rares  vestiges.  Depuis  longtemps  déjà  des 
étalons  anglo-arabes  ont  été  introduits  dans  tes  Hantes-Pyrénées  et  l'tm  a  pratiqué  des 
croisements  avec  les  menllenre!*  juments  navarraiscs. 

On  a  obtenu  ainsi  cet  excellent  anim^,  un  peu  léger  de  corps,  mais  très  souple 
d'allure  qu'est  le  cheval  de  1»  plaine  de  Tarbes,  dont  ia  réputation  s'est  rapidement 
étendue  dans  le  monde  entier. 

Ces  chevaux,  élevés  sur  des  sols  particulièrenient  pauvres  eo  chaux  et  en  phosphates, 
aont  d'ossatin^  fine  et  restent  petiti.de  taille.  Ils  ne  peuvent  être  utilisés  que  pour  la 
cavalerie  légère  et  les  petits  attelages;  ils  sont  incomparables  de  rapidité  et  d'endu- 
rance,  mais  ne  cuvent  traîner  les  poids  lourds. 

La  production  annuelle  est  inférieure  è  a, 000  sujets.  C'est  plus  que  le  commerce 
ou  les  besoins  locaux  n'en  réclament.  Aussi  chaque  année,  de  1,600  i  t,8oo  chevaux 
larbtis  sont  présentés  devant  les  commissîons  d'achat  de  la  remonte.  Le  dép&t  de 
remonta  de  Tarbes  adiète  wtviron  Soo  à  900  chevaux  pour  les  régiments  de  dragons, 
de  hussards  ou  de  chasseurs,  ainsi  que  des  chevaux  de  tâte  pour  les  officiers  de  Ions 
les  régiments. 

Les  cbtvaux  de  této  sont  peyés  de  i,<>oo  à  1,800  francs,  et  les  chevaux  ordinaires, 
de  900  k  1,000  francs. 

Au  moment  de  la  présentation  à  le  remonte,  ces  chevaux  sont  âgés  de  3  ans  et  demi 
hit  ans. 

Le  suwès  de  quelques  éleveurs^  qui  dans  la  plaine  de  Tarbes  se  sont  adonnés  à 
l'élevage  des  chevaux  de  course,  la  réserve  an  bénéfice  du  naisseur  du  10  p.  100  du 
montant  des- prix  ont  débtrminé  un  grand  nombre  d'éleveurs  de  demi-sang  a  aban- 
donner plus  ou  moins  complètement  cette  production  pour  se  livrer  à  l'élev^  du  cheval 
d'hippodrome. 

u  >6 
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La  plupart  d'entre  eux  n'avaient  ni  les  oonnRismnces  voulues,  ni  tes  fomés  aé- 
cessaireB  pour  mener  cette  production  it  bonne  fis;  autsi  buueoup  de  poulains  obtentu 
n'ont  pu  paraître  sur  le  turf  et  sont  reetéi  pour  compte  à  leurs  (ditentsurs.  Qael<{ne>- 
uns  peuvent  passer  à  la  remonte,  maïs  la  majeure  partie  doit  trouver  dans  le  com- 
merce un  écoulement  tr^  difficile  à  réaliser. 

C'est  i  peine  si  3oo  chevaux  ou  jeunes  poulains  sont  chaque  année  achetés  pour 
Atre livrés  aux  courses,  et  eeoi  n'i  représenta |wndaDt  quelque  temps  que  le  tiers  ou  le 
quart  de  la  production  «nnndle  pour  e«ttA  destisatioD. 

La  crise  de  L'élevage  du  cheval  de  course  a  remis  quelque  peu  1  la  mode  la  pro- 
duction depuis  trop  longtemps  délaissée  des  produits  mnlaasi««. 

Lee  mules  et  mulets,  vendus  à  l'heure  actuelle  k  des  prix  vuiant  entre  160  et 
95o  francs,  sont  livrée  au  commerce  dès  Tdge  d«  6  i  7  mois,  plus  particaliiireigent  à 
Tépoqne  de  ta  Saint-Martin.  Ils  payent  k  leur  entrée  sur  le  territoire  e^gnd  un  droit 
de  douane  de  80  francapar  télé,  dont  l'acheteur,  seul  m«ttre  du  marché,  fiittsapporler 
toute  1h  charge  au  vendeur. 

Souvent  à  «e  prix  s'ajoute  un  droit  de  ohan^  assez  âevé,  ce  qui  fait  que  le  produit 
ramené  en  Espagne  coAte  environ  le  double  de  ce  qu'il  a  été  payé  en  France.  C'est  ce 
qui  explique  pourquoi ,  avant  la  Gonvenlion  douanière  de  1  B8& ,  ka  sujets  se  vendaiont 
fréquemment  de  &00  k  &00  frase». 

Les  animaux  de  l'espèce  chevaline  ne  sont  r<Ajet  d'nn  conmcn»  régler  qu'à 
eortaines  époques  de  l'ansée,  en  joio  et  en  novembre.  Aux  foires  de  juin  s'échaugenl 
surtout  les  animaux  de  tfâit  oa  de  sdie,  destisés  aui  atations  balnéaires  peodant  la 
bslle  saison.  Aux  foires  d'octobre  et  novembre  se  livrent  au  contraire  les  jenoea  ainsi 
que  les  sujets  qui  pendant  i'été  ont  fait  le  service  des  villas  d'un. 

Les  chevaux  de  course  se  vendent  k  tonle  époque  de  l'année,  ie  {dos  souvent  il 
l'écone  mAme;  les  meilleurs  éleveurs  les  conduitient  eux<mémes  aux  ventes  de  DoMiif  ille. 
f^es  tentatives  diverses  faites  pour  organiser  k  Tarbes  des  ventes  de  chevaux  de  ooortt 
n'ont  jamais  donné  que  de  médiocres  résultats;  anaai  le  petit  éleveur  se  trouve't-il 
dans  des  conditions  d'infériorité  trop  notoine  pour  pouvoir  se  livrer  avantageusemeol 
à  cet  élevagie. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'avenir  de  la  production  da  cheval  parait  très  limité 
dan»  le  département  des  Haates-Pyréoées,  et  sur  certains  pointa  il  serait  peuU-ëtre 
mAme  avantageux  que  la  productif  diminuât  d'importance. 

Laissant  de  cfrté  la  production  du  ohev^  de  courae,  qui  ne  peut  iotéreaser  qa'nne 
fraction  trèi<  limitée  d'agriculteurs,  il  samblo  que  les  beaoins  delà  remonte  aient  atteint 
•etudlement  un  maximum  qu'ils  ne  sauraient  dépasser. 

n  est  à  présumer  aussi  que  la  consommation  de»  chevaux  de  selle  ou  do  trait  léger 
ne  aabira  pas  d'ao^entation  et  qu'il  y  anra  même  «vcore  un  fUchisaeMent  dans 
l'utilisation  du  cheval  pour  des  services  que  les  autres  moyens  de  transport  remplaçai 
avanti^eoBement. 

D'ailleurs,  même  actuellement,  les  seuls  chevaux  livrés  au  commerce  sont  ceux  que 
la  remonte  refuse  ut  les  pris  auxquels  ou  le»  livre  à  &  ou  &  ans,  variant  entre  600  et 
600  francs  en  moyenne,  ne  sont  gabn  rémunérateurs. 

Actuellement  le  nombre  des  chevaax  veodoi  bora  du  département  ne  dépasse  guire 
600.  Les  juments  qui  font  le  service  des  marchés  cbei  les  petits  oultivalenra  suKroat 
et  au  dcU  pour  assurer  cette  production. 
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n  Bcmble  n'y  «voir  d'avenir  dsns  le  département  des  Hiutés-Pyrfo^  qae  pour 
Tespice  mnlassitre.  Cette  prodaction  sera  particnKërement  «vanUgeum  lorsque  les 
droits  de  douane  i  Tentr^  des  animaux  en  &ip>i^ae  auront  Mi  réduits. 

Le  nombre  des  mulets  vendus  est  actueilement  de  i,Goo  i  1,600  par  an.  On  en 
produisait  prie  de  3,ooo  avant  188&. 

BSPBCB  ISINB. 

L'espèce  asine  compte  dans  Le  département  des  HaUteS'Pyrénéee  environ  6,&oo  su- 
jets qui  Sont  utilisés  surtout  en  montafjfne  pour  le  transport  des  denrées  au  mai<ché. 
On  eu  trouve  Clément  un  grand  utHubre  aux  environs  des  villes,  car  ils  constïtuflit 
Tattdage  le  plus  fréquemment  utilisé  par  les  fermiëres  pour  le  transport  dn  lait. 

Les  Anes  ne  sont  nuHe  part  l'objet  d'une  production  de  quelque  importance;  il  est 
même  très  rare  que  l'oti  trouve  deux  femelles  dsns  la  même  ferme. 

L'Ane  est  de  tons  les  animaux  domestiques  celui  qui  fait  l'objet  du  moins  g^rsnd 
nombre  de  transactions;  on  l'achète  jeune  et  on  ne  le  revend  la'  plupart  dutemps  que 
lorsqu'il  doit  être  conduit  h  Téquarrissage. 

Les  seuls  maquif^ons  qui  font  trafic  des  Inès  senties  Bohémiens,  qui  en  eonduisent 
deux  ou  trois  paires  dans  les  manrhés  les  plus  importants.  Ce  sont  eux  aussi  qui  font 
toutes  les  trannaetions  entre  les  Hautes-Pyrénées  et  les  déparlemenis  voisins. 

RBPBCE  BOVINS. 

La  population  bovine  du  département  des  Haule»-Pyrénéea  peut  être  Saluée  à 
130,000  sujets. 

Cette  population  se  répartit  en  600  taureaux,  8,000  bmnb,  7&,ooo  viehet  et 
35,000  sojels  adultes.  La  densité  de  U  population  bovine  est  è  peu  de  ehose  près 
identique  SUT  tous  les  points  du  département.  Touiefoii,  en  ré^Qn  montxgaease  le 
nombre  des  aotmaui  est  relativement  plus  élevé  qu'en  plaine,  si  l'on  ne  tient  compte 
que  de  l'étendue  des  terres  cullivi'es  ou  des  pâtures. 

Dans  tous  les  cantons  on  fait  à  la  fois  la  production  et  rélevage.  Seuls  les  deux 
cantons  qui  sont  contîgds  i  la  fois  aux  Basses-Pyréni^ei  et  ou  Gers  m  livrent  tris  peu 
it  la  production ,  et  achètent  au  dehors  les  animaux  qu'ils  étèvcot. 

Les  anlmaux'de  l'espèce  bovine  se  n'partîssenl  en  portions  presque  égales  entre  les 
trois  races  de  Lourdes,  d'Aure,  et  gasconne,  avec  environ  4,ooo  sujet»  de  rare  béar- 
naise. Cei  diverses  races  sont  localisées  dans  certains  cantons  du  département  oA  elles 
sont  souvent  produites  et  élevées  à  feiclusion  de  toutes  autres. 

Tels  sont  pour  ta  race  de  Lourdes,  tons  les  cantons  de  rarrondissemcnl  d'Argelès, 
les  cantons  de  Gampan,  Bagnères  et  celui  de  Tarbes  sud  et  d'Ossuo.  Pour  la  race 
d*Anre, les  trois  C8Dtonsd'Aurft{Arreau,  Bordères,  Vielle-Aure),  et  pour  la  race  g»B- 
conne,  Castelnan-Magnoac ,  Galan,  Trie  et  Rabastens. 

DïiDfi  les  autres  cantons  qui  sont  compris  dans  l'aire  gét^raphique  des  deux  races 
voisines,  celles-ci  se  disputent  successivement  la  prépwadéranM.  Ce  voisinage  immédiat 
occasionne  de»  ennsements  inconsidérés  de  races  qui  rendent  souvent  difScile  la  conseN 
vation  de  la  pureté  de  caractères. 

Les  inconvénients  résultant  de  ces  croisements  sont  d'autant  plus  appréciiMM  que 
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les  trois  races,  qui  peuplent  le  départemeat  o'ont  ni  la  même  origine ,  ni  les  mêmes  cera<^ 
lères  économiques  :  tandis  que  U  race  de  Lourdes  est  eiclusivement  laitiëre,  que  la  race 
gasconne  est  uniquement  race  de  travail  et  de  boucherie,  la  race  d'Aure  est  à  la  fois 
bonne  Uitière  et  bonne  travailleuse. 

Les  croisements  entre  ces  races  donnent  des  produit^  sans  caractères  bien  définis 
et  qui  souvent  ne  présentent  aucune  de»  qualités  de  leurs  créateurs.  Pourtant  il  est  re- 
connu partout  que  les  croisements  des  taureaux  de  la  race  gasconne  avec  les  femelles 
de  la  race  de  Lourdes  donnent  des  veaux  de  boucherie  de  bien  meilleure  qualité  que 
ceux  de  la  race  de  Lourdes  pure. 

Cette  dernière  race  présente  en  elfet  de  médiocres  qualités  pour  U  boucherie;  etie 
suffit  bien  au  Lrev,iil  de  fa  terre,  parre  que  tous  les  travaux  se  font  tris  snperficielle- 
ment.  Il  convient  d'ajouter  que  ce  sont  toujours  les  vaches  nourricières  qui  exécutent 
ces  travaux ,  puisqu'on  ne  conserve  jamais  un  bœuf  adulte  dans  la  race  de  Lourdes. 

La  race  de  Lourdes,  jadis  en  production  désordonnée,  bénéficie  depuis  dix  ans  d'un 
Herd-Book  méthodiquement  (u^anisé  et  qui  a  permis  la  reconstitution  de  f«tte  race. 
Aujourd'hui  la  majeure  partie  des  sujets  présentent  des  aptitudes  laitières  les  rendant 
précieux  pour  tout  le  Sud-Ouest. 

La  race  gasconne  est  par  excellence  la  race  de  boucherie  et  de  travail,  Aussi  son 
aire  géographique  Eend-dle  à  s'accroître  au  détriment  des  deux  autres  races,  surtout 
de  la  race  de  Lourdes.  Avec  le  perfectionnement  de  l'outitlage  et  l'emploi  d'instruments 
agricoles  pins  puissants,  il  a  fallu  aussi  augmenter  ta  puissance  du  moteur.  Cest 
en  grande  partie  ce  qui  expliqne  l'expansion  constante  de  la  race  gasconne  dans  les 
régions  oil  elle  était  à  peine  connue  précédent  meut. 

La  race  d'Aure  reste  stationnatre  conune  importance.  Après  avwr  été  iieconunandce 
par  certains  comme  pouvant  avantageusement  remplacer  la  race  de  Lourdes,  et  après 
avoir  été  iotrodoite  dans  certaines  parties  de  ta  montagne  situées  en  d^ors  de  son  aire 
géographique,  die  a  peu  à  peu  reculé  dei:i  positions  acquises  pour  se  confiner  dans 
son  habitat  ordinaire.  Elle  trouve  un  débouché  d'une  certaine  importance  dans  les 
achats  que  viennent  en  faire  les  éleveurs  de  U  vallée  de  Saînt-Girons,  notamment  ceux 
qui  fréquentent  les  concours. 

La  production  annuelle  des  animaux  de  l'espèce  bovine  est  d'environ  au, ooo  sujets, 
.Hur  lesquels  9&,ooo  sont  utilisés  par  U  consommation  locale  et  i5,ooo  sont  vendus 


Les  veaux  de  lait  figurent  pour  une  très  grande  part  dans  la  consommation.  Beau- 
coup de  bouchers,  notamment  en  été,  ne  tuent  que  des  veaux;  les  bœufs  sont  rares 
et  les  vaches,  tantdans  la  race  d'Aure  que  dans  celle  de  Lourdes  surtout,  ne  sont  pas 
souvent  conduites  au  degré  d'engraissement  voulu. 

Le  nombre  des  veaux  consommés  est  approximativement  de  30,000  tâtes  contre 
5,000  adultes.  Mais  les  veaux  de  lait  sont  rarement  l'objet  d'une  exportation  qael- 
conque;  par  contre,  les  bouchers  de  Tarbes  et  ceux  de  Lourdes  vont  acheter  dans  les 
Basses-Pyrénées  une  bonne  partie  des  veaux  qu'ils  livrent  à  l'abattoir. 

Les  animaux  de  l'espèce  bovine  sont  vendus  aux  prix  de  100  francs  en  moyenne 
pour  les  veaux  et  de  360  francs  pouj-  les  animaux  adultes.  A  c«  tans  l'agriculture 
retire  annuellement,  dans  l'ensemble  du  déparituueut ,  un  revenu  qui  peut  être  évalue 
à  sept  millions  de  francs.  Oc  produit  est  quatre  fois  plus  important  que  celui  donné  pnr 
l'espèce  chevaline. 
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Eu  dehors  de  la  leDte  pour  les  boucheries  locales  ou  de  l'exportatioD  au  dehors, 
les  bovins  sont  l'objet  dans  le  département  même  de  très  nombreiu  échanges.  On  peut 
eu  juger  par  l'importance  des  marchés,'  dont  quelques-uns  sont  toujoui-s  toès  fournis 
en  bétail  :  tels  sont  notamment  ceai  de  TaHies,  Rabastens,  Ixturdes  et  Lannemeia». 

L'ensemble  des  échanges  effectuée  dans  ces  marchés  porte  environ  sur  1 00,000  sujets 
chaque  année.  Des  renseignements  tris  précis  recueillis  pendant  ces  dernières  années, 
il  résulte  que  les  ventes  faites  dans  chacou  des  centres  principaux  peuvent  s'évaluer 
e  suit  : 


Tarbea..... 
lUbasteo». . 


HaubourgiMt . . 

Trie 

BognirM. 


CistcbMU-Magna 

¥ie-eti-BiRoiTe. . 


D'antres  ventes  s'effectuent  à  l'occasion  de  foires  périodiques  qui  se  tiennent  dans 
divers  centres  du  département,  plus  particulièrement  au  momeal  de  la  descente  de 
la  montagne,  c'est-à-dire  vers  la  fin  septembre. 

Les  bovins  exportés  du  département  sont  en  prest|ue  totalité  destinés  à  la  boucherie. 
Rarement,  ils  sont  dirigés  sur  Paris;  c'est  vers  le  Sud-Est,  notamment  sur  Béliers, 
Ntmes  et  Marseille  qu'ils  sont  expédiés. 

Ces  animaux  de  boucherie  ne  sont  pas  toujours  bien  préparés;  l'engraissement  est 
exception  Bellement  pratiqué  dans  les  Haut  es-Pyrénées,  et  tous  les  sujets  convenable- 
ment engraissés  sont  abattus  sarplace.  Les  animaux  exportés  sont  plutôt  dans  un  étal  de 
maigreur  relative,  et  ne  pourraient  ^tre  acceptés  par  les  boucherie  des  grandes  villes. 

D'ailleurs  la  race  gasconne  présente  seule  pour  l'engraissement  de  réelles  quatilés; 
toutefois  la  race  d'Aure  peut  également  être  préparée  avec  succès. 

Depuis  trois  ou  quatre  ans,  les  cours  du  bétail  ayant  augmenté  sur  tous  les  marchés, 
Jes  éleveurs  ont  accru  l'importance  de  leurs  étables  et  il  est  probable  que  cet  ac- 
croissement de  la  population  bovine  s'accentuera  encore. 

En  consacrant  des  superficies  plus  importantes  aux  prairie.*  artificielles,  en  orga- 
nisant mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour  les  pâturages,  et  d'autre  part  en  ration- 
nant mieux  les  animaux  k  l'étable,  on  pourrait  facilement  doubler  la  population 
bovine  entretenue  actuellement  dans  les  Hautes-Pyrénées. 

La  culture  la  plus  rémunératrice  du  département  est  en  effet  la  prairie;  elle  donne 
partout  des  récoltes  satisfaisantes.  Aussi  les  terrains  ordinaires  transformés  en  prai- 
ries permanentes  peuvent  doubler  ou  mâme  tripler  de  valeur,  surtout  s'ib  sont  irri- 
gués. 

D  y  aurait  donc  tout  intérêt  pour  les  agriculteurs  des  Haut«s-Pyrénées  à  augmenter 
l'étendue  des  surfaces  euherbées,  comme  il  parait  y  avoir  également  pour  eux  un 
avenir  certain  dans  le  développement  des  spéculations  bovines. 

PuniHitM  de  Lâterie.  —  La  consommation  du  lait  en  nature  est  très  importante  dans 
tout  le  département  Sur  une  production  annuelle  supérieure  k  9oo,ooo  hectolitres, 
cVst  h  peine  si  i5,ooo  hectolitres  de  lait  sont  utilisés  pour  la  fabrication  du  beurre, 
celle  du  fromage  n'ayant  qu'une  importance  tout  îk  fuit  insignifiante. 
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h»  beurre  «st  produit  surtoul  duu  les  hsutM  valléea  des  nonUgnei;  près  dm  ag^o- 
méralions  imporUDtei,  les  cultivateurs  trouvent  dans  la  vente  du  iait  eu  nature  on 
revenu  plue  rémuu^rataur.  La  production  totale  peut  être  évaluée  pour  le  dépar- 
tement il  3oo,ooo  lulogrammes  se  répartÎBMBt  coanne  suit  entre  les  diverses  rallées: 


VaUe  à'kmt &o,o. 


Bi0Dère«  et  Cuupu . . 


Plus  de  la  moitié  du  bearre  est  livrée  au  commerce  et  achetée  sur  les  marché  d'Ar- 
gelés,  Campaa,  Bagnères,  Lue  ci  Arreau,  par  des  négociants  résidnnt  à  Ossnn. 

Le  beurre  vendu  dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées  ne  possède  point  les 
qualités  supérieures  que  sembleraient  devoir  lui  assurer  les  plantes  aromatiques  si 
aboodantes  dans  les  pâturages.  Ceci  tieDt  aniquement  aux  défectaoeilée  des  méthodes 
de  rabrication. 

La  crème,  obtenue  par  la  méthode  spontanée,  est  parfois  aigrie  au  moment  même  où 
on  la  recueille.  Asaes  souvent  les  ménagères  ae  connaissent  pas  encore  les  conditions 
de  maturité  requises  pour  que  la  crème  douue  un  bon  produit. 

Les  barattes  sont  quelquefois  encore  les  peaux  de  bouc  de  l'aocien  temps;  ocpeadant 
l'atilisatioD  de  la  barattée  tonneau  se  répand  rapidement, et  dans  la  vallée  de  Campan 
elle  est  employée  k  l'eidusion  de  toute  autre. 

Le  beurre  est  malaxé  à  ta  main.  Asses  agréable  de  go&t  quand  il  est  consonund 
frais,  il  rancit  parfois  par  suite  de  Texcès  de  petît-iait  qu'il  contient. 

Les  producteurs  connaissent  ces  dérsuts,  maie  ils  paraissent  peu  disposée  ii  amé- 
liorer leurs  procédés  de  fabrication.  Ils  sont  encouragés  dans  cette  voie  par  les  mar- 
chande dont  ils  sont  les  tributaires.  Ceu^-ci,  craignant  qu'avec  l'obteation  de  bons 
produits  leur  r61e  ne  soit  supprimé ,  s'efforcent  de  combattre  (ouïe  tentative  de  progrès. 

Les  leatatives  faites  pour  la  «réation  de  beurreries  coop^atives  ont  échoué. 

La  fondation  dans  le  département  d'une  école  ambulante  de  Isitorie  présenterait 
de  sérieux  avantages  au  point  de  vue  de  ramélioration  dea  procédés  de  fabrication  et 
de  conservation  du  beurre. 

aspèci  oviNi. 

Jadis  très  importante  en  nombre,  l'espèce  ovine  a  considérablement  diminué  dans 
les  Hautes-Pyrénées,  par  suite  de  la  suppression  des  usages  relatiis  è  la  vaine  pâture, 
et  aussi  en  raison  de  l'application  dei  mesures  rigonreuses  adoptas  pour  ta  protAction 
des  bois  en  montagne.  L'effectif  ovin  ne  dépasse  pas  maintenant  995,ooo  suj«(a  dans 
le  département. 

Beaucoup  de  troupeaux  sont  transhumants,  vivant  l'été  en  haute  montagne  et  lliifer 
dans  la  plaine.  Souvent  les  moutons  transbuioaats  sont  obligés  de  passer  l'hiver  dans 
des  déparl«meats  éloignée  des  Pyrénées,  dans  les  Landes,  le  Gers  et  sus»!  dans  le  Lol- 
et-fîaronne ,  la  Gironde  et  la  Dordogne. 
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Mais  à  ce  titre  le  département  des  Haule»-Pyrénée6  eel  très  peu  tributaire  des  d^- 
parteoieob  voisina  :  k  l'exception  de  la  race  de  Lourdes,  qui  ne  comprend  que  le  cin- 
quième de  la  population  totale,  les  autres  races  sont  de  Irop  petite  taille  pour  pouvoir 
efi«ctuer  de  longs  parcours. 

lies  animaui  transhomants  ne  sont  ni  bons  producteurs  de  laine,  ni  pxcellenls  ani- 
maux de  boucherie;  ils  valent  surtout  par  le  lait  qu'ils  produisent.  La  laine  pst  utilisé<t 
pour  la  confeclion  des  matelas  ou  des  étoffes  grossières. 

Les  autres  ovins  sont  les  produite»  de  croisements  de  mérinos  ti'ès  dégénérés  avec 
les  races  indigènes.  Ces  sujets  sont  de  très  petite  taille ,  et  leur  laine  n'est  pas  de  qua- 
lité suffisante  pour  pouvoir  être  utilisée  par  Tinduslrie  des  lainages  des  Pyrénées. 

Depuis  quelques  années  des  essais  de  croisements  sont  effectués  avec  la  race  mé- 
rinos pure;  les  résultais  obtenus  paraissent  encourageants.  Il  serait  à  souhaiter  que 
les  importantes  tabriques  de  Bagnères  pussent  en  partie  s'approvisionner  dans  la 
r^on. 

La  viande  de  mouton ,  surtout  celle  des  variétés  du  plateau  de  Lannemeian  et  de 
Gampaa ,  est  des  plus  estimées.  La  consommation  eu  est  très  importante  dans  le  dépar- 
tement; sur  70,000  à  So,ooo  sujets  obtenus  chaque  année,  une  vingtaine  de  mille 
seulement  sont  expédiés  hors  du  département. 

La  ville  de  Bordeaux  conalitue  le  meilleur  débouché  pour  les  moutons.  Les  autres 
villes  du  Midi  en  consomment  également  une  quantité  assez  important».  Depuis 
quelques  années  le  marché  de  Paris  reçoit  presque  chaque  semaine  des  envois  de  mou- 
tons des  Pyrénées. 

Les  moutons  gras  sont  vendus  parfois  jusqu'à, 60  francs  l'unité,  mais  le  plus  sou- 
vent le  prix  ne  dépasse  pas  3o  francs.  Les  agneaux,  dont  la  consommation  est  paie- 
ment considérable,  se  livreut  au  prix  de  1  franc  te  kilogramme  de  poids  vif,  soit  de 
1 1  à  1 5  francs  l'unité.  On  peut  estimer  i  1  million  et  demi  le  produit  total  que  l'agri- 
oulture  retire  de  l'étev^  des  animaux  de  l'espèce  ovine. 

Les  moutons  sont  vendus  principalement  aux  deux  époques  de  l'année  qui  coïn- 
cident avec  la  descente  de  la  montagne  ou  avec  la  montée  aux  hauts  plturages.  Des 
biresT  importantes  se  tiennent  alors  dans  des  centres  spéciaux  l<?lfl  que  Lue  et  Guchen 
(vallée  d'Aure). 

Imw.  —  La  production -annuelle  doit  être  d'environ  &,ooo  quintaux  métriques,  sur 
lesquels  un  quart  à  peiue  «al  utilisé  pour  les  besoias  domestiques.  On  fabriquait  jadis, 
dans  U  plupart  des  ménages  de  la  montagne,  un  drap  grossier,  le  cadis,  avec  lequel 
toute  la  famille  était  habillée. 

Cette  petite  industrie  rurale  a  disparu  et  aujourd'hui  l'on  ne  confectionne  plus  en 
famille  que  les  bas  et  les  tricota. 

La  laine  produite  est  donc  vendue  en  presque  totalité.  Malheureusement  elle  n*a  pas 
la  finesse  nécessaire  pour  pouvoir  éti-e  utilisée  sur  place  et  servir  è  la  confection  des 
lainages  des  Pyrénées. 

La  laine  est  apportée  sur  les  marchés,  le  plus  souvent  en  suint,  et  livrée  au  prix  de 
1  franc  le  kilogramme  en  moyenne  à  des  négociants  de  Nay  et  Oloron  (B.-P.)  qui 
l'ultliaent  pour  ta  confection  des  bérets  béarnais.  Le  reste  est  expédié  sur  iss  divers 
centres  îndustrieb  dn  nord  de  In  France. 


jyGoot^Ic      _ 


■SPEGB  CIPRIDE. 


Cptte  espère  ne  mérite  d'àtrf.  mentionnée  que  parte  qii'ettp  assure  dans  te  d^parh^ 
menl,  au  moins  en  grande  partie,  l'entrelien  d'environ  aoo  familles,  Cest  en  ^el 
entre  aoo  troupeaux  que  sont  partagés  les  6,000  sujels  qui  composent  la  population 
caprine  de  la  région. 

La  majeure  partie  de  ces  troupeaux  ne  séjournent  dans  les  Hautes-Pyrénées  qu'une 
partie  de  l'année,  pendant  l'été  de  préférence.  L'hiver,  les  cbèvres  vont  dans  diverses 
villes  de  France  et  même  à  Paris  pour  la  livraison  du  lait  frais  Jt  la  lasse.  Le  voyage 
s'effectue  presque  toujours  k  pied,  mais  les  Ghevriers  savent  assurer  en  route  leur 
existence  e(  celle  de  leur  troupeau. 

Pourchassées  avec  juste  raison  des  forêts  où  elles  brout«nt  de  préférence  les  brin* 
dilles  d'arbres,  les  chèvres  trouvent  encore  une  nourriture  suffisante  le  long  des  haies 
qui  bordent  la  plupart  des  champs.  Mais,  comme  elles  s'attaquent  i  tous  les  artiusles, 
elles  sont  détestées  des  propriétaires  qui  ont  souvent  poussé  les  municipalités  à  prendre 
des  arrêtés  interdisant  le  parcours  des  chèvres  dans  leurs  villages. 

Il  faut  donc  prévoir  que  l'imporlance  relative  de  l'élevage  de  la  cbévre  ira  dimi- 
nuant sans  cesse  dans  les  Hautes-Pyrénées  et  se  réduira  bientAt  à  quelques  troupeaux 
errants  destinés  è  l'alimentation  de  Paris. 

ESpàcB  PORCIHB. 

L'espèce  porcine  constitue  une  des  ressources  les  plus  précieuses  pour  tous  les 
petits  agriculteurs.  Non  seulement  sous  la  forme  de  conserre  salée  dont  chaque  mé- 
aage  fait  en  hiver  une  provision  suffisante  pour  l'année,  mais  encor^comme  vente  soit 
en  gorets,  soit  en  porcs  gras,  elle  assure  aux  ^icultenrs  les  revenus  les  plus  con> 
stante. 

L'importance  relativement  grande  de  la  culture  du  maïs  (17,000  hectares,  contre 
33,000  de  blé),  celle  de  la  pomme  de  terre,  la  grande  étendue  de  (orAte  pour  là  pro- 
duction du  gland  et  de  la  châtaigne  favorisent  l'élevage  du  porc  et  placent  le  dépar- 
tement dans  des  conditions  exceptionnellement  avantageuses  pour  les  spéculations 
porcines. 

L'espèce  porcine  ne  compte  pas  moins  de  100,000  sujets,  parmi  lesquels  16,000 
truies  mères,  pouvant  donner  au  moins  130,000  sujets  par  an.  Le  nombre  de  porcs 
tués  pour  les  besoins  des  ménages  peut  âtre  évalué  h  5o,ooo,  et  une  douiaine  de 
mille  sont  tués  par  les  charcutiers  pour  l'alimentalion  des  viltes  ou  pour  les  petits 
mënages  des  campagnes  n'ayant  pu  faire  leurs  provisions. 

Les  porcs  sont  vendns  comme  porca  gras  adultes,  comme  porcelets  ou  encore,  après 
abalage,  en  jambous  et  tarde.  H  est  exporté  du  département,  surtout  par  les  marché  de 
Tarbes,  Lannemeuin,  Trie  et  Kabaslenfi,  environ  3o,ooo  porcelets  par  an,  qui  sont 
(■xpédiés  surtout  dans  le  Gers  et  dans  tout  le  bassin  de  la  Garonne. 

liluvirou  3,000  porcs  gras  vivants  sont  exportés  annuellement  vers  fiordeaux ,  Tou- 
louse et  Bayonne.  La  vente  s'effectue  pendant  l'hiver  ef  de  préférence  après  le  1"  jan- 
vier. '  ' 

Mais  on  exporte  du  dépai'tement  des  quantités  relativement  considérables  de  jam- 
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bons  qui  sont  livrés  partout  bous  U  dénomÎDatÎMi  de  jambons  de  Bayonne;  on  peut  en 
éviiuer  le  poids  total  approximativement  i  &,ooo  quintaux. 

Les  porcs  f^ras  étant  livrés  au  prix  moyen  de  o  fr.  90  à  i  franc  le  kilogramme  de 
poids  vif,  et  les  porc^ets  se  vendant  normalement  30  francs  l'un,  l'agriculture  retire 
chaque  année  environ  9,âoo,ooo  francs  de  Texportatiou  des  animaux  de  l'espèce  por- 
cine. A  ce  chiffre,  il  convient  d'ajouter  pourobteifir  la  valeur  totale  de  la  production 
1  o  millions  représentant  la  valeur  des  sujets  sacrifiés  pour  la  consommation  des  familles 
et  Aoo.ooo  francs  représentant  !•  valeur  des  sujets  abattus  par  les  charcutiers  locaux. 

L'élevage  des  porcins  est  pratiqué  dans  toutes  les  communes  du  déparlement; 
chaque  ferme,  si  peu  importante  soit-elle,  élève  au  moins  a  porcs;  l'un  est  destiné  i 
la  provision  annuelle  et  l'autre  est  engraissé  ou  tout  au  moins  entretenu  jusqu'au 
moment  où  il  peut  Aire  livr^  à  l'engraissement  La  vente  de  ce  deuxième  sujet  com- 
pense le  prix  total  d'acquisition.  Par  ce  moyen ,  la  provision  du  ménage  en  salé  ne 
coâte  que  tes  frais  d'entretieu. 

Tout  comme  T^levage  des  bovidés,  celui  des  porcins  s'accroît  d'année  en  année.  Cet 
élevage  est  exclusivement  fait  par  les  ménagères  qui ,  dans  l'espèce ,  font  souvent  preuve 
d'une  application  bien  supérieure  à  celle  qu'apportent  ta  généralité  des  fermiers  pour 
l'eatretien  de  leurs  étables. 

llflHlUX  BT  PBODUirS  Dl  B&SSB-CODB. 

D'ajfffès  les  renseignements  recueillis,  il  n'eûste  dans  tes  Hautes-Pyrénées  aucun 
établissement  d'^evage  industriel  de  volaittes.  En  revanche,  autour  de  chaque  ferme 
picorent  des  poulets  en  grand  nombre;  dans  chaque  mare  des  canards  prennent  leurs 
ébats  et  l'on  rencontre  de  nombreux  troupeaux  d'oies  sur  les  chaumes.  L'élevage  de 
la  volaille  est  favorisé  par  la  dispersion  des  fermes  et  par  l'existence  d'enclos  ou  de  ver- 
gers autour  de  chaque  maison. 

L'abondance  des  cultures  de  maTs  et  de  millet  permet  aussi  d'entretenir  un  grand 
nombre  de  têtes  de  volailles.  Pourtant  ou  les  nourrit  très  peu  au  grain  et  c'est  en 
picorant  dans  les  fnmiers  et  en  pacageant  dans  les  enclos  que  les  poulets  trouvent  le 
meilleur  de  leur  nourriture. 

Dans  chaque  ménage,  même  dans  les  plus  pauvres,  on  consomme  beaucoup  de  vo- 
lailles; de  plus  on  fait  une  provision  de  confit  d'oie  «u  de  canard  qui  vient  s'ajout«r 
il  celle  faite  en  salé  de  porc. 

Tous  les  marchés  du  département  sont  abondamment  fournis  en  produits  de  basse- 
cour,  et  les  villes  telles  que  Tarl>es,  Bngnères  et  Lourdes  en  absorbent  des  quantités 
considérables;  il  en  est  fait  également  une  grande  consommation  pendant  l'étt-  dans 
les  stations  bdnéaîres. 

Les  oiseaux  de  basse-coOr  sont  livrés  vivants  et  le  plus  souvent  même  snns  avoir  été 
engraissés  préalablement.  Les  seuls  oiseaux  qu'on  engraisse  couramment  sout  les  oies, 
ponr  lesquels  le  grain  de  mafs  semble  être  l'aliment  préféré.  Cette  alimentation  au 
maïs  détermine  une  bypertropbie  du  foie,  donnant  à  cet  organe  une  grande  valeur  ali- 
mentaire. 

Lesibiesse  vendant  à  nn  prix  relativement  ^evé,  sont  presque  en  totalité  portés  au 
mamhé.  Du  ("décembre  au  1'  février,  e'est  par  plusieurs  miltieiB  que  les  toieit  sont 
vendus  dans  certains  marchés,  mais  plus  spécialement  à  celui  de  Vic-Bîgorre. 
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n  eat  MBBi  diffinle  d'^aluer  le  «mnmcree  des  valaiHes,  ea  raisoo  ie  la  qn*nlil^ 
considérable  qui  est  consommée  mr  place.  Néanmoins  le  snqtlos  coosUtae  an  dùffra 
tràs  élevé,  et  les  expéditions  effectoéei  par  les  gares  piiocipalea  peuvent  s'évduer 
esoit  : 


Vic-Bîgorw. . 


lhubour|p«L' i8  i>,oo<> 

BagniMi 18  l*,MO 

RtbMlMM. lo  6,000 

Tube». 7  *,5oo 

L'^evagc  de  la  volaille  suit  une  pro^rression  croissaale  à  mesure  que  le  bien-être 
péiëtre  dans  les  campagoes.  Mais  cette  progression  ne  se  perçoit  point  sur  le  mar- 
ché, car  le  surcroît  de  production  est  en  général  absorbé  par  la  consommation  fami- 
liale. 

Œt^ê.  —  La  production  des  œnrs  est  très  importante  dans  le  département  des 
Hautes-Pyrénées.  Les  villes  en  absorbent  une  grande  quantité,  surtout  pendant  Yété, 
lorsque  les  étrangers  sont  nombreux  dans  les  stations  balnéaires. 

Néanmoins  l'exportation  conserve  une  importance  relativement  considérable,  qui  se 
traduit  pour  les  diverses  gares  par  les  chiffres  suivants  : 


Maubourpiel 

Miélin  (alimenU  par  Trie) 

ttrhta 

LanncmeMii. 67, 


Lourdes. 

Vie-Bigorre 

Ralatteiu 

Bagnires-rfe-Riglorre.  . 


Lee  oenfa  apportés  sur  le  marché  par  les  ménagères  sont  leudus  k  la  dousaioe;  le 
prix  varie  entre  o  fr.  60  et  1  fr.  5o. 

Aucune  oi^BSisalion  n'a  été  tontée  jusqu'À  ce  jour  pour  vendre  les  œufs  direetement 
dans  les  grands  centras  de  consomouitiou  ou  pour  «n  retirer  meilleur  profit  en  les 
classant  par  grosseur  ou  par  degré  de  fraîcheur.  Les  négociants  eusrmdmee  font  l'em- 
ballée sur  le  marché,  sans  eSéelner  le  plus  souvent  aucun  triage  entre  les  divers  pro- 
doita  qni  )enr  sont  apportés. 


PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Les  entreprises  aootecbniques  n'ont  pas  beaucoup  d'importanw  dans  le  départ^nenl 
des  Pyrénées-Orientales.  L'élevage  n'est  pratiqué  qae  dans  les  régions  les  moins  riches, 
car  les  autres  sont  affectées  à  la  culture  de  la  vifiiie,  qui  a  pris  une  extension  considé- 
rable dans  les  meilleures  terres  autrefois  en  culture,  herbage,  jardinage,  occasion- 
nant par  suite  la  disparition  du  bétail  dans  ces  r^ons  en  réduisant  son  effectif  au 
strict  nécessaire  pour  l'exécution  des  travaux. 
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I  Le  départemflQt  a  À  peu  près  U  foriue  d'un  triante  îaocèlo  à  petite  base,  diri^  du 
iDord  au  sud,  suivant  les  bords  de  la  Méditerranée;  plus  on  a'éloigne  de  U  mer,  [du», 
•à  droite  et  à  gauche  de  trois  vallées,  le  sol  s'élève  et  devient  aride  jusqu'à  plus  de 
3,000  mètres  d'altitude,  toutes  les  sones  se  succédant  avec  peu  M  sols  en  cutture, 
lA  rextrémité,  le  Capcîr,  la  Ceidague  française  et  le  haut  Vallespir  possèdent  cependant 
des  ptateauK  et  des  vallées  asseï  fertiles  mais  avec  un  climat  très  r^ureux  t'hiver; 
c'est  Ut  le  l>erceau  de  t'élevage  où  se  rencontrent  les  types  les  plus  purs  des  races  locales 
chevaline,  boviae  et  ovine  (cheval  cerdan,  bovidés  carolais,  moutons  cerdans  et  an- 
dorrans ). 

L'élevagt  du  mouton  pour  la  laine  et  la  viande  est  toujours  la  principtde  entre- 
prise, bien  qu'en  déeroiMance  par  suite  de  la  conourrenoe  étrangère  et  du  reboisemeat 
qui  enlève  les  meilleures  terres  au  parcours  des  troupeaux.  La  crise  économique  de  la 
^•ioe  viticole  du  Hoossillon  a  eu,  Ut  encore,  une  répercussioa ,  car  la  misère  a  réduit 
la  contommation  de^  la  principale  et  de  la  ptus  proche  dientèle.  Enfin  la  concur- 
imce  des  moutons  algériens  et  l'importation  eo  franchise  des  vallées  de  l'Etat  d'An- 
dorre a  paiement  accentué  la  diminution  de  la  production  et  de  l'exportatitm  des 
ovîdés. 

La  ebèvre  a  une  importance  variable.  lÀ  où  il  n'eiiste  plus  de  rsebea,  elle  les  rem- 
place pour  U  production  du  lait  nécessaire  aux  besoins  du  ménage,  surtout  dans  les 
bourgs  du  vignoble  et  des  valtéee.  Dans  le  haut  Valleepir,  le  Gonflent,  le  Gapeir  et 
U  Gerdagne,  on  entretient  des  vaches  laitières  qui  accomplissent  anssi  les  travaux 
aratoires. 

Le  département  importe  plus  de  chevaux  qu'il  n'en  prodnit.  Les  importations  sont 
particulièrement  importantes  dans  le  vignoble  et  les  vallées  proches  de  la  mer  pour 
les  trarani  et  les  ebarrois. 

La  Cerdagne,  le  Gapeir,  le  pays  de  Garol  produisent  les  races  chevalines  dites  de 
Gerdagoe  et  pour  la  remonte  des  croisements  anglo-arabes  et  arabes,  la  race  bovine 
carolaise,  les  races  ovines  d'Andorre,  de  Cerdagne  et  mérinos,  les  mces  caprines  des 
Pyrénées  et  de  Mnrcie  (sans  cornes). 

La  production  des  porcs  est  souvent  nulle  dans  la  plaine  ou  réduite  à  l'engraisse- 
ment d'une  ou  deux  tJtes  dans  les  petites  exploitations. 

L'élevage  de  la  volaille  ne  suffit  pas  à  la  consommation  générale;  pendant  la  saison 
des  bains,  les  établissements  thermaux  trouvent  difficilement  è  s'approvisionner  et  les 
cours  s'élèvent.  La  Cerdagne  exporte  cependant  en  Espagne,  et  spécialement  à  Barce- 
lone, des  œufs,  du  beurre  (5  h.  le  kilogr.)  et  des  volailles. 

Mvisioit  naniMiuu. 

1°  La  Saianqtu.  C'est  une  plaine  au  nord-est,  entre  les  montagnes  et  la  mer,  dont 
une  partie  était  en  culture  des  plus  riches.  Autrefois  cette  r^on  aord>«st,  entre  les 
Corbières  et  la  Méditerranée  et  les  collines  dites  Aspres,  Garrigues,  était  en  cuituras 
ou  Ititemea  et  prés  irrigables.  Les  prairies,  les  céréales  fournissaient  le  foia,  le  grain 
et  la  paille  convenant  à  un  nombreux  bétail.  Le  jardinage  contribuait  k  favoriser  i'éle- 
vage.Depuis  ringl  ans, on  a  planté  de  la  vigne  a  peu  près  partout,  et  les  animaux  ont 
été  réduits  au  strict  nécessaire  pour  l'exécution  des  travaux.  En  présence  de  la  mévente 
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des  Tins,  on  commence  à  sriracber  les  TÎgnes  d«ns  les  eoh  pouvant  4tre  arroeés  et  on 
les  met  en  culture  on  en  prairiee. 

3'  Le»  Aêfrei  a  ht  Garrigwt ,  sols  à  l'oueBi  et  eud-oneat  des  précM«Bts,  ne  peuvent 
âtre  irrigués  en  raison  de  leur  altitude  cependant  non  excessive^  on  y  trouve  des  vignes 
ou  des  pacages  pour  les  moutona  et  {<•«  chèvre»,  des  plantationB  de  chénes-lièges,  etc. 

3*  Entre  ces  deux  parties  est  la  vraie  plaine  du  Bmutillm,  prew^ue  uoiquement  en 
vignes,  sauf  les  cultures  jardinières  des  environs  de  Riveaaltea,  de  Perpignan,  d'Hne 
qui  ne  comportent  aucun  bétail ,  à  part  les  chevaux  et  mulets  d'importation  ponr  les 
Lravaux.et  quelques  chèvres  et  moutons. 

Dans  cette  r^on,  on  rencontre  des  chevaux  bretons  et  percherons  d'importation 
ainsi  que  des  mulets  du  Poitou  et  de  la  vaHée  da  Rhône  ou  de  Cerdagne.  Un  éleveur 
fait  cependant  un  peu  de  chevaux  de  sang  et  d'anglo-arabes. 

Les  animaux  de  l'espèce  bovine  sont  des  vaches  de  race  can^aiae  de  l'ouest  du  dé- 
partement utilisées  pour  la  production  du  lait  nécessaire  aux  halstants  des  villes  ou 
des  vaches  schwitz  ou  de  Gascogne,  bordelaises,  tareutaises,  etc.  Le  lait  des  vaches 
et  des  chèvres  se  vend  o  Er.  Ao  dans  les  villes;  le  lait  de  vache  seul  o  îr.  90 
à  o  fr.  3  5,  au  minimum,  sur  certains  points  en  campagne. 

Cest  un  fait  du  reste  notoire  que,  depuis  la  multiplication  des  vignobles,  le  pays 
ne  produit  pas  suffisamment  degraius,  foins,  pailles ,  etc. ,  pour  nournrsoa  gros  bétail. 
Les  gares  de  la  plaine  reçoivent  des  quanUtés  considérables  de  foin  et  pailles  pressée 
venant  des  vallées  supérieures  et  surtout  de  l'extérieur  (vallée  de  la  Garonne,  Aude). 
Bien  des  grains  (avoines)  viennent  de  l'étranger  ou  d'Algérie. 

Le  mérinos  du  Roussillon,  les  variétés  de  Cerdagne,  d'Andorre,  de  Saint-Girons, 
du  Lauraguais,  sont  plus  ou  moins  mêlés  et  constitués  en  troupeaux  qui  descendent 
des  montagnes  en  automue  pour  venir  hiverner  dans  la  plaine  où  le  climat  est  plus  doux, 
et  où  les  vignes  peuvent  éfre  parcourues  et  donner  un  aliment,  avec  lents  feuilles  et  les 
herbes  qui  y  poussent  naturellement;  suivant  les  cas,  certains  troupeaux  consomment 
des  marcs  de  raisins.  Ces  troupeaux  se  composent  de  5  i  1 0  p.  1 00  de  chèvres  des 
Pyrénées  ou  de  Murcie  souvent  à  poils  roux ,  dont  le  lait  et  les  chevreaux  servent 
pour  l'alimentation.  Les  bouchers  des  villes  et  des  villages  ou  des  propriétaires  de 
plaine  achètent  également  ces  animaux  en  automne  à  la  montre,  car  ils  coûtent 
alors  fort  peu,  eu  égard  aux  ressources  fourragères  très  réduites  l'hiver  dans  les  hautes 
altitudes. 

En  ce  qui  concerne  l'espèce  porcine ,  la  variété  du  Roussillon  de  la  race  ibérique  se 
rencontre  un  peu  partout.  Certaines  porcheries  sont  peuplées  de  craonnais  ou  de  métis 
yorkshire  d'importation. 

Peu  de  localités  entretiennent  beaucoup  de  porcs  k  l'engrais;  faute  d'aliments ,  on  en 
élève  un  nombre  réduit,  1  ou  i  par  ménage. 

Les  oies  et  poules  sont  assez  rares  et  insuffisantes  pour  les  besoins  de  la  consom- 
mation des  villes;  elles  sont  importées,  9oo  tonnes  sonuellement,  surtout  de  la  région , 
direction  de  Toulouse-Bordeaux,  etc.  Cependant  les  races  de  Gascogne,  de  Cautstde 
rénssissent  bieu;  on  en  rencontre  avec  des  croisements  Brahms,  coehincliinois,  de 
rOrpington,  de  la  Padoue. 

Les  abeilles  ne  sont  élevées  en  ruches  de  liège  ou  de  bois,  du  système  fîxiste,  qu'aux 
confins  de  la  plaine,  dans  les  Gorbières,  les  Aspres  et  les  Albères.  Mais  l'apiculture  est 
en  décadence. 
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L'clev^  des  *ers  i  soie  (graioage  cellulaire)  est  stalionnaire  à  Mîlbs,  llle,  etc., 
lioiite  du  Roussillon  et  du  Gonflent. 

h"  Le»  CerbUrtt  oriaitalti  et  le  Payé  de  Latour.  — -  Cette  r^on  est  située  au  nord  du 
département,  dans  la  vdlée  de.  TAgly,  fleuve  torrentiel,  et  sur  les  montres  qui 
la  bordent.  Xie  sol  y  est  calcairb  et  les  basrjonds  aseei  fertiles,  mais  la  v^e  y  est  la 
culture  presque  exclusive.  Cependant  certaines  vallées  sont  irrigables. 

On  ne  rencontre  pas  de  bétes  bovines.  Les  travaux  sont  faits  par  des  chevaux  et  des 
mulets.  La  petite  race  de  moutons  des  Corbiëres  domine,  et  elle  occupe  Is  principale 
place  dans  l'élevage  de  cette  contrée  qui  possède  en  effet  de  grands  pacages,  com- 
munaux. Les  chèvres  de  la  vallée  de  PAgly  (race  noire  des  Pyrénées  à  fortes  comea) 
donnent  le  lait  nécessaire  à  la  consommation  et  en  outre  des  chevreaux  pour  la  bou- 
cherie. 

Les  volailles  sont  rares.  Par  contre,  les  abeilles  en  ruches  ordinaires  donnent  un 
miel  réputé  en  raison  de  la  présence  des  herbes  aromatiques  dans  les  montagnes;  il 
se  vend  o  fr.  80  à  t  fr.  3&  le  kilogramme,  et  la  cire  vaut  9  fr.  &o  A  3  francs  le  kilo- 
fframme. 

Les  vers  à  soie  occupent  une  place  assez  importante  i  Latour,  liletagel,  Cawagaes, 
Caramany,  etc.  On  fait  environ  1,800  kili^rammes  de  cocons  vendus  à  lUe-sur-Tet. 

$"  Le  fofi  de  FmomQède,  qui  touche  l'Aude  et  taisait  partie  du  Languedoc,  est  asset 
semblable  au  précédent.  Dans  certaines  exploitations  on  emploie  des  bœufs  gascons 
pour  les  travaux.  Les  moutons  et  les  dtèvres,  de  mtoe  race  qu'«ix  Corbières,- do- 
minent. Dans  les  forêts,  qui  occupent  de  vutes  superficies  sur  les  hauteurs,  s'abriteat 
des  sangliers  qui  commettent  de  grands  ravagea  en  automne  et  en  hiver.  Les  cultures 
du  pays  de  FenouiUède  en  80uffi«nt  beaucoi^t.  L'agriculture  générale,  eéréales,  prai- 
ries, plantes  sarcléeset  potagères,  occupe  à  la  limite  du  département  assez  de  surface 
poijr  suffire  à  ia  population. 

6'  Le  ftaifi  de  Sownia.  —  Cette  région  jotnt.au  sud  la  précédente  et  se  trotive  dans 
les  mêmes  conditions  agricoles;  on  y  trouve  cependant  un  peu  plus  de  gros  béUil  bovin 
ponr  les  travaux  aratoires,  et  des  pores  À  l'engrais  pour  las  marchés  des  environs. 

7*  Le  Cot^tent.  —  Il  se  troure  dans  le  centre  du  département,  au  milieu  de  la 
vallée  de  ta  Tet  aux  alentours  de  Prades. 

Les  bêtes  bovines,  de  races  carolaise  ou  croisées,  dominent.  Beaucoup  de  vaches  ibnt 
les  travaux  aratoires,  surtout  dansia  vallée  (Ariégeois,  Saint^ironaie).  Près  des  sta- 
tions thermales,  leur  lait  se  vend  dans  des  conditions  avantageuses  :  0  fr.  5o  le  litre 
en  été,  o  fr.  90  i  o  iJr.  3&  en  hiver.  A  flanc  de  coteau,  dans  les  vallées  secondaires 
escarpées,  le  mouton  domine  pour  l'engrais  et  ia  laine.  Les  chèvres  produisent  alois 
le  lait. 

La  laine  des  moulons  cerdaus-uériDOS  se  vend  1  ir.  5o  le  kilogramme,  on  en  expédie 
jusqu'en  Russie.  Les  toisons  pèsent  entre  1  kiiogr.  &00  et  3  kilogrammes. 

On  engraisse  les  bovidés  et  les  moutons  ponr  Bésiers,  Nîmes  ou  l'Espagne,  outre 
les  envois  Isits  à  Perp^an,  etc.  Cette  vallée  est  une  de  celles  qui  exportent  lé  ^ns 
d'animaux  de  boucherie. 

L'élev^  du  porc  y  est  d'importance  trèa  variabJe  suivant  les  localités,  les  res- 
sources, lesannées;  la  variété  craonnaise  ou  croisée  de  yorkshire  se  rancontre  à  côté  de  la 
variété  ibérique  du  Roussillon. 

L'élevage  des  volailles  est  pratiqné  en  vue  des  besoins  locaux.  Les  poulet»  de  k  mois 
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valent  db  A  fr.  60  ù  6  fi>«neB  ta  roupie;  leê  ceufi,  d«  ■  ft*.  io  i  s  tV.  5o  la  dontatoe, 
suivant  la  saison. 

8°  U  VaUttpir.  —  Cette  contrée,  qai  compmd  la  tnnnkne  gfende  vaHêe  ati  md 
du  départ«ment,  oà  cooifl  le  Tech ,  est  aseel  riehe  et  l'oti  y  trooTe  une  popntation  ani- 
miie  tr^  variée. 

Le  cherat,  dans  le«  parties  les  {dus  levées  (Prats-de-MoUo),  est  amélioré  griee  aux 
ét^ong  de  l'état  angio-arabeR  et  anglo-normands,  et  les  prodnitt  sont  acheté»  par  la 
remonte.  On  y  trouve  de  bons  mulets,  dei  bcenfsetdee  vaches  de  travail.  Dans  laTallée 
et  A  nii-«Me ,  on  engraisse  quel^nes  bteufe  et  des  pores  «rattanaisi 

Là  les  troupeau:^  de  moutons  abondent;  il  y  a  deui  k  quatre  chèvres  par  trou- 
peau. Le  lait  de  chëvre,  vendu  de  0  fr.  30  à  o  fr.  s5  le  litre,  est  consommé  au 
village;  plus  nrement  on  en  (ait  des  fromages  dont  quelqden-nnB  sont  vendus  k  Per- 
pignan. 

Lee  moutons  valent  de  ?&  i  3t»  francs,  lenr  laine  1  fr.  ao  à  1  fr.  &o  le  kilo^nuoe. 

Les  agneaiu  et  tes  chevreaux  se  vendent  1 5  à  16  francs  pour  la  boucherie,  Ils  sont 
asses  rediercbéa  et  abondante. 

Les  vacants  communaux  qui  reçoivent  tes  troupeeui  font  payer  1  fe.  ib  par  tMe  par 
saison;  quelques  oommunei  se  procurent  ainsi  un  revenu  annuel  de  Soo  k  600  francs. 
Dans  les  années  à  hiver  rigoureux  le  bétail  deaeend  dans  la  plaine. 

Lee  volailles  de  pays,  suffisantes  pour  ta  consommation  loecle,  se  vendent  de  ift.bo 
■k  3  firancs  piice ,  les  œufs  de  0  tr.  70  à  1  ft.  bo  la  dMiaine. 

Il  y  a  quelques  ruches  en  li^  mu  en  bois,  mai«  le  miel  et  ta  nre  ont  pen  de  nlenr. 

On  fait  un  peu  d'étev^  de  ve»  à  Mie. 

9°  La  ùrdagne.  —  Cette  contrée,  très  élevée,  est  asseï  fertile  et,  malgré  un  mde 
climat,  un  hiver  long  et  trh  nei^ox,  l'^evage  y  occupe  quelque  importance: 

Les  chevaux  cerdani,  améliorés  par  des  croieemente  avec  les  chevaux  anglo-arabes 
ou  arabes ,  donnent  des  produits  rscherebés  par  la  remonte  comme  chevaux  de  eavalerie 
fégjn-e  ou  d'artillerie;  ils  ont  beaucoup  d'endurance.  Lee  mnlets  légei*»  sont  vendus  eu 
Espagne. 

On  produit  des  bœufs  et  des  vastes  de  travail  de  race  can^atse  en  types  tes  plus  purs. 
Les  moutons  oerdaus  et  andorrans  et  les  mérinos  espagnols  tirent  parti  des  nombreux 
alpages.  Une  partie  ces  troupeaux  d«a«end  l'hiver  dans  la  plaine  dn  Ronsrilton. 

Par  exemple,  une  exploitation  de  ho  hectare  ï  assolement  biennal  (l"  année, 
pommes  de  terre;  9*  année,  blé,  seigle)  avec  16  hectares  en  cultures  et  10  hectares  de 
pacages,  13  hectares  de  prés  fauchables,  3  hect.  5o  de  luzerne,  5o  ares  de  jardin ,  pua- 
aède  Ajuioeots  poulinièrea,  s  bœufs,  9  vaches  de  travail,  9  vaches  il  lait,  1 90  mou- 
tons, ho  volaiUee  (race  de  Gascogne). 

Dans  une  exploitation  h  asM^ement  triennal  (1  année  jaohire)  de  96  hectvee,  (a  ré- 
partition des  cultures  eét  la  suivanta  :  vergers,  9  hect.  &o;  pacage,  i  hectares;  jardin 
5o  ares.  La  population  animale  comprend  3  juments,  a  vaches  de  travail,  %  vmIHs  k 
lait,  préii,  ^  hectares;  yo  moutons,  9  chMires,  3o  volaitles. 

Suivant  les  rasBourceaslimanlairea,  on  élève  quelques  poroe  craonnaisou  croisement 
yorttshire  importés  ou  en<»>re  quelques  ibériques. 

Lee  produits  sont  vendus  au  commerce  espaj^ol  )  le  beurre  et  les  œulb  «mt  souvent 
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ex^i^  k  Barcelone.  Le  beurre  se  vend  5  franm  le  kilogramme  et  les  ojat»  i  ir.  ao 
la  domaine. 

Les  cours  moyens  da  Muil  sont  tes  saira&ts  : 

Bœak  gras,  i  fram^  le  kilogramme;  bœufs  de  travail,  800  frnnesU  paire. 

Vaches,  soo  franos  l'unité;  vèamt,  00  franos. 

Juments,  &00  frases;  muleta,  aSo  k  3oo  franos;  poulidies,  aoo  et  Soo  frattce. 

10°  te  Capdr.  —  Il  comprend  la  haute  vallée  de  la  Tel  et  celle  de  l'Aude,  avec  les 
contreforts  et  vallons  des  cimes  très  élevées  de  cette  région  qui  sont  souvent  six  mois 
6OU6  la  neige. 

Près  les  pics  de  Carlitte,  aux  Bouillousses ,  il  y  a  des  pâturage  d'été,  à  3,000  mè- 
tres d'altitude,  où  Tizard  ou  chamois  se  mMe  quelquefois  aux  troupeaux  de  brebis,  de 
bovidés  et  de  chevaux.  Les  ressources  alimentaires  sont  réduites  en  hiver. 

Cependant  quelques  éleveurs  produbent  des  chevaux  dans  les  mêmes  conditions 
qu'en  Cerdagne;  la  remonte'  recherche  ces  animaux  et  a  su  bien  diriger  les  produc- 
teurs en  encoun^ant  une  meilleure  alimentation,  la  gymnastique  fonctionnelle  de 
rentrât  nemeot. 

Ce  pays ,  qui  joint  la  Cerdagne  et  le  pays  de  Carol ,  produit  des  bœufs  et  des  vaches 
de  travail  de  race  carolaise  pure  ou  assez  pure  de  petite  taille,  des  moutons  andorrans 
et  cerdans,  des  porcs  de  races  craonnaise  et  yorksbire  (importés).  On  ne  rencontre  pas 
de  chèvres,  et  la  volaille  gasconne  y  est  très  réduite. 

Il"  Lepatfê  de  Carol  est  semblable  i  la  Cerdagne. 'Il  prodoit  des  mulets  pour  l'Es- 
pagne ,  de  bons  chevaux  pour  la  remonte ,  des  bœufs  et  des  vaches  de  race  carolaise  dont 
quelques-uns  sont  engraissés  pour  Perpignan.  Les  moutons  cerdana,  andonrfms  et  mé- 
rint^  d'Espagne  lUilisent  les  roches  et  cÂtes  abruptes  où  croit  une  herbe  rare;  il  en 
Qst  exporté  eu  Espagne.  .... 

CMctutimt.  —  En  résumé,  à  part  l'amélioration  de  la  raoe  chevaline  de  Cerdagne, 
de  Capcir  et  du  pays  de  Carol,  du  haut  VaJIespir,  l'exploitation  des  animaux  a  peu 
varié  depuis  longtemps.  L'élevage  a  presque  disparu  en  S.alanque  |.  par  suite  de  la  oon- 
versûmdu  territoire  en  vignobles;  îly  avait  là  un  petit  <ientre  dç  production  chevaline, 
mirbreloD,  mi-percheron  composé  d'animaux  importés,,  croisés  avec  les  uoi'waudE  des 
haras  ;  la  race  bovine ,  da  taille  plus  développée  que  dws  la  mon  tagoe ,  était  eu  grande 
partie,  d'origine  étrangère,  gasconne  ou  carolaise  croisée  de  schnits  ou  de  raoet  du 
basain  de  la  Garonne. 

Les  cluvaui  et  les  gros  mulets  importés  suivent,  les  progrés  de  l'élevage  gënéral  en 
Fnmce,  quoique  les  ressources  pécuniaire*  ne  permettent  pj(G  toujours  d'acheter  les  plus 
beaux  sujets.  Il  existe  cependant  quelques  négociants  ou  iodostriels  fortunée  qui 
mettent  leurs  soins  à  choisir  les  types  tes  meilleurs;  l'un  d'eux  possède  une  écurie 
d'étalons  de  valeur. 

Les  exportations  portent  surtout  sur  le  mouton  et  sur  la  laine  (Russie),  sur  quelques 
chevaux  (remonte)  ou  mulets  (Espagne).  Pour  le  reste,  le  département  est  importateur. 
Les  foires  et  marchés  des  chefa-lieux  de  canton  re^veat  des  autres  départements, 
parti cutiirement  de  la  vallée  de  la  Garonne,  des  boeufs,  des  porcfl,  des  volaUlss,  ete.. 
Bans  coi^ter  lee  forts  ch«vaux  de  travail  dont  il  a  ét^  padé  plus  haut.  Mais  eu  égird 
à  U  critt  oocalioDnée  pat  la  méteut«  des  «iu  <Un>  la.f^ne  «t  à  la  panvr«té  natovrile 
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de  la  DMMiUgne,  les  tranuctiaiiB  n'ont  pas  uau  grande  împoiiance.  Une  aniélioratioB 
rapide  n'est  pas  &  prévoir  dans  un  court  délai,  quoique  des  tramways  et  dee  chemioB 
de  fer  k  vapeur  ou  électriques  doivent  commeocer  à  IbnctKKmer  et  rdieront  mieux  la 
plaine  à  la  montagne  (Capcir,  Siianque,  Cerdagae,  etc.)  et  i  l'Espagne. 

En  résumé,  pour  les  améliorations  agrin^  1  réaliser,  on  compterait  ptutAt  sur  le 
secours  de  l'État  par  d«s  primes,  par  la  création  de  statims  de  reproducteurs,  par 
la  diminution  des  tarifs  de  transports  par  voies  ferrées,  par  VabaBdoii  au  parcours 
des  troupeaux  des  terrains  reboisés  en  montage  (au  risque  de  détruire  l'oeuvre  des 
roresUera).  Dans  l'état  actuel  le  pays  ,  qui  pourrait  se  transformer  avantageusement, 
ne  se  modifiera  peuMtre  pas  beaucoup  sauf  pour  la  praductioa  chevaline,  laquefle  est 
d^ailleurs  peu  importante.  Les  terres  de  la  plaine ,  des  vallées  sont  cependant  de  bonne 
qualité;  l'eau  y  abonde  et  la  chaleur  est  trës  élevée  pendant  plus  de  huit  mois  de  l'année; 
en  grande  culture  on  peut  faire  souvent  deux  récoltes  de  suite  ou  trois  récoltes  en 
deux  années.  L'irrigation,  possible  sur  bien  des  points,  permettrait  de  multiplier  les 
cultures  fourra^res,  les  prairies.  La  v^tation  des  jardins  est  continue,  hiver  comme 
été,  et  l'on  y  fait  plusieurs  récoltes  par  année  sur  le  même  sol  grâce  à  la  haute  tempéra- 
ture et  à  l'arrosage;  cette  spécialité  s'étend  heureusement  au  détriment  des  vignes  in- 
férieures, eUe  favorise  un  peu  l'extension  de  la  basse-cour  (volailles,  lapins,  etc.). 


TERRITOIRE  BE  BELFORT. 

Lt  tariaàre  ée  BH/ort  pent  se  diviser  en  quatre  régltios.  La  première  comprend  le 
massif  des  Vosges;  dlè  est  sitaée  au  nord.  La  seconde,  de  beaucoup  la  ^us  étendue, 
est  formée  des  collines  sous-vosgiennes,  dont  les  points  culminants  dépassent  généra- 
lement &5o  mMres.  La  troisième,  qui  est  la  plus  petite,  forme  le  plateau  deBeaucourL 
La  quatrième  est  située  des  deux  c&tés  du  canal  du  RfalVne  au  Rhin;  c^est  presque  une 
plaine,  si  on  la  compare  aux  autres  régions. 

Les  cultivateurs  du  territoire  de  Belfort  ont  constamment  porté  leurs  efforts  vers 
l'augmentation  de  la  production  fourragère;  ils  ont  créé  de  grandes  étendaes  de  prai- 
ries naturelles.  Par  suite  de  l'amélioration  des  cultures  et  de  la  création  d'impoi'tantes 
res^orces  fourragères  j  la  population  du  bétail  a  considérablement  augmenté  et  les 
qualités  des  animaux  se  sont  améliorées.  Les  animaux,  surtout  les  aduttes,  sont  bien 
soignés  et  bien  noarris.  Les  animaux  gras  des  espèces  bonne  et  porcine  jouissent  d'Une 
faveur  particulière  sur  tes  marchés  de  Belfort  et  les  Suisses  en  achètent  de  grandes 
quantités  pour  les  boucheries  de  Bâle,  Zurich,  Berne;  on  prétend  même  que  les  Alle- 
mands les  radiètent  aux  Suisses. 


tSHGI  CHEVlUn.  . 


Le  territoire  de  Belfort  possède  enriron  6,000  chevaux  qui  appartiennent  pour  la 
plupart  à  la  variété  comtoise  de  la  race  germanique,  mais  en  réalité  il  y  a  e« 
leliemenl  de'  croisetnents  que  la  populalion  chevaline  présente  àet  types  tout  à  Enl 
différents  comme  caractères craniolt^ques-  OiMndant,  depuis  une  vingtaine  d'années, 


jyGoot^Ie 


— «<  417  H"  - 

tes  eullivatenrs  ont  une  teodance  à  adopter  lo  lype  du  cfaeval  ie  Maiclie,  t|UQ  l'on 
trouve  communément  dans  les  foires  du  Russey  et  Maiche,  chef»-lieux  de  canton  du 
di!partement  du  Doubs.  Cette  variété  est  très  prisée  des  cultivateurs;  les  chevaux 
sont  francs,  asseï  bons  trotteurs  et  d'un  facile  entretien;  ils  sont  en  outre  robustes  et 
très  résistants  au  travail.  Les  oultivatenre  les  achètent  généralement  à  t8  mois  ou 
3  ans  À  des  prix  variant  de  3oo  francs  à  600  francs.  Après  s'en  être  servis  9  ou  3  ans 
jMHir  leurs  travaux  de  cultive,  ilâ  les  revendrait  1,000  à  1,300  fruncs  et  quelquefois 
plus  aux  induatriels  de  Belferl,  Giromagny,  Beauoonrt,  et  surtout  aux  Suisses  qui 
payent  en  général  des  prix  très  élevés. 

BSPKCB  BOVIHB. 

11  y  a  actuel lenieat  dans  le  territoire  30,000  animaux  de  l'espèce  bovine,  dont  en- 
viron 1,000. bœufs  d'attelage.  Les  cultivateurs  ne  se  servent  plus  guère  de  bœufs  :  ils 
les  ont.  remplacés  por  les  chevaux  qui  font  les  travaux  agriG(de6  et  tes  t^arrois  à  plus 
vive  allure.  . 

L'élevage  de  l'espèce  bovine  ne  se  fait  que  dans  certains  cantons  éloignés  des  grands 
centres,  Fontaine  et  Délie;  mais  la  produclion  est  loin  de  suffire  aux  besoins  locaux. 
Les  coltivateurs  et  surtout  les  laitiers  achètent  de  grandes  quantités  de  vaches  et  de 
génisses  dans  le  Doubs,  à  Makbe,  ouRnssey,  à  Montbéliard,  et  mime  dansUtHante- 
Sa&oe.  On  trouve  presque  uniquement  la  variété  dite  Je  MonMUard  qui  appartient 
à  la  race  jurassique. 

Les  belles  génisses  se  payent  couramment  5oo  è  600  francs,  les  bonnes  vaches  k 
leur  troisième  veau  atteignait  600  k  700  francs.  Les  laitiers,  qui  ea  gtoéral  savent 
bien  acheter,  revendent  souvent  aoo  à  3oo  Irancs  de  plus  les  bétes  qui  ont  passé  une 
année  ou  deux  dans  leur  élable  pour  ta  production  du  lait. 

Chaque  année,  d'août  à  février,  des  laitiers  du  Midi  viennent  enlever  dans  la  région 
\ei  meilleures  vaches  laitières,  qu'ils  payent  jusqu'à  600  francs. 

Les  comices  apicoles  de  plusieurs  départements  achètent  également  des  reproduc- 
teurs dans  le  pays.  Les  bœufs  gras  sont  très  recherchés  par  U  boucherie  locale  et  par 
les  bouchers  suisses.  Le  prix  en  est  toujours  très  élevé  :  85  à  90  francs  les  100  kilo- 
grammes,  poids  vif. 

Les  veaux  de  lait  de  5  à  6  semaines  atteignent  souvent  le  poids  de  1 30  kilogrammes 
et  plus  et  se  vendent  de  i  franc  à  t  lî*.  30  le  kilogramme  sur  pied. 

Laà.  Beurre.  Fntm^ei.  —  On  vend  de  grandes  quantités  de  lait  à  l'étal  frais  dans 
le  département,  qui  est  très  industriel  et  très  commerçant.  Le  lait  se  vend  couramment 
i5,  -jo  et  même  95  centimes  le  litre.  La  production  laitière  suflità  peine  à  la  consoiu- 
nialion.  itelfort  en  consomme  de  grandes  quantités.  Aussi  les  cultivateurs  des  environs 
trouvent-ils  un  grand  avantage  k  entretenir  des  vaches  laitières.  Si  ces  débouchés 
n'éteient  pas' suffisants,  l'Alsace  en  achèterait  une  grande  quantité;  presque  tous  les 
villages  frontières  vendent  leur  lait  à  des  laitiers  de  Mulhouse,  au  prix  de  o  fr.  3o 
les  deux  litres  pris  chez  le  producteur. 

On  fait  peu  de  beurre  dans  le  territoire  de  Belfort,  cl  il  en  est  acheté  de  notehies 
quantités  dans  le  Doubs  et  la  Hante-Saône. 

Il  existe  huit  fromageries  dans  le  territoire;  elles  fonctioanent  avec  succès  et  donnent 
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des  produite  de  pins  en  plue  recliercliés  et  des  profite  supérteun  k  eeax  obteauit  parb 
robricition  i  la  fonne. 

BSPiCB  OTIIIB. 

Le  teiriloire  ae  posràde  gahn  que  9,000  moutoos  i^pandns  prineiptleniMit  dw 
les  parties  moiiU|{neuiei  et  dans  le  «aoton  de  Délie.  11  n'y  a  pour  ainsi  dire  pu  et 
granda  troupeau ,  et  la  majeure  partie  des  éleveurs  posafadeat  senlenietit  5  à  1  o  bthi  | 
Le  poids  moyen  des  moutons  adultea  est  d'environ  3&  kllo^mmes,  et  l«  prix  de  11  ; 
i  bo  francs.  | 

ESPÈOB  poicins. 

Chaijuc  année,  les  cultivateurs  du  Haut-I)fain  engraissent  5, 000  à  6,000  pore 
importa  principalement  de  la  Bresse  par  des  rnsfcbauds  qai  les  revendent  sar  le 
marchés  de  la  r^on.  Les  jeunes  porcs  sont  gén^lement  achetés  ii  TAge  de  6  à  1 0  sr- 
maines  au  prix  moyen  de  &o  francs  1b  paire  et  revendus  à  l'ige  de  8  à  10  m<m,  si 
prix  moyen  de  lao  francs  par  tête.  C'est  en  geniîrul  une  opération  lucrative  pow-l* 
eultiviteuFB. 

ANrHAtnt  KT  PHODUITS  Oi  aASSB-COOS. 

L'élcjrage  des  vdniOits  présente  nne  certaine  importance  dans  ies  expéaitalioiis  di 
Haut-Hhin.  Lee  poules  itsliennee  foomissent  la  majeure  partie  des  peadeuees.  L'A^ 
vage  des  jeunes  volailles  se  pratique  dans  tous  les  viliag[es  agrieolea.  Cas  pradsti 
sont  vendus  dans  les  centres  industriels  a  un  pris  tr^  réBunéritenr.  il  an  art  de  màsc 
des  oeufs  dont  tes  pris  atteignent  parfois  »  francs  la  doniaine  en  hirv;  maia  le  dé- 
partement est  obligé  d'en  importer  de  grandes  quantitifo  dea  d^Mutemwits  voiiiBB. 

Miel,  cire.  —  Le  territoire,  probablement  i\  caust;  de  son  climat,  possède  très  pri 
de  l'ucbes. 

RHÔNE. 

Le  bétail  représente  aujourd'hui  la  spéculation  la  plus  ^nomique  de  la  feriDe. 
Dans  tontes  les  communes  dti  départemiiul,  tes  animaux  (exploités  progressent  « 
nombre  et  surtout  en  qualité;  on  les  allmeDie  plus  copieusement  qu'autrefois,  et  b 
nourriture  est  mieux  appropriée;  seuls  les  snins  hygiéniques  et  l'habitat  laissent  par- 
lois  à  désirer;  dans  quelques  fermes  on  méconn.nlt  encore  l'action  de  l'air  pur  sar 
l'organisme. 

La  populiitioD  unimale  de  la  [mrtie  rurale  du  Bbôue  com|iU!  : 


[   luvIiM,  bœah  et  Yschas, 

I        Uareaui  et  élèves. . .  .  9i>,&79 

Mine a8,365 

I  pordiK 39,700 


uaprioe ji8,3&â 

ctievalina. 18,9(6 

mulassîère 37^ 


EBPiCKS  CBKVALlD)!,   kOtASSlÏRE,  ASItlR. 

L'élevage  du  cheval  se  pratique  peu  dans  le  département.  On  rencoatce  cependant 
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[udques  juments  poolinièrei  dans  les  fermes  de  le  niiéB  de  ta  SaAne  et  da  haut 
<y  on  nais. 

BSPàCE  BOTIKK. 

Cette  espèee  est  de  tontes  la  pins  importante,  sa  répartition  par  canton  est  aotuetle- 
unt  11  sninato. 


nOHS  DBS  CIHTORS. 


TACHES 


Condrieu 

Limotiest 

Momant 

N  eu  ville- Bur-Saine 

Siint-GpDie-Ltval 

9miU.uinnt-d6-ChamaniMt. . 
Swnt-Synipboriwi  ■uMJoiw  ■ . 


Anphpuis 

Beaujeu 

BaHeYilh 

Boi»-d*Oîngl 

Lainure-if  AMrgues. . 


Tarara 

TUq 

Villefraocbe. . 


ABRORDISBUntr  DR  VCÙK. 


3,89* 

i3 

,78 

339 

aaS 

«.787 

16 

ioh 

197 

76 

i.76« 

i3 

180 

8a 

&& 

a,i66 

91 

93 

'7* 

'79 

*6S 

A 

( 

■8 

'9 

3.700 

16 

hio 

■  .94 

8A 

.,378 

«7 

88 

9lA 

"9 

1,800 

i5 

48 

■  60 

100 

7,068 

89 

57» 

359 

.89 

7,080 

69 

75* 

5*8 

•  78 

8,9«9 

36 

861 

3i« 

.75 

i.bW 

Si 

6 

4,0 

sao 

56,8.0 

hah 

3,.S9 

«.987 

1,601 

IBlOHDlSeailMT  M  TlLUftiHCO. 


''.777 
,^É0 

«,167 

1,56 1 

3.9 

1,431 


8,»iS 
■,678 


.,.7» 

tii 

890 

A81 

589 

1,6|6 

if 

•7 

9« 

7* 

6,0.7 

97 

■  ift 

710 

ko5 

■i.M 

1*5 

398 

,o3 

ioo 

3M^ 

38 

•8> 

.60 

.6» 

3,0.6 

,51 

496 

607 

355 

B,»76 

lOB 

639 

988 

799 

Mil 

,,3 

636 

6i8 

U, 

.,78« 

l&O 

3i8 

»>, 

.47 

3,3i3 

«9 

333 

*&& 

.95 

3i,74& 

,,,., 

3,773 

5,18a 

3,666 

S,853 
'.7«9 
M» 
A.Sg> 
4.187 
1,6a8 
e,i»4 

•.«3. 
4,i3& 


45,679 


Il  ressort  des  chiffres  qui  précèdent  que  ce  souL  les  cantons  esseotieilement  agricoles 
le  Saint-Sympborien-sur-Colse  et  de  SainIrLaurent-de-Chamousset  f|iu  nourrisseol 
le  plus  de  bétail  bovin. 

Le  bem^  «et  utilisé  «omme  moteur  d«as  toute  la  Mae  monta^euse  et  dans  la  vallée 

.7. 


jyGoot^Ie 


de  la  SaÔDe  ;  il  ex^ute  les  groe  Irsasports  et  les  labeurs  profonds  DécesaRires  à  la  pré- 
paratioD  du  sol. 

Depuis  quelques  sanées,  le  bœuf  est  engraissé  plan  jeune;  il  donne  ainsi  une  fibre 
musculaire  plus  tendre,  mieux  imprégnée  de  graisse  et,  partant,  de  qualité  supérieure. 

La  vache  est  employée  aux  travaux  plus  légers  de  heruge,  labours  de  seniailles,  etc.; 
en  plus  de  son  travail,  elle  fournil  un  veau  et  du  lait.  Dans  la  zone  viticole  elle  fait, 
seule  ou  accouplée,  les  quelques  Iranaports  et  labours  utiles.  01e  constitue  l'unique 
cheptel  vivant  du  r^eron  qui  bénéficie  senl  des  produits  qu'elle  donne,  contre  nue 
redevance  annuelle  qu'il  paye  au  propriétaire;  le  fnmier  est  toujours  réservé  pour  la 
fertilisation  des  vignes. 

Autour  des  af^omérations  importantes  comme  Lyon,  Viltefraache ,  Tarare,  Thîiy, 
Cours,  Amplepuîs,  etc.,  la  vache  est  uniquement  exploitée  pour  son  lait,  qui  est  vends 
de  30  à  ho  centimes  le  litre  rendu  à  domicile.  Cette  spéculation  est  des  plus  rému- 
nératrices. 

Rae«*  entretamet.  Pmeédét  ^améhoration.  — -  Le  département  du  BhAne  ne  possède 
pas,  comme  certains  centres  d'élevage,  une  race  fixe  qui  lui  soit  propre;  autour  des 
figglomérations,  ce  sont  tes  animaux  laitiers  qui  dominent;  dans  le  sud-ouest  de  la 
f>artie  montagneuse,  la  race  auvergnate,  à  la  fois  bonne  travailleuse  et  bonne  laitière, 
peuple  le  plus  grand  nombre  d'étables;  au  nord  du  département  et  dans  la  vallée  de 
la  Saône,  jusqu'au!  portes  de  Villefranche ,  c'ext  l'excellente  race  charolaise  qui  « 
conquis  tout  le  territoire.  Du  croisement  de  ces  divers  types  sont  née  des  sujets  sans 
caractères  définis  auxquels  il  serait  souvent  difficile  d'assigner  une  origine  exacte.  Peur 
faire  cesser  ces  croisements  exécutas  sans  méthode  Koolechoique  et  implanter  un 
iiétail  uniforme,  répondant  aux  besoins  du  milieu,  le  Conseil  générai  du  Bhdne  a 
créé  des  concours  cantonaux  dans  lesquels  tes  reproducteurs  mâles  purs  des  races  ta- 
ichetées  rouges,  saLers  et  charolais,  reçoivent  des  primes  variant  de  5o  à  too  francs. 
L'Etat  participe  à  ces  encour^ements  i  l'aide  d'une  sid>vention  annuelle. 

L'animal  laitier  comtois  est  préconisé  autour  de  Lyon  et  autres  centres  de  consom- 
mation; la  race  auvergnate  est  conseillée  dans  les  cantons  de  Saint-Symphorien  et  de 
Sai nt-Laurent-de-Cha mousse t,  oà  se  sont  organisées  d'importantes  fromageries  dans 
lesquelles  on  fabrique  un  excellait  fromage  bleu  (façon  Roquefort). 

Enfin  la  niee  charolaise  a  sa  place  marquée  dans  les  cantons  limitrophes  de  Saine- 
ct-Loire  et  de  la  Loire,  où  l'élevage  et  l'engraissement  dominent. 

Elmage  de»  veaux.  —  Tous  les  veaux  mâles  et  une  bonne  partie  des  veaux  femelles 
nés  dans  l'arrondissement  de  Vjllefranche  sont  dirigés,  quand  ils  ont  six  semaines, 
ifiur  le  marché  de  Lyon  où  ils  sont  vendus  de  i  lo  â  i9&  francs  les  loo  kilogrammes, 
ipoids  vif. 

En  général,  indépendamment  du  lait  de  leur  mère,  leur  nourriture  se  compose  de 
'provendes  et  de  trois  œufs  par  jour;  cette  alimentation  substantielle  leur  fait  prendre 
une  chair  blanche  très  recherchée.  Ils  pèsent  au  moment  de  la  vente  de  95  i 
1 10  kilogrammes. 

Dans  le  nord  de  l'arrondissement  de  Villefraochu,  les  jeunes  sujets  bien  conformés 
de  la  race  charolaise  sont  élevés  pour  la  production  des  adultes. 

lAttt  e(  ma  tUmà.  —  IjS  quantité  de  lait  produite  dans  le  HhAne  dépasse,  par  annév, 
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85o,775  hectolitres.  Sur  ce  nombre,  38&,ooo  sont  consommés  par  la  population  des 
a^omérations  importantes. 

ta5,ioo  hectolitres  sont  utilisés  pour  la  fabrication  du  Tromage  et  du  beurre; 
3/io,6!i5  sont  transformés  par  les  producteurs  ou  vendus  sur  place  dans  les  petites 
localités  du  département. 

On  trouve  dans  la  partie  montagneuse  du  Lyonnais  et  dans  la  vallée  de  la  Saône 
Sa  fromageries  dans  lesquelles  on  fait  un  fromage  bleu  (fa^jon  Roquefort)  et  diverses 
variétés  de  fromages  à  pâte  molle.  A  Civrieu-d'Aioi^es,  une  beurrerie  txaosforme 
environ  i,tioo  hectolitres  de  lait  par  an. 

En  général  3&  litres  de  lait  suffisent  pour  fabriquer  i  kilogramme  de  beurre,  et 
1 0  à  1 9  litres  pour  préparer  i  kilogramme  de  fromage  bleu. 


AKBONDlSSKnitT  DE  L 


Dueme 

Long«SH>igDe 

Siint-Genù  l'Argenlifav.. 
Gr#iiea4e-H«rdié 


Hiule-Bivmre 

Sainl-Liureiil-de-Chi 

Hep 

BrulUt^ 

Pome^ 

Douuutrtiii .....  . . 

Civrieui-d'Aiergaes . 


PtiÇOB  BoqurforL. . 

Uiau 

Afc». 


ABBONDISSaVBHT  DR  ntLEFBMCHI. 


Cbunif 

Siint-IUiniiiii-d«J*opey . , . 

CorMiks 

IJer^M 

Copiï 

Suat-Georgw-de-Rentiiu.  . 

Chltilli^ 

Pommiers 


Quindé. . . , 

Vain 

Theiti 

Cbuwtajr. . 


Façon  Roqnefbri. . 


MoDl^'Or.. 

Brie. 

PitemoUe.. 
Hontd'Or. . 


Hontd'Or 

Hont-d'Or  et  Ssint-lfineDin. 
Monl-d-Or 
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ESPRCB  OTINE, 

V«9pkee  ovine  dimiaue  datks  le  RltAne  d'année  en  année;  en  i88a  rile  comptait 
36,o6fi  têtes;  actuellement  il  n'en  reste  que  a8,365,  réparties  eomma  suit  : 

i5,6&3  dans  rarrondissement  de  Lyon  et  19,763  dans  eeiui  de  Villeh>anebe.  Le 
canton  de  Monsots  est  celui  qui  eu  posside  le  plus,  3,t6o  tttes,  puis  riennent  ceui 
de  Vaagneray,  9,693;  Beaujeu,  3,535;  Mornant,  1,960;  Saint-Laurent-de-Cba- 
mousset,  1876,  etc. 

La  division  de  la  propriété,  ta  mise  en  enittire  des  terres  en  fHche,  la  reconstitu- 
tion du  vignoble  pr  les  e^pagea  américains  greffés,  la  mreté  et  la  cherté  de  la 
inaia-d'ceiivre  sont  les  causes  de  la  dis|)aritîon  de  l'esp^c  ovine;  l'élevage  du  mouton 
est  pourtant  une  spéculation  fort  économique  à  cause  du  prix  élevé  que  l'on  retire 
de  sa  viande. 

Dana  U  zone  montagneuse  limitrophe  de  la  Loire  et  de  Saône-et-Loiro ,  c'est  la 
race  cbarolaiBe  qui  domine.  Plus  bas,  dans  le  vignoble  et  la  plaine,  c'est  la  race  da 
Hiliery  qui  peuple  les  bergeries;  malgré  ses  nombreuses  qualités,  cette  race  disparaît 
insensiblement,  ce  qui  est  fort  regrettable,  car  la  brebis  milleroUe  est  le  tj-pe  le  plus 
accompli  de  l'animal  ftScond  et  laitier. 

Dans  la  commune  de  Millery  même,  berceau  de  cette  excellente  race  (variété  do 
eelle  da  Lartac),  depuis  U  reconstihilion  du  vignoble,  le  nombre  des  sujets  décroît 
rapidement;  en  1893  il  existait  dans  cette  localité  £00  brtbit,  béliers  ou  étires; 
•n  igoâ  il  n'en  restait  plus  que  3 10, 

La  brebis  millerotte  est  très  féconde;  die  fait  souvent  deux  portées  de  trois  petits 
par  année;  nous  en  avons  même  vu  qui  ont  fourni  huit  agneaux  en  sept  mois,  et 
d'autres  qui  ont  mis  bas  trob  fois  en  quinze  mois. 

'    La  quantité  de  lait  que  donne  une  femelle  après  la  mise  bas,  est  de  9  litres  et 
demi  à  3  litres,  qui  suffisent  pour  produii'e  de  600  à  5oo  grammes  de  fi-omage. 

Le  compte  annuel  de  la  p«tite  brebis  miilerotle  peut  s'établir  comme  suit  : 

*  i^uui  lendita  à  5o  joui*. >o  frann. 

A5  kilograTnmaa  de  (ronu^  i  t  h.  «0 5t 

9  kilognmniea  de  liine  à  ■  franu. i 

ToTAi. ■ 88 

Une  bonne  bâte  de  deux  à  trois  ans  vaut  de  i3&  à  lAo  francs. 


En  iSSs  le  département  du  RbAne  possédait  33,773  chèvres  et  boucs;  actuelle- 
Dent  le  nombre  n'en  est  plus  que  de  98,365.  La  répartition  de  ia  cbivra  dans 
tout  le  département  est  à  peu  près  uniforme,  on  la  trouve  chet  tes  plus  modealea 
possesseurs  du  sol. 

Les  cantons  qui  en  nourrissent  le  plus,  sont  Goodrieu,  3,3o&  têtes;  Saiai^Sym- 
phorieo,  9,o3i;  Tarare,  ^,317;  Monsols,  1,763  jGivors,  1,880;  Momant,  1, 665,  etc. 
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Le  lait  de  la  ebivre  sert  k  fabriquer  le  délicieux  fronuge,  dit  du  Mont^'Or  et  la 

fine  rigolte  de  Condrieu,  si  apprécia  dt^  Lyonnais. 

R8PÏGI  POBCtHB. 

Si  la  population  ovine  diminue,  lo  population  porcine  alimente.  En  1889  le  Rhône 
nourriasait  s3,i38  porcins;  aujourd'hui  Ton  en  comple  pltu  de  «9,700. 

Jadis  l'engraissement  était  la  spéculotion  dominanle;  les  porcelets  et  les  nourrains 
toient  importés  du  département  de  SaAne-et-Loirs;  le  nombre  de  truies  portières 
atteignaità  peine  ùoo  têtes,  alors  quaujourd'hni  il  est  de  plus  de  i,s&o.  L'élevage  a 
pris  en  effiet  une  certaine  extension.  Le  croêement  craonneis-yorksbire  est  tris  en 
faveur.  Il  donne  des  sujets  musclés,  à  squelette  notablement  plus  réduit  qne  les  indi- 
vidus  de  la  race  locale.  Ce  sont  les  cantons  de  Saint-Symphorien-sur-Coise,  Saint- 
Laurent-de-Chamousset et  Tarare  qui  font  naître  le  plus;  rengraissement  se  pratique 
dans  tous  les  cantons  ruraux,  mais  c'est  dans  ceux  de  Saint-Sympborlen-sur-Coise , 
Saiat-Laurent~de-Ghamous8«t,  Monsols,  Lamure  et  Tarare  qu'il  est  le  plus  dé- 
veloppé. 

Lés  charcuteries  établies  dans  )e  Rhône  sont  très  nombreuses,  et  les  divers  pro- 
duits qu'elles  livrent  sont  des  plus  appréciés.  Le  saucisson  de  Lyon,  notamment,  a 
une  réputation  universelle;  on  le  fabrique  dans  un  grand  nombre  do  centres;  mais 
les  charcuteries  les  plus  importantes  et  tes  mieux  outillées  sont  installées  h  Saint- 
Sympborieu-Bur-Coise,  chef-lieu  de  canton  situé  dans  la  partie  élevée  du  haut 
Lyonnais,  au  centre  même  d'une  vaste  région  agricole. 

Ces  établissements  utilisent  annuellement  plus  de  i5,ooo  porcs  gras  d'un  poids 
élevé  et  3,5oo  bœufs  ou  vaches. 

La  plus  gronde  partie  des  porcs  est  fournie  par  les  éleveurs  de  la  région  et  les 
nombreuses  fromageries  disséminées  dans  les  communes  du  canton,  oà  ils  sont 
engraissés  avec  du  petit-lait  additionné  de  farineux. 

En  même  temps  que  le  saucisson  de  Lyon,  on  fabrique  du  cervelas  trufl'é  et  non 
truffé,  du  saucisson  de  ménage,  d'Arias,  de  Lorraine,  etc. 

La  fabrication  de  toutes  ces  marchandises  est  des  plus  soignées,  et  aucune  matière 
étrangère  nocive  destinée  à  conserver  au  saucisson  de  Lyon  sa  couleur  rose  n'est  ajoutée 
à  sa  préparation. 

Le  saucisson  de  Lyon  et  le  cervelas  truffé  reçoivent,  avec  un  assaisonnement  spé- 
cial, une  addition  de  rhum  et  parfois  du  sucre  cristallisé. 

Cette  dernière  matière  provoque  une  légère  fermentation  qui  lie  la  pâte  et  la  rend 
plus  homogène,  plus  onctueuse,  tout  en  communiquant  une  saveur  et  un  parfum 
délifiieux.  Après  ta  fabrication,  le  saucisson  est  déposé  dans  de  vastes  séchoirs  chauffés. 
Puis  on  le  passe  dans  des  chambres  très  aérées. 

On  a  grand  soin  de  Ig  tioustraire  à  l'iafluencu  ramollissanle  des  brouillards. 

Lorsque  le  temps  est  favorable,  le  séchage  exijre  de  trente  à  cinquante  jours,  sui- 
vant la  qualité  et  le  poids  de  la  marchandise. 

On  reconnaît  que  In  dessiccation  est  normale  lorsque  l'enveloppe  se  recouvre  d'un 
léger  dépôt  blanchâtre,  formé  par  une  mince  couche  de  sel  abandonné  par  l'eau  qui 
s'évapore. 

Les  boyaux  utilisés  sont  ceux  des  porcs  abattus  el  l'intestin  grêle  du  bœuf.  Ib  sont 
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Biéliculeosement  lavés,  d^raîsaés  et  rades  sur  les  deux  faces,  pois  exposés  ^  its 
vapeurs  sulfureuses  et  salés  fortement. 

n  entre  dans  te  saueissou  de  Ljon  85  p.  loo  de  viande  de  porc  et  i5  p.  too  ie 
viande  de  boeuf,  le  tout  choisi  parmi  les  morceaux  les  plus  estimés  tels  que  Glet,  làu- 
litet,  cuisses  et  épaules  dépouillés  du  tissu  cenjonctif,  des  aponévroses,  des  fibres  In- 
dineuses  ou  ligamenteuses  qui  les  Inversent. 

Le  saucisson  de  métu^e  contient  35  p.  loo  de  viande  de  bœuf  et  76  p.  100  et 
viande  de  porc. 

Tontes  les  opérations  de  hach^,  pétoiasage  et  aniboas^e,  etc.,  sont  exécutées  i 
l'aide  de  maohiaes  mues  par  la  vapeur. 

Celte  importante  industrie  constitne  ponr  la  r^on  agricole  du  haut  Lyonsus  a 
débouché  etmsidérable  poor  l'écoulement  des  sujets  qui  y  sont  engraissés. 

AlfUiUI  n  PRODUITS  DE  BASSB-GOUH. 

Lyon  est  un  débouché  très  important  et  fort  rémunérateur  pour  tous  les  prodotb 
de  la  baese-cour.  Depuis  quelques  années  les  prix  des  œufs  et  des  volailles  se  sont  na- 
siblement  élevés.  La  production  du  RhAn<!  ne  suffit  pas  aux  besoins  de  Tagglomé- 
ralion  lyonnaise,  qui  s'approvisionne  dans  l'Ain,  l'Isëre,  Saône-et-Loire  et  la  Loire. 
Dans  presque  toutes  les  fermes  on  entretient  la  poule  de  race  commune,  qui  est  acaei 
bonne  pondeuse,  mais  dont  la  chair  laisse  beaucoup  à  désirer.  L'élevage  et  l'engnûs- 
semeut  sont  souvent  mal  conduits  et  il  reste  encore  h  réaliser  de  nombreux  pn^rts; 
il  semble  que  les  efforts  des  cullivateurs  se  soient  plus  particulièrement  ptHHé» 
vers  la  reconstitution  du  vignoble  et  l'améhoration  du  gros  bétail  dans  la  »>ne  easea- 
tiellement  agricole. 

VlUSa  DBS  PRODUITS  UIIIAUX. 

La  valeur  totale  du  cheptel  vivant  peut  s'établir  comme  suit  : 

Espèce  BÛoe 1 6t.9So 


bovine 16,637,575 

I  porane. 3,*67,ooo 

1  csprine 7o8,6a5 

F  ehevalme 7,5B&,6oo 


S79.86'' 


La  valeur  des  produits  animaux  comprend  le  travail,  le  croit  et  le  fumier.  Leur 
évaluation  présente  de  nombreuses  diflBcultés,  et  il  n'est  guëre  possible  d'en  percevoir 
l'exactitude;  cependant,  d'après  les  calculs  que  nous  avons  faits,  en  prenant  pour  base 
les  moyennes  que  nous  avons  recueillies  depub  plus  de  vingt  ans,  nous  estim«»« 
comme  suit  les  produits  animaux  : 


tfi,6&a,0M> 
t  a,  &o  0,000 


375,000 
■k6,(t&o 
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1  Grott 1,970,000 

F*'*"'* i  Fuim«r .78,000 

I                              1  Lait t,s5o,ooo 

Espère (   "prine <  CroW i55,ooo 

j                                  (  Fumier 9ai,^6o 

t  rbertline,   muloB-j  Travail  et  crott to,5oo,ooo 

\     sière  et  ■WDi) . . .  (  Fumier 1,817,900 

i»:«^.  j    I -._            .(  Œufi,  croit,  fumier *,45o,ooo 

I  AbeiUes,  ure  et  miel 190,00a 

ToMi S7,683,bSo 

HAUTE-SAÔNE. 

■SPBGE    CHBTALINB. 

Dans  U  H(Hite>-Sa6ne,  l'élevag[e  et  le  commeire  des  animaux  de  l'espèce  chevaline 
augnMDtent  de  plus  en  plue.  Autrefois  presque  tous  tes  travaux  de  culture  étaient 
exécutés  par  les  bœufs,  tandis  qu'aujourd'hui,  an  fur  et  à  mesure  que  les  instruments 
perfectionnée  se  répandent,  faucheuses,  moissonneuses,  etc.,  les  chevaux  sont  em- 
ployés de  préférence. 

Ce  changement  s'est  effecfaié  plus  vile  dans  l'arrondiasement  de  Gray  qu«  dans  U 
rest«  du  .département. 

Lee  chevaux  de  la  Haote-SaiSne  appartiennent  Jk  deux  types  principaux  :  la  ekeoal 
cMNloit  et  le  chmtd  améHm-é  avec  des  reproducteurs  boulonnais  et  nivemaîs,  ainsi  que 
des  demi-sang  ai^lo-normaods  dont  l'élevage  est  encouragé  par  l'Etat  pour  ta  produc- 
tion du  cheval  de  guerre.  Il  convient  de  constater  que  l'élevage  da  cheval  fin  dans  la 
Haute-Saftoe  donite  d'assez  bons  résultats,  grâce  aux  achats  de  la  remonte;  celui  du 
cheval  de  gros  trait  réussit  cependant  plus  facilement  et  laisse  aux  éleveurs  des  béné- 
Tices  plus  certains  et  plus  considérables.  Aussi  l'élevage  du  cbevd  fin  n'augmente  pas, 
(andis  que  celui  du  cheval  de  trait  s'étend. 

Certains  éleveurs  vont  acheter  de  gros  poulains  de  7  à  8  mois  aux  foires  de  Banme- 
lea-Dames,  L'Ial^-aur-le-Doubs,  etc.  pour  les  élever  et  les  revendre  k  U  ans.  Les  ani- 
maux de  gros  trait  sont  l'objet  d'une  exportation  assex  active  dans  le  Midi ,  où  ils  sont 
recherchés. 

Les  principales  foires  de  chevaux  de  la  Haute-Saône  se  tiennent  h  Port-sur-Sa&ne , 
(iombeaufontaine,  Jussey,  Gray,  Luieuil,  VîUereexel  et  timmmont. 

ESPiCB  BOTINI. 

Les  animaux  de  l'espèce  bovine  constituent  dans  la  Haute-SaAne  la  branche  la  plus 
productive  de  l'agriculture.  Le  commerce  le  plus  important  porte  sur  les  animaux 
adultes  destinés  à  la  boucherie,  sur  les  vaches  laitières  e(  aussi  sur  les  bœufs  de 
travail.  Un  nombre  assez  considérable  de  ces  bœufs  sont  exportés  chaque  ann^e  dans 
la  région  du  Nord  pour  exécuter  les  travaux  agricoles  et  être  engraissés  en  hiver 
avec  des  pulpes  de  betteraves. 
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Le  commerce  de  l'espèce  bovine  s'effectue  avec  une  ^ale  activiU  sur  tout  le  terri- 
toire du  département,  dans  les  localités  où  des  foires  sont  instituées. 

Les  animaux  bovins  élevés  dans  la  Haute-SaAne  appartiennent  presque  exclusive- 
ment à  la  race  de  Montbéliard,  h  la  race  fémeliae  et  à  la  race  vosgieoDe  ou  de  Bou- 
quenon. 

Les  animaux  de  la  raee  de  Montbélïard  se  répandent  de  plus  en  plus  dans  le 
département  au  fur  et  à  mesure  qim  les  fourrages  s'améliorent  par  l'emf^i  des  en- 
grais phosphatés.  Aujourd'hui ,  sauf  dans  la  vallée  de  la  Saône  et  dans  la  r^on  mon- 
taf^neuse  voisine  des  Vo^es.  il  n'est  guère  de  localités  où  l'on  n'en*  puisse  trouver  des 
spécimens  plus  ou  moina  purs  ou  plus  on  moins  croisés. 

[ies  bovins  de  la  race  de  Moutbéliard  dominent  franchement  quand  ils  n'occupent 
pas  à  eux  seuls  tout  le  territoire  daDsle*  eaatoDs  d'Héricourt,  Villersexel,  Montbozon, 
et  Vesoul. 

Les  qualités  principales  qui  les  font  rechercher  sont  la  précocité,  les  facultés  lai- 
tières  et  l'aptitude  au  travail. 

Ces  animaux  sont  l'objet  d'un  commerce  très  important  dans  les  foires  des  villes 
suivantes  i  Héricourt  (Haute-SeAne) ,  le  s*  jeudi  de  chaque  mois  ;  Villersexal  (Haate- 
Sa6ne),  le  i"  mercredi  de  (^quemoîs;  MoatboEoa(Haute-Sadne),  le  i"  lundi  de 
chaque  mois;  Lure  (Hauto-SaAne),  le  i"  mardi  de  chaque  mois;  Vesoul,  les  a*  et 
A'  jaudis  de  chaque  mois.  Cendant  le  earéme,  ta  foire  se  tient  tons  les  jeudis  k  Vesoul 
et,  a  cette  époque ,  le  commerce  du  bétail  gras  est  particulièrement  considànUe.  Les 
foires  de  Grandvelle,  Freligney,  VelleiiMi,  dans  la  Haute^ftne,  sont  également  le 
siège  de  transactions  nombreuses  pour  la  race  de  Monlbéliard  pure  ou  croilée. 

Gomme  très  bonnes  foires  pour  ces  animaux,  on  peut  citer  encore  t  Moutb^iard 
(Doubs),  le  dernier  lundi  de  chaque  mois;  BelforI  (Haut-Bhin),  le  premier  lundi  ds 
chaque  mois;  Malche(Doub!i),  le  troisième  jendi  de  chaque  mois;  RougemoutfDonba), 
le  i"  vendredi  de  chaque  mots;  ftigney  (Doubs),  le  premier  mardi  decheqne  mois. 

Là  race  fémdîne  disparaît  de  plus  en  ^os  pour  être  reraplaeée  par  la  raee  de 
Moatbâiard  qui  est  plus  précoce,  mais  aussi  plus  exigeante. 

Les  animaux  de  race  fémdine  se  trouvent  encore  dans  la  vallée  de  la  SaAne,  nù 
les  terrains  sablonneux  manquant  de  calcaire  donnent  de»  fourrages  maigres. 

En  raison  de  leur  nombre  toujours  décroissent,  ces  animaux  ne  sont  l'objet  que  d'un 
conunwoe  secondaire,  sauf  dans  la  vallée  de  la  SaAne  où  ils  dominent  encore.  On  en 
trouve  aux  foires  de  Jnssey,  Vitrey,  Gombeaufontaine ,  Port-enr-SaAne ,  Seey-snr- 
SaAne,  Dampierre-sur-Salon,  Velleion ,  Fresne-Saint-Mamès,  Fretigney,  Pesmes, 
Uemay,  Noidans-le^Ferroux,  Oitelay. 

Les  animaux  de  la  race  vosgienne  sont  peu  nombreux  dans  la  Haute^aône;  on  n'eu 
rencontre  que  dans  la  r^ion  montagneuse  des  cantons  de  Méiisey,  Faucogney  et 
Luxeuil.  Ce  sont  des  animaux  d'assez  petite  taille,  bons  travailleurs  et  asseï  rustiques. 
Ouïes  trouve  en  assez  grand  nombre  aux  foires  qui  se  tiennent  dans  la  région  qu'ils 
habitent. 

Pfvdmu  de  laiterie.  —  Les  animaux  de  l'espèce  bovine  élevés  en  très  grand  nombre 
dans  la  Haute-SaAne  contribuent  à  ta  prospérité  de  l'agriflulture  locale  non  seulement 
par  leur  travail  et  leur  vi;inde,  mais  aussi  par  le  lait,  qu'ils  foumieseni  en  quantité 
assez  considérable  eo  dehors  de  la  provision  nécessaire  k  l'élevage  des  vetux. 
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Ce  lait  est  v«ndn  en  nature  habituellement  k  raisoD  de  o  fr.  9o  rendu  k  doinicil« 
dans  tontei  les  villes  et  aggloméntiftOB  importantes  du  département. 

Dans  les  localités  éloignées  des  villes,  on  traite  le  lait  pour  la  fabrication  du  beurre 
ou  des  fromages  façon  Gruyère,  Brie,  etc. 

Comme  la  mali6re  première  est  de  bonne  qualité,  ces  produits  sont  généralement 
exmlienta  qnand  ils  sont  fabriqués  suivant  les  nouvelles  méthodes  et  avec  les  instru- 
ments perfectieiiniJs,  11  existe  aujourd'hui  dans  la  Hante^SeAne  de  nombreuses  beur- 
reries  et  (romageries  parfaïtemeut  outillées. 

Les  écrémeuses  centrifuges  sont  notammeot  trbs  répandues. 

Les  beurres  et  fromages  fabriqués  avec  soin  trouvent  un  débouché  assex  facile  dans 
l'alimentation  locale  et  dans  les  grandes  villes  où  les  producteurs  expédient  leurs  mar- 
chandises cbe;;  les  déposilairos  qu'ils  ont  choisis.  Les  fromages  de  Gruyère  sont  le  plus 
40uveat  achetés  aux  fruitières  par  des  courtiers  qui  les  expédient  dans  les  principales 
filles,  notamment  it  Paris. 

BSPÈQR  OTIHE. 

Depuis  rabolilion  de  la  vaine  pAtnre,  le  mouton  a  considérablement  perdu  de  son 
importance  dans  la  Haute-Saîlne.  Autrefois  certains  propriétaires  possédaient  d'asse» 
nombreux  troupeaux  qu'ils  faisaient  conduire  i  la  vaine  pâture;  tandis  qu'actuelle- 
meut  le  nombre  qu'ils  peuvent  posséder  est  très  limité  suivant  la  surfoM  qu'ils  cul- 
dvent.  L'élevage  du  mouton  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  du  choix  des  reproducteurs, 
de  la  nourriture  et  des  soins  hygiéniques. 

Dans  beaucoup  de  communes,  les  quelques  moutons  possédés  par  chaque  proprié- 
taire mad  remis  chaque  jour  eu  ou  iroupeui  commua  qui  est  £Oiidult  ou  pâturage 
par  un  berger  communal. 

Ces  moutons  de  race  commune  ou  du  p«ye  sont  vendus  aux  bouchers  pour  l'alimen- 
tatioa  de  la  population  du  département  et  exportés  dans  certaines  grandes  villes 
romme  Paris  et  Reims. 

ESPÈCE    POBCINE. 

L'^evage  du  pore  est  one  source  sérieuse  de  profits  dans  les  petites  esploitatiooB  d« 
la  Haole-SaAne. 

Il  est  aussi  l'annexe  nécessaire  des  beurreries  et  des  fromageries  du  piys.  Il  fournit 
une  viande  précieuse  pour  les  habitants  des  campagnes  en  raison  de  sa  qualité  et  du 
bas  prix  auquel  eïi»  revient. 

Dans  ta  région  nord-est,  notamment  aux  environs  de  Luxeuil  et  aussi  à  Gevigoey, 
Merrey,  Ponehéeourt,  Jnssey,  etc.,  l'élevage  du  porc  se  fait  en  grand.  Dans  Ks  pays 
les  pores  siKit  réunis  en  troupecui  nombreux  comme  des  moutons  et  sont  conduits 
par  un  porcher  ooromuoal  sur  les  terrains  Incultes  où  ils  fouillent  le  sol  pour  ramasser 
Îh  insectes  et  les  racines.  Ce  sont  surtout  ces  porcs  qui  fournissent  les  délicieux 
jambom  di  lnuenèi,  si  estimés  dans  la  région,  surtout  quand  îIb  sont  bien  fiimés. 

Dans  les  Brrondissemsnts  de  Gray  et  deVesoul,  l'élevage  du  porc  a  lieu  en  stabula- 
tion  permanente  et  est  moins  imporlaol  que  dans  les  looalît^l  aitAes  n-dessus. 

Les  porcs  gras  sont  livrés  aux  bouchers  du  pays  et  aussi  à  des  marchands  qui  les 
expédient  dans  les  grandes  villes.  Les  jeunes  porcs  âgés  de  8  à  lo  semaines  sont 
l'objet  d'un  imfic  asset  important  dans  toutes  les  foires  d«  la  r^on.  Leur  commerce 
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est  earàctërisé  p*r  de  frrandes  fluctotlions  dans  lea  coura,  d'une  saison  à  l'aalre,  suivant 
is  quantité  de  marcbaodise  disponible  et  aussi  suivant  les  beaoinB  du  moment. 


INlUAItX  n  PRODUITS  DE  lASSR-COUR. 

L'exploitation  des  animaux  de  basse-cour,  dans  le  département  de  la  Haute-SaAoe, 
ne  constitue  pas  à  proprement  parler  une  entreprise  sootechniqoe.  On  ne  nourrit 
guère  des  volailles  que  pour  suffire  aux  besoins  de  la  consommation  journalière  et  à 
l'entretien  du  ménage  par  U  vente  de  quelques  produits. 

D'après  la  statistique  agricole  de  1893,  les  animaux  de  basao-cour  étaient  aioeî 
repartis. 


DfiSlGKATION. 
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Le  nombre  total  des  animaux  de  b«sseH»Mir  de  la  Hanta-SaAne  âtit  doac  approxima- 
tivement de  796,087,  représentant  une  valeur  totale  de  1,601,990  firanes.  De  189a 
à  19071  la  situation  ne  s'est  pas  sensiblement  modifiée. 

PonZm.  —  La  race  dite  de  poule*  comtmaiei  est  répandue  partout  et  domine  de 
beaucoup.  Cependant,  de  place  en  place,  on  reneontre  quelques  houdans  et  des 
irCou-nuii  qui  pondent  beaucoup  de  gros  ceufs;  dans  certaines  locabtés  on  rwieontre 
aussi  des  poules  de  Bresse. 

La  race  commune  est  mont^  un  peu  haut  sur  pattes  et  présente  une  taille  plutAt 
petite  avec  un  plumage  de  toutes  couleurs,  grise,  noire,  jaune,  etc.  C'est  une  race 
très  rustique  et  facile  à  nourrir. 

L'élevage  des  poulets  se  faîtgénéralementsaQSSoins  particuliers,  d'après  les  procédés 
les  plus  primitifs.  Dans  plusieurs  exploitations  importantes  il  y  a  cependant  des 
couveuses  artificielles  qui,  bien  conduites,  donnent  d*ex£ellent8  résultats. 

On  donne  généralement  aux  poules  couveuses  là  i  16  œufs,  pris  un  peu  au 
hasard,  sans  préoccupation  de  leur  provenance.  Pendant  les  premiers  jours  qui  suivent 
l'éslosioB,  on  donne  aux  jennes  poussins  de  la  mie  de  pein  trempée  dans  du  lait, 
ou  de  la  farine  de  mais  humectée  d'eau  pour  former  une  pite  très  épaisse. 

Plus  tard  tta  leur  distribue  des  oriblurea  de  céréales.  Pendant  tout  le  temps  que 
dure  l'élevage,  les  poussins  sont  abandonnés  aux  soins  de  U  couveuse  qui  les  promène 
à  sa  guise  sur  les  fumiers,  dans  les  cours  et  aux  environs,  oiï  ils  runassent  des  Insectes 
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et  des  graines  de  toutes  sortes  qui  sins  eux  seraient  (terdues  el  saliraieot  les  terraias 
de  mauvaises  herbes.  Ib  se  Dourrisaent  ainsi  prasque  sans  frais  et  constituent  en  fin 
de  compte  un  produit  très  appréciaMe  dans  traque  espltâtation. 

Ordinairememt  il  n'y  a  pas  de  poulailler  spécial  dans  les  fermes.  Le  plus  souvent 
en  oi^faniae  dans  les  écuries  un  perchis  sur  lequel  les  poules  couchent  la  nuit. 

Ed  hiver,  la  chaleur  douce  de  l'écurie  produite  par  le  s^our  des  gros  animaux, 
bœufs,  vaches,  ch'erani,  etc.,  prédispose  l«s  poules  à  une  ponte  plus  précoce  et  plus 
abondante. 

En  dehors  des  pàiodes  de  grands  travaux,  les  ménagères  vendent  une  bonne  partie 
des  œufs  obtenus  dans  la  Terme  ;  elles  les  portent  au  marché  voisin  ou  les  livrent  jk  des 
coquetiers  qui  passent  ik  domicile.  Les  œufs  se  vendent  habituellement  i  fr.  5o  la 
domaine  en  hiver  et  o  fr.  70  environ  au  printemps  quand  la  pondaison  bat  son  plein. 
Ils  pèsent  eu  moyenne  55  k  60  grammes  l'un.  Une  poule  en  fournit  en  moyenne  de  80 
i  100  dans  une  aunée. 

OiM  et  canard*.  - —  Les  oies  et  les  canards  sont  élevés  dans  les  villages  situés  sur  les 
cours  d'ean.  Leur  élevage  est  peu  important,  et  ils  ne  sont  l'objet  d'aucun  commerce 
sérieux.  Seuls,  la  plume  et  le  duvet  qu'on  en  retire  méritent  d'être  mentionnés. 
Un  canard  de  taille  moyenne  fournît  par  an,  en  cinq  plumages  qu'il  subit,  environ 
3oo  grammes  de  pinmes  et  90  grammes  de  duvet,  soil  60  grammes  de  plumes  el 
18  grammes  de  duvet  par  récolte. 

La  production  de  l'oie  est  plus  élevée;  elle  est  de  5so  grammes  de  plumes  et  de 
330  grammes  de  duvet 

En  comptant  la  ]^ume  à  3  fr.  &o  le  kilogramme  et  le  duvet  à  lô  Irancs,  le  revenu 
aonmi)  iI'uk  canard  est  de  s  fr.  o&  et  celui  d'une  oie,  de  k  fr.  80. 

Dinde»,  pmtada  et  pigemt.  —  Les  dindes,  les  pintades  et  Les  pigeons  ne  se  rencon- 
trent que  chez  de  rares  cultivateurs  dissiminés  çà  et  là  sur  le  territoire.  Le  commerce 
doBt  as  sont  l'objet  est  insignifiant.  Leur  élevage  oe  présente  aucune  particularité 
digne  d'être  notée. 

Lofint.  —  L'élevage  du  lapin  se  fait  dans  chaque  exploitation,  où  il  joue  un  rôle 
important  dnns  l'alimeDlation  du  personnel,  surtout  les  jours  de  fêle.  11  oonstilue  uuo 
ressource  toujours  prête  et  précieuse  quand  un  rapas  meilleur  que  ceux  d'habitude 
s'impose  au  hasard  par  une  occasion  fortuite. 

On  ^ère  habituellement  le  lapin  commun  qui  est  très  rustique  et  facile  à  nourrir. 
Souvent  le  dapier  est  d'une  installation  des  plus  nidimentaires  :  simples  caisses  en 
bois,  dmeS'  d'un  couvercle  mobile  qu'on  soulève  pour  donner  la  nourriture  aux 
lapins. 

Dans  quelques  fermes  bien  tenue»  les  clapiers  sont  confortaUemenl  installés,  bien 
aérés  et  tenus  proprement,  là  les  lapins  viennent  plus  vile  et  donnent  une  viande 
plufl  savoureuse. 

;IPICULTI5RB. 

Dana  la  Haute-Saône  il  existe  quelques  apiculteurs  de  mérite  sachant  parfaitement 
tirer  proâl  des  abeilles.  Ils  possèdent  des  ruches  à  cndre  li-ès  bien  installées  pour  que 
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Ifls  abeilles  puiMcat  donBer  leur  muimum  de  ppodiiîU.  Mus  «n  géflér^-  lu  «bnltM 
■ont  mal  logées  et  mal  eiploitées,  Hni  méthode  ntionn^le. 

La  mche  en  paille  avec  calotte  est  trèi  employée. 

n  y  aurait  cloiic  ii  ce  poiol  de  vue  de  nombreux  et  importaitta  progràa  à  rMiaer. 
Les  apicull«ure  distinga^  vendent  loura  produits,  miel  et  cire,  surtout  dans  les 
grandes  villes,  tandis  que  la  production  des  autret  ruobes,  répartie»  par  petits  groofies 
chet  les  pariievUere,  est  entiArement  consaoréo  à  l«  consottmation  kMide. 

D'aprëa  la  statistique  de  itii)^,  la  situation  de  rapieulliire  était  la  suivante  dans 
Is  Haute^aJkD*  : 

NofDlwe  de  rucbw  d'abeilles  en  ictîvïU 8,867  ' 

„    ,    ..  „  ,      (   CD  miel a  kîlosr.  870 

Pn4ael«»iu,«»,duMmd».|  ,„  ^„ ,â^.3,„ 

p«i«ii..i.ui. 1""°*' •••î'î"!'»'- 


Valeur  moyeime  du  kilogramine.  .  1    . 
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SAÔNE-ET-LOIRE. 


Les  chevaux  sont  devenos  d«puis  qnelqneB  années  l'objet  de  spéeulationa  très  im- 
portanles  et  très  diverses  dans  ie  département.  Dans  le  Ckeuvlait,  l'étevage  se  spécialise 
de  plus  eB  plus  dans  le  demi-^ang  «wmsaier  et  \(i  cheval  de  sdie  on  de  remoate.  Les 
principaux  centrM  de  productioa  sont  :  CharoUes,  Par^j'^le-Monial,  JoDcy,  Giuy, 
Btaniy,  Bourbon^Laney,  Toiiloa^uiHkïrooi;  pour  I'^miiiism  ;  Uauy,  Antnn.  Len  socoîs 
du  Charolais,  dans  cette  spéculation,  sont  sanctionnés  par  de  nomiweDBaa  réeooi* 
penses  obtenues  dans  les  concours  hippiques  de  Paris,  Lyon  et  Vichy. 

DaAs  l«e  régions  vitieoles  du  AMwwmm  M  du  CktUomtêU,  on  ntiliss,  pour  lea  tra- 
vaux de  culture,  des  ohevaux  aebetéfi  dnn9  l«e  foires  de  ia  région)  l'^vage  y  a  peu 
d'imp»rtanoe.  Toatefois ,  en  Cbakmmi»  on  se  livre  ji  cette  industrie  dano  U  vallée  d«  la 
Grosne,  les  cantons  de  Chalon-sur-Sadne  et  Verdun-eor-le-Doubs.  Los agrieulteura  de 
la  vallée  de  It  Grosse  s'adonnent  à  l'élevage  du  cheval  de  trait,  et  quelques-uns  com- 
mencent à  produire  des  chevaux  de  demt-Mng  pour  la  remonte.  Les  autres  r^ioas 
élèvent  exclusivement  des  chevaux  de  ^t  qui  sont  pour  la  plupart  vendus  aux  foires 
de  Ghalon-snr-Saéne. 

Dans  le  Lonhamutu,  les  ehetaux  ne  font  pas  l'objet  d'uue  spéculation  iupoctwle. 
D'une  façon  générrie  le  poulain  naît  dans  la  ferme;  ou  l'élëve  jusqu'il  6  mois  «u  plus 
et  on  le  vend  pour  être  utilisé  dans  la  suite  aux  travaux  de  culture.  Depuis  quelques 
années,  trois  foires  de  chevaux  ont  été  créées  à  Louhans;  toutefois  les  affaires  y  sont 
calmes  et  parfois  les  acheteurs  manquent. 

Le  cheval  breman  est  asses  lourd,  près  de  teire,  quelquefois  onsellé,  souvent  fort 
en  ventre;  touteMs  il  est  usées  robuste.  Le  c«nton  de  Pierre,  les  bords  db  Doubs, 
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donnent  im  chevaux  plui  l^rs,  ayiDt  plus  de  tang  et  ftisant  l'objet  des  utéme«  ap^ 
ouittions. 
La  populalion  chevaline  de  Saine-et-Loin  est  d'ebviron  3 1,000  tMes. 

ÀwMtraiioiu  à  riùSm:  -~  L'amélioration  de  la  raee  chevaline  est  très  nnHible  en 
CkaroAw  depoia  10  ou  i&  nna.  Annuellement,  le  département  fournit  environ  600 
cfaevaox  aux  rsmonles  de  l'armée  et  i,5oo  au  commeroe.  La  plu)>arl  des  chevaux  de 
retuoBte  sont  fournis  par  le  Charolnis. 

Dans  b  BreuteMomuàit,  cet  élevage  eat  également  en  voie  d'amélioration,  ^ce  k 
ui  choix  plus  judicieux  des  reproducteurs.  Quant  à  U  Bitue  hnhmtuàte,  elle  ne 
semble  pas  destinée  k  devenir  un  pays  producteur  de  chevaux  pour  l'exportadon , 
toute  BOO  eclivité  le  portant  lur  la  production  des  bovins,  des  porcs  et  ém  Tolailles; 
eelle-a  a'idapte  d'ailleurs  bien  k  la  région  et  est  au  surplus  beaucoup  pins  rémnné- 
retrice. 

BSPiCES  ISinS   ST  MULiSSlàRE. 

On  produit,  eu  (Jfaanriais  et  dans  le  Lonhaunaifl,  aux  confine  du  Jura,  quelques 
ines  et  mulet*  que  l'on  utilise  comme  animaux  de  trait.  Le  choit  dee  reproducteurs 
laisse  beaucoup  k  désirer  et  l'on  peut  considérer  cette  production  oomme  très  secondaire. 
Le  nomlffe  s'en  élève  à  environ  7,000  têtes,  dont  lioo  mulets  seulement. 


A  l'esAeption  des  régions  viliaries,  le  département  de  SaAne-et'Loire  tout  entier  se 
livre  dans  descooditionsdiverBes  à  l'eiptoitalion  des  bovid^is  i'  élevage  ou  engraisse- 
ment. Les  régions  d'élcrvage  propronent  dites  s'étendent  k  tout  le  d^rtement.  On  eu 
etwpte  le  Srionnais  etquelques  autres  parties  du  CharcdRis,  reposant  sur  le  Hm,  oA 
on  se  livre  spécialement  k  Yemimuhê  ou  engraissement  du  bétail  an  pâturage.  On  peut 
en  oaoapter  aussi  quelques  parties  de  i'Autunois,  oà  l'on  pratique  l'engraissement  com- 
biné, an  pré  et  À  î'élaÛe. 

La  population  bovint»  est  surtout  constituée  par  la  race  chainlaise.  Toutefois  depuis 
1  &  ans  «iviroo  cette  race  év<4ue  vers  un  type  nouveau  obtenu  par  le  croisement  de  la 
raw  durhùn  et  de  la  race  chandaiEs  pure.  Le  type  s'est  heureusemeAt  modifié  et  seo-i. 
aiUement  amélioré  par  ce  croisement  qui  a  donné  eux  métis  obtenus  ptus  de  finesse, 
plus  de  précocité  et  plus  d'aptitude  à  l'engreisuraent. 

Aetoetlement  l'habileté  de  l'éleveur  consiste  à  faire  intervenir  dans  des  proportions 
variables  les  sangs  charolais  et  durham  en  s'adressent  pour  arriver  i  ce  résultat  Don 
aux  rems  pures  qui,  i  cet  état,  présentent  des  inconvénients  d'ordre  économique,  mais 
à  des  métis  présentant  plus  ou  moins  accusés  soit  les  caraotires  du  durham  soit  ceux 
du  charolaia,  de  manière  à  fusionner  ces  deux  races  dans  un  équilibre  qui  réponde  à 
une  bonne  spéculation  lootecbnique  et  économique. 

La  diversité  des  systèmes  d'exploitation  du  bétail  dans  le  département  oblige  à 
eSvisager  séparément  les  principales  régions. 

Les  principaux  courants  d'afiaires  prennent  noinauce  dans  le  Charolais  et  l'Autn- 

■KW. 

Le  CharolM»  livre  des  animaux  engraiesi^s  sur  les  prairies  d'embouche;  lestnfls- 
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actions  ODt  lîeu  principalemenL  à  SaÎDl-ChrisU^ilie-en-BrîoDnais  4(ui,  à  cbaetui  de  ms 
marchés  du  jeudi,  de  mai  k  novembre,  livre  de  5oo  i  600  animaux  gras,  leMjuet» 
sont  expédiés  sur  Lyon,  Paris,  l'Est,  la  Suisse,  etc. 

Le  Gharolais  peut  d'ailleurs  éfre  partagé  en  deux  régions  distinctes  au  point  de 
vue  des  spéculations  lootecbniques  bovines.  Duu  la  vallée  de  l'Areonce,  le  caoton  de 
Semur-eu-Brionnai^ ,  une  partie  des  cantons  de  QuroUw,  La  dayétte,  Marcigny, 
Paray-le-Monial ,  qui  reposent  sur  les  maroes  fertiles  du  lias,  on  pratique  reUtive- 
mènt  peu  d'élevage  :  c'est  l'engraissement  du  bétail  au  pré,  qui  domine.  Daas  les 
aubres  cantons,  où  les  prairies  reposent  sur  des  formations  granitiques,  sotaisteuses, 
des  terrains  argileux  ou  siliceux ,  on  ee  livre  plue  qtéeialement  à  l'élevage  :.-  les  ani- 
mam  sont  livrés  aux  régions  d'emboncbe,  vers  1'^  de  3  i  &  ans. 
;  Les  animaux  destinés  à  l'engraissement  sont  achetés  en  mars  et  avrti,  en  Sa&ae-et- 
Loire  ou  dans  tes  d^rtements  voisios,  Nièvre,  Allier,  Loire,  Pny-de-DAme.  Dès 
mai-juin  et  jusqu'en  novembre,  les  animaux  gras  sont  livrés  à  la  boucherie.  Les  prin- 
cipaux marehës  d'approvisionnement  sont  SaintXbristoiAe-eD-Brionnais ,  Charolles, 
Marcigny,  La  Clayette  et  Paray-le-Moaial.  D'autre  part  beaucoup  d'emboucheurs 
expédient  directement,  sans  intermédiaire,  leurs. animaux  sur  les  marchés. de  Lyon  et 
Paris,  les  meilleurs  sujets  étant  réservés  à  cette  dernière  ville.  On  livre  à  Lyon  les 
géoisees  plus  partiiuilièremenL  Enfin  une  partie  des  animaux  gras  est  expédiée  en 
Suisse. 

Tout  le  Charolais  se  livre  à  l'élevage.  Chaque  année  un  certain  nombre  d'animaux 
sont  vendus  pour  les  départements  betteraviers  de  l'Aisne,  de  l'Oise  et  de  Seine-et- 
Marne.  Ces  achats  se  font  en  aoftt  et  en  septembre,  aux  foires  de  Toulon-sur-Arroux , 
Oigoin  et  CharoUee.  En  outre,  a,&oo  à  3,ooo  veanx  sont  exportés  chaque  année  du 
département.  Quelques-uns  sont  achetés  comme  reproducteurs  aux  foires  de  Cha- 
rolles,  Sainl^Cbristophe-en-Brioanais,  Oyé,  Paray-Ie-Moaiij ,  par  des  éleveurs  de 
L'Allier,  de  la  Loire  et  même  de  la  Vendée.  Le  pins  grand  nombre  des  animaux  gras 
est  acheté  par  les  bouchers  de  Lyon,  de  Saisso  et  mime  d'itaiie.  On  peut  fixer  à  16 
ou  1 7,000  le  nombre  de  bêles  grasses  (bcenfs ,  génisses  et  vaches)  exportées  anniid^ 
ment  du  Charolais  en  dehors  du  département  et  îk  800  le  nombre  des  boeufs  ven- 
dus pour  la  culture  betteravière  du  Mord. 

UAkIuêoù  expédie  ea  grande  quantité  des  animaux  de  travail,  pois  des  bétes  en- 
.gruissées,  soit  à  l'éUble  en  hiver,  soit  —  mais  en  faiUe  proportion  —  dans  les  prai- 
ries eu  été.  Des  expéditions  très  importantes  de  bcesfs  de  travail  sont  faites  de  celle 
région,  en  aoAt  et  septembre,  aux  départements  bettn-svierB.  La  foire  d'Autun,  con- 
nue wus  le  nom  de  foire  de  la  Saint-Ladre  (1*  septembre),  est  q>é<nale  à  ce  genre  de 
.transactions. 

Dans  la  partie  fertile  et  non  vilioole  du  MAcomiau,  l'élevt^  du  bétail  est  pratiqué 
dans  des  conditions  se  rapprochant  de  celles  du  Gharolais;  on  engraisse  également 
dans  quelques  bonnes  prairies.  La  ri^ou  des  vigaoUes  ne  se  livre  pas  i  l'élevage;  elle 
achète,  dans  les  foires  et  selon  les  besoins,  les  vacbes  nécessaires  è  la  production  du 
lait. 

Dans  le  CluUonnaû,  les  races  exploitées  sont  la  race  chorolaise,  sur  la  rive  drmte 
de  la  Sa&ne,  et  les  races  monibéliarde  et  bressane,  sur  la  rive  gauche.  On  trouve 
aussi  dauB  cette  derniùre  région  des  animaux  de  races  fribouigeoise ,  fémdïns, 
sdtwilx  et  larino. 
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Sur  U  rive  droite,  les  agi'iculteurB  se  livrent  spécinlemeat  À  l'ëb^vsge  des  bovioti. 
Les  jeuuM  vaches  soDt  vendues  vers  s  Ji  3  ans  aux  emboucheurs  du  Gharolais,  qui  les 
CQgraissent  pour  la  boucherie.  Dans  la  région  «voisinaal  le  Charoiaie,  on  se  livre  pa- 
iement à  l'embouche.  Lee  prÎDçipaui  centres  de  production  dft  bétail  d'embouche 
sont  les  vallées  de  la  Grosne  et  de  la  Dheuae. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Sa6ne,  les  bovins  simt  surtout  utilisés  pour  le  travail  et 
la  production  du  lait  ;  on  ne  s'y  livre  pas  à  l'engraissemeat  comme  sur  la  rive  droite. 
Le  commerce  du  lait  y  est  très  important,  surtout  dans  la  banlieue  de  Chalon-sur- 
Saône  ,  ville  qui  constitue  un  débouché  de  premier  ordre  pour  les  produits  de  laiterie. 

Les  bovins  font  l'objet  d'un  commerce  important,  surtout  aux  foires  de  Cbalon- 
sur-SsAne,  Buxy,  Germsgny,  Cbagny,  Demigny,  Saint-L^er-sur-Dheuae ,  Saint- 
Marcel,  Montceau-les-Mines,  Saint-Vallier,  Genouilty,  Moutchanin,  Mont-Saint-Vîn- 
cent,  Lessard-en-Bresse,  Ouroux,  Saînt-Germain-du-Plain ,  Saint-Marlin-en-Bresse , 
Sennecey-le-Grand ,  Allerey,  Geif^,  Navîlly,  8aint-Loup-de-la-Salle,  Verdun-sur-Ie- 
Doubs. 

En  Loithannaû,  les  principaux  centres  d'affaires  ont  lieu  à  Simandre-les-Ormes , 
Montpont,  Saint-Germain-dn-Bois,  Beaurepaire,  etc.  Les  transactions  se  pratiquent 
d'uue  part  avec  des  marchands  étrangers,  mais  font  d'autre  part  Tobjet  de  nom- 
breuses spéculations  entre  les  habitants  de  la  région.  On  n'y  exploite  que  la  race 
bressane. 

Les  veaux  sont  vendus  de  i  à  a  mois,  à  un  prix  variant  entre  o  fr.  80  et  1  fr.  ao  le 
kilogramme.  Ils  sont  destinés  à  la  boucherie,  aux  marchés  de  Lyon,  de  Dijon,  aux 
régions  de  l'Est  et  k  la  Suisse,  auxquels  on  envoie  en  outre  quelques  têtes  de  gros 
bétail.  Quelques  autres  sont  vendus  pour  l'élevage.  Le  reste  du  bétail  fait  l'objet  de 
spéculations  locales  ou  est  acheté  par  des  marchands  du  Midi  qui  depuis  quelques 
années  viennent  s'approvisionner  dans  le  régiou. 

La  population  bovine  du  déparlement  est  d'environ  3&o,ooo  télés. 

AméHort^oiu  i  réalUer.  —  La  nécessité  de  l'amélioration  des  bovins  se  fait  sen- 
tir dans  la  Bresse  chalonnaîse  (nve  gauche  de  la  Saône)  et  surtout  dans  la  Bresse 
louhannaisè.  Dans  la  première  région,  la  population  bovine  est  représentée  par  un 
mélange  de  diverses  races,  dans  lesquelles  le  montbéliard  et  le  bressan  amélioré 
dominent. 

Sur  les  terrains  favorables  des  bords  de  la  Saône,  les  éleveurs  cherchent  d'ailleurs  à 
améliorer  leur  bétail  par  le  métissage  avec  le  montbéliard  ou  le  charolaîs,  arec  les 
bressans  et  les  fcmelins.  L'Union  agricole  et  viticole  de  Chalon-sur-Saône  a  déjà 
ublenu  en  ce  sens,  par  l'achat  de  bons  taureaux,  deS  résultats  trbs  encourageants. 

1.0  taureau  montbéliard,  el  encore  moins  le  taureau  ebarolais,  ne  paraissent  pas 
devoir  être  introduits  en  Bresse ,  car  leurs  produits  y  dégénèrent  rapidement  par  suite 
de  la  fertilité  insuHisaote  des  terrains.  Ilg  pourraient  être  employés  de  préférence  sur 
les  rives  de  la  Saône  :  sur  la  rive  gauche,  dans  les  communes  riveraines  du  Dou|^, 
depuis  Verdun-sur-h-Douhs  jusqu'à  la  Truchère,  composées  de  bons  terrains,  de 
même  que  dans  le  canton  de  if  ierrc.  Le  taureau  montbéliard  peut  de  même  être  intro- 
duit sur  toute  la  rive  droite,  depuis  Verdnà-sur-le-Doubs  à  Mâcou,  jusqu'à  l'Aulu- 
noiset  au  Gharolais,  tu  tl  peut  secrmsflr  avant^eusement  avec  le  bélaii  f^wrotVft. 
11  trouve  d'Ailleurs  dans  ces  r^oas  dés  terrains  qui  lui  conviennent 
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Ponr  )fl  noe  bresuae,  (m  «méliontioDs  qui  s'impOMnt  «oot  rtiiii6ei(i(Hi  Ith 
rtee  qui  ae  possMo,  à  rnri  dire,  aucun  eiraelère  fîx«;  un  meilUiir  él««age  dw  mn, 
doDt  lo  Mvnge  démit  dtre  plus  Undif  al  minn  compris,  enfin  nn  noiHwr  cbniiii 
reprodueteorg. 

Beurre.  —  Toute  ta  Bresse  et,  sur  ia  rive  droite  de  la  Saôoe,  toutes  les  n{W 
d'élevi^e,  fournissent  du  beurre;  il  n'y  a  guère  que  les  riions  viticoles  et  celles  jn- 
bouche  dans  le  Charolais  et  le  Brioaniis  qui  n'en  fournissent  que  pour  U  rauM- 
mation  locale  ob  familiale. 

Beaucoup  de  ces  beurres  laissent  quelquefois  à  désirer  par  suite  du  mal^nl  el  ie 
procédés  employés  à  la  fabrication.  Dans  trop  de  fermes  les  habitudes  de  pn^ 
nit!ticuleu»e  qu'exigeraient  toutes  les  maaipulatious  laitières  n'ont  pas  encon  entàn 
ment  pénétra,  La  crème  est  parfois  fermentée  à  l'excès  et  le  beurre  non  soffiswnnl 
lavé;  remploi  de  petits  maiaxeurf  rendrait  de  grands  services. 

Par  ordre  d'importance,  les  principaux  marchés  sur  lesquels  se  traitent  les  aSm 
sont  Loubans  (8,000  kilogrammes  de  beurre  sont  vendus  chaque  lundi,  sur  et  w- 
ché),  Chorolles,  Saint-Germain-du-Plain ,  Ronienay,  La  Clayette,  Matoor,  Venl» 
sur-le-Ooubs ,  Guisery,  Simandre,  GhaufTailles ,  Dompierre-les-Ormes,  Stiol-Bouri- 
de-Joux,  Tramayes,  etc. 

Une  grande  proportion  des  beurres  produits  est  destinée  k  ta  consommatioD  ionlf' 
et  surtout  h  celle  du  Creusot,  de  Montceâu-les-Mines,  de  Chaton,  de  Moukhanio, tt. 
et  des  cantons  viticoles.  Le  reste  est  expédié,  selon  les  saisons  et  selon  les  cours,» 
le  nord  el  l'est  de  U  France,  principalement  du  1"  at  ril  au  1"  novembre,  i  NlK^ 
Paria,  Dijon,  Luaéville,  Belfort,  Besan^n,  etc.;  puis,  surtout  en  hiver,  sur  lf>i 
Avignon,  Tarascon,  Marseille,  etc.  La  Compagnie  P,-L,-M.  livre  annueUemeti, ^ 
l'agglomération  lyonnaise  seule,  A8o,ouo  kilogrammes  de^eurre,  expédiés  parles^ 
férentes  gares  de  Safine-et-Loire.  La  Belgique,  l'AilemegpG,  et  aussi  la  Suisse  Mi 
également  des  centres  de  destination.  En  outre  Marseille  reçoit  parfois  des  beairess 
moins  bonne  qualité  qui  sont  traités  par  des  acheteurs  en  gros  et  expédiés  ta  i^ 
soudées  vers  l'Algérie. 

Le  commerce  d'exportation  des  beurres  est  Ir^  variable  dans  aes  Suçtuitioas.  ^ 
sont  BOUS  ta  dépendance  d'influences  multiples  et  très  sujettes  à  modifieatians.  L* 
portance  de  la  fabrication  annuelle  du  beurre  en  Saône^t-Loire  peut  i\ni^ 
approximativement  à  : 

/  de  Chalon-nir-8t6itc t,Roo,ooo  k^f* 

1  A«  Louhaiw 8oo,o*« 

AiMnditMOieni  i  d*  ChitiAai. »'}S,oo» 

j  ittÊUtn... aoiM* 

\  d'Aulun. ..-. iiotowi 

SilII  tH  TOTjlt  bK.- S,004,000 

La  prodndion  besrrièrc  tend  à  s'aocrohrs.  Rlle-  est  d'aitlfluTB  farAtis^  par  l'«<>P 
des  écrémetises  centrifuges  qui  se  répande»!  de.plos  en  jrfasj  3ur  ces  3  milN»)' 
iHlognmme»,  environ  1 ,880,000  sont  Tendns  «t  coasAtmiiés  d«ns  le  déparUB«*l  * 
particulièrement  dans  lei  lomlilAa  indicées  ci-deasM.  Oepim  b  ans,  et  nilp^'^ 
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mentation  des  prii,  la  consommation  a  k  |Mn  pr^  doublé  dam  Ifw  moItm  oumen. 
Le  prix  mofen  Mt  de  s  francs  à  9  (r.  &o  le  kilogramme  selon  qualité. 

Sttr  ta  quantité  vendue  bon  du  d^artament,  environ  860,000  kilogrammes  ont 
été  IiTT^  en  France  et  4&o,ooo  kiiog^rammes  ezpédi^B  en  Suisae. 

n  est  à  noter  qn'une  grande  partie  des  beurres  destiné*  k  la  Suisse  sont  tout  d'abord 
envoya  en  Savoie  oi^  on  les  mélange  avec  des  beurres  locaux,  pour  les  rtopAdiar 
dans  tous  les  canlonsde  la  Suisse  allemande.  Quant  aux  cantons  de  Vaud  et  de  Genkve, 
ils  s'approvisionnent  plus  spécidieinent  de  Jïeurree  centrifugés  de  toutes  provenances 
et  de  beurres  laitiers  de  l'Ain ,  du  Jura  et  du  Doubs. 

Frvmag»»  jaçm  Grtiy^  '').  —  Les  1 7  fromageries  coopératives  ou  privées  de  Sa6ae- 
et-Loire  produisent  anauellement  environ  9Â&,aoo  kilogrammet^  de  fromage  repré- 
sentant une  valeur  approximative  de  380,000  francs.  Ces  fromages  sont  oonfectionn^a 
en  meutes  de  9&  à  &o  kilogrammes  et  «nfermés  pour  l'espéditioa  dans  des  tonneaux 
en  bois  blanc.  Leurs  principaux  débouchés  sont  ia  région  elle-mému  el  la  ville  de  Lyon. 


L'esp^  ovine  fait  Tolget  d'un  élevage  peu  important.  Les  moutons  oe  sont  pas 
exporlés  et  servent  à  alimenter  les  boucheries  locales.  Ou  pratique  cet  élevage  dam 
les  cantons  de  Bourbon-Lancy,  tiueugnon,  Toulon-«ur-Arroui,,  Busy,  Givrj,  MoJit- 
Saint- Vincent  et  Varenna-sur-le  Douba.  On  oe  fait  pas  l'élevage  du  mouton  en  Braise, 
où  les  terrains  humides  ocoaaionueratent  la  cachexie  aqueuse.  Toutefoia  cette  région 
Bcbite  quelques  moutons  adultes  en  Charulail  et  en  Auvergne;  mai»  cette  spécalalion 
n'««t  pas  importante, 


Le  département  de  Saône^l-Loire  est  un  trè»  gros  expéditeur  de  porcs  gras.  Toutes 
ses  parlies,  sauf  les  régions  eiclusiveuient  viticolas,  en  produisent.  L'exportation  se 
chiffre  annuellement  par  environ  5o,ooo  tâtes,  dont  18,000  porcs  gras.  I<a  gare  de 
Charolles  en  expédie  annuellement  8,&oo.  Le  chiffre  de  la  population  porcins  s'élève  à 
environ  3^7,000  tétait;  toutefois  les  régions  les  plaa  importantes  à  ce  point  4s  vue 
sont  celles -reposant  sur  les  terrains  granitiques  situés  entre  la  Sadne  et  la  Loire;  put»,. 
la  Bresse  tout  entière.  Ces  contrées  sont  d'ailleurs  exactement  celles  oJi  l'on  ci^tîve  la 
pomme  de  terre  en  grand.  Dans  beaucoup  de  domaines,  leur  vente  couvre  le  prii  des 
fennages.  Les  principales  gares  d'expédition  sont  Autiu,  Digoin,  Étang,  Blaniy, 
Pftray-le>Monial,  ChauâaiJleB,  CbaroUos,  Uatour,  Pierre-wt-firesse,  Louhaos,  Dom- 
piarro-les^Ormes,  Bourbon-Lancy. 

Les  principaux  débouché  pour  les  porcs  gras  sont  Lyon,  l'est  de  la  France,  Dijon, 
Besançon,  Beims,  Charieville,  et  surtout  Nancy;  puis  Saiot-Étienue,  Cbâloiu-sur* 
Marne,  Paris,  l'Allemagne  par  Belfort,  et  la  Suisu. 

Les  animaux  sont  vaodua  i  l'état  de  laitons  (gorela),  de  nonrrins  (porttea  période 
de  croissance)  ou  de  porcs  gras.  Les  deux  premières  catégories  sont  plus  spicià 

"'  Voir  renqnite  8ur  l'iodustrie  hitièM  (igoi). 
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livrées  aux  fromsgeries  de  Franche-Coml^  et  de  la  Suisse.  Les  prix  varient  entre 
76  francs  (automne),  et  110  francs  (printemps),  les  100  kilogrammes. 

Les  porcs  sont  ^lev^s  dans  la  ferme  ou  achetés  à  l'âge  de  a  ou  3  mois.  Us  sont  «Dire- 
tenus  jusque  vers  8  ou  ■  o  mois  ou  même  un  an ,  âge  auquel  ils  sont  engraissés  i  1 00 
ou  300  kilogrammes  selon  les  régions.  On  lend  de  plus  en  plus  à  ne  pas  dépasser  te 
poids  de  i&o  kil<^rsmmes,  car  la  chair,  moins  chargée  de  graisse,  est  plus  recher- 
chée. 
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Volailiet.  —  Le  mouvement  d'alTaires  relatif  à  l'élevage  et  à  l'engraissement  des 
voliiilles  est  très  important.  Toutefois  il  est  difficile  de  déterminer  le  chiBre,  m^e 
approximatif,  des traosactions  en  raison  du  nombre  et  de  la  dissémination  des  affaires, 
des  centres  de  production,  des  marchés,  d«K  ventes  traitées  et  des  lieux  d'expédition. 

Le  Charolais  produit  des  quantités  importantes  de  volailles,  achetées  snr  les 
marchés  par  les  coquetiers  et  réexpédiées  sur  les  grands  centres  de  consommation. 
Mais  la  production  des  volailles  est  particulièrement  intensive  dans  la  Bresse  chalon- 
□aise  et  surtout  la  Bresse  louhannaise.  Ces  contrées  fournissent  aussi  les  volailles  les 
plus  réputées.  Dans  toute  la  Bresse,  il  n'est  point  de  ferme  qui  n'en  produise  et  pres- 
que pas  de  commune  un  peu  importante  qui  n'ait  son  marché.  Maïs,  ^  l'exception  des 
contrées  exclusivement  viticoles,  00  en  produit  également,  de  moins  bonne  qualité, 
dans  tout  le  reale  du  département. 

Dans  le  Lonhannais,  tes  grande  centres  d'affaires  sont  les  foires  et  marchés  de 
Louhans,  Saint-Germain-du-Bois,  Sagy,  Prontenaud,  Sainte-Croix,  Mervaos; 
dans  la  Bresse  chatonnaise,  Lessard-en-Bresse,  Baudriëres,  Ouronx,  Saint-Germain- 
du-Plain,  Saint-Martin-ea-Bresse,  Epervnns,  Saint-Marcel  ;  dans  le  Charolais,  Cha- 
rolles,  La  Clayette,  Chauffailles ,  Marcîgny. 

Le  marché  de  Louhans  donne,  à  lui  seul,  chaque  lundi,  environ  90,000  volailles, 
représentant  une  valeur  de  80,000  francs.  Ces  volailles  sont  achetées  vivantes  aux 
cultivateurs,  qui  les  présentent  sur  le  marché  en  cageots  de  i5  à  3&  télés.  Expédiées 
par  les  gares  de  lx>ubaQB,  Toumus,  Ghalon-snr-SaAne,  Mervans,  Simard,  Saint- 
Amour,  Lons-le-Saunicr ,  elles  sont  dirigéessurles  villes  de  l'Est,  sur  Paris,  les  villes 
d'eaux,  Aix-les-Bains,  Vichy,  le  littoral  de  la  Manche,  de  la  Méditerranée,  Lyon  et 
les  viHesde  fa  vallée  du  Rhtlne,  Saint-Etienne,  et  dans  les  départements  limilrophes; 
en  Allemagne  oi'r  Francfort,  Berlin,  Brème,  Aix-la-Chapelle,  Breslan,  Cologne,  de- 
mandent surtout  le  gros  poulet. 

La  situation  du  marché  est  très  prospj^e,  et  le  cultivateur  relire  de  sa  volaille  an 
revenu  qui  lui  permet  souvebt  de  payer  son  fermage.  L'avenir  de  celte  spéculation  doit 
être  envisagé  avec  confiance,  grâce  à  ta  Hnessn  et  au  goét  délicat  ijue  possède  ia  vo- 
laille bresea ne.  Toutefois  on  tend  à  imiter  celte  production  ;  certaines  régions  présen- 
tent, mhjs  le  nom  de  «volailles  de  Bresse^ ,  des  produits  obleons  eu  dehors  de  cette 
contrée. 

Les  volailleB  de  Bresse  sont  vendues  grasses  «t  tuées,  pendant  tout  l'hiver,  et  vi- 
vantes pendant  le  reste  de  Tannée.  Celles  des  autres  arroadissemenls  sont  livrées 
Vivantes  et  sans  avoir  été  engraissffes ,  quelle  que  sott  ia  saison.  TontëfitiB  une  fraction 
importante  des  volailles  communes  est  consommée  surplace  et  dans  les  agglomérations 
urbaines,  industrielles  et  ouvrières  du  département. 
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Àm^ior^timii  à  réaUter.  —  Les  améliorationB  k  apporter  k  T^evage  des  volailles  ne 
coocernent  pas  leur  alimentation,  qui  eat  rationnelleet  méthodique;  mais  elles  devraient 
tendre  h  rendre  pins  méticuleux  encore  les  soins  de  propreté,  de  nettvya^  et  do 
désinfection,  en  un  mot,  de  l'hygiène  des  poulaillers.  D'autre  part,  les  transactioua 
augmenteraient  sensiblement  si  les  tarifs  de  transport  élaienl  moins  élevés  et  si  des 
wagons  spéciaux  étaient  mis  à  la  disposition  des  expéditeurs,  surtout  auv  époques  des 
grandes  chaleurs. 

C£ufi.  —  Le  mouvement  d'affaires  déterminé  par  la  production  des  œufs,  en  prove- 
nance principalement  de  tout  le  pays  bressan,  est  considérable  ;  mais  pour  les  mêmes 
motifs  que  pour  les  volailles,  il  est  fort  difficile  d'en  Sxer  la  valeur,  même  approxima- 
tive. 

Le  commerce  des  teufs  e§t  en  effet  entre  les  mains  d'une  infinité  de  coquetiers  — 
les  uns  expédiant  directemeat,  les  autres  simples  revendeurs  — ,  qui,  tous,  paroou- 
rcnt  les  foires  et  les  marchés,  achètent  dans  les  fermes,  et  sur  les  opérations  desquels 
il  est  impossible  d'obtenir  des  rensei^ements  certains.  En  outre  les  Compagnies  de 
rhemîns  de  fer  ne  possUent  pas  de  statistique  spéciale  k  ce  sujet. 

Toutefois,  d'après  l'allure  et  les  droits  de  place  des  principaux  marchés  de  SaAne- 
et-Loire  —  )e  premier  de  tous,  pour  ce  commerce,  étant  Louhans,  dont  chaque 
marché  du  lundi  donne  environ  1^,000  douzaines  d'oeufs  — ,  il  ne  semble  pas  que  ce 
soit  à  moins  de  600  k  65o,ooo  francs  que  l'on  puisse  estimer  le  mouvement  d'expédi- 
tion auquel  donne  lieu  le  commerce  des  œufs  fournis  par  la  Bresse  seule  (arrondisse- 
ment de  Louhans  et  partie  de  Chalon-sur-Sa^ne).  A  ce  cblFfre,  il  convient  d'ajouter 
environ  Aoo.ooo  francs  pour  le  reste  du  difparlement  Dans  ce  total  de  un  million  ne 
li^urent  pas  la  valeur  des  œufs  consommés  par  les  producteurs  eux-mêmes  ni  celle 
ri>|)résente'e  par  les  achats  sur  place,  ne  moUvaul  ni  transports,  ni  expéditions.  Les 
prix  varient  entre  o  fr.  80  et  1  fr.  80  la  douzaine  ;  ils  sont  minima  en  niars  et  maxinia 
en  automne. 

Une  grande  partie  des  œufs  exportés  du  départemeol  sont  expédiés  k  Paris  (à  l'au- 
tomne spécialement),  ou  k  Lyon.  Le  reste  est  à  destination  du  Nord,  de  Dijon,  Nancy, 
Genève,  et  de  toute  la  région  de  l'Est.  L'exportation  sur  la  Suisse  est  toutefois  difficile 
et  restreinte  surtout  pour  les  volailles  communft  par  suite  de  la  concurrence  des  produits 
similaires  italiens. 


KSPEGB  GBivtuna. 

L'élevage  du  cheval  occupe  une  place  importante  dans  l'ensemble  des  productions 
animales  du  département.  La  statistique  agricole  de  1908  accuse  63,g9&  animaux, 
dont  16,366  au-dessous  de  3  ans  et  ù6,3fio  de  3  ans  et  plus. 

Les  principaux  centres  de  production  sont  l'arrondissement  de  Mamers,  farroodis-  ^ 
sèment  du  Mans  et  une  partie  de  l'arrondissement  de  SaJnt-Calais  (cantons  de  Saint- 
Calais,de  Vibraye  pt  de  (Ihâleau-du-Loir). 
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hm  qattre  daquiimei  de  la  popuiattoa  cheràliae  «pparlienatBt  à  l«  MM  pwflhe- 
rontM.  Le  derniflr  ciiupiikiae  comprwid  dsa  ^e*uix  brvtou  et  dw  cbevaui  danî- 
ung.  Gm  derniers  se  nnoontrent  dans  praèqua  tootea  )m  fenBeBoà  iUfonl  letcouraaa 
ds  l'nploitatioii. 

L'élfliage  du  ehoval  donne  lien  à  deux  genres  de  apéenlationa. 

1*  te  âépartemnt  produit  det  poulmtu  màUt,  mait  ne  Ui  ^lh«  fat.  —  Les  jeunes  ani- 
maux mâles  sont  vendus  en  presque  tolalilé  tr^  jeunes  et  sur  place  à  des  marcbanda 
loeanx  «t  ^trangara  qui  pareourant  les  oampagoei  dèf  le  mou  de  mai  jasq^'en  aoAt 
Ha  aoBt  livra  à  partir  du  aoTrage  et  vers  7,  8  «a  9  moia^  Les  liTraiaoBs  4omiue»oant  ' 
fin  septembre,  sont  trte  actives  en  octobre  et  novembre.  Cas  poulains  sont  dirige  sur 
t'Orne  (arrondissement  de  Mort^ne)  et  dans  l'Eure-et-Loir.  Leur  prix  varie  suivant 
les  annifls,  la  faeauLtf  et  la  qualité  dos  produits,  d«  kaa  à  600  francs,  quelquelbis 
plna. 

Les  animaux  de  moins  bonne  qualité  sont  Vendus  dans  las  foires  de  la  ooalrrfe. 

Ceux  que  le  cultivateor  n'a  pu  vendre  sont  oaatrée  au  priateoips  suivant  et  élovéa 
dans  tes  fermes  pour  élre  vendus  à  3  ou  &  ans  comme  cbeveux  de  camion  ou  da  rou- 
tage. 

a'  Le  département  jiroduit  et  ilhe  U»  poulains  femeVet  ou  pouliehet.  —  Les  jeunet  ani- 
maux femelles  sont  presque  tous  élèves  dans  la  région  el  le  plus  souvent  sur  ptice. 
Si  le  cultivateur  en  possJKie  plus  qu'il  n'en  peut  élever,  il  garde  souvent  la  ou  les  meil- 
leures et  vend  les  autres  aux  cultivateurs  de  la  contrée. 

Cette  vente  s'opère  peu  après  le  sevrage ,  de  novembre  en  février,  soit  directement 
de  cultivateur  h  cultivateur,  soit  par  l'Interm^îaire  d'un  niarcbaud  commlssionné  qui 
prélève  un  courtage  débattu  à  l'avance  avec  le  cuttivalcur  qui  l*a  chaîné  d'elR>ctuer 
l'acbaL  Ce  courtage  est  généralement  Aé  âo  à  aS  francs. 

Pour  ces  jeunes  pouliches,  les  prit  moyens  varient  entre  &0O  et  5oo  francs. 

Les  jeunes  poulicbes,  conservées  ou  achetées,  sont  nourries  k  l'écurie  ou  dans  les 
pAturages.  Elles  sont  soumises  aux  travaux  de  la  ferme  dès  TAge  de  iS  i  16  mois, 
mais  avec  modération  et  par  intermittence.  Ce  travail  les  rend  doclles  et  résistantes. 

Leur  alimentation  se  compose  en  hiver  de  foin  de  prairies  artiflcielles ,  de  paille 
et  d'avoine;  en  été  elles  vont  au  pâturage  et  reçoivent  un  peu  d'avoine  et  de  foin  à 
i'écune. 

A  l'âge  de  3  ans,  elles  sont  livrées  à  l'étalon.  Après  avoir  donné  deux  ou  trois 
produits,  les  juments,  eu  pleine  puissance  de  travail  et  non  encore  déformées,  sout 
vendues  comme  postières. 

De  même  que  pour  les  poulains  miles,  les  bonnes  juments  sont  achetées  en  toute 
saison  par  des  marchands  qui  parcourent  les  campagnes.  Les  prix  varient  de  700 
&  1,000  francs,  les  meilleures  pouvant  atteindre  1,900  francs  et  quelquefois  plus. 

Lee  expéditions  se  font  principalement  sur  Paris,  mais  aussi  sur  le  centre,  le  midi 
et  le  Bud-oueat  de  la  Franoe  at  en  AlLamagne.  Cette  migration  eat  une  des  causes  fon- 
damantalea  de  reilansiou  prise  par  la  race  percheronne  et  par  sas  croissmeols. 

Les  Américains  viennent  aussi  acheter  i  prix  d'or  les  meillaun  r^roducteurs  miles 
cl  femelles  qui  sont  devés  avec  un  soin  tout  particulier  par  des  életem-s  de  grand 
mérite. 

Les  meilleurs  animauii  étant  pr  grande  partie  vendus  &  la  ferme,  les  foin-a  aux 
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ebevwut  qni  Mnt  *mm  nombreose»  daiH  le  départeuMnL,  perdant  de  jour  ta  jour  de 
l«ur  împorUnee. 

Odiw  où  il  M  fait  le  plus  d'afiiires  ont  lîeu,  d'ootobre  k  jeavier,  à  : 

AUnton  (Orne).  —  Foire  de  la  Chandeleur. 

CoiUù  (Sartke).  —  TroJBième  jeudi  de  novembre  et  le  jeudi  qui  suit  le  6  dé- 
cembre. 

Lf  Mont.  —  Troisième  veodredi  aprts  la  Toussaint. 

FrtiMiy-tvr'SÊrlh.  —  Quitnime  samedi  du  novembre. 

SitU-te-Gu^amte.  —  Premier  mercredi  iToclobre. 

la  FJiekf.  -~  Deiuùime  meronidi  de  d^mbr». 

Loui.  —  Le  mardi  qui  suit  le  deuxième  lundi  de  décembre. 

ChdtMwàtt-Lmr.  —  Troisième  samedi  de  novembre, 

La  Ferti-Bemari,  —  Troisième  lundi  d'octobre. 

Wtry.  —  Poir»  dea  deraien  vendredi!  d'octobre,  novembre  et  décembre. 

Smnt-Calai»,  —  Poire  du  deuxième  jeudi  après  la  Toussaint  et  du  troisième  jeudi 
de  janvier. 

Munar*.  —  DeoxiAmfl  lundi  de  déeenibre. 

L'élevage  du  cbevalt  apris  avoir  subi  une  crise  sérieuse  il  y  a  quelques  annëas,  est 
redevenu  prospère.  H  se  fait  aujourd'hui  de  façon  plus  ralioanelle  et  est  en  voie  cou- 
8tQ.nte  d'amélioration. 

La  méthode  de  monte  actuellement  la  plus  employée,  présente  cependant  des  inoon- 
rénieuts.  Lee  saillies  sont  faites  par  des  étaiont  rouJeun,  qui  vont  de  ferme  en  ferme. 
Certains  de  ces  animaux  présentent  de  grandes  qualités  comme  reproduoteurs ,  mais  il 
y  en  a  aussi  de  défectueux. 

La  Commission  instituée  par  arrêté  ministériel  du  i9  .septembre  1886  est  dans 
l'obligation  d'accepter  les  anîmaujL  qui  lui  sont  présentés,  s'ils  sont  exempts  de  cor- 
nage  et  de  fluxion  périodique. 

Il  y  aurait  avants^  è  remplacer  ces  élaiatu  nniieurt  par  des  dép6ti  d'étalons  étroite- 
ment surveillés  par  la  Société  hippique  percheronne  et  ofi  les  juments  seraient  coo- 
dutte.4.  La  Commission  de  la  Société  hippique  percheronne  n'accepterait  comme 
reproducteurs  que  les  animaux  bien  conformés,  présentant  touM  les  caractères  de  la 
race  at  provenant  de  parents  r^lièremeut  inscrits  au  Stnd-Booi. 
,  Il  faudrait  aussi  encourager  les  cultivateurs  à  conserver  pins  longtemps  les  pouli- 
nières susceptibles  d'améliorer  la  race  en  leur  attribuant  des  primes  de  conservation 
suffisamment  fortes  pour  qu'ils  aient  intérêt  à  résister  aux  offres  séduisantes  des  ache- 
teurs étrangers. 

11  existe  une  société,  la  Société  hippique  percheronne,  dont  le  siège  social  est  à 
Nogent-le-Rotrou.  Ses  statuts  furent  approuvée  le  33  octobre  i883. 

Aussitôt  sa  fondation,  elle  publia  le  Stud-Book percheron JrançaU,  Une  sorte  de  Studr 
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Book,  ne  pr^iilant  qu'une  valeur  confidenti^e,  existait  antérieurement  au  Stnd-Book 
percheron  français.  Il  avait  ^té  créé  pour  arriver  k  augmenter  d'une  mauiire  appré- 
ciable la  taille  du  percheron  et  à  développer  également,  dans  de  fortee  proportions, 
sa  puissance  musculaire.  Cette  œuvre  zootechuique ,  intelligemment  conduite,  a  été 
entreprise  et  menée  à  bonne  fin  pour  répoudre  aux  désirs  des  importateurs  de  chevaux 
aux  Etats-Unis  et  en  Allemagne. 

La  fusion  des  deux  Stud-Books  mena  la  Société  hippique  percheronne  à  un  snecfes 
relatif,  bien  que  ta  méthode  d'inscription  employée  ait  donné  lieu  à  qudques  etT- 
Uques. 

Pendant  la  période  de  crise,  la  Société  hippique  percheronne  modifia  trts  avanta- 
geusement sa  méthode  d'inscription  au  Stud-Book,  en  exigant  plus  de  pureté  des  repro- 
ducteurs inscrits. 

Ces  reproducteurs  doivent  être  oég  dans  te  courant  de  l'année  de  père  et  mire 
inscrite.  Ils  sont  marqués  au  cou  de  la  lettre  S  (Société  hippique  percheronne)  sous 
la  mère,  afin  d'éviter  tout  ch<ingement.  I^a  marque  est  faite  par  vingt  vétérinaires 
désignés  dans  chaque  circonscription. 

Le  rftle  de  la  Société  hippique  percheronne,  étant  donnés  tes  graves  problèmes  que 
soulève  l'exporlatioD  des  leproducteurs  percherons,  doit  devenir  beaucoup  plus  im- 
portant qu'il  n'a  été  jusqu'ici.  Elle  doit,  poor  bien  remplir  sa  fonction  d'oi^anisme 
poursuivant  l'amélioration  de  la  race,  se  constituer  en  syndicat  d'élevage  et  pourvoir 
elle-même  tous  les  centres  d'élevage  avec  des  étalons  réunissant  les  qualitt's  recherchées 
par  les  principaux  acheteurs  de  nos  reproducteurs. 

Elle  devrait  aussi  réunir  les  autres  animaux  susceptibles  d'être  exportés  et  établir 
pour  chacun  d'eux  un  prix  de  vente  qu'elle  seule  serait  chargée  de  débattre  avec  les 
acheteurs.  Ces  prix  seraient  fixés  de  manière  à  créer  de  très  réels  avantages  pécuniaires 
aux  propriétaires  d'étalons  destinés  jk  la  reproduction  de  la  race  qui,  tout  naturdle- 
ment,  seraient  les  meilleurs  et  en  conséquence  réservés  à  notre  élevage. 

Ces  étalons  ne  seraient  définitivement  choisis  que  lorsqu'une  dél^ation  de  la 
Société  aurait  constate  leur  aptitude  k  transmettre  à  leurs  produits  les  caractères  qui  les 
avaient  fait  distinguer  et  choisir  comme  reproducteurs. 

En  organisant  ainsi  l'élevage  ot  ta  vente,  la  Société  hippique  percheronne  assure- 
rait aux  éleveurs  qu'elle  représente,  une  supériorité  marquée  de  leurs  produits  et  ils 
n'auraient  plus  à  redouter  la  concurrence  que  leurs  acheteurs  peuvent  leur  faire  un 
jour,  car  aucun  étaton  ni  aucune  jument  ne  serait  vendu  avant  (Tavoir  donné  ta  mesure 
de  ses  aptitudes  k  transmettre  les  caractères  de  la  race. 

Exfortation  dm  ptreheron  tn  Anériqtie.  —  Une  crise  économique  a  sévi  aux  Etats-Unis 
de  i8g3  k  1897  et  eut  une  répercussion  particulièrement  grave  sur  l'élevage  du  che- 
val américain.  La  plupart  des  chefs  d'exploitations  agricoles,  non  seulement  furent 
obligés  de  renoncer  k  l'élevage,  mais  ils  vendirent  encore  leurs  reproducteurs  ot  une 
partie  des  chevaux  de  service. 

Pendant  cette  période  diflicile.  tes  acheteui-s  de  chevaux  américains  désertèrent  le 
marché  français,  et  la  liquidation  des  écuries  aux  États-Unis  fut  si  importante  et  si  géné- 
rale que  l'exportation  de  chevaui  américains  augmenta  dans  de  grandes  proportions. 

La  crise  passée,  les  importateurs  de  chevaux  français  en  Amérique  reparurent  sur 
nM  marchés. 
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Voici  te  nombre  total  de  cbevauiL  étrangers  qu'ils  ont  importa  et  1»  part  fournie 
par  la  France  dans  ces  importations  de  i8<t9  ^  190A  : 


Le  percheron  est  de  beaucoap  la  plus  estime  parmi  toutes  les  races  de  trait  étran- 
gères importées  aux  Etala-Unis.  A  la  fin  de  iç)o3,  le  Stud-Book  percheron  américain 
comptait  37,000  animaux  inscrits;  relai  de  la  race  Clydesdale,  10,000;  celui  du 
Sbires,  7,'ioo. 

Les  Américains  ayant  marqué  leur  préférence  pour  le  percheron  à  robe  noire  et  k 
corpulence  infiniment  plus  développée  qu'elle  n'était  dans  l'ancien  percheron,  nos 
éleveurs  se  sont  efforcés  de  réaliser  l'animal  qui  leur  était  demandé.  Ils  ont  atteint 
le  but,  il  faut  le  reconnaître,  en  un  temps  relativement  court  et  avec  une  incon- 
t^labie  habileté.  Les  Américains,  payant  les  chevaui  en  raison  de  lenr  poids,  ont 
acheté  tt  un  prix  tr^  rémunérateur  nos  percherons,  obtenus  d'après  leurs  indica- 
tions. 

Malheureusement,  les  importateurs  de  chevaux  aux  États-Unis  ne  trouvent  pas  clipx 
nous  tous  les  percherons  qu'ils  désirent.  Ils  sont  forcés  de  remplacer  ceux  que  notre 
élevée  ne  peut  leur  fournir  par  des  boulonnais  ou  des  chevaux  belges  et  aurais. 

11  est  donc  bien  regrettable  que  l'aire  de  production  du  bon  percheron  ne  soit  pas 
plus  étendue.  Avec  quelques  efforts  et  de  la  bonne  volonté,  le  Société  hippique  perche- 
ronne, qui  a  une  belle  et  noble  mission  à  remplir,  pourrait  arriver  à  l'étendre  tout  en 
favorisant  l'intérêt  de  ses  sociétaires.  Les  membres  de  cette  société  sont  d'ailleurs 
les  premiers  intéressés  à  mettre  la  production  du  percheron  en  rapport  avec  les 
besoins  du  marché.  C'est  en  effet  le  meilleur  moyen  de  combattre  efRcacement  la 
concurrence  que  leur  font  les  producteurs  des  autres  races  européennes  en  Amé- 
rique. 

En  grossissant  démesurément  la  taille  et  le  poids  du  percheron ,  on  lui  a  fait  perdre  une 
partie  de  sa  souplesse,  de  son  agilité  et  la  possibilité  de  travailler  à  une  allure  vivo.  Au- 
jourd'hui, les  Américains  acceptent  non  seulement  le  puissant  moteur  à  musculature 
et  aux  formes  mastodon taies,  mais  aussi  le  cheval  fortement  étoffé  et  encore  capable 
de  faire  un  service  au  trot,  en  traînant  un  poids  relativement  considérable.  Presque 
tous  les  cantons  de  la  Sarthe,  même  ceux  dont  la  terre  n'est  pas  assez  fertile  pour 
[umlnire  le  cheval  aux  dimensions  extrêmes,  que  les  meilleurs  éleveurs  ont  n^ussi 
à  obtenir,  pourraient  faire  le  percheron  trotteur,  si  on  leur  fournissait  de  bons  repi-o- 
ducteurs  et  si  l'on  habituait  les  éteveur,-!  à  donner  la  nourriture ,  et  (ilus  particulifre- 
ment  l'avoine,  d'une  main  plus  (jénéreuse.  Ce  changement  d'habitude  ne  serait  penl- 
êlre'pas  très  difficile  à  obtenir'si  ces  éleveurs  avaient  l'encourageante  perspective  de 
participer  aux  avantages  que  procure  la  vente  du  percheron  aux  acheteurs  américains. 
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c'wUà-dire  la  garantie  cerleine  <le  participer,  eux  aussi,  «ii  partage  des  bén^fioca  que 
procure  l'esportation  du  chevoi  percheron. 

La  transformation  du  |)er<;heron  déjh  réalisée  est  une  œuvre  zootechnique  de  grande 
valeur  et  qui  fait  honneur  aux  éleveurs  distingués  qui  Tont  entreprise  et  menée  à 
honne  fin.  Ils  ont  Tait  le  cheval  que  leurs  acheteurs  leur  demandaient.  Les  importateurs 
américains  voulaient  de  la  masse  et  du  poids,  on  leur  a  donné  Tun  et  l'autre  el  k 
prolusion;  le  résultat  acquis  est  tr^  remarquable  et  réussi  à  souhait,  car  aux  Etats-Unis, 
c'est  la  bascule  qui  fournit  l'élément  principal  d'appréciation  de  la  valeur  du  cheval. 
On  achète  là-bas  le  cheval  de  trait  au  poids.  Ainsi,  on  cite  les  cours  suivants  qui  ont 
été  pratiqués  à  Chicago,  il  y  a  quelques  années  :  un  cheval  peaant  5oo  kilogrammes 
a  été  payé  6^5  francs,  pendant  qu'un  autre,  du  poids  de  900  kilogrammes,  valait 
1,800  francs;  te  taux  d'accroissement  de  la  valeur  du  cheval  varie  de  1  aS  &  ibo  francs 
par  quintal  de  livre  anglaise  (Â&  lulogr,  3o).  Ce  qui  prouve  encore  que  1«A  «cfaetâurs 
de  DOS  chevaux  n'exigeaient  pas  des  colosses  uniquement  pour  sattafiire  une  iàntaiaie, 
c'est  4|u'aux  expositions  internationales  d'animaux  reproducteurs  ra^aniaée  par  VVmon 
Stock  Yardt  el  C°,k  laquelle  appartiennent  les  ininiensea  marchés  aux  bestiaux  da  Chi- 
cago, le  poidi  de  chaque  cheval  exposé  est  affiché  dans  sa  loge.  Cette  pertioularité  indique 
clairement  qu'aux  États  de  l'Union,  on  juge  de  la  foroe  que  peut  déployer  un  cheval 
surtout  d'après  son  poids. 

Nos  éleveurs,  aidés  par  les  ressources  de  leur  sol  fertile  et  particulifereiDent  ap|kr»- 
prié  à  la  production  du  percheron,  ont  réusn  à  rem[dir  le  programme  qui  leur  avait 
été  tracé.  Ils  n'ont  eu  qu'un  objectif  :  faire  gros  et  dév^pper  démesurément  les 
muscles.  Ils  y  sont  parvenus,  el  avec  leurs  seuls  moyens;  le  cheval  qu'ils  ont  pro- 
duit a  des  formes  athlétiques  et  d'une  grande  puissance,  mais,  en  se  transfiirmaDt,  it 
a  perdu  ses  formes  harmonieuses,  la  grande  aisance  dans  ses  mouvements,  clu-actéria- 
tique  de  sa  race,  et  également  ses  allures  dégagées  et  assea  actives. 

Ce  colosse  est  surtout  demandé  par  les  Américains;  it  remplit  asaurément  pour 
eux  une  utilité,  et  de  plus  il  séduit  leur  esprit  très  positif,  quoique  ami  de  l'exlra- 
ordinaire  et  du  merveilleux;  luais  tel  qu'il  est,  on  ne  peut  dira  qu'il  ait  une  valeur 
universdle,  parce  qu'il  ne  l'a  pas,  quoique  tes  Allemands  s'en  acconuaodMit  égale- 
ment. 

Que  les  Américains,  pour  une  raison  quelconque,  reviennent  de  leur  engouemant 
pour  le  modèle  qu'ils  ont  imaginé,  ou  qu'une  Douvelle  crise  vienne  encore  une  fois 
ruiner  leur  élevage,  et  celle  superbe  création  de  nos  éleveurs  deviendra  d'un  j^aca- 
ment  plus  difficile.  Le  cas  est  à  prévoir,  cai'  les  progrès  de  l'évolution  de  l'Amérique 
du  Nord  sur  le  terrain  de  l'industrie  et  du  commerce  sont  tellement  rapides,  qu'aile 
est  plus  que  toute  autre  exposée  k  de  terribles  à-coups  de  la  fortune  et  à  des  crises  de 
toules  natures.  11  semble  donc  qu'il  serait  prudent  de  tenter  de  faire  du  percheron, 
transformé  d'après  le  programme  américain ,  un  animal  ayant  une  valeur  plus  courante 
et  pouvant  satisraire  à  des  besoins  moins  exclusivement  limités. 

Il  ne  s'agit  pas,  bien  entendu,  de  renoncer  à  l'œuvre  entreprise  et  de  faire  volte-tàce 
à  nos  acheteurs,  en  renonçant  liénévolement  aux  bénéfices  que  procure  actuelle- 
ment le  percheron  transformé.  11  faut  au  contiuiri;  profiler,  le  plus  largement  pos- 
sible des  elTort.'i  faits  jusqu'ici  el  du  beau  résultat  obtenu  pour  continuer  le  travail 
si  heureusement  commencé,  et  lu  compléter  de  façon  a  arriver  à  faire  un  cheval 
capable  non  seulement  du  faire  un  service  au  pas,  mais  aussi  un  servie»  au  trot,  en 
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lai  doonut  de  la  figura,  <t«  la  tenus,  de  raisanoe,  de  la  souplewe,  peut-ètoe  auau  de 
l'élégance  dans  les  mouvements,  ce  qui  lui  permettra  d'être  agile  et  prompt  i  l'kotioBt 
de  M  déplacer  et  dfl  mouvoir  une  trèe  lourde  charge  avec  aisance  et  agilité,  i  peu  près 
eonune  aoû  frire  ■  le  pereberon  trotteur. 

PluB  encore  que  te  colossal  percheron  acturi,  le  béo-pereberoa,  dont  la  liUioviette 
vient  d'être  esquissée  à  grands  traits,  serait  un  cheval  aaiu  rival  pour  le  travail  au  pas; 
mais  Boa  aptitude  à  trotter,  la  juste  proportion,  rharmonie,  et  peut^tre  même  L'élé- 
gance de  eea  formes  en  feraient  un  animal  i  plusieurs  fini,  ce  qui  Mrait  un  avantage 
sérieux  pour  ooa  éleveurs. 

On  comprend  immédiatement  cet  avantage  :  leurs  intérêts  de  producteurs  dépen- 
draient  moins  étroitement  d'une  fantaisie  d'acheteurs,  de  la  concurrence  que  -pour- 
raient faire  au  percheron  les  autres  races,  enfin  d'une  crise  économique. 

Le  proUèue  i  résoudre  pour  obtenir  le  néo-pereheroa  serait  un  peu  plus  difficile 
que  oaluî  dont  la  MlutioD  a  donné  le  percheron  colosse.  Il  faudrait  faire  acquérir 
aux  diverses  parties  du  squelette  un  agencement  approprié  aux  services  que  l'on  a 
en  perspective.  Il  faudrait  Clément  diminuer  dans  de  très  notables  proportions 
l'aptitude  à  produire  et  à  emmagasiner  la  graisse  entre  les  fibres  musculaires,  lia 
graisse,  lorsqu'elle  s'accumule  dans  un  organisme  animid,  réduit  et  même  para- 
lyse dans  ube  oertains  mesure  l'effort  développé,  en  empêchant  le  libre  jeu  des 
muscles. 

Mais  dans  l'animal  franchement  gras,  elle  diminue  sa  vitalité  d'ooe  manière  trie 
«eneiblB.  Ainsi  elle  agit  défaveraMtment  sur  ses  facultés  géaénques,  sur  les  {onctions 
d*  la  pcan,  ete. 

Dans  l'élevage  d'anlmaui  ehflt  lesquala  on  désire  développer  une  grande  puissanc* 
MBsoulaire ,  «n  doit  éviter  avee  soin  l'aceumulation  de  la  graisse  dans  las  vtaeires  et 
dans  les  nsmbresi  Si  l'on  sait  éviter  l'eio&s,  on  aura  boauooilp  plus  de  facilité  pour 
augmenter  l'activité  nerveuie  qui  permettra  aua  muidea  de  tenir  en  réserve  une 
grande  quantité  d'énergie.  Elle  leur  pelmettra  également  une  grande  oontrectilité  d'oA 
résulteront  la  souplesse,  l'agilité  de  toot  le  corps  et  en  dernière  analyse  la  possibilité 
de  déplacement  k  une  allure  vive. 

Le  modèle  k  réàliaer  au  point  de  vue  de  la  ooosiniotioa  et  de  la  puissance  nervense 
a  déjà  existé  avec  persistance  dans  une  longue  lignée  d'ancêtres  du  percheron.  H  faudra 
rappeler  les  caractères  de  la  race;  ce  sera  d'autant  plus  facile  que  ce  xonl  de  vieux 
souvenirs  ataviques  momentanément  disparus;  il  suffira  donc  de  s'appliquer  h,  les  fixer 
dans  le  néo-peroberon  et  k  leur  donner  ttne  gratide  Stabilité. 

Ce  qui  reste  k  faire  se  réduit  en  somme  ù  continuer  l'œuvre  si  bien  commencée, 
mais  en  n'ayant  plus  l'unique  préoccupation  de  grandir  la  taille  et  d'augmenter  le 
volume  et'  le  poids;  il  faudra  encore  réaliser  le  plan  d*aini*ltoration  ïootech&iqufe  ayant 
pour  but  d'affiaer  les  formes  et  da  rendre  le  colosse  beau,  vif  et  alerte* 

L'élevage  de  la  famille  des  percherons  k  créer  ne  sera  pas  plus  dispendieux  que 
«•loi  du  peroheron  géent;  cependant  il  faudra  étaUîr  une  ration  pour  chaque  période 
de  l'élevage  d'après  les  règles  de  la  scieiiM,  mais  en  tenant  grand  compte  de  l'expé^ 
rience  aeqaise  par  les  grands  éleveurs  du  Perche;  il  faudra  aussi  prévoir  un  entrai^ 
ntment  approprié  et  attendre  les  meilleurs  et  les  plus  décisifs  elTels  de  la  gymnastique 
fonetionnrila. 

En  somme,  la  Société  hippique  percheronne  aurait  grand  intérêtà  étendre  l'élevage 
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du  [wreheron  trotteur  de  rnsDière  à  satisfaire  à  la  demande  américain»  aussi  complu 
tement  que  possible. 

Le  percheron  colosse  n'a  à  subir  aucune  amélioration  pour  trouver  preaeur;  de 
plus,  il  ne  peut  ilre  produit  que  sur  un  sol  fertile,  bien  approprié  et  par  des  élevMirs 
ayant  une  connaissance  parfaite  du  cbeval  et  de  ses  besoins.  Il  n'y  a  donc  pss  à  son^r 
à  ^rgir  l'aire  de  sa  productiou. 

Cependant  la  Société  hippique  percheronne  doit  se  demander  si  en  le  rendant  pins 
agile  et  capable  d'aller  k  une  nliure  plus  vive,  il  ne  serait  pas  mieux  apprécié  par  ses 
acheteurs  attitrés  et  si,  ^lant  ainsi  amélioré,  il  n'aurait  pas  une  plus  grande  utilité 
pratique. 


ESPECE  BOVINE. 


Le  statistique  agricole  de  190&  accuse  pour  le  département  one  population  bovine 
de  936,178  têtes.  Ces  animaux  tirent  leurs  prineipau;!  caractères  de  la  race  nor- 
mande ou  de  ses  croisements  :  laanceaux-normande,   dui^am-normande. 

ija  race  maneelle  se  rencontre  pure  dans  tes  communes  de  Tennie,  Neuvy,  Bemay, 
Ruillé,  Sainl-Symphorien.  Un  syndicat  fut  créé  en  1899  en  vue  d'améliorer  cetl«rac«; 
il  a  disparu. 

La  race  dui'ham  est  à  l'élut  pur  dans  quelques  étables  des  cantons  de  Sablé-snr- 
Sarthe,  Malicome  et  La  Flèche.  Elle  est  à  l'état  de  croisement  dans  le  reste  de  la 
population  bovine  de  ces  cantons. 

La  race  normande  se  trouve  dans  la  vallée  de  l'Huisne  :  cantons  de  Montfort~le- 
Rolrou,  Tuffé,  La  Perte-Bernard,  et  dans  la  vallée  de  TOrne  saonnoise  :  cantons  de 
Ballon.  Marolles-les-Braults ,  Beaumonl-sur-Sarthe,  Elle  est  à  l'étal  par  dans  les  ran- 
tons  de  La  Fresnaye,  Sainl-Palerne  et  La  Ferté-Bernard.  Dans  les  autres  parties  dn 
département,  elle  est  à  l'état  de  croisement  avec  la  race  duriiam.  Le  croisement  a  été 
fait  partout  siins  ordre  ni  proportions  de  sang  r^ulières  et  bien  arrêtées. 

La  moitié  au  moins  des  taureaux  entretenus  dans  le  département  sont  importés  direc- 
tement de  Normandie  à  t'^e  de  10  à  13  mois  par  des  marchands  de  bestiaux  le  plus 
souvent  commissionnés  ou  ces  animaux  sont  achetés  directement  par  le  cultivateur. 

L'entretien  des  bovins  donne  lieu  aux  cinq  principani  genres  de  spéculations  ci- 
après  ; 

1°  Production  des  veaux  grat  {veaux  blanc»)  pour  Paria; 

3°  Prodtiction  dei  génitie»  pUinti  ou  n  amomUantetu  i 

3"  Production  dei  vackatoùièrespottr  Parit,  la  BetOKew  la  Brie; 

li"  Production  des  hœajt  maigres; 

5*  Engraissement  :  1'  de$  vaches  et  ghàtset;  ù'  des  hmrfs. 

1*  iVwàufion  des  veaux  gras  [veaux  blauet)  pour  Paria.  —  Dans  les  cantons  d'Écom- 
moy,'  fontvallain ,  Mayet,  La  Clinrtre-sui-Loir,  Le  Lude,  Chiteau-dn-Loir,  Le  Grand- 
Lucé,  tous  les  veaux  mâles  produits  sur  la  ferme  sont  livrés  k  l'engraissement  en  vue 
de  la  production  des  veaux  blancs  destinés  au  marché  de  Parie.  On  engraisse  égale- 
ment les  veaux  femelles  mal  conformés  ou  obtenus  en  trop  pour  les  besoins  de 
l'élevage. 
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Les  cultivaleun  des  cantMis  d'Écoiomoy ,  PontvaUain,  Mayet  ho  rendent  sur  les 
marchés  du  Mans  on  dans  les  laiteries  des  environs  de  cette  ville  pour  y  acheter  leH 
très  jeunes  veaui  qu'ils  engraissent  ensuite. 

Les  jeunes  veaux  sont  nourrie  surtout  au  baquet  au  lait  pur  jusqu'à  5  ou  6  semnines; 
ils  reçoivent  ensuite  du  lait  écrémé  additionné  de  farine  de  froment  passée  au  four; 
parfois  on  leur  donne  deux  ou  Irois  œufs  crus  par  jour;  ils  sout  muselés,  attachés  court 
et  placés  dans  l'obscurité  et  bien  au  sec  dans  un  cois  de  l'étable,  sur  un  plancher  eu 
bois.  Us  sont  toujoars  pourvus  d'une  abondante  litière. 

Les  veaux  gras  sont  vendue  à  l'âge  de  8  à  lo  semaines;  leur  poids  vif  varie  de 
laS  À  i5o  kilogrammes.  Ils  sont  expédiés  à  Paris,  soit  vivants,  soit  abattus;  leur  ren- 
dement ea  viande  nette  atteint  Go  p.  loo.  Les  veaux  blancs  de  la  Sarthe  jouissent 
d'une  très  grande  réputation  sur  le  marché  parisien. 

La  vente  se  fait  principalement  à  la  ferme  à  des  courtiers  qui  parcourent  les  oim- 
pagaes.  Ceux  qui  sont  amenés  sur  lej  marchés  sont  achetés  en  majeure  partie  par  la 
boucherie. 

Les  prix  s'établissent  au  cours  du  jour;  funîté  est  le  kilogramme  de  poids  vif.  Les 
transactions  se  poursuivent  toute  l'année,  avec  ralentissement  eu  été  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

Les  livraisons  et  expéditions  les  plus  importantes  ont  lieu  aux  jours  et  gares  ci-après  : 
le  samedi  à  Château-du-Loir,  le  flimnnche  matin  à  La  Chartre- sur-Loir  et  Courde- 
manefae,  le  mardi  i  Bouloire,  le  mercredi  au  Grand-Lucé  et  à  Conneré,  le  jeudi  à 
Salnt-Calais,  le  dimanche  malin  à  Mayet  et  à  Écommoy,  Je  samedi  et  le  mardi  à  Laigné, 
le  dimanche  et  le  mardi  à  Aubignc,  ie  dimanche  au  Lude,  le  dimanche,  le  mardi  et 
le  samedi  à  La  Plicfae. 

Les  bouchers  de  la  région  abattent  un  assez  grand  nombre  de  veaux  rouges  pour  la 
consonmiation  locale. 

a*  Production  det  génmes  plemes  ou  «amouUlanlein.  —  Dans  les  cantons  de  Vibraye, 
Saint-Calais,  dans  la  vallée  de  l'Huisne  :  cantons  de  Montfort-le-Rotrou ,  Tuffé,  La  Fertû- 
Beriiard;  dans  la  vallée  de  l'Oiue  saonnoise  :  cantons  de  Ballon,  MaroIlc-les-Braults, 
Beau  mont- su  r-Sa  r  t  hc ,  la  presque  totalité  des  veaux  femelles  bien  courormés  sont  con- 
servés pour  l'élevage.  Lorsque  dans  les  fermes  les  naissances  sont  insuffisantes  pour 
subvenir  aux  besoins  annuels  de  l'élevage,  tes  cultivateurs  achètent  de  préférence  a 
des  cultivateurs  voisins  mieux  pourvus,  soit  des  jeunes  veaux  femelles,  soit  des  jeunes 
taures  de  8  à  13  mois.  Gelles-ci  viennent  soit  des  autres  régions  du  département,  soit 
de  la  Mayenne  ou  de  riilc-el-Vilaine. 

Certaine  bons  cultivateurs  achètent,  par  finturmédiaire  de  marcha  iids  comniissioiuiés, 
des  jeunes  génisses  en  Normandie,  (lelles-ci  viennent  priiicipHlement  de  la  Manche 
(Montebourg,  Valogues,  La  Uaye-I'uuel ). 

Les  génisses  nées  sur  la  tenue  sont  nourries  au  baquet  et  au  lait  pur  jusqu'à  7  ou 
8  semaines.  Un  leur  donne  ensuite  du  lait  écrémé  additionné  d'un  peu  de  farine  de 
froment  passée  au  four. 

En  <^te,  elles  restent  jour  et  nuit  au  pâturage  ;i  proximité  de  la  ferme.  Pendant  les 
froids,  elii's  sont  rentrées  à  l'étable  et  soumises  à  la  stabuiatiun  permanente. 

Les  génisses  sont  livrées  au  taureau  a  l'âge  de  1^  à  iH  mois.  Les  meilleures,  celles 
qui  préseuleal  «u  maximum  les  cBractèree  disUoclils  de  la  b»nqe  laitière  t)t  qui  ont 
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due  bonne  racine,  sont  conserva  pour  angoiênter  le  nambre  dtt  raeb«  laitiëre*  on 
pour  nmplacCT  caMm  destinées  k  la  venta  on  k  rengratescmeat 

Les  autres  sont  vendues  pleines  de  &  à  5  mois  ou  en  majeure  pirtia  prêtée  i  faire 
vêtu,  a'e«l4-dire  eemiiflfflfifw. 

Les  «entée  a'optoent  principalement  dans  iu  Csmiee.  Quelquee-nnee ,  mais  en  plue 
petit  nombre,  oui  tieu  sor  foires. 

Lee  bennes  génissea,  ayant  surtout  du  normand,  sont  dirigée!  rere  rOiUanais  et  le 
GÂtinais;  les  autres  vont  dans  le  Vendâmois. 

Les  [HÎx  varient  de  aoo  à  hoo  francs. 

3°  Production  de»  vachtt  hd^Kre»  pour  Parti,  la  Beauct  et  la  Bne.  —  Les  g^ni&see 
conservées  à  la  Fenne  pour  augmenter  le  troupeau  des  vaches  mères  n'ont  pas  toutes 
ta  même  destination.  Les  meilleures,  les  normandes  pures  ou  celles  s'en  rapprochant 
le  plus,  sont  vendues  sur  fermes  presque  toujours,  amouillantes  ou  fratches  de  veau, 
vers  l'â^  de  5  À  6  ans  et  s'en  vont  peupler  la  Beauce  et  la  Brie.  Un  petit  nombre  est 
acheta  par  les  laitiers  des  environs  du  Muoa.  Les  autres,  moins  bien  racées  ou  d'un 
déreloppement  plus  réduit,  sont  achetées,  !k  ta  ferme  ou  sur  foires,  vers  l'âge  de  5 
h  7  ans,  pleines  ou  laitières,  et  sont  dirigées  vers  l'Ori^anaîs,  te  Gâtinaîs  ou  le  Vca- 
d^mois. 

Enfin  les  vaches  déjà  âgées,  couservées  sur  l'exploitation  pour  leur  belle  confor- 
madoii  et  leurs  grandes  qualités  laitières,  sont  vendues  presque  toujours  à  la  ferme, 
fratciies  de  veau  (celui-ci  étant  presque  toujours  conservé  a  la  ferme  si  c'est  une  génisse )» 
vers  l'âge  de  8  à  i  o  atis  et  dirigées  sur  Versailles  ou  Parie  pour  faire  des  laitières  dites 
parùiamei. 

Le  prix  de  vente  varie  beaucoup  suivant  les  animaux,  les  demandes  et  l'abondance 
(tes  fourrages.  Le  minimum  peut  èlve  fixé  à  3oo  francs  et  le  maximum  à  6oo  francs. 

Ce  mode  de  spéculation  se  pratique  surtout  dans  les  cantons  indiqués  pour  la  pro- 
duclîoa  des  génisses  amouillantes  et  dans  les  environs  du  Mans.  Dbds  les  autres  régions, 
les  vaches  sont  généralement  conservées  vieilles,  engraissées  et  livrées  k  la  boucherie. 

Les  principales  foires  aux  génisses  et  aux  vaches  pleines  amouillantes  ou  laitières 
sont  : 

Sami^aiaii.  —  Foire  de  Toue&ainl  (deuxième  jeudi  aprie  U  Touastint),  foin  de 
janvier  (troinème  jeudi  de  janvier). 

1%raye.  —  Poire  de  Toussaint  (dernier  vendredi  d'octobre),  foire  de  décembre 
(dernier  tendredi  de  décembre). 

Bouloire.  —  Foire  de  Saint-Mathieu  (mardi  le  plus  proche  de  la  Saint-Mathieu). 

Châuaihd»-loir.  —  Troisième  samedi  de  novembre  (environ  i,ooo  tétaa). 

La  Ckartr»-mr-Loir,  —  Premier  lundi  de  novembre,  décembre  et  janvier. 

Beatanoiit-iur-Sariht.  ~~  Troisième  mardi  de  mars. 

Botmitable.  —  Deuxième  mardi  après  Pâques,  deuxième  et  quatrième  oanli  d« 
novembre. 

Fremay-turSarlhe,  —  a5  novembre, 

b*  I^véialim  dm  hœt^  mmgrm  mi  ekwardt*.  -—  L'^evage  d«a  vMM  mAtee  deatiaé* 
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à  fonrnir  des  bœnft  pourf  eH^imement  se  pratique  surtoul  dans  les  cantons  de  Sablé- 
sar-Sartbe  et  de  BrÂlon.  Lee  eultiTatsun  de  cette  région  se  rendent  sur  les  marchés 
du  Mans,  de  Beanmont-sur-Sarllie ,  de  Freanay,  où  ils  achètent  les  jeanes  veaai  mâles 
ponr  les  élerer. 

Ces  animaux  Mot  savrés  vers  &  mois  et  conduits  an  pAtaraf^e.  Us  aoat  rendus  i  3  ou 
3  ans  (boorardi)  à  des  harbagers  de  la  vallée  du  Loir,  de  eelles  de  THuisne,  de  l'Orne 
saonnoise  et  de  la  Sarthe.  Les  foires  les  pins  importantes  ont  lien  il  SMé  le  premier 
lundi  de  earteie ,  la  premier  jeudi  après  Pâques  et  le  9  Ii  janvier. 

Il  ait  vmdn  à  cas  foires  une  moyenne  de  6,ooo  t^tes  pour  heriiagfe.  Les  belges 
achètent  un  nombre  asseï  considéraHe  de  ces  animaux ,  ainsi  qœ  certains  commerçants 
de  la  r^oa  du  Nord. 

à*  &igrai$$ement  i»  boeûu.  —  l^es  vachas  mères,  eoiuervéBt  vieilles  »ur  la  ferme, 
soot  engraiaséea,  suivant  lea  saisons,  à  IMtable  ou  dans  les  pâtures  et  eusuite  livrées  i 
la  boucherie.  11  ea  est  de  même  des  géoiasee  taarelykret,  c'e»t4-^ire  celles  qui,  «près 
plusieurs  essais  infructueux,  sont  restées  sIltIIc):,  Parfois  ces  animaux  sont  vendus  au 
printemps,  généralemwkt  sur  foires,  aux  berbagera  de  la  région. 

La  production  des  bœuls  gras  d'herbe  ne  se  fait  que  sur  quelques  ptHiits  où  les 
pâtoies  Bont  abondaittes  et  de  bonne  qualité  :  vallées  du  Loir,  de  lîluisne,  de  l'Orne 
saonnoise,  de  laSartbe.  Partout  ailleurs,  quand  l'eugraissemcat  est  |^oursuivi,il  aepr»- 
ti({ue  i  retable.  Ces  bœufs  sont  vendus  à  l'âge  de  9  à  3  ans  pour  âtre  dirigés  vifs  sur 
le  marché  de  La  Villetle  ^  ils  sont  quelquefois  ibatlus,  et  les  meilleurs  morceaOx  envoyés 
pour  rapproyisionnement  de  Paris. 

5âiia(ûm  et  avenir  iet  spéculaliùns  bovines  dam  k  défortemenl.  —  L'^vage  des  bovins 
est  rémunérateur,  mais  il  pourrait  l'être  davantage.  La  population  s'est  accrue  en  nombre 
et  s'est  améliorée  sous  l'influence  de  bons  taureaux  normands.  C'est  par  croisement 
avec  la  race  normande  que  l'on  pourra  améliorer  très  vite  leâ  bovidés  de  notre  région. 
La  trop  grande  introdùetioD  de  saag  ditrhem  a  produit  des  effets  contraires  à  ceux  que 
Ton  attendait,  et  nos  cultivateurs  l'abandonnenl  en  partie;  il  en  est  de  uiéme  des 
quelques  essais  tentés  avec  les  races  suisses. 

n  faudrait  créer  des  primes  de  conservation  aux  meilleurs  taureaux  de  race  nor- 
mande ayant  prouvé  leurs  mérites  comme  reproducteurs.  On  ne  consei've  guère  les 
taareaox  an  delà  de  3  ans,  quelles  que  soient  leurs  qualités;  ils  sont  donc  sacrifiés 
avant  qu'il  soit  possible  de  se  rendre  compte  de  leur  valeur.  Ces  primes  devraient  être 
représentées  par  une  somme  d'argent  assez  élevée  afin  d'encourager  les  possesseurs  de 
taureaux  à  les  rechercher.  On  aurait  ainsi  une  émulation  très  vive  qui  ne  pourrait  être 
que  très  favorable  à  l'amélioration  des  produits. 

Le  système  d'achats  et  de  ventes  de  taureaux  départementaux,  qui  a  donné  de  si 
brillants  et  si  rapides  résultats  dans  un  autre  département,  amènerait,  dans  la  Sarlhc 
oA  les  fermiers  inteltigents  et  désireux  d'améliorer  leur  situation  sont  nombreux,  à  une 
transformation  rapide  de  la  population  bovine.  Ce  système  d'ailleurs  pourrait  être 
très  atantageusement  combiné  au  fonctionnement  des  syndicats  d'élevage  toutes  les 
ibis  qu'il  serait  possible  d'en  créer.  Mais  nous  sommes  encore  loin  de  l'heure  oi  les 
bienfaits  de  là  mutualité  seront  assez  appréciés  pour  créer  ces  sortes  d'associations. 

£«l.— Étant  dona^  le  grand  ikoinlm  de  vachw  lùtièraa  «■tralenaM  dauledéptiv 
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lemeDl,  la  pnMluctioa  du  lait  est  Irês  abowlaDle.  Elle  peul  être  évslaée  à 
i,3iû,6oo  faeclolitres,  représenUot  ooe  valeur  de  16,708,793  franc:»,  soit  ta  fr.-jt 
rfaectolitre. 

Le  lait  prodait  est  utilisé  de  trois  façons  : 

1*  La  plus  grande  partie  est  transformée  en  beurre  ou  en  fromage; 

9*  Une  autre  portion  aseeE  importante  esl  utilisée  à  ralimentatiMi  des  Teaux  d*^- 
graiseement  et  d'âevage  et  aussi  des  porcelets; 

3*  Le  reste  est  vendu  eu  nature  au  prii  mojren  de  o  fr.  so  le  litre  aux  eoDsomm*- 
leurs.  Cette  spéculation  est  surtout  pratiquée  aoi  enrirous  des  villes,  car  la  conBomna- 
tioD  du  lait  esl  en  progrès  parloul. 

Beurre.  —  Le  déparlement  de  la  Sarlhe  produit  une  très  grande  quantité  de 
beurre.  Malgré  cela,  l'iDdustrie  laitière  est  encore  peu  développée;  130,000  hectolitres 
seulement  représentent  les  quantités  mises  en  œuvre  annuellement  par  quinze  élaUts- 
aemeùts,  dont  onze  fromageries  el  quatre  beurreries.  Un  établissement  fabrique  )i  la 
fois  le  beurre  et  le  fromage. 

Seul  l'établissement  de  Tennie  est  coopératif;  un  autre  est  géré  par  une  société  ;  tes 
antres,  d'une  importance  moindre,  appartiennent  à  des  particuliers. 

La  plus  grosse  partie  du  beurre  se  fait  à  la  fenne.  La  fabrication  s'est  sensiblement 
améliorée  par  l'emploi  des  écrémeuses,  qui  aujourd'hui  sont  très  répandues. 

Le  benrre  produit  est  vendu  sur  les  marchés  de  la  région  à  des  marchands  beur- 
riers qui  l'expédient  sur  les  marchés  de  Tours,  de  Parif'  et,  la  plus  grosse  partie,  en 
Anf^eterre. 

CTest  aux  environs  du  Mans  que  le  beurre  produit  à  la  ferme  est  de  meilleure  qua- 
lité. Certains  cultivateurs  ont  réussi  à  créer  une  marque  et  leur  beurre  fait  prime  sur 
le  marché  du  Mans. 

Parmi  les  établissemenls  industriels,  il  faut  citer,  en  première  ligne,  la  laiterie  coo- 
péralive  de  Tennie,  dite  :  irLaiterie  coopéraUve  de  la  Champagne  et  du  Maine».  Elle 
a  été  fondée  en  igoi  par  quelques  cultivateurs  seulement.  Aujourd'hui  elle  compte 
890  sociétaires.  La  quantité  de  lait  traitée  en  vue  de  la  fabrication  du  beurre  a  été,  eu 
190&,  de  3,o8A,  919  lilrcs,  qui  onl  produit  un  rendement  de  g9,Ao&  kilogr.  Eioo  de 
beun-e  vendu,  sur  le  marché  de  Paris  au  prix  moyen  de  a  fr.  &6  le  kil(^[ramme. 

Le  beurre  produit  est  d'excellente  qualité  cl  peut  rivaliser  avantageusemenl  avec 
relui  des  laiteries  coopératives  des  (iltarentes. 

La  production  est  beaucoup  plus  considérable  en  été  qu'eu  hiver, 

Le  lait  esl  payé  en  moyenne  8  fr.  3&  l'hectolitre  par  la  coojiérative. 

I^!t  laiteries  prticulières  sont  beaucoup  moins  florissantes. 

L'avenir  appartient  aux  laiteries  uwpérfttives. 

En  répartissanl  les  bénélices  entre  let>  ndhérenLs  projiortiunnellemunt  à  la  richesse 
l'U  matière  grasse  du  Init  fourni  par  chacun  d'eux,  ce  qui  se  fait  à  Tennie,  elles  coa- 
tribuerunt  à  iinK'liorrr  ralimentalion  ut  à  faire  une  sélection  des  reproducteurs  eo 
ti'nant  rompl<<  surtout  des  qualités  beurrièies. 

J^  pmiluclion  deviendra  [ilus  régulière  cl  les  bénéliccs  pins  élevé?  en  substituant, 
dans  l'élevage  di;»  veaux  et  des  porcs,  le  lait  écrénii'i  pasteurisé,  additionné  de  fécule 
»u  lail  pur. 

Les  culUvaleurs  qui  livrent  leur  lait  aux  industriels  ne  reinpliBsent  pas  toujours 
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poDCtuâllem«nt  dans  la  livraison  les  conditions  prévues  au  contrat,  et  qui  uuil  au  bon 
fonctioiiBeiuent  de  riadastrie  privée. 

Les  idées  mutiulistee  arriveront  à  trimnphor,  il  faut  l'espérer,  de  l'esprit  routinier. 
L'obstacle  le  plus  sérieux  au  progrès  des  idées  d'association  est  le  bon  résultat  obtenu 
dans  l'élevage  et  l'eDgraissement  des  porceleb.  H  est  tr^  difficile  de  faire  changer 
brusquement  au  cultivateur  ses  modes  de  culture  et  d'élevage. 

Fnmaga.  —  On  fabrique  du  fromage  dans  toutes  les  fermes  pour  l'alimentation  du 
personnel.  La  production  commerciale  n.'est  pas  trè»  importante.  On  fabrique  plusieurs 
sortes  de  fromages  : 

if  des  fromages  de  la  Ferlé-Bernard  i  pâte  m«^e,  très  renommés; 

3*  des  fromages  façon  camembert  et  façon  gournay; 

3°  des  fromages  façon  brie  ; 

k'  des  fromages  de  chèvre,  produits  surtout  dans  les  pays  vignobles. 

It  existe  on  se  fromageries  appartenant  i  des  particuliers  dans  les  arrondissements 
de  la  Flèche,  du  Mnns  et  de  Mamers. 

Les  produits  sont  dirigés  surie  Mans,  Caris  et  la  banlieue. 

Ces  fromageries  sont  situées  k  Cherré,  à  Duneau,  au  Mans,  à  Montfort-te-Rotrou , 
Ivré-rÉ>èque,  Saint-Germain -du -Val,  Vibraye. 

KSPècE  PoaciNe. 

L'élevage  des  porcs  est  1res  important  dans  te  département.  Lee  animaux  entretenus 
appartiennent  i  la  race  craoonaise  et  surtout  à  des  croisements  de  cette  race  avec  la 
variété  percheronne. 

Les  principaux  centres  de  production  sont,  dans  rarrondiBsement  du  Mans,  les 
cantons  de  Conlie  et  d'Ecommoy.  Les  jeunes  porcelets  produila  dans  les  fermes  sont 
élevés  en  totalité  pour  être  engraissés  et  ainsi  ({u'un  assez  grand  nombre  d'autres 
achetés  dans  la  Mayenne.  Us  sont  vendus  à  8  ou  9  mois  et  expédiés  vivants  sur  Paris 
et  nn  peu  dans  le  Nord. 

Dans  l'arrondissement  de  Sainl-Calais,  l'engraissement  se  pratique  surtout  dans  les 
cantons  du  Grand-Lacé  et  de  Bouloire.  Dans  le  canton  de  Sainl-Calais,  les  cultivateurs 
s'adoonenl  surtout  à  la  production  des  porcelets  qui,  vendus  au  sevrage  à  l'âge  de  3  à 
3  mois,  sont  dirigés  sur  Bouloire,  le  Grand-Lucé,  la  Chartre-sur-Loir  et  aussi  sur 
Montoire-sur-Loir  { Loir-et-Cher).  Ces  jeunes  porcelets  pèsent  de  1 5  à  30  kilogrammes; 
ib  sont  vendus  aux  foires  et  marchés  de  la  région  et  à  la  pièce,  bien  que  cependant 
leur  prix  soit  établi  approiimativemeuL  par  leur  poids.  En  dehors  des  porcelets,  il  est 
^evé  et  engraissé  dans  chaque  ferme  quelques  porcs  qui  sont  utilisés  pour  faire  les 
salaisons  nécessaires  aux  besoins  de  rex{doitation.  La  vente  des  porcs  gras  a  lieu  toute 
l'année,  mais  elle  se  r^entit  an  été. 

Dans  l'arrondissement  d<!  ta  Flèche,  on  se  livre  surtout  à  la  production  des  por- 
celets. L'engraissement  est  également  pratiqué,  mais  en  moins  grande  quantité  que 
dans  les  autres  arrondissements,  [je  canton  de  Sablé  est  un  centre  de  production  très 
important  pour  la  vente  des  porcs  de  laiu  II  y  est  vendu  une  moyenne  de  1.800  à 
3,000  porcs  à  chaque  marche,  les  premier  et  troisième  samedis  du  mois.  I^e  plus 
grand  nombre  est  expédié  dans  l'Est.  Ije  prix  est  de  3o  à  95  francs. 

Dans  ranroadiBsflœent  de  Mamers,  on  se  livre  surtout  à  l'engraissement.  Le  canton 
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de  Tuffé  produit  cbaqu*  année  7,000  k  8,000  fores  gns,  vendas  prineipalemeot  à 
la  ferme.  La  production  est  iinportanl«  dans  les  cantons  de  Bonnétoble  et  46  Bein- 
mont«ur-Sarthe. 

}je»  principales  foires  aai  pores  ont  lieni  : 

Beaumimt-$ur-Sarthe.  —  La  veille  des  premier  et  troisième  mardis  de  décembre. 

Fretnay.  —  Foire  de  la  Sainl«-Catherine. 

ConUe.  —  Le  mercredi  veille  de  la  foire  du  jeudi  avant  le  10  d4cembn,le  jaodi  q«i 
suit  le  10  décembre. 

Comerré.  —  Le  mereredi  après  le  «o  janvier,  le  shième  mardi  apr^  Piques  et  le 
mercredi  nvaat  la  Toussaint. 

Silii-le-Giàilaame.  —  Le  dernier  mai'di  de  novembre. 

Le  liant.  —  Le  troisième  vendredi  après  la  Toussaint,  le  deiuième  vendredi  de 
décembre. 

SabU-MrSarthe.  —  Le  denitème  jeudi  de  décembre. 

Boukire.  —  Deuxième  mardi  de  février,  le  mardi  de  la  Quasimodo,  troisième  mardi 
de  novembre,  le  dernier  mardi  de  décembre. 

ËeoMmoy.  — -  Le  premier  mardi  de  janvier,  premier  mardi  d'octobre,  dernier  mardi 
de  novembre. 

Ijg  Grand-lMci.  —  Troisième  mercredi  d'octobre,  deuxième  mercredi  de  novembre, 
le  mercredi  avant  Noël. 

Les  principaux  marchés  aux  porcs  ont  lieu  h  : 

BtatMont^w-Sarthe.  —  Les  mardis  et  vendredi*. 

BonuMMt.  —  Le  mardi  matin. 

Boubin.  —  Le  mardi. 

La  Ckarlre.  —  Le  jeudi. 

Omntrri.  —  Le  mercredi. 

Beommoy.  —  Le  mardi. 

la  Ftrié'Bvnard.  —  Le  lundi. 

Lat'Mu.  -~  Le  mardi,  le  merci'edi,  le  vendi'edi  ut  le  dlmancbu, 

LeMaïu.  —  Le  lundi. 

/Voym.  —  Les  deuxième  et  quatrième  samedis  de  chaque  mois. 

Penhde-llnMt.  —  Le  dimanche  matin. 

Sahti-tur-iiartk»,  —  Le  lundi. 

S^-U-tluiUmm*.  —  Le  mercredi  (de  Noël  au  1 5  (^vrier). 

Le  commerce  le  plus  actif  se  fait  pendant  l'hiver,  avec  raientiaaemeat  »  été. 
L'élevage  est  pratiqué  sur  une  aseei  large  éckdle  et  il  procun  d'aeau  beaux  bénéfices 
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aux  prodncteurt.  Le  -pan  percheron  6Bt  très  prolifique.  Le  verrat  eraonnais  donnerait 
À  la  race  locale  pins  de  précocité  et  de  développement. 

Dans  certaines  contrées,  oà  le  aaà  convient  tris  bien  k  la  production  de  pwnmea  de 
ttrre  de  bonne  qualité,  le  cultivateur  tend  à  abandonner  l'engraissement  des  porcs 
pour  vendre  aea  pommes  de  t«rre  ■pom  la  consommation  ou  U  féculerie. 

■ePtCES  OVINB  ET  CAPBINK. 

L'^evage  du  mouton  va  toujours  en  diminuant.  Il  se  pratique  plus  particuli^ment 
dans  les  cautons  de  Saint-Calais,  La  Ferté-Bemard  et  Montniirail.  Ces  moutons  appar- 
tiennent en  grande  partie  h  la  race  solognote  plus  ou  moins  croisée  avec  le  soutbdown 
ou  quelquefois  avec  le  disfatey-mérinos. 

Des  eullivatenrs  de  l'arrondissement  de  Saint-C&lais  achètent  avant  la  récohe  des 
céréales  des  moutons  maigres  qui  viennent  du  Berry  et  de  la  Sologne.  Ils  les  engraissent 
par  les  glanages  et.  pâturages  sur  chaumes  et  une  alimentation  eom|dément«ire  suffi* 
saote  à  la  bergerie. 

Les  chèvres,  asseï  nombreuses' dans  le  déparlement,  sont  osseï  régulièrement  disse- 
minées  sur  toute  sa  surface.  Elles  sont  élevées  en  vue  de  la  production  du  lait,  qui  eat 
presque  entièrement  converti  en  fi^mages  utilisés  dans  la  ferme,  et  pour  la  production 
des  chevreaux.  Ces  derniers  sont  vendus  à  l'âge  de  6  It  8  semaines,  soit  ides  bouchers 
qui  its  débitent  i  leur  clientèle  locale,  soit  aux  manjiands  de  volailles  qoi  les  expédient 
sur  tooB  les  centres,  mais  principalement  sur  Paris. 

Lfome  «t  peaux  de  chtimau.  —  La  production  de  la  laine  est  peu  importante.  Les 
laines  en  suint  sont  vendues  par  lot,  généralement  à  des  négociants  en  grains  qui 
s'occupent  également  de  ce  commerce.  Ordinairement  l«ur  prix  varie  de  o  fr.  yS  k 
o  fr,  8»  la  livre.  Cette  année  elles  ont  atteint  le  prix  de  i  franc  à  i  fr.  lo.  Ces  laines 
sont  principalement  expédiées  sur  Reiuis  et  Roubaix. 

Quant  aux  peaux  de  chevreau,  centralisées  par  les  cbilTonniers  ou  les  acheteurs  de 
chevreaux,  elles  sont  expédiées  un  peu  sur  tous  les  centres  de  préparation.  Leur 
prix  varie  à  la  campagne  depuis  3  francs  jusqu'à  3  francs,  suivant  leur  qualité  et  leur 
grandeur. 


V(Âaillei.  —  La  spéculation  des  volailles  est  surtout  importante  dans  l'arrondisse- 
ment de  la  Flèche  oîi  on  se  livre  à  lu  production  de  la  volaille  grasse,  dn  poulet  de 
grains  et  de  la  volaille  oi-dînaire. 

VolaiUa  grtUMt:  —  €ett«  catégorie  comprend  les  chapons  et  les  poulardes;  c'est  la 
volaille  de  luxe.  Seuls  les  sujets  de  la  race  de  la  Plèehe  servent  À  ta  fid)ricali(m  des 
chapons  et  des  poulardce.  Les  éleveurs-engraisseurs  sélectionnent  les  plus  beau,  aajets 
mfUes  et  femelles  pour  Is  reproduction;  les  autres  sont  engraissés.  L'engraissem^it  se 
fait  avec  un  mélange  de  farine  de  sarrasin,  d'orge,  d'avoine  et  de  lait  non  écrémé. 
L'opération  dure  de  8  jt  dix  semaines.  L'époque  la  plus  favorable  est  d'octobre  à  fin 
mars.  Les  principaux  centres  de  production  sont  La  Flèche,  Le  Bailleul,  Villainaa- 
sur-Malicome ,  Bousse,  Arthéié  et  Saint-Germain.du*Val,  petites  cnnmunes  qui  se 
trouvent  i  quelques  kilométrée  de  la  Flèche.  La  poularde  et  le  chapon  ne  seLfahriqvent 


jyGoot^Ie 


[  &52  ) 


pas  ailleurs  dans  l'amHidissement.  Chaque  uujet,  après  l'eDgraifiBemeiit,  atteint  ud 
poids  moyen  de  3  kilt^ammes  «t  est  vendu  3  francs  à  3  fr.  9  5  ia  Utre. 

Chaque  année  les  dîGEérentes  contrées  de  production  ci-dessus  désignées  fournissent 
à  ta  vente  de  3,ooa  à  3,5oo  chapons  et  poulardes.  Paris  est  le  grand  centre  de  con- 
sonmiatioD.  Ce  sont  les  grandes  épiceries  parisiennee  qui  font  leurs  commandes  soil 
directement  aux  eugraisseurs,  soit  à  quelques  n^ocianls  du  Mans  et  qui  revendent  les 
produits  aux  grands  restaurants  ou  k  des  particuliers. 

La  vent«  commence  à  la  Toussaint,  mais  la  période  la  plus  active  est  de  Noël 
i  Pâques.  Noël  et  le  i"  janvier  absorbent  la  moitié  des  produits  vendus  pendant  Tan- 
née entière. 

Poideit  de  grains.  —  Le  poulet  de  grains  se  trouve  surtout  à  Noyen-sur-Sarthe , 
&âl<Na  et  Loué.  U  appartient  à  la  race  du  Mans  et  aussi  à  un  croisement  de  la  race  de 
la  Flèche  avec  la  race  du  Mans.  Les  poulets  de  grains  sont  vendus  k  6  mois  à  raison 
de  3  francs  la  pièce  en  moyenne. 

Les  principaux  marcbés  sont  Noyen,  le  samedi;  Loué,  le  mardi  ;firâlon,  le  samedi 
et  le  dernier  jeudi  du  mois.  Ces  trois  marchés  rouroissent  par  semaine  3,ooo  poulets 
de  grains. 

En  dehors  des  poulets  de  grains,  on  trouve  sur  les  marchés  de  rarrondissement  la 
volaille  ordinaire  qui  ne  donne  pas  lieu  à  un  commerce  bien  important. 

Il  existe  chaque  année  k  la  Flèche  un  concours  de  volailles  mortes  organisé  par  le 
Comice  agricole  de  ce  canton.  Ce  concours  a  toujours  lieu  le  dimanche  qui  précède 
Noël.  Il  y  est  exposé  plus  de  trois  ceots  lots  qui  sont  tous  vendus  le  même  jour  aux 
négociants  du  Mans  ou  à  des  particuliers.  I^e  Comice  agricole  consacre  à  l'établis- 
sement de  ce  concours  une  somme  de  700  francs. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Caiais ,  la  race  de  Faverolles  prend  une  extension  de 
plus  en  i^us  rapide  et  ne  tardera  pas  k  prédominer  sur  les  autres  races.  Cette  race 
est  très  recherchée  des  commerçants.  Les  poulets  sont  bien  développés,  précoces,  d'un 
engraissement  facile,  leur  chair  est  blanche  et  savoureuse.  On  ne  produit  pas  de  pou- 
lardes, bien  que  quelques  fermières  pratiquent  Tengraissement.  Lrâ  volailles  de  grains 
produites  après  la  récolte  des  céréales  sont  tris  estimées. 

Les  poulets  naissent  surtout  au  printemps ,  de  mars  k  fin  septembre  ;  ils  sont  vendus 
vivants  k  ('Age  de  /i ,  6,  7  et  6  mois. 

Les  ventes  ont  lieu  en  toute  saison  sur  les  foires  ou  marcbés  de  la  région ,  soit  k 
la  clientèle  locale,  soit  aux  marchands  de  volailles  expéditeurs  qui  au  besoin  par- 
courent la  campagne. 

Les  ventes  sont  particulièrement  actives  à  la  fin  de  Tété,  avant  l'ouverture  de  ta 
étiuae,  aux  environs  de  Noël,  du  Premier  de  l'An  et  de  Pâques. 

.  Dans  l'arrondissement  du  Mans,  c'est  la  race  commune  qui  prédomine.  L'engraiase- 
atent  est  pratiqué  eu  petit  On  produit  des  poulardes  dites  Rpoulai'deii  du  Mansn.  On 
lait  surtout  le  poulet  de  grains  et  la  volaille  ordinaire.  Les  principaux  centres  de  pro- 
duction sont  ^lé-le-CuiÛaùme,  Conlie  et  le  Imisième  canton  du  Mans. 

Ds  fdnt'de  grosses  affaires  en  France  ut  a  l'étranger;  ils  expi-dient  la  volaille  du 
Mans  jusqu'en' ^ypte. 

Dans  l'arroadisseinenl  de  Mamérs,oii  li-ouve  des  poules  communes  et  tin  assez 
grand  nombre  d«  Favendlee,  en  particulier  daits  le  canton  de  la  Ferté-Bemard' 
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C'est  une  des  raisons  pour  laquelle  les  marché  de  la  Ferté  sont  très  suivis  par  les 
marchands  de  volaiUes.  Les  principaux  marchés  de  l'arrondiBsement  de  Mamers  sont 
Mamers,  la  Ferté-Bemard ,  Bonnétabte  et  Beaumont-sur-Sarthe. 

Oêm.  —  On  produit  une  assez  grande  qasotité  d'oies  dans  tout  le  département, 
mais  les  principaux  centres  sont,  dans  l'arrondisseiaent  de  la  Flèche,  Noyen-sur- 
Sarthe,  Br&lon  et  Loué;  dans  rarrondissement  du  Mans,  Silié-lo-Guillaume  et  le 
deuxième  canton  du  Mans.  Ces  oies  appartiennent  à  la  race  commune.  Elles  sont  ven- 
dues grasses  aux  enrirons  de  Noél  pour  être  expédiées  en  grande  partie  en  Angleterre. 
Le  commerce  demande  l'oie  aussi  petite  que  possible,  mais  en  bon  état  de  chair,  d'un 
poids  moyen  de  ù  À  5  et  6  kilogrammes. 

Lt^m».  —  On  produit  surtout  des  lapins  dans  les  cantons  d'Ëcommoy,  Montfort- 
le-Rotron,  troisième  canton  du  Mans,  Bouloire,  Château-du-Loir,  Le  Grand-Lucé. 

Ces  animaux  sont  vendus  sur  marchés  ou  sur  foires  aux  acheteurs  de  volailles.  Ils 
sont  utilisés  pour  la  consommation  locale  et  le  reste  est  expédié  k  Paris. 

CBt^.  —  La  production  des  œufs  est  importante  et  donne  lieu  à  un  commerce  rela- 
livemeat  considérable. 

Ce»  teufs  sont  vendus  sur  tes  marchés  de  la  contrée.  Ils  sont  ensuite  expédiés  sur 
les  grands  centres  de  consommation  dont  le  principal  est  Paris. 

Les  exportations  en  Angleterre  sont  asseï  considérables. 

Les  œufs  sont  vendus  k  la  domaine  à  des  prix  variant  de  o  fr.  70  À  t  fr.  &o,  sui- 
vant len  aaiaoQs,  leur  prix  moyen  pouvant  s'établii'  de  o  fr.  ^o  à  1  franc  la  dou- 
zaine. 

La  laiterie  coopérative  de  Tennie  a  acheté  en  190&  711,171  œufa,  vendus  aux 
prix  suivants  : 


HJiw 677,91*  107  93 

Le  M«u iijfihg  98  19 

Diver» 6,i«A  i3o  86 

Soôétùm 667  &h  6ï 

OmplMit 6,919  6S  oo 

(^s  œufs  sont  divisés  en  trois  séries  ; 

■"série  :  œufs  de  US  heures  el  d'un  poids  inininiom  de  6r>  grammes; 
9*  série  :  «ufs  ordinaires; 
3*  série  :  oeufs  vieux. 

Pour  U  première  série,  les  œufs  sont  à  l'heure  actudie  à  aao  francs  le  mille. 
Les  marchands  qui  achètent  les  œufs  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  achètent  te 
beurre. 


L'apiculture  n'est  pas  en  honneur  dans  la  Sarthe.  La  plus  grande  partie  dti  mie) 
est  consommée  par  les  producteurs  et  la  cire  vendue  aux  quelques  rares  marchands  du 
déparlement. 

Avec  rétendue  consacrée  aux  cultures  fourragères,  aux  arbres  fruitiers,  aux  pins, 
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m  bniyifw  «t  «nx  ^auê,  il  y  aurait  avauuge  pour  les  agriculteurs  de  la  SarA*  à 
faire  hm  place  beaucoup  plus  large  à  l'apioultura.  . 


SAVOIE. 

Les  spëculitions  d'origine  animale  ont  une  eerUiae  importance  en  Savoie.  8Mb 
constituent  U  resMuree  la  plui  notable  de  ce  pays  accidenté,  k  ptaiea  (Véquentee^  ci 
la  culture  paslorale  a  toujours  ^lé  eu  honneur  et  oà  elle  est  tente  possible  snr  bin 
des  points. 

Ces  spéculations  portent  principalement  sur  le  bétail  bovid  de  la  raee  tarentaîwêl 
ses  dérivés  et  accesmiremeat  sur  Le  mulet,  le  mouton,  le  pore,  ta  volaille  et  le  mid 

wion  cBivAun  ar  «nussiiu. 

Les  chevaux  ne  donnent  pas  lieu  à  des  transactions  notables.  Il  n'ea  est  paa  de 
mette  des  muleta  et  mulea.  Le  mulet  eat  le  seul  moteur  ntihaé  en  montagne.  La  ralMt 
de  TAriy  produit  Ig  jeune  mulet  qui,  À  l'âge  de  6  mois,  est  vendu  (anviroa  600  tétail 
ans  foirea  de  M^g^,  de  Fiamet  et  Hauteluce,  au  prix  moyen  da  ino  k  36o  &anct.l 
des  acheteurs  venus  d'anttes  rrigiona  de  Savoie  ou  de  la  DiAma,  da  Midi,  qadqn^Hai 
des  Vosges,  d'Eapagne  et  d'Italla.  Deuii  aociétéa  d'élevage  de  la  raee  mdaaBiire  (fallér 
de  l'Arly,  dallée  de  l'Ia^)  eoMoarent  à  l'amélioration  de  oatte  produetîen  pur  YtAit 
de  bandeta  raprodoeteurs.  Use  partie  des  jennei  mnlete  produis  paaae  qnal^aa 
années  eu  Maurienne,  en  Tarentaise,  où  ces  animaux  sont  habîtu<^s  aux  travaux  pénihUa. 
Leur  enduranm  est  aieeptîonndie.  Les  meilleurs  sujet*  sobL  vendue  eneuite  an  a«Tice 
de  la  remonte  française  ou  ilalienoe.  Les  mulets  adultes  sont  tr^i  nombreux  aux  foini 
de  Saint-Jean-de-Mautienne  le  vendredi  avant  les  Rameaux  on  le  3o  octobre.  Lm 
prix  varie  de  600  à  i,aoo  francs. 

■BPÈCB  BOVIDB. 

La  raee  bovine  forme  un  effectif  total  de  i3A,486  Uttes  au  {"janvier  1906,  se 
décomposant  ainsi  : 

TtuTuiu i,5oi     I    Elèves  d'un  an. , >9>7o3 

BcMifB 10,810         ilèv«s  de  moini  d'un  an iMoo 

Vtehe» 77.07»    ! 

Tous  eea  animaux,  sauf  qneltpies  rare*  exceptions,  appartiennent  k  la  race  tarea- 
taise  00  tarine  dont  le  berceau  est  Boui^-Saint-Manrice  (Savoie). 

Taureaux.  —  Les  reproducteurs  mâles  ne  donnent  pas  lieu  k  un  commerce  impor- 
tant. Il  en  est  gardé  dans  chaque  commune  le  nombre  strictement  nécessaire  pour  U 
reproduotioa ,  -et  ait  qu'ils  deviennent  trop  lourds,  vert  3  ans  i/s  ou  U  ans,  ils  acnt 
livrés  à  la  boucherie.  La  partie  nioutagneuse  du  département  n'utilise  que  déjeunes 
taureaux  seuls  aptes  k  fa!r<^  la  saillie  dans  les  pâturages  alpestres.  Qu^ura-nas 
de  ces  taureiiu,  lea  oiteux  conlormés,  sont  achetés  par  des  syndicats  d'élevage,  des 
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MMÎâttfa  laitiirei,  dea  ptrtieuJiera,  pour  le  midi  de  ia  Fraucâ  aotammeot.  Oa  peut 
iralow  k  une  cinqutnlaiae  de  têtes  le  nombn  de  reproducteurs  mâles  tarins  aiaai 
apportés  chaque  année,  d'ordinaire  vers  septembre,  dans  l'Isère,  les  Hautes-Alpes,  1m 
BoBMt'Alpes,  U  Dr&me,  l'ArdèclH,  le  Midi,  la  Coree,  l'Algérie,  l'Italie,  la  Grice,  etc. 
Le  prix  varie  de  3oo  i  700  fratics.  En  Tareataite ,  le»  veaux  mAles  ood  conserTés  pour 
U  reprodoetion  sont  vendus  très  bbl  aui  boacbers,  à  fàge  de  8  ou  t&  joan. 

Bœi^t.  —  Les  jeunes  bœufs  sont  produits  dans  la  Tareolaîse,  la  Maurienue,  les 
Beauges,  c'est-i-dire,  dans  la  région  montagneuse.  N^s  durant  l'hiver,  après  avoir  passé 
rét^  suivant  dans  les  alpages  &  haute  altitude,  ils  sont  vendus  aux  Toires  de  septembre. 
Appareillés  par  les  habitants  de  quelque»  communes  dont  c'est  la  principale  spécu- 
latïoQ  ( Bntremont-le-Vieui ,  Bessans,  Bonneval,  Val  d'Isère]  ils  sont  alors  désignas 
soas  te  nom  de  "melonsTi.  Après  avoir  fait  les  travaux  peu  pénibles  des  montagnes 
schisteuses  ou  calcaires,  sans  pente  excessive,  ces  jeunes  bœufs  sont  vendus  aux  mar- 
chés ou  foires  de  Chamb^ry,  d'Albertville,  Mouliers,  Saint-Jean-de-Maurienne  vers 
Fige  de  9  ans  1/9 ,  3  ans.  Le  marché  de  Chambéry  du  samedi  est  généralement  bien 
pourvu  de  cette  sorte  de  bétail.  Les  acheteurs  sont  soit  les  agriculteurs  du  fond  des 
vall^i  de  l'Isère,  de  VArc,  du  baMÏn  de  Cliamhtfry,  soit  des  étrangers. 

E^  190$  il  a  ^té  bit  une  exportation  très  active  de  ces  <rmelonsn  sur  le  Piémont, 
que  l'on  peut  évaloer  k  600  tites. 

\ju  txBufs  devenus  adultes  sont,  pour  une  part,  consommée  sur  place  ou  -vendus 
sur  le  marehé  de  Chambéry  à  destination  de  Grenoble  et  de  Lyon-Vaise.  D'antres 
passent  en  Haute-Savoie,  dans  le  bassin  de  Ramilly  oà  ils  sont  engraissés  après  la 
can^agne  agricole,  dirigés  sur  la  Suisse,  à  Genève  et  parfois  sur  l'Allemagne  du  Sud. 

G^tMM.  —  Presque  lous  les  veaux  femelles  bien  conformés  sont  élevés  dans  les 
vallées  de  Tarentaîso  et  de  Maurienne.  On  leur  réserve  pendant  l'été  des  pâturages 
spéciaux  dits  mùatagnei  à  ghuua  où  ils  forment  des  troupeaux  de  5o  à  aoo  têtes. 
Ces  génisses  font  Tobjet  d'un  commerce  très  important  notamment  aux  foires  de  Boui^-' 
Saint-Maurice  (io-37  septembre),  Moutiers  (la  septembre),  Albertville  {27  sep- 
tembre), Montmélian  (7  septembre),  Saint-Jean-de-Maurienne  {3o  octobre),  c'est- 
à-dire  i  la  descente  de.ia  inontagne. 

Un  courant  régulier  s'effectue  du  nord  au  sud  de  la  Savoie,  dans  l'Isère  et  les  Hautes- 
Alpes,  par  les  cols  de  la  Madeleine,  des  Encombres  qui  amèuent  le  bétail  de  Taren- 
taise  dans  la  vallée  de  l'Arc.  Par  le  col  du  Glandon,  le  roi  du  Galibier  ce  bétail  pas«e 
dans  la  vallée  de  la  Romanche  au  Bourg  d'Oisans  ou  dans  le  Haul-Briançonoais  d'où 
il  gagne  Embrun.  De  l'Oisans,  par  le  col  d'Ornun  if  atteiuL  la  vallée  de  la  Bonne  à  Val- 
bonnals,  le  bassin  du  Drac,  à  la  Mure,  à  Corps  et  1»  haute  vallée  du  Champsaur  pour 
se  rendre  è  Gap  et  Sisteron.  Cette  route  de  cols  à  travers  les  massifs  qui  séparent  ces 
vallées  alpestres  presque  parallèles  est  courte,  directe.  C'était  jadis ,  avant  les  chemins 
de  fer,  la  seule  pratiquée  &  dos  de  mulel  par  les  montagnards  lorsque  les  routes  de  la 
vallée  de  l'fsère  fréquemment  inondée  el  marécageuse  n'étaient  pas  établies. 

U  est  asseï  difficile  d'évaluer  cette  exportation  annuelle  qu'on  peut  estimer  îk 
IttOOiO  t4tes  environ.  La  valeur  moyenne  de  ces  génisses  est  de  1 00  à  t  &o  franee. 

Une  partie  dn  bétail  de  Val  d'Isère,  du  canton  de  Laaslebourg  Rhivame»  dans  le 
Haut  Piémont.  Quelques,  comouines  ont  ainsi  i  moitié  un  b^il  ilalieii  l'hiver  et  firan- 
(ais  l'été. 
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Jenaes  tDtmaax  mâles  et  femelles  non  eotiërement  développai  tronvent  d'aiflenn 
*  un  déboocbé  facile  sur  le  marché  de  Turin  oA  l'on  a  un  goAt  partieulier  pour  la  viande 
jetiue. 

D'une  nuDiëre  générale,  dans  toutes  les  communes  des  hautes  vallées,  vallée  de 
l'Arly,  de  la  Haute  Is^e  et  ses  affluents,  de  l'Arc,  le  bétail  est  momentanément  absent 
des  babitations  du  i  &  juin  au  1 5  seplemlffe ,  période  de  l'inalpage.  Ra  montagne ,  les 
vacbea  laitières  sont  utilisées  pour  la  production  dn  gruyère  dans  les  chalets;  les  gé- 
nisses et  veaux  mâles  gagnent  du  poids.  Les  propriétaires  des  montagnes  pastorales 
louent  celles-ci  à  des  particuliers  ou  montagnards,  parfois  les  exploitent  eux-mêmes. 
La  location  s'établit  à  raison  de  90  francs  par  lète  de  gros  bétail.  Le  montagnard  pos- 
sède d'ordinaire  un  certain  nombre  de  têtes  de  bétail.  Il  en  loue  d'autres  à  des  parti- 
culiers de  la  plaine  sur  la  base  de  aS  francs  par  tète  ou  d'après  la  quantité  de  lait  que 
donne  la  vache,  quantité  évaluée  a  un  jour  convenu,  en  présence  des  intéressés.  Les 
troupeaux  ainsi  constitués  (de  5ci  à  1 5o  t^tes)  passent  tout  Tét^  en  plein  air.  Uu  ce^ 
tain  nombre  de  vaches  sont  vendues  à  l'automne,  aux  foires,  les  autres  regagnent  les 
établcs  de  leurs  propriétaires. 

Vachft  Utit&rt$.  —  La  vache  laitière  est  la  {H'incipale  rpsaenrre  de  l'agricnllenr  en 
Savoie.  Près  des  villes,  le  lait  est  vendu  en  nature.  Ailleurs  il  est  transTormé  en 
gruyère  et  beurre.  La  vache  elle-même  est  Fobjet  de  transactitHiB  actives.  Les  vailles 
tarine*  sont  recherchées  par  les  nourrisseurs  du  Midi.  Rlles  peuplent  en  majeure  partie 
les  étaUes  du  littoral,  et  ce  mouvement  commercial  date  de  loin.  Toute  l'année,  mais 
plus  spécialement  en  août,  septembre,  octobre,  les  marchés  et  foires  dé  Savoie  sont 
fi-équentés  par  des  maquignons  locaasou  deVoiron,  de  Marseille,  dans  le  bet-d'acbeter 
la  vache  prêt*  à  Taire  le  veau  ou  venant  de  le  faire,  c'ett-à-<tire  la  vache  en  état.  Les 
nourrisseurs  du  Midi  qui  viennent  fréquemment  effectuer  directement  leurs  achats  se 
préoccupent  peu  de  l'âge,  de  la  pureté  de  la  race  ou  de  sa  belle  conformation.  Ils 
recherchent  surtout  la  forte  laitière,  aux  grosses  mamelles,  de  gros  poids,  car  ces  bêles 
sont  livrées  àia  boucherie  dès  que  le  production  laitière  devient  insuffisante- 

Des  particuliers,  des  associationp  laitières,  des  otablissements  d'^énés  recbercbeni 
la  vache  de  choix  dont  le  prix  est  toujours  élevé.  Ce  commerce  de  reniplacemenl,  de 
renouvellement  annuel  du  bétail  laitier  dans  les  Hautes-Alpes,  lés  fi-isses-Alpes ,  le  Var, 
les  Alpes-Maritimes,  les  Boucbes-du-Rhône ,  l'Hérault,  Vaucluse,  Drame,  Ardèche, 
Bhéne,  Algérie,  Corse,  s'effectue  toute  l'année,  par  petites  fractions  d'un  wagon  (ta 
h  1  f)  létes)  choisies  dans  les  élables  ou  achetées  aux  marchés  de  Cbambiîry,  d'Albertr 
ville,  Moutiers.  Il  représente  une  exportation  moyenne  d'environ  i,5oo  têtea.  Le  prix 
moyen  est  en  année  normale  de  300  à  3oo  francs  pour  les  laitières  de  conformation 
quelconque;  de  3oo  k  âoo  francs  pour  la  vache  de  qualité  moyenne;  de  !ioo  i 
55o  francs  pour  les  sujets  de  choix. 

H  y  a  lieu  de  noter  qu'en  Savoie  les  foires  se  tiennent  d'ordinaire  dès  la  veille  du 
jour  indiqué  et  que,  pour  les  foires  importantes,  les  achats  sont  fréquemment  faits  à 
l'avance  dans  les  étables  ou  même  à  la  montagne. 

Laà.  —  La  vente  du  lait  en  nature  n'est  effectuée  qu'aux  environs  des  villes  et  bour- 
gades, notamment  près  de  Chemtxîry,  d'Albertville,  Moiitiers,  Saint-Jean-de-Maurienne, 
Hodane,  Aix-les-Bains ,  Brides;  ces  demiera  centres  sariout  pendant  la  saison  estivale. 
Elle  représente,  au  prix  moyen  de  o  fr.  ao  le  litre,  une  vente  annule  produisant  une 
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centaine  de  mille  fnnce.  Des  lentalives  ont  été  faites  pour  exjMrter  du  tait  à  Lyon  via 
Cul(»t,Qii..y.a  renoncé  eu  raison  de  la  dur^  des  transports.  .  . 

Beurre.  Fromage.  —  Le  lait  est  surtout  transformé  en  beurre  et  fromage.  La  pro* 
duction  familiale  du  beurre  et  l'utilisation  des  sons-produila  aous  forme  de  fromaffes 
maigres  ou  tomes  est  encore  fréquente ,  mais  tend  de  plus  en  ]dns  k  disparaître.  Il  est 
difficile  de  la  ehil&er.  Depuis  un  temps  immémorial,  on  s'est  livré  en  montagne  à  la 
production  du  gruyère  en  commun.  Celle-ci  s'est  développée  aussi  dans  la  plaine  et  a 
pris  depuis  une  vingtaine  d'années  une  grande  importance.  Le  beurre  constitue  en  fro- 
magerie un  des  produits,  plus  ou  moins  abondant,  suivant  le  degié  d'écrémage  et  la 
nature  de  ta  fabrication  grasse,  demi-grasse  ou  maigre,  mais  toujours  de  bonne  qua- 
lité. CTest  ce  que  l'on  nomme  te  beurre  de  frultiire,  généralement  vendu  o  fr.  30  ou 
o  fr.  3o  de  plus  par  lûtogramme  que  le  beurre  de  ménage. 

Bn  190&,  on  comptait  dans  la  Savoie  : 

Nomlire  d'éliUiiweiiieatij  d'industrie  iailière 3gi 

Eipl<Htë«  par  dei  p*rtica)iers »36 

Coôpénlik i&â 

EtablÎBMaKals  Guietioiininl  toute  l'wufe t  *5 

Ne  tniiiitiuit  qua  temponircroent,  d'ordintire  l'été  pendant  rindpage. . . .  «67 


Prodaction  totale  du  gruyère t,8i  t,gio         si,4i3,5i5 

Produdion  totale  du  beurre  ea  fruitière Sifti.iftb  684,776 

Les  sociétés  de  vente  du  lait  à  un  particulier  qui  l'utilise  i  ses  risques  et  périls 
(938  établissements)  sont  une  forme  spéciale  de  la  coopération  qui,  comme  dans  les 
départements  voisins,  tend  à  devenir  générale. 

Les  principaux  centres  de  production  du  gruyère  sont  te  canton  de  Beaufort,  le 
canton  du  GhAtelard,  ta  Tarentaise.  (Voir  te  tableau  ci-joint.) 

La  production  ^'est  beaucoup  améliorée  depuis  une  ^saine  d'années.  Le  prix  de 
vente  du  gruyère  tarie  de  1 90  francs  à  1 5o  francs  en  année  normale  pour  les  fromages 
les  mieux  réussis.  Il  est,  en  1906  exeeptioanellement,  de  160  à  180  francs.  La  moitii 
environ  de  la  production,  ta  meilleure,  est  exportée.  Elle  représente  approximative- 
ment 1  million  de  francs  pour  le  gruyère.  Les  centres  de  consommation  sont  Lyon^ 
(îrenottte,  MarsoUte,  Paris.  I/Italie  achète  des  fromageK  fermes,  peu  ouverts,  pm<tMils 
dans  le  canton  de  Bozet,  environ  t8o,ooo  Icilogrammes. 

\jh  beurre  e^  expédié  à  Lyon,  Paris,  Nice  et  surtout  à  Marseille  qui  constitue  iiii 
dt'iwuché  important.  Le  prix  moyen  du  beurre  de  frullii,'rp  est  de  a  fr.  5o  le  kilo- 
gramme. 

SSPBCB  ovins. 

On  trouve  en  Savoie  le  mouton  local,  petite  race  des  Alpea  aux  extrémités  noires 
et,  pendant  l'inalpage,  des  transfanmants  provençaux  dont  qudques  individus  restent 
dans  le  département.  L'ensemble  de  la  population  ovine  représente  un  effectif  d'environ 
5o,ooo  t^tes.  Cet  effectif  tend  d'ailleurs  k  diminuer.  Le  mouton  ne  disparaîtra  pas 
toutefois  complètement;  beaucoup  de  pâturages  alpestres  ne  sont  en  effet  accessibles 
qu'à  cette  catégorie  d'animaux.  Les  spéculations  sur  le^  moutons  oot  peu  d'impoctaoce. 
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La  vwnde  wt  utilité*  pmque  uDiqaeiaMt  ta  Snoie;  U  laine  »srt  k  tissar  des  itoBw 
groesières,  mais  trts  solides,  pour  les  mootagaardl. 


■SPIGE  CIPIINB. 


La  popuUlioa  «aprine  est  en  voie  de  décroissance.  Les  petits  fromages  de  chèvre 
■ont  «iduBtvtiveDt  oonsoninjs  sur  pJRce.  Le  lait  de  vache,  additionaé  de  lait  de  brebis 
et  da  I«ît  da  ^èvra,  s'emiiloia  ponr  la  fabricalîoD  d'un  fromage  bien  spécial  jt  la  partie 
haute  de  U  vallée  de  U  Maurienne,  le  persillé  ou  Mootceais,  qui  s'exporte  ea  ma- 
jeure partie  à  Tarin  vers  la  lin  de  septembre.  It  en  est  vendu  environ  5,ooo  kilo- 
grammes, h  raison  de  i  fr.  5o  le  kilogramme. 

Signalons  en  terminant  la  production,  limitée  il  U  commune  des  Aillons-en-Beauges, 
d'OB  firomag»  graa  spécial  de  lait  de  vacbe,  le  Tacbcrin,  vendu  «  Clkambéry,  Nice, 
Lyon,  GreDcÀle,  Maraeille,  an  prix  de  i  fr.  70  le  kilogramme  (environ  i5o  kilo- 
gmaataa  par  j»ur  pendant  a  mois). 

Lea  paaox  de  ebevreuu  se  vendant  à  Grenoble  i  raison  de  3o  à  3&  francs  la  doiuaine. 
La  Manrienne  et  la  laraBtnisa  en  expédient  ainsi  pour  une  quinasine  dt  mille  francs. 
Lm  paaui  de  obiurraa  et  de  moutons  as  vendent  surtout  è  la  foira  des  rois  de  Mou- 
tiera.  U  «si  expédia  à  la  colonie  savoisianne  de  Paris,  fidils  à  ses  tudiitudos,  a,ooo  à 
3,000  JtUagrajnmes  de  ehivre  aalée. 

HPfcdB  rOBOIHB. 

Lea  résidua  de  la  laiterie  sont  consommée  par  les  porcs.  L'âlTeclif  des  porcs  h  l'en- 
grais est  d'environ  sS.ooo  têtes  pour  le  département.  Cette  production  se  localise  à 
proximité  de  chaque  fruitière.  Les  porrA  en  état  sont  vendus  d'ordinaire  &  Lyon. 

-^  1H1II4UX  ar  nùaotn  tu  Buai^cona. 

La  volaille  est  utilisée  noiquement  pour  les  besoins  locaux,  ^e  est  d'ailleurs  en 
quantité  insuffisante  pendant  la  période  balnéaire  ou  de  villégiature  alpestre.  Aix, 
Cbambéry,  Moutiers  constituent  des  débouchés  faciles  pour  les  jeunes  poulets  des 
régions  d'Albens,  bassin  de  Cbambéry,  vallée  du  GetoQ,  basse  Maurienne.  Le  commeroe 
des  œufs  eït  difficile  à  suivre.  11  s'effectue  par  des  coismisetonnaires  ou  coquetiers 
qui  circulent  de  marché  en  marché.  On  peut  évaluer  la  production  des  œufs  «n  Savoie 
à  environ  1  ,&oo,ooo  dousainee,  se  vendant  en  moyenne  1  franc  la  douzaine.  Ces  œufs 
s'expient  pour  un  tiers  à  Grenoble  et  Lyon  et  pour  une  faible  portion  sur  Genève. 


La  production  du  miel  eet  assez  importante  et  peut  atteindre,  en  année  moyenne, 
60,000  kilogrammes  vendus  de  1  fr.  5o  à  3  francs  le  lulogramme.  Deux  sociétés 
agricoles,  le  Rucher  des  Allobr(^es  et  l'Abeille  alpine,  ont  beaucoup  contribué  à 
l'exIeoBion  des  nouvelles  méthodes  d'apiculture.  L'exportation  représente  environ 
iB,ooo  kiloframmea  de  miel,  vendus  par  petites  fractions  directement  anx  consom- 
maleurs  et  dont  le  i/3  pi'ovient  des  Beauges  et  les  9/3  de  la  Maurienne  et  de  la  Ta- 
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RBtaise.  Ca  derai^rs.  vendu  Ir  pins  MHirmi  sons  Je  nom  de  miel  de  ''hiMniii . 
atlàgment  le  prit  de  »  fr,  ho  le  kilo^ramiie. 


HAIJ  TE-SAVOIE. 

Par  M  eoafignntion  «ctridentpe,  le  ml  de  h  Hante-Savoie  m  |w#le  lurtetit  à  IVog*- 
Hnsemenl:  ansn  PâcTage  du  bétail.  [ninripaleBeBl  des  animau  de  Tespice  bonne, 
constitue  la  base  des  sp^cnlatioos  a^roles  du  pajrs. 

■SPÈGES  GKHTtLI»  KT    «DUSSiniE. 

L'élevée  do  rberal  est  peu  d^dopp^  par  ■>oite  de  Talwenee  à  peu  ftit  emn^d^ 
de  bons  pâturages  oA  les  jeunes  aoîmaai  putment  pasaei-  une  partie  de  Tannée  sans 
risque  de  fatigue  ou  d'accidents  dus  à  la  configuration  du  terrain.  On  fait  cependant 
nafire  quelques  poulains,  qui  sont  généralement  rendas  à  6  mois,  aprts  le  semge,  à 
des  marchands  de  fls^.  des  dtfparlemoits  du  Midi ,  de  la  Suisse. 

La  monte  est  faite  par  une  diiaine  d'étalons  de  râtat  et  une  qniniaine  d'étalons 
autorisés,  donnant  ensemble  800  à  900  saillies,  d'oA  résultmt  enriron  6do  naissances. 
Autrefois  le  département  étevait  one  race  spéciale  dite  trace  des  Alpes>  possédant 
des  qualités  particulï^cs  d'eudurance  et  de  sdreté  de  pied  qui  ia  r»daient  précieuse 
pour  la  montagne;  aujourd'hui  on  ne  trouve  pim  guère  que  des  animaux  croisés. 

Dans  les  arrondissements  d'Annecy  et  de  Saint-Julien,  le  cheval  est  rarement  em- 
ployé senl  pour  tirer  ia  charme;  il  fait  les  hersages,  les  roulages  et  les  transports,  on 
Tatt^e  aussi  devant  les  bœufs  ou  les  vaches;  dans  ceux  de  Bonneville  et  de  Thonou. 
il  jooe  on  plus  grand  r6le  pour  l'exécution  des  labours. 

Le  mulet  est  surtout  produit  dans  quelques  cantons  montagneux,  comme  ceux  de 
Cbamonix,  Saint-^ervais ,  Satlanches,  Saint-Jeoire,  Pavages,  Boè^,Honon. 

L'élevage  se  fait  comme  celui  do  cheval,  jusqu'à  6  mob,  pais  on  vend  à  des  mar^ 
chands  italiens  00  da  Sad-Est,  particulièremenl  i  la  grande  foire  de  H^ve  des 
19-90  août;  on  mène  même  i  celle  foire  des  animaux  nés  tard  et  non  sevrés;  Tache- 
teur  conlinuo  alors  Tallaitemeot  au  biberon  avec  du  laït  de  vache.  Un  muleton  de 
l>  mois  atteint  facilement  &00  francs. 

Les  baudets  employés  pour  la  monte  manquent  en  général  de  taille,  sauf  ceux 
venant  d'Italie.  Depuis  longtemps  le  conseil  général  demande  que  l^tat  vienne  en  aide 
à  rélevage  dn  mnlel  eu  plaçant  de  bons  baudets  aux  haras,  ou,  si  ia  loi  s'y  oppose, 
cbex  des  particuliers.  La  saillîp  par  on  baudet  coâte  10  francs,  de  même  que  par  nn 
cheval  autorisé. 

Les  plus  importantes  foires  à  chevaux  se  tiennent  en  *été  i  Annecy,  BnmiUy,  La 
Roche,  Saint-Pierre-de-Rumilly,  Lullin;  celles  où  il  y  a  le  plus  de  mulets  ont  lien  i 
Cbamonix,  Chévénoz,  Mégève,  Taninges.  Cest  à  ces  foires  que  les  mardiands  des 
départemenls  voisins  amènent  les  chevaux  adultes,  les  mulets  dont  le  commerce,  l^n- 
dostrie  et  même  l'agricultare  ont  besoin. 

La  pniductton  des  chevaux  e(  mulets  a  une  légère  tendance  à  diminuer  d'impor- 
tance et  à  céder  la  place  i  relie  des  bétes  bovines,  qui  paraît  être  d'oa  revenu  plus 
eonaUnt. 
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L'élevage  des  bétea  boviDee  tiunt  uue  place  des  plus  importantes  dans  ragncullure 
du  département.  I)  se  pratique  dans  tous  les  cantons.  L'élevage  proprement  dit  se  fait 
surtout  sur  les  parties  montagneuses;  il  est  resté  i  peu  pH»  stationnaîre  depuis 
vinglr^iaq  ans,  alors  que  la  production  du  lait,  plus  avantageuse ,  a  beaucoup  augmenté. 
Les  jeunes  veaux  sont  généralement  nourris  au  baquet;  on  en  expédie  d'assex  grandes 
quantités,  partîcidtirement  des  mâles,  à  Genève  et  k  Lyon.  On  vend  peu  de  génisses 
avant  le  vél^e;  c'est  surtout  la  vaohe  pleine  ou  à  lait  qui  fait  l'objet  des  ei^rtations, 
pnù  les  fémeeea,  et  enfin  les  jeunes  bœufs. 

D  s'exporte  en  Suisse  annuellement,  surtout  pour  le  marché  de  Genève,  environ 
i,5oo  bœufs,  une  centaine  de  vacbes,  7,000  veaux  et  pour  3  millions  et  demi  d'ani- 
maux abattus. 

La  Hante-Savoie  possède  deux  races  très  distinctes  et  bien  caractérisées  qui  occu- 
pent lesdenx  extrémités  nord  et  sud,  puis  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  des  ani- 
maux croisés. 

La  race  tarise  se  partage,  avec  des  croisements  divers,  les  cantons  de  Favei^ges, 
Bumilly,  Annecy,  Frangy,  Seysscl.  C'est  une  race  rustique ,  estimée  surtout  parce  que 
les  vaches  donnent  assez  de  lait  tout  en  travaillant  aux  labours.  Le  bœuf  est  robuste 
et  produit  une  bonne  viande;  on  l'élève  rarement,  et  les  cultivateurs  vont  l'acheter 
dans  la  iSavoie  ou  sur  les  foires  locales,  où  il  est  amené  par  des  marchands  dn  dépar- 
tement voisin.  On  sait  qae  cette  race  appartient  au  type  alpin. 

La  race  d'Abondance,  d'origine  jurassique,  a  une  aire  géographique  plus  étendue; 
die  forme  une  propprtion  plus  élevée  de  la  population  bovine  de  Tarrondiasement  de 
Tbonon  et  de  plusieurs  cantons  de  celui  de  Bonneville;  elle  est  moins  répandue  dans 
etAfû  de  Saint^uKen,  oil  l'élément  suisse  domine,  sauf  vers  Frangy  et  Seyasel,  et  dans 
celai  d'Annecy,  peuplé  surtout  de  croisements  de  loute  sorte.  La  vache  est  meilleure 
laitière  que  ceHe  de  Tarentaise,  mais  plus  difficile  à  nourrir  et  moins  apte  au  tra- 
vail; elle  donne  une  nwyenne  de  3,000  litres  de  tait  au  lieu  de  t,5oo  qu'on  obtient 
avec  le  type  alpin.  Ces  vaches  sont  recherchées  des  marchands  pour  l'approviuon- 
nement  des  noorriaseurs  de  Lyon,  Marseille,  Alger,  Tunis;  elles  commencent  à  être 
également' appréciées  par  les  éleveurs  de  l'Ardèche,  de  l'Isère,  de  l'Aube,  de  la 
Dr6me  qui,  aidés  par  des  sociétés  d'agriculture  ou  d'élevage,  viennent  depuis  [du- 
aieurs  années  sur  les  foires  ou  dans  les  élables  du  département,  cboisir  un  certain 
nombre  de  sojels  jeunes  ou  adultes.  Ce  débouché  parait  absorber  annuellement  &,ooo 
à  5,000  animaux. 

Dans  les  communes  ne  possédant  pas  de  montagnes,  les  animaux  sont  entretenus 
toute  l'année  en  stabulation,  sauf  à  la  lin  de  l'été  où  ils  pâturent  les  derniers  rt^ios 
pendant  mviron  deux  mois.  Dansles  régions  ptmsédant  des  pâturages  alpestres,  les 
bétes  sont  menées  pendant  une  partie  de  l'été  et  même  de  tautomne,  du  i&  juin  au 
ib  septembre,  sur  les  plus  élevés,  puis  jusqu'à  la  Toussaint  sur  leii  coteaui  et  dans  la 
vallée;  toutefois  cet  usage,  en  ce  qui  concerne  les  vacbes  de  plein  rapport,  est  beau- 
eonp  moins  général  qu'autrefois,  car  les  produits  sont  utilisés  plus  avantageusement 
dans  les  fraitiènis  du  bas  que  dans  les  chalets.  Au  contraire  la  montagne  .rend  les 
{dus  grands  services  pour  lee  bétes  d'élevage  ou  d'engraiseemenl.  ' 
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Les  bœufs  d'Abondance  sont  excellents  pour  le  travail;  on  les  réforme  iGosjK 
'  et  on  les  engraisse  en  atabulalton  ;  ils  allsigiMBt  facilement  le  poids  de  goc  & 
grammes.  Quant  aux  vacbes,  on  les  garde  fréquemment  jusqu'à  lo  i  la  aos.talf 
lenr  lactation  se  maintient  asseï  bien,  puis  on  les  fendisse  k  li  mont^M  oo  iréti 
HIes  atteignent  souvent  le  poids  de  600  kilogramme. 

L'engraissement  des  veaut  jusque  vers  3  mois  n'est  pratàqué  que  dam  ia  cuh 
monti^eux  n'ayant  pas  de  fruttiëres;  ameun  ou  vend  vers  on  mois  i  ai  mb 
bouthene,  ou  à  6  jonrs  k.  dei  âevenrs  non  soeî^ires  d'one  fruitière. 

II  y  a  de  nombreuses  foires  i  bétail  dans  toutes  tes  parties  da  départeiD«t;hi)ii 
fortes  ont  lieu  en  septembre  et  octobre  k  la  fin  de  Tinatpage. 

Les  Rêveurs  nourrissent  asseï  bien  le  bétaH,  Surtout  ta  vache,  mais  ils  unn 
pas  de  règles  fiiea  en  Tue  de  la  aAection  ;  ils  emploient  sourent  k  peu  fik 
remment  comme  reproducteurs  des  sujets  de  race  pure  on  des  eroisenxiiti  ^ 
conques.  Aussi  les  deux  races  locales  ne  forment  encore  qu'une  proportion  ^fltïtUà 
on  cinquième  k  un  quart  de  l'eSêetif  total  des  troapeani. 

BégtÊne  de  V alpage  ou  dt  fmatfogt.  -. —  Le  mot  «inidpagen  est  employé  ponrd^ 
l'envoi  des  animaux  sur  les  pAturages  de  montagne  pendant  nne  partie  defiHi 
{NHDt  de  vue  économique,  Tesploitation  de  ces  pâturages  varie  un  peu  avec  ki* 
munes.  Voici  quelques  exemples. 

Un  propriétaire  on  fermier  ayant  cane  montagne»  et  pas  asMi  de  béttU  ^' 
utiliser  les  ressourees,  achète  des  animaux  en  mai  et  Juin  pour  les  engitiaw"'" 
partie  de  leur  lait,  et  les  revendre  k  l'automne,  ou  bien  il  Itts  loue;  dau  ni(* 
cas,  le  pins  fréquent,  U  paye  une  redevance  s'il  s'agît  d'une  vache  ou  d'one** 
en  lactation  et  il  touche  au  contraire  une  rélribntion  sll  s'agit  d'aaimiui  a  "* 
sauce. 

Ainsi  dans  le  canton  de  Samoens,  le  rf montagnard",  c'est-à-dire  l'explaii'' 
ptturagê,  paye  60  k  70  francs  pour  trois  mois  si  la  vache  a  vêlé  en  bm' 
ho  k  ASrnncs  seulement  si  die  a  vèté  en  janvier.  Dan»  le  caotonde  TbAiM,<t* 
snre  le  lait  prodoit  en  un  jour  au  milieu  de  la  saison ,  et  le  propriétaire  de  i<  o* 
reçoit  6  fr.  5o  par  litre.  Vers  Anifecy,  pour  des  bétes  tarines  ou  croisées  vff»f 
duetives,  le  montagnard  paye  kh  k  Bo  francs  et  10  k  lEi  francs  poor  oie** 
Dans  le  eanlon  d'Abondance  on  paye  &o  k  60  francs  par  vaefae.  An  «nV^- 
prt^riétaire  d'one  jeune  béte  ou  d'une  vache  non  productive  paye  3o  à  ia  ■* 
pour  rinalpage;  dans  un  pitnnigfl  un  peu  moins  bon,  ven  Sdlanehei,  il  "ri 
que  1 6  à  to  francs  par  génime  ou  bouvillon.  Pour  un  mouton  U  paya  *  '"^  \ 
3  fr.  5o.  .  ' 

Pendant  l'inalpage,  les  bétes  bovines  sont  exposées  k  souffrir  dn  frud  v'^" 
de  dialeur,  de  la  faim  00  de  la  soif;  fdles  sont  aussi  exposées  k  des  8''*'*'*'^ 
chutes  parfois  mortelles  et  enfin  à  des  maladies.  Elles  souffrent  du  froid  et  de  l* 
par  exemple  en  juin  quand  il  survient  de  fa  neige;  au  milièn  de  l'été,  la  (*^ 
surtout  le  manque  d'eau  les  fiitiguent;  enfin  la  grande  sécheresse  peut  i"*"^ 

ï^n-  _^ 

Les  ehntes  dangereuses  se  produisent  quand  les  animaux  se  baltent,  w  p"""*^ 

quand  ils  vont  sur  lee  pentes  abruptes  pour  boire  à  une  sonree  ou  pour  P*"'*^ 

emplacements  oà  l'hei^  paraît  plus  verte,  plus  abondante  qa'tillenrs.  Amfi  h***" 
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assnratiee  Inntitrile  suspendent  tes  ciïete  de  l'assurance  à  ce  moment  ou  ÎUbliBse&t 
M  primes  plut  élevées. 

IVoduAtoH  eu  Iml,  du  bmre  et  tkt  Jhmage.  —  Lo  produetion  annuelle  du  lait  est 
l'environ  i,3&6,ooo  hectolitres.  Il  s'en  exporte  à  Genève  pour  an  moins  5do,ooo  fir.; 
e  «arplus  d«  1b  coBSonunation  loesle  est  transformé  en  Gromage,  partieuliferement  en 
[rayure ,  dans  les  fruitières  on  fromageries  coopératives,  an  nombre  de  près  de  ABd; 
m  en  retire  aussi  du  beurre,  dont  il  s'exporte  en  moyenne  pour  9  millions  de  francs  k 
[}enèv«. 

Le  gruyère,  dont  la  production  annuelle  est  de  6  i  7  millions  de  francs  selon  les 
annéeSf  est  acheté  en  gros  par  le  commerce  local,  par  des  marehands  de  Lyon,  de 
Linaoges,  de  Marseille,  qui  l'expédient  dans  tonte  la  France  et  à  l'étranger. 

Le  canton  montagneux  de  Thànes  produit  un  bon  fromage  à  pâte  molle,  dit  rei^Aon, 
qui  s'exporte  particulièrement  à  Genève ,  k  Lyon  et  en  Italie. 

La  prospérité  de  l'industrie  laîtière  dans  ta  Haute-Savoie  parât!  assurée  poar  un 
lon^  vrMir. 

BSPKCB  OVfNB. 

Trèa  souvent  le  petit  ctrftivatear  entretient  quelques  moutons  pour  les  besoins  de 
1b  maison  en  laine,  main  on  ne  voit  nuUe  part  d'importants  troupeaux;  d'ailleurs 
de  nombrenit  baux  jk  ferme  s'opposent  ik  ee  que  les  moutons  pAtnrent  les  prairies 
naturelles  du  domaine. 

L'effectif  des  troupeaux  a  diminué  au  moins  d'un  liers  depuis  trente  ans;  il  atteint 
à  peine  «StOoe  tètes  aetudlement. 

Dans  quelques  communes  les  habitants  se  gronpent  ponr  envoyer  leurs  montons  & 
la  montagne,  sur  des  pâturages  trop  pauvres  On  trop  accidentés  pour  le  gm»  bétail; 
ces  animaux  ne  sont  pas  tondoa  k  cause  de  la  fraîcheur  des  nnita  en  juin  et  en  sep- 
tembre; on  en  «nvoie  ausai  eh  bonne  montagne  pour  l'engraissement. 

On  din  la  race  des  Alpes,  variété  dite  de  ThAnes,  commune  comme  laine  et  viande; 
on  rencontre  également  quelques  croisements  mérinos.  On  obtient,  par  animal, 
1  kilogr.  5oo  4  a  kilt^rammes  de  laine  lavée  idos,  et  93À  a5  kilogrammes  de  viande 
nette. 

>S»KCR  CIPBIHR. 

L'elTectif  de  la  race  caprine  n'a  pas  seMiblément  varié  depuis  dix  ans.  Les  antmanx 
appartiennent  à  la  variété  alpine;  les  femelles  sont  bonnes  laitière,  donnent  jusqu'à 
h  litres  de  lait  par  jour  après  la  mise  bas,  et  souvent  rilee  ont  deai  pfaevreanx  i  la 
fois. 

L'élevage  se  fait  plus  particulièrement  dsns  les  eantons  moDtagoeax  des  arrondisae- 
meoU  de  Bouneville  et  Thonon  et  aussi  ailleurs,  soit  que  la  chèvre  ail  è  remjdir  le 
réledavTacbedu  pauvre^,  soitqa'rile  remplace  pour  la  maison  les  vaches  dont  le  lait 
est  vendu  à  la  fruitière. 

Dans  tes  communes  montagneuses,  les  chèvres  vont  en  troupeaux  paître  les  som- 
mets les  plus  inaccessibles,  sur  des  communaux  ou  sur  des  pâturages  privés.  On  paye 
pour  cda  une  redevaaee  de  0  fr.  &o  ii  9  francs  par  tête  pour  la  saison. 

On  fabrique ,  sur  la  monti^ne  ou  â  la  maison,  un  fromage  dit  eknrtlm,  aasn  es- 
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timé;  OD  fait  aussi  da  beurre  pour  la  coasomautioa  Eainiliale.  Les  jeoBestèemHi 
vendeut  sur  les  marchés  locaux  ;  quant  aux  chèvres  de  réforme ,  on  lea  lue  géDérdau 
sur  place  et  leur  viande  est  salée  et  fumée  pour  rnaage  du  ménage. 

Comme  le  lait  des  chèvres  alpines  est  généralement  peo  odorant,  il  RunatM 
liten  pour  ralimentation  des  enianls;  il  présenterait,  dautre  part,  sur  cdai  itvà 
le  grand  avantage  d'être  toujours  exempt  de  gennes  de  toberëuloee.  Partut  de 
constatation  particulière,  une  grande  chèTrerie  de  Paris  a  eu  l'idée  de  faÏK  deii 
de  chèvres  dans  la  Haute-^voie,  mais  elle  ne  tes  a  pu  eontîauéa ,  car  il  n'euite  ftk 
maquignons  pour  ce  genre  de  bétail,  el  le  petit  Gultivateor  ne  veut  pas  w  donal 
trecAs  des  expédîtioDs  au  loin.  L'usage  de  ce  lait  pour  les  nournasons  est  pra  npiA 
dans  la  Haute-Savoie,  car,  a  tort  on  à  raison,  on  lui  trouve  des  inctœv^iieBts. 

BSPiol  roMIHI. 

Comme  la  vente  du  lait  aux  fruHières  supprime  presque  con^dètemcBt  k  liÀf 
chez  une  foule  de  petits  cultivateurs,  l'élevage  du  pore  n'est  pas  très  dévdop^S* 
vent  on  entretient  une  ou  deux  bétes  pour  les  besoins  de  la  maison,  mais  t»  ■(■ 
pas  naître  ;  on  achète  de  jeunes  gorets.  Aussi  les  fruitières  ne  trourent  pu  i  i^ 
visionner  en  porcs  dans  le  pays;  elles  vont  eu  acheter  aax  marchés  de  fioiugN^ 
fournissent  chei  des  marchands  locaux  en  animaux  de  toute  provenance.  Ct  M 
souvent  les  mêmes  marchands  qui  vendent  les  jeunes  sujets  et  les  racbileBt  i  ''f 
adulte. 

Le  porc  est  habituellement  nourri  en  stabulation;  il  va  seulement  lu  fl>V 
autoarde  la  ferme.  On  le  tue  vers  i5  à  18  mois.  Dans  les  fruitières,  les  utnin' 
achetés  à  3  ou  A  mois  et  revendus  à  lo  ou  la  mois  pour  la  charcuterie.  Il  s'enop 
une  grande  quantité  à  Lyon  et  k  Genève. 

Une  fruitière  recevant  800  litres  de  lait  par  jour  entretient  de  3o  k  Soponj* 
consommer  les  résidus  de  la  fabrication  du  Cronuge,  auxquels  on.  ajoute  nn  f* 
farineux  ou  de  tourteaux.  C'est  li  souvent  pour,  rétablissement  une  source  iop»* 
de  profits. 


Le  département  de  la  Haute-Savoie  lient  en  France  une  place  imi>orlaDtc  pC 
production  du  miel.  Le  fait  est  certainement  dà  à  la  grande  étendue  des  eollv^' 
sainfoin.  On  obtient  de  bon  miel,  bien  parfumé,  dans  tes  prairies  denontigW''*' 
sauf  vers  Chamonii,  îl  est  moine  blanc  et  moins  abondant  que  celw  obleoD  a» 
plaines  ensemencées  de  sainfoin. 

Les  mches  a  cadres  mobiles  se  soûl  licaucoup  vulgarisées,  surtout  daosl^F^ 
basBw  du  département;  dans  les  hautes  vallées,  À  cause  de  la  riguear  de  riuif> 
donne  toujours  la  préférence  i  l'aucienBe  ruche  en  paille^. 

Le  miel  se  vend  souvent  au  détail  ou  par  quvntitéB  de  3o  à.  Su  kiiognimw! 
épiceries   locales  ou  de   Genève;  il   s'en   expédie  au   loin,    eu   "o''*  P"***"!,'^ 
touristes  ayant  eu  occasion  d'c»  apprécier  le  mérite  lors  de  leur  aqour  dâiu  "  """^ 
Savoie. 

La  pi-oductioii  unnuellii  totale  dépasse  géuéralemenl  1 00,0*0  lûtsKraffinJ^' 
valeur  moyeene  de  1.  l'r.  &o  le  kilogramme. 


jyGoot^Ie 


ET  PIOBUITS  M  BlSSI^OUk. 

L»  basse-conr  s'est  nulle  part  l'objet  de  spéculations  imporlantes  et  elle  joue  un 
rôle  Irès  ncondaire  dans  ta  productiou  de  la  ferme.  C'est  presque  toujours  la  poule 
commune  quiou  rencontre  dans  tes  fermes;  on  élève  très  peu  de  canards,  d'oies,  du 
dindons,  de  pigeoQS  et  Upios. 

Dans  Tensemble,  la  production  de  la  basse-cour  ne  suffit  pas  aux  besoins  de  le  con- 
sommation locale. 

Il  ne  se  fait  pas  d'engraissement  méthodique  comme  en  Bresse*,  en  général  les  aiii- 
luaOK ,  des  poulets  de  Tannée  surtout,  sont  engraissés  en  liberté,  l'emploi  de  l'épiuette 
est  plutôt  l'exception;  il  se  pratique  un  peu  dans  ia  vaUée  de  Boège,  qui  jouit  pi-éci- 
sément  i  Genève  d'une  certaine  réputation  pour  la  production  des  oiseaux  de  basse- 
cour. 

Certaines  régions  du  département  expédient  des  «nfs  et  des  volaitles  à  Genève, 
i'aiTondissement  d'Annecy  vend  plutôt  à  Aix-lee-Bains.  On  exporta  annuellement  à 
Genève  pour  5oo,ooo  à  600,000  francs  de  volailles  mortes  ou  vivantes  et  pour 
QB  million  et  demi  de  innr»  d'œutà. 

B  a  été  fait  quelles  essais  de  couveuses  artifici^es.  mais  leur  emidoi  ne  s'est  pas 
généralisé. 

SEINE. 

Le  département  de  la  Seine  ollre  dans  cette  enquête  une  physionomie  d'un  caractère 
tout  particulier,  car,  en  raison  de  sa  failde  superficie  et  de  l'extrAme  densité  de  sa 
popidation ,  il  constitue  pour  les  produits  agricoles  de  toute  nature  et  notamment  pour 
ceux  d'origine  animale,  un  débouclié  d'une  importance  considérable,  et  cela  d'autant 
plna  que  sa  part  contributive  dans  cette  production  est  des  plus  infimes,  voire  même  à 
peu  près  nulle  pour  certaines  catégories  de  produits. 

Aussi  bien,  tes  besoins  de  l'a^omération  parisienne  donnent-ib  lieu  à  des  trans- 
actions COTlune relaies  agricoles  qui  intéressent  k  des  titres  divers  presque  tontes  les 
r^ons  de  France.  Nous  avons  fait  ressortir  dans  l'enquête  sur  les  productions  d'origine 
v^tde  l'importance  des  débouchés  offerts  par  la  capitale  è  la  majeore  partie  des  dépar- 
lements pour  les  produits  végétaux  nécessaires  à  l'alimentation  de  sa  population. 

Les  ttesoins  de  Paris  et  de  sa  banlieue  ne  sont  pas  moindres  en  produits  animaux, 
et  presque  tous  les  départements  français  contribuent,  à  d^  titres  divers.,  k  son  appro- 
visionnement en  chevaux,  en  animaux  de  boucherie,  eu  produits  de  laiterie,  de  basse- 
cour,  etc. 

BSPICK  CHKVIUNB. 

Pur-iang.  -^  l.e  nombre  considérable  de  courses  qui  ont  lieu  à  Paris  et  dans  la 
banlieue  a  praroqué  rétablissement  de  nombreux  élevages  et  de  centres  d'entratnement 
aux  environs  de  la  capitale,  dans  les  départements  de  Seine-et-Oise,  de  Seine-el- 
Martie,  de  l'Oise,  etc.  Dws  transactions  très  importantes  sur  ces  animaux  ont  lieu  à 
Paris,  dans  un  certain  nombre  d'établissements  et  notamment  nu  Taitersai.  C'est  là 
que  s'approvisionnent  les  mnnèges  et  les  écoles  d'équitation. 
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Dem-iong.  —  Le  comnnîrre  du  demi-sang  semble  dîmÎDaer  d'îrnpoi-Unce  à  Paris 
depuis  {juel^ues  années.  Quelquw-Hiu  aUri]Mi«Bt  ce  rajea^ssement  daos  les  trans- 
actions du  demi-sang  au  développement  continu  de  l'aotomobilisme.  De  l'aris  de  cei^ 
taines  personnalités  complûtes,  cette  opiniu»  peut  Are  critiquée.  En  tous  eau,  le 
concours  hippique  tenu  à  Paris  en  1907,  les  manifestations  hip[ùqaes  à  rOlympia, 
à  Lincoln  et  Riehmond  en  Angleterre,  i  Dusseldorf  en  Allemagne,  ft  la  Haye  en  Hot' 
ladde,  à  Vienne  en  Autriche,  etc.,  paraissent  avoir  démontré  que  1m  acheteon  dn 
demi-sang  deriennent  de  plos  en  plus  exigeante.  Habitués  par  la  mécanique  i  obte* 
nir  des  vitesses  inconnues  autrefois,  ils  demandent  au  cheval  des  aptitudes  et  des  qua- 
lités exceptionnelles. 

Le  commerce  du  cheval  demi-sang  parait  en  outre  souft-ir  des  aolials  efléc- 
tn^  par  ta  remonte  à  l'Ige  de  3  ans  1/9  ;  il  est,  k  Paris,  très  influence  par  ces 
achats. 

n  convient  de  signaler  la  présence  à  Paris  d'un  grand  nombre  de  chevaux  n'appar- 
tenant pas  au  demi-sang.  Ces  animatu,  de  tailles  tr^  diversea,  s'attallent  ï  des  Toi- 
tures d'amateurs  et  de  commerçants  de  tous  ordres  (camelots,  épiciers,  laitiers,  etc.), 
à  des  vutures  légères  à  qoatre  rones ,  mais  surtout  à  deux  roues. 

Ces  chevaux,  qui  sont  ordinairement  de  petite  taille,  proviennent  sortoul  de  Midi 
et  de  la  Normandie;  un  certain  nombre  sont  importés  dn  centre  de  la  France  et  quel- 
ques-uns de  Russie,  de  Danemarit  et  de  ta  Hongrie. 

La  majeure  partie  des  chevaux  de  liacru  sont  achetés  dans  ces  deux  derniers  pays. 
Les  Comp^rnies  des  nPetites  Voituresn,  de  V*t}rbaine»,  de  l'irAbeille*  en  comptent 
l>eaucoup  dans  leurs  effectifs. 

Void,  à  titre  de  renaeigaenent,  l'importABce  desaohatode  ehevauji  dCectnia  par  la 
«rCoiapagaîe  géBérale  des  Voiturosn  de  18^(9  à  1906. 


1899 7,377  8i4'  8o' 

tttOO i^^  8>S  U 

IMl Ml  <  770  16 

1902 3,<M»7  789  7» 

1903 i,&j3  8St  00 

IM4.. 1,94e  8ofi  7» 

1«0» ; «,6fit  8»»  96 

1906 9,730  Soi  7* 


Omaux  de  gret  trait  H  de  trml  Uger.  —  Ce»  animaux  sont  très  nombreux  à  Paris  et 
il»  dwiBent  lien  i  un  trafic  efitrAoumeat  important. 

Le  cheval  de  gros  trait,  qui  appartient  généralement  aux  races  boaloBiuise  et  9m- 
mande,  est  réserva  pour  tea  gros  transporte  :  charboa,  pierre,  etc.  Leur  entretien  el 
leur  prix  d'achat  sont  \xhs  élevés.  Depuis  quelques  années  on  s'efforce  de  diminuer  leur 
Dombie  «t  de  leur  substituer  des  chevaux  de  trait  moyen.  C'est  en  géoéral  i  cetle  cati- 
gorie  d'animaux  qu'appartiennent  les  thevaux  de  messageries  et  de  camionnages. 


jyGoot^Ie 


...^  467  )*♦— 

Chaque  Compagnie  de  obemin  tle  fer  powède  à  Pirii  ub  «erriee  des  iwMagerisI 
nécesaitant  rentretien  d'ua  effectif  iv  700  i  800  cfamaax.  Ces  aBimam  sont  {gct*  «t 
doivent  traîner  i  une  «llore  rive  des  mMBes  BouvMt  considérdiiei;  De  aont  «obotés 
dans  1«  Pwcbe,  le  BauloBoaiR  et  les  ArdenoBB,  au  pris  de  i,&oo  à  i,8«0'&uics  mt 
moyenne  l'onité.  Ces  Compagnies  de  Factage  emploient  aussi  des  chevaux  de  trait  iégw 
trte  Domlireax  i  Paris  pour  le  transport,  il  aUure  rapide,  des  voyBgvan  et  des  nar- 
(^BBdises.  Le  type  du  cheral  est  celui  des  Omnibus  de  Paris. 

Eb  étudiant  les  effectifs  de  cette  demitre  société,  nous  donnerons  une  idée  oonf 
pUte  du  commerM  de  cette  eat^orie  de  ebevaux  k  Paris,  oir  les  achala-  considérables 
et  les  ventes  de  réformes  effeetnés  par  la  Gompa^îe  générale  des  Omnibus  alimentent 
en  msjjetve  partie  le  trafic  des  ebevaux  soit  pour  des  éomaierçanti  parisiens  de  touiw 
cat4({orte8  i  traosporla  de  matériaus  de  construotion ,  de  flact,  etc.,  soit  pourles  agri- 
culteurs des  départements  voisins. 

Depuis  18&5,  date  de  la  fondation  de  la  Compagnie  des  Omnibus,  par  la  réunbn 
des  compagnies  diveiMs  qui  faisaient  le  transport  en  commun  à  cette  époque  li  Péris. 
l'effectif  de  la  oaralerte  de  cette  compagnie  de  transport,  qui  était  de  &,f>o*  obavaiu 
environ,  a  subi  les  variations  suivantes  : 


i3,ooo 

V .4.5o6 

1885 ;..■... 

et  malgré  la  mise  en  service  des  tramways  mécaniques  et  des  automobiles,  l'effectif 
est  encore.de  ti.ooo  en  1907' 

Les  chevaux  achetés  pendant  cette  période  de  cinquent^eux  an»  proviennent  pour 
la  plupart  du  Perche  (foires  aux  chevaux  de  Gtiartres,  Châtesodiuii  Moadouble«Ut  la 
Loupe,  Evreux,  Louviers,  Bonneval,  Sillé-le-Guiltaume,  Dreux,  Neubourg,  Nogent-le~ 
Rotrou,  SenoDches,  Vemeuil,  Houdan,  le  Bourgtheronlde),  du  pays  de  Caux,  du  Bou- 
lonnais, des  Ardennes  et  du  Berry. 

Pendant  cette  période  de  plus  d'un  demi-siëcte,  il  a  été  acheté  environ  cent  cin- 
quante mille  chevaux,  qui  peuvent  être  répartis,  quant  à  leur  provenance,  à  peu,  près 
dans  les  conditions  suivantes  : 


65.3i 

Nonnsnd» .....' 

CauduriB 

9-7» 

Bootomwi» 

BerridKMis. 

Ardeuuû! 

3-7» 

Ces  derniers  viennent  d'autres  régions  divenfes  à»  France)  et  en  très  petit  oi^n^re 
de  l'étranger. 

Le  [vix  moyen  d'achat  a  été  environ,  de  i855  à  i865,  de  900  francs,  4»  i96&  à 
1 885,  de  t,o5oà  i,9oo  francs  et  de  t88&  à  igo5,  de  1,1 0,0. fraacs.  Il  convient  de 
nmarqufr  que  l'élévaliop  du  prix  moyen  de  la  seconde  période  provient  de  ce  que  les 
éleveurs  durent  grandir  la  taille  de  ieurs  chevaux  pour  pouvoir  tatis&iru  au»,  demandfs 
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d«  la  Coni|>agnie  (|iiî  exigeait  des  chevaux  p)ua  forts  et  plue  rapides  pour  lessenices 
de  tramways,  etalore  le  prix  se  maintint  jusqu'à  ce  jour. 

Aucune  race  étrangère  de  trait  léger  ne  paratt  pouvoir  rivatiaer  avec  les  chevaux  qui 
sont  achetée  en  France  pour  ces  services  qui  nécessitent  de  la  force,  de  la  légèreté  e( 
de  Téoer^e. 

Les  expérieuees  teotées  à  diverses  reprises  avec  des  chevaux  de  races  étrangères 
(anglaises,  flamandes,  belges,  allemandes)  entperioiis  de  constater  la  enpériorité  de 
résistance  des  «hevaux  de  trait  français.  Il  coovîest  donc  de  conserver  ces  belles  races 
par  une  section  sévère.  Beaucoup  d'éleveurs  ont  d'ailleurs  constaté  qu'ils  faisaient 
t'ausEe  route  en  essayant  de  douier  satisfaction  aux  éLrangers,  notamineot  aux  Améri- 
cains, qui  préfèrent  les  chevaux  de  poids  et  de  couleur  noire.  L'avenir  démontrera  hb» 
doute  aux  éleveurs  qu'il  importe  avant  tout  de  conserver  à  nos  raoes  de  chevaux 
l'énergie  et  la  vitesse. 

Les  juments  qui  existaient  dans  les  eBèctifs  dé  la  Compagnie  des  Omnibus  en  i865 
ont  diepamian  bout  de  quelques  années  pour  réapparaître  en  1871.  C'est  à  dWs  qu'il 
faut  attribuer  l'abaissemnit  de  la  moyenne  d'achats.  Depuis  cette  époque-,  le  Qftmbre 
des  chevaux  entiers  repn-sente  chaque  année  les  &/10  de  l'elEeclîf  général ,' celui  des 
chevaux  hongres  3/to  et  celui  des  juments  un  peu  moins  de  3/io.  Et,  ce  qui  esl  surtout 
intéressant  au  point  de  vue  du  service  de  chacune  de  ces  catégories,  c'est  que  la  pro- 
portion de  sortie  (réforme  et  mort)  a  été  pour  les  cinquante-deux  années  de  : 


Jusque  vers  Tannée  1877  les  robes  sombres  (baie,  sleïane,  noire)  n'entraient  dans 
l'etTectif  général  que  poUr  uile  proportion  de  i9.3&  p.  100. 
Cette  proportion  évolue  ensuite  de  la  manière  suivante  : 


1880.:.:... a. .04    I    1900. 

1800 46.69    I    1907. 


Auireiois  la  Compagnie  des  Omnibus  achetait  les  chevaux  à  5  ans  révolus  et  G  ai 
L'élevage  étant  plus  avancé  et  l'usure  des  animaia  plus  rapide,  IMge  d'achat  a  i 
abaissé  ik  h  ans  1/9  et  même  h  ans. 

Voici  la  composition  de  l'eflectif  des  chevaux  au  3t  décembre  1906  : 


Animaux  île  i  ut  5  uu aâ.Sa     j     Aniniaui  de  10,  1 1  et  1  a  ini; ai.  10 

Animini  de  6,  7,  8  et  9  èhb.  ....     âi.&o    (    Animtui  de  ivl  uw  et  •uhJc»»!!»..         g.go 

'  '  A  peu  de  chose  près,  la  situation  est  la  même  chaque  année. 

En  général  les  ehevoui  achetés  s'atleilenl  de  suite  et  on  nej^ncontre  presque  jamais 
de'  rhevaux  rétifs. 

■>>!<  maladies  d'accliniatation  sont  génénlemcnt  bénignes. 

Li!il  sorlies  de  l'effectif  s'opèi-ent  à  peu  pi-i's  dans  les  cimditions  siiivaiiles  :  la  i-cfftl'nie 
de  7  à  8  p.  100  dfc  Telfcrtif  iiiuyeu,  et  la  mortalité  de  3'r  â  p.  100. 
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n  f«ii  ajouter  que  depuis  187s  ud  grand'  noOibre  de  ekavanx  md[ad«B  ou  effet  oal 
été  livrés  i  la  boDcberie.  Cela  constitue  m  eicellent  débovché  pour  les  aniaiBUK.^i 
auraient  exigé  pour  leur  gnérison  une  dépense  ptat  'éWée  qne  leur  valetir.  Dans  ces 
dcmitn»  «Biiées,  le  nombre  des  cbevatix  livrée  JÏ  la  iMnckehè  s'a  «eseé  d'augiieoter, 
La  Compagnie  livre  annaellement  aux  abattoirs  de  600-  k  8e«  cbevanx.  '  '  / 

La  durée  moyenne  du  Bwvice  des  chevaux  sortis  des  effectifs  par  m(H-l,  réfortnboii 
boucherie  est  de  &  ans  10  mois  à  6  ans  1 1  mob  suivant  les  années. 

Les  chevaux  réformés  sont  en  général  achetés  pour  la  culture,  &  laquelle  ils  rendent 
encore  plusieurs  années  de  bons  services.  H  en  est  vendu  dans  toutes  les  parties  de  la 
France.  Comme  on  a  pu  le  voir  par  tes  chiffires  pré«^édents,  il  est  livré  i  la  réforme  de 
1,000  à  i,5oo  chevaux  chaque  année;  le  prix  de  réforme  varie  de  35o  à  606  francs, 
suivant  l'âge,  le  degré  d'usure  et  le  motif  de  réforme.  , 

Quant  au  mode  d'utilisation ,  tous  les  chevaux  de  trait  de  Parjs  donnent  un  travail 
considérable,  aussi  bien  les  camionneurs,  les  fadeurs  que  les  cjievaux  d'omnibus  de 
toutes  cat^ories.  Le  travail  de  ces  derniers,  mesuré  aumpyendu  dynamomètre,  atleîot 
Joomellement  en  moyenne  Is  sixième  ou  la  septième  partie  du  travail  produit  par  un 
cheval-vapeur  en  vingt^uatre  heures  et  peut  descendre  jusqn'^  un  quatorzième. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  reconnaître  que,  pour  conserver  une  cavalerie  en  bon 
état,  le  travail  journalier  à  demander  ne  doit  pas  dépasser  par  rheval  une  chaîne 
moyenne  de  1,000  à  i,aoo  kilogrammes,  mise  en  mouvement  à  l'allure  du  trot  avec 
une  vitesse  de  a  met.  So  à  fa  seconde  ou  de  9,000  mètres  iTheurC^Mais  les  chevaux 

^  PiM^aat  géaéjuUaiiaat  apyte  4  f —  J—  -«•.>-»-  pi— :j.t— ki„„  ^..^  .^..^ 

relatés  oi-deesus.  ! 

;  Les  conditions  spéciales  de  chai^  et  de  vitesse  ne  permettent  pas  de  tirer,  comm^ 
on  le  voit,  un  plus  grand  parti  des  forces  du  cheval  aux  allures  vives,  car  l'animal  qu^ 
travaille  au  pas  peut  être  utilisé  huit  à  dix  heures  et  l'effort  produit  âtleint  ainsi 


'] 


«loiUé  ou  le  tiers  du  cheval-vapeur  en  vingt-quatre  heures. 

IntfortMKé  de  Iraniporti  de  chevaux  eff'eettté$par  voie/errif  à  de$tinatioii  de  Paru.  —  Voici 
^els  ont  été  les  transports  effectués  par  les  divers  réseaux  de  chemins  de  fer,  A  desti-< 
nation  de  la  capitale  pendant  l'année  1906  : 

1'  iUinn  deJOuat,  —  &&,9&3  têtes  en  provenaoqes.principidee  de.  la  plaine  de 
Caen,  du  Perche  et  de  Bretagne. 

9*  Réxeau  de  TÊtat.  —  7,1^9  télés  (chevaux  et  mulets)  dont  5,688  unités  desUnées 
k  la  boucherie.  Les  principales  gares  expéditrices  sont  :  Brou  (  Eurent-Loir) ,  La  Cbartre 
(Sarthe),  Saumur,  Vivy  (Maine-ét-Loire),  Saint-Jean  d'Angely,  Oompïerre  (Charente- 
Inférieure),  Montaigu  (Vendée),  Coulonges  et  Niort  (Deux-Sivres). 

3*  Le  réseau  d'Oriéans  a  transporté,  en  igo6,  6,83s'chevBUi  à  destination  de  Paris. 
Le  tiers  enviroii  de  ces  tinimaUx  était  destiné  i'  la  boucherie.  Les  principaux  centre.^ 
d'expéditions  sont  les  départements  du  Cher,  du  Loiret,  de  l'Indre-et-Loire,  de  ia 
Vienne  et  de  la  Charente. 

k"  Le  réseau  du  P.-L.-M.  a  effectué,  en  1906,  te  transport  de  7,988  chevaux  vers 
Paris: 

5*  Le  réseau  de- l'Est  a  transporté  pendant  cRtte  même  année  6,641  cbemux  en 
provenance:  t*  des  régions  de  Troyes,  de  Mamarut,de  Cballerange(Biiiniaux  de  trait); 
fl"  de  Hôngrit'  (animaux  df>fltin<>s  &  la  •* Compagnie  générale  des  Petites  Voitaresn  et  i 
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1*«ConiMgaM  à*  rUpbiiM«)(  3<>«o£iideU  féfpom  àe  N«d§w,  Bne<0witMUb6rt et 
f^  «onwtsDt  |Kmr.  ]a  majcura  partie  sa  aaimaux  ia  trait  envoya  wi  vert  pu  Iw  mw 
ebnd»  de  obaraux  «t  la»  eBtrapfeneiirH  At  truaport  (U  la  otpiUle. 
'  '6*  tiB&a  le  noBibrc  de  ihflTaox  espMi^  à  Pana  pw  la»  uine  de  U  Compagnie  4» 
Nord  B>Bt  éiev4,  an  i^6,  k  10,7(8  dont  63i  ont  «té  Importéa  de  H^quo  et  de 
HolUwU. 

Marché  a*v  ckntfux,  Botfchmt  hij^Miphaffijue,  —  Le  marché  aux  chevaux  se  tient  à 
Paris  le  [oercredt  et  le  samedi  de  chaque  semaine.  Les  iptroductioos  de  chevaux  à  ce 
marché  s'élèvent  en  moyenne  chatjue  année  à  &0.000  tJtes.  Les  transactions  les  plu; 
importantes  portent  pur  des  animaux  destinés  ^ia  boucherie.  En  effet,  sur  98,q3'^  che- 
vaux vendus  pendant  l'année  1906,  as.'ygs  d'entre  eut  ont  été  diri^a  sur  l'abattoir 
hippophagique  de  Vaugirard- 

Cet  abattoir  pren^  d'^nn^  en  anqée  une  importance  considérable  et  telle  que, 
depuis  iç)oi,  le  nombre  des  chevaux  abattus  a  presque  dçublé,  le  rendement  pasaant 
de  5  millÎQns  à  10  miltSons  je  kilogrammes.  Celte  nroapérïté  tient  i  ce  que  lu  viande 
de  cheval  a  été  reconnue  ofRciell^ment  i^mme  consUtuant  un  aliment  des  plus  recon)- 
mapdables.  '  >     '      ' 

Le  tableau  cî-defsous  fiait  repartir  l'in^portance  de  cette  coqaonun«tion. 

-)ioiwK.P!ADiUïa>BAnv8  >T  MnpswHv  ce  vi4NA<  «iTTii- 


xsntas. 

CHKVADX. 

I1IB8. 

MOIBTS. 

IlllTt>Bliai(». 

»t,og3 
•3,587 
»8,9«8 
3i,7o5 
at..a«9 

m 

393 
5i8 
39S 
«7» 

3& 

68 
60 
77 

R.309.^50 

'    5.543,850 

7,3o5.65o 

8,7.7,775 

1903  ..1 

IMS 

IMA 

DViutre  pai't,  led'  introductions  de  viande  de  cheval  dans  Paris  par  la  porte  de 
Pantin  dépassent  3  millions  de  kilogrammes  chaque  annie. 

M&ACH^S  DIS  P&mS, 

h$n\  id$7,  Im  ««rcbé*  aux  h«sti«Ht  coDcourvat  à  l'tpprpvieipaoeinrat  d^  la 
Mpitit»  itaiwl««Qxd«  Sh«»i  de  Poissy,  deLaCbapollq,  des  BeriMrdina,  de  Sainte 
Germaiq  «t  la  mUA-ynx-rYeaiu, 

Les  bovins  étaient  vendus  à  Sceaux,  à  Poissy,  aux  BeroanUoi,  j^  LtCbap^Uvet  k 
Ir  Hall».«lU-VMHX. 

Les  moutons  n'étaient  approvisionnés  que  sur  les  marchés  de  Sceaux  et  de  Pomy, 

Kn&^  le  comment  des  pw»  «vait  lieu  fwuleiMQt  fHir  lei  naKbàe  de  Ia  Chapelle 
et  A»  S)iiDtn.ûwinai», 
iLes  wfiFchés  Ap  Poiwy  ni  de  Saint-Gormain  appartenaient  aux  commune*  sur  le 
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taRitoin  daaqMllM  Ui  éUlnt  dtaiii.  Lei  qnalra  autres  étaient  la  propriété  de  la 
ville  d«  Pirit. 

Cette  diviiiin  des  mntras  d'apprMÏiisnneinmt  tt  leur  éloîpieioflDt  relatif  du  lieu 
de  coiuoDunatioii  D'élaient  pu  hu  présenter  de  gram  ineoDvémeiit*.  Pour  les  éviter, 
PAdaiwIntian  aviia  k  U  oréeliop,  d«B9  Popia  mtme.  d'oo  graad  mrebé,  en  rapport 
avM  ma  htaùm.  l«  7  avril  18&9,  an.  déortt  anierisa  k  cet  effet  l'expropriatàim  dae 
tamini  iituéi  ttonaor  le  tetritoÎF*  oomiauDaJ  de  La  ViUatta,  pour  rétaUiaMm^nt 
d'an  vaste  maiehé  uu  beatiauK  ti  d'an  abattoir.  Le  t''  janvier  t86o,  ao  vertu  de  la 
réœote  loi  d'aneecion,  eat  em^dtaHaentAil  OHoiwiH  dans  l'enoeinte  de  Paris,  fiefin, 
rat  déaMt  de  iâ6&  déclara  d'utilité  publique  le  construotion  d'w  embraBebeineut 
reliant  le  chemin  de  fer  de  Ceinture  avec  le  nouveau  marobé. 

Le  marché  de  La  Villette  «e  fut  ouvert  que  le  9 1  oetobra  1 867.  jour  oà  les  marohés 
de  Sceau,  de  La  Chapelle,  des  BemenÛm  et  de  U  HalloHlQX-Yoaax  foreot  sup- 
prinéL 

Des  bouveries,  porcheries,  bergeries  et  étables  à  veaux  furent  aménagées  au  nord 
du  oonvtan  mevdid,  an  vue  du  séjour  des  anin»u  d'un  jonr  de  veste  k  l'autre.  Le 
marehé  est  ralié  à  ïebattoir  per  une  ma^pe  et  daut  poals-  Im  nunpe  «at  affectée  au 
paMog»  das  porcs  et  des  baatwoK  arrivant  par  «bamin  de  Car.  Us  aarvice  sAniteire  vété- 
rinaire, relevant  de  ta  Préfecture  de  police,  est  établi  dans  l'intérieur  du  maroM. 

Le  marehé  eux  bestiaux  eat  ouvert  toiu  lai  jours  esoepté  la  diraancba)  mai*  les 
ventea  »'y  ont  dlmporteom  qne  le  lundi  et  le  jouiU. 

Àbatimn.  —  Jusqu'au  commencement  du  m*  siècle,  Paris  ne  pow^it.  aueuD 
abattoir  public.  Les  bouchers  et  les  cbarcutien  avaiept  it»  tueries  particulières,  où  les 
animaux  étaient  abattus  et  préparas  pour  U  vente. 
.   De.iâiLàLSi.St.ea.xerta.jiuneiléùsiaa  gmrarnBmflntale  dejap'jt.ciBq  abattoirs 

Înbtics  furent  conatruitei  ils  étaient  dénommés  abattoim  de  Grenelle,  de  Villejuif, 
n  Roule,  de  Moalnattre  et  de  Mfiailauwtent  En  18&S,  les  deux  nouveaux  abattoin 
les  Ponroeaox  et  de  Châteaur-Landon  furent  affecta  exclusivement  au  sacrifice  de| 

Evrcs.  Eu  1860,  trois  abattoin  miltes  sont  établis  sur  les  communes  annexées  dei 
atigBollet,  de  BetleviUe  et  de  La  Villette,  k  la  disposition. du.cpnimerce  de  U  bou^ 
^•rie  et  de  la  charcuterie.  De  tous  ces  abattoirs,  il  ne  reste  plue  aujourd'hui  que 
(enx  de  Grendle,  de  Villejuif,  d«e  Fourneaux  et  de  La  Villette.  .Celui  des  Fourusui 
tst  affecté  à  fabatege  exdusif  des  porcs  et  celui  de  Villejuif  comprend  une  seolioi] 
éeaaervsntia  boucherie  hippophagique. 

Mardté  «MP  wimuiêt.  ^-  Poup  les  viandes  abattues  au  dehors,  la  vente  en  gras  i  U 
griée  est  établie  aux  Halles  Centrales  depuis  1860. 
-    Ouvert  tous  les  jours,  ce  marché  n'est  clos  qu'à  la  fln  des  enchères. 

Slartké  à  ta  votaUle  et  au  gibitr.  -^  Pour  les  ventes  amiables  et  la  criée,  le  marobé  \ 
In  volaille  et  au  gibier  eat  étebli,  depuis  i968,  aux  Halles  Centrales.  Il  ne  concerna 
■ne  les  vente!  en  groe,  avec  un  minimum  pour  les  lots,  déterminé  par  arréti!s  préfeo* 
tpraux  des  «3  juin  i68t  et  16  avril  i8â3. 

Beurrt»,  tnj/S  elfr(Mt^».  — '  Pour  les  opérations  amiables  et  la  criée,  la  vente  en 
aroede  cet  produits  «st  établie  depuis  i858  aux  Halles  Centrales. 


jyGoot^Ie 


-^  &73  )««— 

ManM  aux  hetimas  ie  La  V^ime.  —  Sur  le  marcb^  A»  La  Viltetle,  les  beatiMU  sont 
introduits  par  la  gare  de  Parit-Beitiaux  et  par  les  portes  de  la  rue  d'Allema^e. 

La  gare  de  PariB-Bestiaui  reçoit  environ  les  iem  liera  du  gros  bétail  et  des  veaiu , 
le  tiers  neatement  des  moutons  et  la  presque  lolslil^  des  porcs. 

Par  les  portes  de  la  rue  d'Allemagne  entrent  principalemeot  les  moutoDB  et  lea  «ntroa 
animanx  venus  k  pied,  soit  des  antre*  gares  de  Paris  et  des  enriroQs,  sait  des  fermes 
ou  autres  établissementsde  la  banlieue,  y  eoaiprisMWideslaitiefs-nonnÎBsearsde  Paris. 

Pour  les  provenances  françaises  et  algériennes,  de  1901  à  i^o6,  les  introductisiw 
au  marebé  de  La  Villette  accusent  on  fléchissement  d'ensemble  assez  sensible,  Les 
diminutions  portent  sur  le  gros  bétail  et  les  moutons.  Les  veaux  sont  statitnnaires  ; 
les  porcs  seuls  sont  eu  augmentatioa. 

Les  causes  déterminantes  de  cette  situation  paraissent  i^tre'  : 

1°  La  prospérité  rapide  de  l'abatloir  hippophagique; 

a*  La  facilité  qu'ont  les  cansomranteurs  de  s'approvisionner  directement  [>ar  colis 


3'  L'eiode  vers  la  banlieue  d'une  importante  partie  de  la  population  ouvrière  pari- 
sienne, qui  ne  prend  plus  dbs  iors  à  Paris  qn'nn  repas  léger,  dont  la  charcuterie  fait 
fréquemment  le  fend,  ce  qui  explique  que  les  porcs  fassent'eiception  au  ralentissement 
général. 

En  1906,  il  est  entré  au -marché  de  La  Villette  33i,âti3  têtes  de  gras,  bétail 
(bœufs,  vaches,  taureaux),  199,093  veaux,  1,816,179  montons  et  bhà,'j']o  porca. 

Le  tableau  suivant  indique  la  part  afTérenle  aux  départements  les  plus  importants  an 
point  de  vue  des  envois. 

KtRCHi  AUX  BESTIAUX  DB  U  VILLSTTE. 

Prinâptvi  li«ax  de  praveiunM  de*  tmirages  (tuade  1906}. 
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H  nnnt  tie  ee  UiMesu  qil'en  ce  qat  eonuffifi  te  ^  MÂtt,  1â  ^plMOtobs  les  [^ 
ImporUates  sont  fÉites  par  le  dipartein«nl  de  Maine-et-Loire.  VieaQent  ensuite,  ptir 
jprdre  d'importance,  ta  Vendée,  TOnie,  la  Loirv-Ioférieure,  la  Niivre,  la  Vienne,  U 
llayenne  et  la  Sadn»-eULoire. 

Les  veaoY  aonl  prinôpalement  fournis  par  les  départetneote  dfl  la  Sarthe,  da  Loi*- 
jrel,  de  rBapa-et-Loir,  de  TAnbc. 

Les  départements  qnl  espëdient  le  [dos  de  montons  sent  ceux  de  Seine-et-Marne, 
de  8eine-et-0ise,  d'Bare-et-Lwr,  du  Loiret,  de  l'Aisne,  et  trois  départements  du  Pl»- 
iieui  central,  TAveyron,  le  Tarn  et  le  Lot. 

Quant  k  TAIgérie,  elle  a  enroyé  au  marché  de  La  ViUette,  en  i<|0&,  i&<|,o38  mett- 
ions. 

'    Enfin,  la  viande  de  pore  a  pour  ori^ne  prineipale  les  départements  dt  lu  Sirlke^ 
dft  Maine-eVLoire,  de  la  Vendée,  de  la  Loire-InfôriMire  et  de  la  Creoae.  ; 

Aîwi  qn'om  peut  le  CMistater,  <w  sont  Iw  dipvrlamants  de  l'Ouest  qoi  «oatiâmeqt 
.iHHir  la  pla«  forte  part  i  l'approvisionnement  de  |a  eapital*  en  viande. 

A  part  qudqnes  t4lea  de  gros  bétail,  les  prOTantBces  étrangères  ne  portent  que  sur 
iea  moutons.  Le  tableau  ci-dessous  fait  ressortir  l'importance  de  ees  importations  d| 
,1)00  i  igofi. 

utPOBUftonB  DS  ■0DT0H8  ittunoias.  ^~  raOVBMHCtS. 
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Ces  Tartations  sont  dues  à  des  causes  diverses  dont  les  principales  sont  : 

1°  L'état  de  prospérité  du  troupeau  français,  lequel  snfSt  largement  à  approrisiopnef 
les  divers  marcbés; 

9'  L'augmentation  do  prix  des  laines  qui  a  favorisé  l'^evage; 

3*  Les  prix  élevé*  du  marebé  allemand  qui  attirent  les  moutons  austro-hoi^Tvif 
lesquels  fonnaîent  la  partie  la  plus  importante  dw  apports  étrangen. 

Le  Mnat<viiun  de  La  ViUette  est  affecté  00  principe  : 

1"  Aux  moutons  algériaiu  qui  Bfl  présentaPiient  puk  l'entrée  en  Franr«  des  ganntîeii 
•anitaires  suffisantes) 
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s'  A  tous  les  moaloiM  étrangers,  sauf  toutefois  Jk  ceox  de  provenaneeB  russe  et 
montén^riDe,  qui  sont  surveillés  il  la  Iravarstfa  par  un  vétérinaire  français. 

Sertùi.  —  Vu  peu  plus  de  la  moitié  (55  p.  lop  environ)  des  nnimauy  quittent  le 
marché  de  LaVHIette  pour  se  rendre  directement  i  l'abattoir  cootigu,  oii  ils  Sont 
sacrifiés.  Soit  par  le  chemin  de  fer  de  Ceinture,  »ait  par  les  portes  de  1b  me  d'Alle- 
magne, les  autres  qnimaux  sortent  a  destination  de  rabottoir  de  Vaugirard,  de  l'inté- 
rîenr  de  Paris  ou  de  Teitérieur  de  la  capitale.  Ces  derniËrea  réexpéditigns  portent 
sur  environ  38  p.  i  oo  des  entrées  au  marché. 

Le  t^hleAU  réPipittdfltif,  établi  de  ïpoi  k  ij^qô,  fait  rewortir  l'importance  des 
abatages  effectués  annuellement  dans  les  abattoirs  de  La  Villetl«  et  de  Vaugirard. 
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Vnlf  m  gnt  Je  la  mandr.  ~  L'approvisioiinemenl  des  Halles  en  viandr  est  aswrv 
pour  ainsi  dire  exelusÏTemenl  par  Ira  provenances  françaises,  celles  de  IViranger  n'al- 
le^anl,  en  effel,  qnà  peine  o,3  p.  loo. 

Les  eipéditions  par  voie  ferrée  (départements  et  étranger)  qui,  en  1901,  seleTaîent 
à  88.9  p.  100,  sont  en  décroissance  constaole  et  n'aUei^aient  plus  que  83.8  p.  100 
en  igoS.  Ea  revanche  les  apports  des  abaltoirs  sonten  progression  continue  et  oat 
fMté,  dumnt  celte  même  période,  de  9  i  lA  p.  100.  Cm  deux  faits  ont  une  mémo 
cause  :  la  camp^^  entreprise  contre  les  viandes  forviaes. 

La  moyenne  «nnuelle  des  întitMlDctionB  de  viande  aui-  HaHes  Cenlrales  a  étà,  de 
igoi  k  190&,  de  &o,8oo,ooo  kilogrammes. 

Les  dent  (aUeaai  ci-après  dosneat  le  détail  de  ces  înlrodactio»  par  esp}«p  el 
leurs  provenances. 

lATBObDCTIOnS  Fil  BflPKI. 
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Les  déparUmenls  qui  exp^ient  la  plus  grande  quanUté  de  viande  abattue  sont  : 
Pour  û  viande  de  bwuf  :  la  Charenle,  l'IUfr^L-Viliàiie,  le  Fiaislèn  «1  le  Calwdoaj 
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Pour  le  v«au  :  L'Yonne,  l'Iodre-et-Iioire,  te  Finislère  et  la  Gironde. 
Pour  le  mouton  :  Il  Haui«-Vienne ,  l'Iràra.  le  Cher  et  l'Algérie  : 
Pour  te  porc  :  ti  Ssrttie,  ta  Mayenne  et  les  Deiu-Sèvres. 

Là  encore,  on  constate  que  ce  sont  lea  régions  de  l'Ouest  qui  contribuent  eu  majeure 
partie  )i  l'approvieionnement  de  la  capitale. 

Volaiiiêt  et  gilner.  —  La  moyenne  générale  aaauelle  des  introductions  de  volaille»  et 
de  gibier  a  été,  de  1901  i  igo5,  de  a'&.&Ao.ooo  kilogrammes  approximativement, 
dont  gs  p.  too  pour  la  volaille  et  8  p.  100  ponr  te  gibier. 

Les  fluctuations  de  ce  marché  sont  très  variables  et  subordounées  aux  conditiuus 
météorologiques  i[ui  favorisent  ou  coDtrarient  la  production.  D'autres  causes,  ayant  un 
caractère  de  permanence  plus  ou  moins  accusé,  enrayent  l'extension  du  marché.  Telles 
sont  :  la  concurrence  croissante  des  grandes  maisons  d'épicerie,  qui  out  pris  peu  à 
peu  l'habitude  de  traiter  directement  avec  les  producteurs;  la  commodité  des  colis 
ywhwtpowf  la»  wjrfditiw»  mul  purticulierg;  la  rareté  du  gibier  eu  France;  eaiÎD, 
FaagmentatioD  des  exportations  directes  de  volailles  de  choix  en  An^eterre. 

Beurra,  œu^  eljnmaget.  —  Les  moyennes  des  introductions  annuelles  de  ces  trois 
ntégories  de  denrées  sont  les  suivantes  : 

fieuirei 1,3,663,170  kilogr. 

,              QEnb  (17  en  nwyeiUH  lu  kilopimme]. .  r t7,456,6*6 

FroiBi^lca 1 1,971,89!               , 

I  ; 

l    Lee  provenances  de  beurres  indigènes  alimentent  le  marché  dans  la  proportion  do 
98.&  p.  too. 

'    En  ce  qui  concerne  tes  œufs,  les  provenances  étrangères  s'élèvent  annueltement,  en' 
moyenne,  à  3,6oo,ooo  kilogrammes. 

Ënfiir,  pcfOT  tes  tromages,  les  ^mjventnrees -indigènes  alimentent  le  marebé  dans  Itr 
proportion  de  98.6  p.  too. 

Laà.  — -  L»  prodnctioB  laitière  du  départemeiit  de  la  Seine  s'élève,  approximative' 
ment,  à  600,000  bect<^tres  chaque  année,  avec  un  prix  moyen  de  97  rranes  l'faec- 
tolibre. 

La  statistique  agricole  anauelle  indique  pour  tc^ob  un  nombre  de  98,710  vaches 
laitières  dans  le  déparlement  de  la  Seine,  dont  i&,&8s  à  l'intérienrde  la  capitale. 
D'autre  part,  la  statistique  pnblîée  en  1900  par  la  Préfecture  de  la  Seine  indique 
qu'il  existe  dans  le  département  i,7Eio  vaeheriee,  dont  676  à  Parts. 

Ijee  «SBaîs  de  taberculinisatioB  révélatrice  se  généralisent  de  jour  en  jour  dans  le 
d^partfflnent  de  la  Seine;  de  plus,  les  noarrissears  ayant  modifiié  la  Taçon  de  renonveter 
les  animanx'de  leurs  vacheries,  la  tuberculose  eat  devenue  rare  dans  ces  établisse^ 
ments.  Antrefbis,  en  effet,  les  noorrisaeurs  gardaient  leurs  vaches' aussi  longtemps 
qu'ils  pouvaient  en  espérer,  après  une  gestation  nouvelle,  une  nouvelle  période  de 
lactation;  anjenrd'hui  le  laitier  achète  ses  vaches  après  la  mise  bas.  en  pleine  lacta- 
tîiMi;  avssitAt  que  la' production  de  l'animal  diminue,  ne  compensant  plus  les  frais 
d'entretien ,  il  le  livi-e  i  la  boucherie. 

Les  animaux  utilisés  pour  la  prodnction  du  lait  apportienaent  aux  races  normande, 
flamande,  hollandaise,  bretoanc  et  scbwiti.  (jiu)  vurlies  sont  entretenues  eu  stubul»< 
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lion  permaneate  pour  la  prasqoe  lotatiU.  L'eGTtetif  est  «ariaMe  et,  d'nne  mmi^re 
.([éDérâle,  plus  important  en  jtiin. 

l*  production  laitière  du  dtfpuiement  est  notoirement  iaraffisanle  pottr  satùfidre 
aux  bMoins  de  la  consommation.  Anssi,  Paris  reçoit-Il  jonmeHement  des  quantités 
Gonsidérafales  de  lait  provenant  des  départements  enTtronnants,  dans  tm  rayon  de 
t5o  kilomètres  et  ploa. 

La  [dus  ^nde  partie  du  lait  consonuoé  duta  U.  capitafe  y  est  apportée,  comme 
marchandise,  en  vitesses  varrées,  par  les  Compagnies  de  chenùn  de  fer.  Ce'sont  les 
départements  de  Seîne-et-Oise,  de  Seine-et-Marne,  de  TOise,  de  la  Sône-Inférienre, 
de  l'Eure,  de  )Dure-et-Lair,  du  Loir-el-Cher,  du  Loiret,  de  TYonne,  de  la  Marne  et  de 
l'Aisne  qui  co&coarent  principalement  à  l'approviaionnemeni  de  Paris  en  lait 

Le  tableau  suivant  indique  les  quantité  de  lail  arrivées  à  Paris  de  1901  i  igo5. 


BÉSBAOX. 

ARRMS                                                     1 

IMl. 

IW». 

Un. 

tWà. 

IIH. 

IHm. 
«9,8.3,557 

3,6So,.io 
A3,36i,0ao 
39,3.8,700 
io,ati,o39 
106,469,900 

IHn. 
3*,667,899 
3.6i5.iAO 
■40,87  8,70» 
ào,ii5,i>oo 
4..6i9.i56 
.o4,.i8,3oo 

lilnt. 

ï6,*«o,oS7 
6,196,900 
4 1,0  01, 000 
55,o38,ioo 
4o,i<tf,(i*6 
100,068,900 

36,906,78. 
7.96* '«•« 

■  fl9,-8o9,oo<» 
45,787,095 
«.,98i,Soo 

io.,949,8oo 

Ikm. 
4o,î6i,o39 
»o,64o,9oo 
«o,.33,9oo 
49,451, 4oo 
«t,A*3,fco 
i«»,i87,8«(. 

Pirii-Ljoit-M«diterr>D««F. . 
Nord 

OiWmw.... 

ToT*«i. 

«61,5^5.899 

i6i,ii4,i54 

.76,881,063 

»75.99».»73 

.7«.o'7.»5» 

Le  transport  h  lieu  le  plus  généralement  en  bidons  de  ao  litres  pesant  pleins  de 
«Et  i  37  kilogrammes.  Les  tarifs  ap^iquéssmil.  décroissant*  avec  lafiatânce  et  te  prix  de 
transport  par  litre  oscille  suÏTanl  l'éloignemeot  et  l'importance  da  l'eipédition  entre  1 
et  9  centimes  par  litre.  Ces  apports  de  lait  sont  entre  les  mains  de  sociétés  importanlM 
qaî  servekt  d'iotennédiain  antre  le  piodacteur  et  la  détailiauL  Elles  ramassent  la  lait 
dans  les  campagnes,  le  réunissent  dans  les  défiUs  situés  au  voisinage  des  gares  et  font 
qnetqitefoîs  procéder  dans  ces  dépôts  à  la  paatenrisatitm.  Le  lait  est  ensuite  expédié  cal 
bidons  plombés,  dans  des  wagon»  k  clair&-TMe  circulant  la  nuit  4t  arrivant  en  ville  le 
matin  de  bonne  heure.  La  réfrigération  est  peu  ou  pas  employée  «usai  Imn  dans  les 
laiteries  que  dans  tea  wagons  de  IrawporL  Le  lait  est  distribué  aux  détaillanlB  aoît 
par  les  dépAts,  sait  directement  des  gares  d'arrivée  par  des  lailien  qui  acb^nt  pour 
leur  compte  un  cwtain  nombre  de  bidons  qu'Us  revendent  ensuite  aux  crémier»  ou 
aux  ^ioiers. 

Il  s'est  fondé  depuis  quelques  années,  sur  un  système  différent,  plusieur»  orgtaisa- 
tions  d'a^rovittonnenmts.  La  caractârÎBtiqoe  de  ce  système  est  la  vente  au  détaiL 
Ces  sociétés  ont  installé,  en  effet,  dans  les  différents  quartiers  de  la  oafHtale,  un  grand 
nombre  de  d^ils  oà  elles  vMident  à  la  fob  du  lait,  du  beurre  et  du  fromage.  Elles 
possMeot  dans  les  oenlras  de  production  de  grandes  laiteries  ofi,  après  la  ci^eele,  le 
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bit  nt  paitouiiaé  et  mb  ah  boatiillt»  portant  t*  cbte  at  le  nom  de  la  laïtorie.  Ces 
lailsqBi  sont  imànt  au  niBiiBni*  &o  centimes  le  litre,  Inufenl  aupria  da  pablio 
«M  gnade  fanor,  car  il  «apère  ;  tH>a*er  use  garantie  de  paraU  et  des  soina  apAiiaux. 

Oa  p«Dt  tÊBgn  dau  cotte  mtme  catégorie  d'établiawaieDU  qvalques  orgaaisatiobs 
mainn  «MiaidAvUea,  maia  eoptadanl  trts  iot^reasantas,  car  allée  cmitituent  en  mAme 
teapa  de»  cuvrei  de  oharitA  priiés,  ayant  pour  bnt  de  fournir  apéeialenmit,  à  la 
dasse  pauvre,  du  lait  de  bonne  qualité  et  à  bon  marahé. 

PwnadipcaaeannBeltementuiM  somme  approximatira  de  &&  millions  defranoa  pour 
M  eAnabnmatioB'  en  lait  rrais.  Le  prix  du  litre  est  Tariable  pniaqn'on  le  paye  depuù 
o  fr.  s»  jnsqn'aa  ddl  de  i  frane;  mais  en  moyenne  le  lait  est  vendu  de  o  &,  ïo  à 
o  fr.  6»  le  litre;  ttAni  qai  pronsat  de*  vacheries  partnesBes  est  payé  un  peu  plus  cber 
qne  cdai  pravenaiit  des  départeweate;  ea  oatoe,  il  est  payé  molui  char  au  praduo* 
tanr  direct,  poiaqae  le  paix  moyen  pratiqué  est  do  o  Tr.  1 1  le  litre,  tandis  que  ponr 
les  vacheries  parisiennes  le  prix  de  revient  s'Aève  à  o  fr.  so. 


SEINB-INFÉRIËURE. 

Grice  an  elimat  maritime  dont  jouit  le  département,  et  surtout  grAeo  aax  r 
quables  propriétés  physiques  de  ses  ftrtilas  plateaux,  U  plupart  des  tems  da  la 
Seine-Inférieuie  se  montrent  aussi  favorables  à  la  pousse  de  l'herbe  qu'à  la  production 
des  céréales  et  des  plantes  industrielles.  Depuis  une  vingtaine  d'années,  tes  culti- 
ïttenrv  ontlargemeut  tiré  parti  de  cette  précieuse  aptitude  et  l'herbage  gagne  sans 
cesse  aur  la  terre  de  labour;  aux  prairies  uatuielles  des  vallées,  aux  grasses  pâtures 
du  paya  de  Bray  se  joignent  cootinaelleaient  de  nouveaux  herbages  sur  les  plateaux 
du  paya  de  Canx. 

En  1886  on  trouvait  senlement  T^,igi  heclares  de  prairies  naturelles  et  dlier- 
hages  dans  le  département;  en  i8gè  ce  chiD&e  s'élevait  Jk  88,637  hectares,  ponr 
passera  (3i,o37  hectares  en  1906. 

A  l'augmentation  de  la  surface  enherbée  a  correspondu  un  accroissement  encore 
plus  sensible  de  la  population  animale.  Les  agriculteurs  de  la  Seine-loférienre  trou- 
vait daiu  l'élevage  et  rea{doitatiun  des  animaax  des  profits  plus  aasnrés  que  dans 
les  q»^uiatioBS  végétales,  cherchent  à  augmenter  eatia  casse  le  cheptel  vivant  de  leurs 
fermes. 

Déjà  en  .188a,  ainsi  qu'il  résuke  de  la  statistique  «gricoifl  déceanale,  le  poids  vif 
total  de  l'ensemble  des  animaux  de  ferme  par  100  hectares  de  Imtos  laboorablea,  de 
prés  et  d'herbages,  e' élevait  au  chiffre  de  30,767  kilogrammes,  ce  qitf  plaçait  la  Seioe- 
ialérieiut  aa  second  rang  dM  départements  fnini^ais,  après  W  Nord  et  Inen  avant  les 
quatre  aotres  départements  aonûads.  La  statistique  déoenaale  de  1899  a  aocusé  no 
légw  fléchissement  —  i^*&  Ulograïames  de  poids  vif  par  100  heetai«a  —  nais  il 
eat  hon  de  doute  qu'aajourd|hm.ee«kiffit«  est  trës  lai^ment  dépassé. 

SSPioa  OBBVUINI. 

La  statistique  de  igoS  accuse  UD  effectif  totd  de  71,690  têtes,  dont  19,718  ani- 
maux an-dessous  de  trois  ans. 
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La  Seine-Iofêrieure  n'est  pas  un  pays  d'él«vage  osinrae  la  Btase-Noroundie.  Il  n'y 
a  cbaque  anoée  que  quelques  milliers  de  jtinenle  titrée»  aux  étalons,  et  d'apris  les 
ra|iports  de  l'administration  des  Hans,  le  nombre  des  saillies  serait  plutôt  eu  décrm»- 
aance.  Pour  la  saison  de  1906,  96  étalons  de  l'État  ont  ét^  envoyés  dans  les 
90  stations  du  d^rtenient;  en  outre  111  étalons  a^M«ten«it  à  des  particuliers  ont 
fait  1b  uHmte.  Ces  10&  reproducteurs  mâles  se  répartissaîent  eomme  soit  :  s  pnr-srag, 
&3  demi-sang  et  iâ3  eheraux  de  trait 

L'entrailage  est  (dus  généralisé.  Chaque  année  des  milliers  de  poulains  arrivent 
du  Boulounaia  (prineipaûment  des  environs  de  Deavres  et  de  Marquise),  du  Pnebe 
et  quelque  peu  de  Bretagne,  dans  les  fermes  du  pays  de  Canx.  GHkce  i  la  facilité  des 
travaux  de  culture,  k  la  richesse  en  avoine  de  l'alimentation  et  à  la  nature  très  saine 
du  toi,  ces  chevaux  acquièrent  beaucoup  de  qualité.  Le  pays  de  Ceux  ««vient,  en 
somme,  aussi  Ineu  à  cette  spéculation  que  le  pays  Chartrain,  et  les  chevaux  de  'la 
Vallée  de  Dieppe»  sont  des  plus  appréciés  dans  le  commerce. 

Le  commerce  des  chevaux  est  concentré  i  peu  prÈs  exclusivement  dans  quelques 
villes  et  bourgs  du  déparlemenl. 

Certains  marchés ,  en  particulier  ceux  de  PauviUe  et  Vvetot ,  sont  fréquentés ,  depuis 
de  longues  années,  par  des  marchands  allemands  qui  font  des  achats  considérables 
pour  leur  pays. 

Les  principaux  marchés  pour  les  chevaux  sont  : 


£- 

Ftii*ffle.. 5,000 

BoOML i,«8o 

YveloI i,5oo 

BacqaeriUe i,t*o 

Gri^Ktat-rEnnil 1,370 

Godervilte goo 


Sùnt-SMiM 

Cmij 

Betubec-UJIaàèTC. . 

Bnchy. 

3MalM;i   " 
VerriBc  . 


BSpicB  BOVIHE. 

Le  gros  bétail  est  celui  dont  le  nombre  progresse  le  plus  rapidement.  ActueHe&ient , 
il  ne  manque  pas  de  fermes  du  payR  de  Caux  ou  de  la  vallée  de  Bray  qui  entre* 
tiennent  un  troupeau  représentant  beaucoup  plus  d'une  télé  de  gros  bétail  à  l'heo 
tare,  c'est-à-dire  ce  que  les  économistes  regardaient,  î)  n'y  a  pas  encore  Iwigtemps, 
comme  un  desideratum  bien  rarement  réalisable. 

Fin  1906  felTeetif  des  bovins  dépasse  poui'  la  première  fois  le  chiflre  de 
300,000  têtes  (exactement  3ou,&7A).- Sur  ce  total  <m  compte  i58,75s  vaches,  soil 
une  proportion  considérable  et  qui  classe  (les  5  dép«rl«inents  de  la  Bretagne  mis  à 
part,  avec  lenrs  bétee  bovines  de  Ir^s  faible  poids  vif)  la  Seine-Inférieure  an  quatrième 
rang,  après  le  Puy-de-Dùme,  le  Nord  et  la  Manche,  pour  le  nombre  de  vaiAes 
laitières. 

La  production  laitière  est  done  extrêmement  importante  en  Seine-InférieUre  et 
constitue  une  grosse  part  des  ressources  des  fermes  (plus  de  3n  millions  de  franrs  par 
an,  d'après  la  récenlo  enquête  sur  rindustric  laitière).  Dans  te  rayon  des  grandes 
villes,  llouen,  le  Havre,  Dieppu,  Elbeaf,  le  lait  esl  vendu  en  nature  à  des  prix  u\an- 
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tageux,  do  o  fr.  i5  à  o  fr.  3o  le  litre;  duos  l'arrondissement  de  NeufchâU-l,  une 
boone  partie  de  la  production  est  absorbée   par  les  étaUissement^  industriels  Tort 
imporUnts  de  Nenfchâtel  et  surtout  de  Goumay  ;  dans  le  reste  du  dépaiiement ,  le  lail 
est  transformé  en  beurre  ou  utiliBë  pour  l'aHmentatioB  des  jeunes. 

Dans  tODtee  les  fermes  du  drfpKrtemenl ,  à  Tcaception  peat-4tre  de  quelques  grondes 
uxptoitatîesa  laitières  des  qaTirons  de  lioumay ,  l'élevage  des  bovidé  est  pratiqué  sur 
one  ^nde  échelle.  Nombre  de  vaches  sont  acheta  en  Basse-Normandie,  tant  pour 
améliorer  tes  troupeau  d'élevage  ^  dont  certains  commencent  à  ttte  renommés  et  à 
reai|)Ort«-  de  britlants  succès  dans  les  concours  —  que  pour  renouvder  les  étabifls  des 
laitiers. 

L'engreiseemenl  à  l'herbage  présente  une  grande  importance  sur  différents  points 
de  la  Seinfr-lnKrieure ,  en  pnrlicidier  dans  les  herbages  des  alluvioiu  aouveUes  de  l'em- 
bonchure  de  ta  Seine,  de  Tancarville  au  Havre,  et  dans  les  embouches  des  plateaux 
des  arrondissements  d'Yvetot  et  de  Dieppe.  Certains  engraisseui^  de  la  Vallée  de  In 
Seine  et  des  environs  de  Die(^  mettent  chaque  année  à  l'herbe  de  aoo  à  àoo  bœoft, 
adietés  en  BasRe-Normandïe  ou  dans  le  Maiue.  Dans  ses  bouveries,  le  pays  de  Bray 
engraisse  surtout  des  vaches  qui  provieunent  de  la  région. 

Dans  tontes  les  régions  du  département  et  sur  toutes  les  foires,  ou  trouve  des 
bovidés  d'élevage  et  des  vaches  ;  le  commerce  de  ces  animaux  est  celui  qui  est  le  moins 
eentraJtsé. 

Les  principaux  marchés  pour  les  bovidés  sont  : 


Neu/cfiiUl-en-Brar ^-^"o 

Lillebomie &,5oo 

PwiSk 3,800 

Forges-les-Eaui 3,5oo 

Gounuy-cn-Bnijr 3,5oo 

Goderrille 3,ooo 

ïwtot 3,000 

CriqQalat-l'Eaaeva) 9,700 


CmMMil. 
. . .     a,3oo 

SMiitB«ën». 

Bo8c-l»Har<l 

VtJmonl 

B1«KÏ 

...     i,6oo 
. . .     1,600 
. . .     i,5oo 

Le  commerce  du  beurre  se  fait  surtout  dans  tes  marchés  de  : 


Uournay 8&o,o(io 

Ncurchàlel 5oo,ooo 

Budij âao,ooo 


GaillefoDUine  . . 


Le»  quanlilés  de  beurreit  indiquées  ri-dessus  se  rapportent  exclusivement  aux 
lieurres  qui  passent  sur  les  marchét>. 

I<e  marché  de  Neufuliâtel  est  de  beaucoup  le  plus  important  jtour  les  fromages  dils 
Bonttottt  ou  Nmfi^teU;  on  évalue  ji  h  millions  environ  le  nombre  des  fromages  vendus 
par  un  sur  ce  mardié. 

11.  3i 
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L'a  mumml  loal  à  Sml  MÛMé  ftm  le  pw  hétail,  la  mmtm  ii^wil  pca  ■ 
pc«  la  ptacB  ^*3  ■'•orait  janak  dà  pafrffb  l^a  tampaasi  h  tmmÊ/ÛÈÊmài  la  laee 
la(^,  si  yarfulaaeat  iJapIfe  «•  autîea  i(  4a  ^ai^ltf»  piicâeaKa,  fi^e  nigiia 
■fcncal  c«tle  fisaw  K  caUe  ngalaril^  de  iiafiiailiia  ^  km  Ummai  ééfaat;  1« 


fbaraîaMBl  île  pbu  aa  plaa  de»  RprodadasK  allai  qn  peiHalIst  d'aMnir,  ^ 
le  croiseBi^d  iadiutnel,  de  snpediei  ^■eaax  pas. 

La  itatirtiifae  da  1906  acone  as  Mal  da  1^,7*9  ■■■le—,  do^  8»,»i&  b^s. 
Leafraapcaax  m  laKoaticat  eartoal  daaa  ha  gnâdca  faraai  dea  amadMeMaMll  dt 
BaMB.  d'Vietot  «t  da  Dieppe. 

Le  caotaeice  des  niaiilma  ee  fût  de  aieiai  en  aeias  daas  les  lairchâe  at  faitm  î 
«■Meni  laaïgrea.  Les  mnnloaa  Baigna  Mat  eAriéi  dîwflrwml  a  h  fmmt  pv  la 
JaifcwiA  et  les  aoabna  pas  diri^  sur  lee  gnada  ■enhai  d^MMBi 
(Booea,  Le  Haire^. 

Lee  prineipaiix  MÊrAés  paar  lea  nuialaaa  aoat  : 


BUi>*aM>«««>. 

SdnI-ÏKiM'fAUNfe... 


800    !    Tic»* 3m 

3&0    j    XiAj aSo 


BSrSCE  POBCI». 


L'espèce  poirine  Iroaie  en  Seiae-lnférieure  des  coadïtioas  tris  FaTotaMea  k  mi 
levage.  Cepeodant.  bien  qu'il  aisie  des  ponrhoies  renomin^,  dans  lesqadles  oa 
troa*e  des  repndncleara  eicelleDifi,  la  Booibre  des  porcs  ealreteaus  dan»  les  fennes 
da  dcpartenwal  n'est  pas  aussi  âe«d  qu'il  devrait  ètm  (8&,8ii  l£tes  scqlaaaant  eo 
i9o5). 

Ces  cbifTres  comprennent  à  la  fois  les  porcs  gras,  les  porcs  maigres  on  conreors  et 
les  porrs  de  lait,  mais  les  pores  gras  entrent  k  peine  paar  aa  dixtima  dans  les 
totani. 

Les  priiicîpaai  marchés  de  porcs  sont  :  * 


Guunuj-cO'Bnj. . 

Bodij 

Rnveniiea 


S.Soo 
5,300 


IfllHAtl  ET  riODlilTS  DB  B18SB-C0DB. 


Lear  asploilatioa  est  très  rdmunénlrioe  dans  les  fermes  oi  elle  art  Tabjet  de  mm 
sérieux,  ce  qni  est  relativement  rare.  A  noter  une  spécialité  d'ao  «KcaUeat  rapport 
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dans  In  petiteB  rallées  qai  àbonliseeiit  à  la  Seine,  dan*  la  partie  oeciâtiiUle  de 
rarrondiBsement  de  Rooea,  l'Mevage  dea  canarda. 

Les  principaux' marchés  pour  les  animaux  de  biisse  cour  sout  : 


DixJiir.. 


Fécanq^-. 


Dieppe ..... 

Pavilly 

Londioiires. . 
nbeaf. 


NeufebMd. . 


Les  canards  se  vendent  principalement  aur  les  marchés  de  Duclair,  Goumay  et 
Dieppe. 
Le  commerce  des  œvfe  se  Tait  surtout  dans  les  marches  saivauts  ; 


PlïiHj 1,300,000 

l>M4«*'iBe 1,000.000 

A«Af goo,oo<i 

BoK-l^Bird 600,000 

EnvenDW 600,000 

Dit]^ 750|Oao 

Annule., 700,000 

BtcqiKville 700,000 


Faunmiont 65o,ODa 

P4cn«p. 65o,eoo 

Londinièraf. 5oo,ooo 

BUngy 4&o,ooo 

Dndtir &5o,ood 

NwlbbUd. 600,000 

ïïolot. 3oo,ooo 


PElHCIPtirX  MUCBaS  lUI  ASMim  »■  BODOBBRIB. 

»  lunbree  àta  anûiuui  veadu  lur  ces  murM»  k  rapportent  à  t'i 
on  peut  Im  onuidérer  comme  de*  mojfeimes,) 


Hmim. —  Bœufs,  13,178;  vaches,  16,699;  veaux,  18,958;  moutons,  66,588; 
pores,  tâ,Ao9. 

Ces  chiffres  indiquent  l'iinporlance  cousidérable  du  march<!  de  Rouen,  qui  reçoit 
non  seulement  des  bâtes  de  la  région,  mais  encore,  de  façon  courante,  des  lois  impor- 
taats  d'animaux  gras  expédias  par  les  départements  de  l'Ouest.  D'ailleurs  le  marché 
de  Rouen,  après  avoir  assuré  l'alimentation  de  la  ville  et  de  sa  banlieue  (pins  de 
900,000  faabitaats),  réexpédie  nombre  d'animanx  sur  les  villes  du  Nord,  Amiens, 
Arras,  Lille,  etc. 

LeHmre.  —  Bœufs,  8,918;  vaches,  7,263;  veaux,  10,871;  moulons,  36,708. 
Ditppt.  —  Vaches,  &,ooo;  veaux,  9,700;  porcs,  1,700, 

PBlHCIPltX  KiaCBis  KT  POlaKS. 

.    Il  existe  en  Seine-Inférieure  &3  villes  ou  bourgs  qui  possèdent  des  marchés  impoi^ 
tPBl»,  sur  Iwqnels  ae  vendent,  en  lus  des  grains  et  des  autres  produits  végétaux,  tous 
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leii  produits  d'origine  aninitle  et  ausei  de*  animaux.  La  liste  de  ces  marchés,  par  ordre 
d'importance,  avec  Tindication  des  joura  où  ils  se  tiennent,  est  la  suiiante  : 

Rouen.  Mardi,  vendredi  et  dimanche.  —  Le  Havre.  Tous  tes  jours.  —  Keppe.  Lundi, 
mardi,  jeudi,  vendredi  et  samedi.  — Gnurnay-M'Bray.  Mardi,  vendredi  et  dimanche. — 
Neufehéiel.  Mardi,  mercredi,  vendredi  et  samedi.  —  Elbatf.  Mardi,  jeudi,  samedi  et 
dimanche.  —  Aumale.  Samedi.  —  Bolhee.  Lundi,  jeudi  et  dimanche.  ~  Yvetot.  Mer- 
credi et  dimanche.  —  Fécamp.  Samedi.  —  Forge^kt-Emix.  Jeudi.  - —  MonfmUwrv. 
Jeudi.  —  PamUjf.  Jeudi.  —  Ftan^.  Vendredi.  —  Simi-Romam-de-CiAlxae.  Samedi.  — 
Bueky.  Lundi.  —  LtUetonne.  Mercredi  et  dimanche.  —  Duekàr.  Mardi,  —  DanàevSle. 
Samedi.  —  Le  Tr4port.  Samedi  (toate  Tannée);  mardi  (de  juin  à  septembre).  —  Goder- 
viUe.  Mardi.  —  Cany.  Lundi.  —  Caudebee-en-Ùmx.  Samedis —  Eu.  Lundis  mercredi 
et  vendredi.  —  Foucamumt.  Mardi.  —  At^ay.  Vendredi.  — BoK-U-Hard.  Mercredi.  — 
ÊÊomilU.  Lundi.  —  Lmidmièret.  Jeudi.  —  Envermeu.  Samedi.  —  BImgy.  Vendredi.  ~- 
Saiia-VtJéry.  Vendredi  et  dimanche.  —  Saint-Saëtu,  Jeudi.  —  VereSk.  Mardi  et  di- 
manche. —  Bacqumlle,  Mercredi  et  dimanche.  —  %.  Samedi.  —  Valnumt.  Mercredi. 

—  Lwwray.  Samedi  et  dimanche.  —  Dameud.  Dimanche.  —  GtâUeJmtaim.  Lundi.  — 
Barettlin.  Samedi  et  dimanche.  —  CatUy.  Samedi.  —  Criquetot^EinevaL  Vendredi.  — 
CUrm.  Mardi  et  samedi. 

De  mime,  ii  n'y  a  pas  moins  de  70  communes  où  se  tiennent  une  ou  plosieurg 
foires  BU  courant  de  l'année.  Voici  la  liste  de  ces  communes,  par  orare  alphabétique, 
avec  indication  des  dates  des  foires  : 

AngereUU-la-itarUl.  Quatrième  lundi  de  septembre.  —  Angen^le-rOrehar.  9  février, 
premier  lundi  après  la  Fête  Dieu,  8  septembre.  —  j4ii^y.  Vendredi  saint,  9  novembre. 

—  Aumale.  10  aoAt,  11  novembre.  —  Btu^ueviik.  Mercredi  des  Cendres,  deuxième 
mercredi  de  mai,  deuxième  mercredi  de  juillet,  19  novembre.  —  Barentm.  13  mars, 

6  octobre.  —  Beai^ec-la-'Rimirt.  10  aoAtj  s6  aoât.  —  Bmnetot.  3o  novembre.  — 
BlamiUe-Grevm.  Mi-carAme,  S«iat-Mi«^el.  —  Bhxgy.  Troisième  mercredi  de  juillet. 

—  Bolbec.  Lundi  de  la  Passion ,  lundi  de  Pâques ,  lundi  de  le  Pentecôte ,  1"  octobre.  — 
Bo$c-k-Bard.  Mercredi-saint,  iiâ  juin,  premier  mercredi  de  novembre.  —  Bourg-Dwt. 
10  octobre.  —  BriMité.  99  avril,  16  octobre.  —  SucAy.  Lundi  de  Pâques,  lundi  de 
Pentecôte,  premier  lundi  de  juillet,  premier  lundi  de  septembre,  premier  lundi  de  dé- 
cembre. —  CBt%.  Samedi-saint,  premier  samedi  de  mai,  98  octobre.  —  duiy.  Lundi 
Gras,  lundi  de  Quasimodo,  1 1  juin,  1"  septembre,  dernier  mardi  d'octobre.  —  Cdm- 
debec-en-Caux.  9i  mars,  18  juillet,  19  septembre.  —  Ohm.  Premier  mardi  d'octobre. 

—  Çriqueiot-fEtmvid.  Jeudi  des  Cendres,  lundi  du  Buis,  aS  mai,  3 o  juillet,  9  no^ 
vembre,  98  d^mbre.  —  Gnixmmv.  1"  mars,  3o  juin.  —  DoudeviBe.  98  janvier, 
lundi  de  la  Trinité,  lundi  qui  suit  le  deuxième  dimanche  d'octobre.  -  Diulair.  Mardi 
de  Pâques,  mardi  du  Saint-Sacrement,  mardi  qui  précède  le  10  octobre.  —  Elheiif. 
Foire  de  la  Passion;  foire  Saint-Gilles  (  1"  au  so  septembre).  —  Envermeu.  18  juiUel. 

7  novembre.  —  FauoiUe.  19  février,  a6  mars,  a5  juin,  7  août,  18  septembre,  99  dé- 
cembre. —  Fécamp.  Premier  samedi  de  janvier,  a5  mai,  vendredi  avant  le  dimanche 
de  la  Trinité,  dernier  samedi  de  septembre.  —  FoMaine-U-Dvn.  %h  mars,  9g  juin, 
lA  septembre,  3&  décembre.  —  Forgei-let-Enux.  Deuxième  jeudi  de  mai,  deuxième 
jeudi  dp  septembre.  —  Ftmearmmt.  Premier  mardi  de  chaque  mois,  i|euxième  mardi 
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de  juin,  octobre  et  novembre.  —  GaUh/ontaiiK.  9U  avril,  aEi  juillet,  16  octobre.  — 
GvderviBe.  tZ  janvier,  Mi-earéme,  «9  avril,  99  jjiillet,  &  octobre,  9&  novembre.  — 
OanmU»4g-7Vmtinbv.  3  février,  Uodemain  de  l'Ascension,  9  5  juillet.  —  Grandean^. 
9  novembre.  —  Gr<aule»~Vmaa.  96  mars,  t"  mai,  8  déoambre.  -  -  Gmeht-ie-Valaue. 
Deuxième  jeudi  de  juillet.  —  HarJUmr.  Deuxiène  mardi  de  mara,  &  juillet,  19  no- 
vembre. —  Uavtot-fAumiy.  g  septembre.  — -  Hérieimrt.  i&  mars,  ti  novembre.  — 
Uménf.  9&  juillet.  —  /.«■  Loget.  Troieàème  lundi  de  Carême,  densité  lundi  d'oc- 
It^re.  —  Zitmeroy.  A  mai,  t' décembre.  —  MontioUtiert.  Dernier  jendi  de  janvier,  lundi 
deQnasimodo,  i&  septembre.  —  MimmU».  Premier  londi  d'avril. ->- /Vm^^i^I.  6  juil- 
let, i3  novembre.  —  NormoHBiUe.  i3  septembre.  —  OtmflR-«tr-Jf<r.  Deuiième  lundi 
de  Carême ,  dernier  lundi  de  mai ,  premier  lundi  de  décembre.  —  Offranviye.  9  '  avril. 

—  Okêtl.  10  septembre.  —  OamUe-P Abbaye,  sti  Térner,  39  septembre,  18  novembre. 
— At«î%.  Lundi  de  la  PentecAte,  dernier  samedi  de  septembre,  oettAreetnovenbre. — 
RoUeâUa.  Premier  lundi  qui  suit  le  3  juin.  —  Rouen.  90  février,  foire  de  l'Ascension, 
33  juin,  93  octobre.  —  %.  Premier  samedi  de  mai,  dernier  samedi  de  septembre. 

—  StuaeM'h-MmieoHdmt.  Jeiidi  qui  précède  le  quatrième  lundi  de  septembre.  —  Sotu- 
tiBt-nv-Mer.  9  décembre.  —  SidMe-€rMx~tur-Bm^.  1  tt  septembre.  —  Sami-Lmtrmi. 
«5  avril,  19  juin,  ig  aoét,  90  octobre.  —  Samt-Piem-l»'Vimix.  6  avril.  —  Saml- 
ftantaônU-CMote.  93  janvier,  troisième  jeudi  de  Carier,  samedi  des  Rameaux,  t^  juin, 
3i  aoAt,  33  octobre.  - —  SatM-Saôts.  8  mai,  96  et  95  novembre.  —  Samt-VaUry. 
Mardi  de  Pâques,  premier  mardi  d'octobre.  — Saint-Vidar-tAbbayt.  91  juillet,  ai  oc- 
tobre. —  Tàtet.  8  novembre.  —  Valmoiit.  Avanb~dernier  mercredi  gras,  premier  mer- 
credi de  juin  et  juillet,  premier  lundi  d'octobre.  —  VeiJe»-U»-RoK».  9  décembre.  — 
Vioejkm-.  99  juin,  deuxième  jeudi  d'octobre.  -~   Yibleron.  Deuxième  jeudi  de  mai. 

—  YftviUe.  Mardi  d«  Pjiques,  6  novendire.  —  Ytmiot.  iB  jmvier,  10  mars,  1"  mai, 
premier  lundi  de  juillet,  1"  aoâl,  18  octobre. 

SEINE-fiT-MARNR. 

La  population  animale  de  Seinf^-et-Mnme  se  répnrlit  approximaUvement  de  la  ma- 
nière suivante  : 

EspiM  ebevdme 44,o«o  i  t5,o«i« 

!T«nreaiu n.ooo 

houle  de  trarkil 5,ooo  à  5,^oo 

VadiM 7t,onn 

Éièmd'uaanet  *a-dcwua 9,000 

Et4v«8  d«  nuina  d'un  m 6,5oo 

i  Bélier* 9,000  i  9,5oo 

Brobiï .' •Ao.noo 

Houtam  de  phu  d'un  an , 86,000 

Agneani  et  «gneJlea  demoins  d'un  an, .  tSoiOoo 

I  R^omlucleura  (mllei  et  femelle») Sno  i  &00 

Eap^f  porrlne.  |   Animaoi  k  l*enf{raU  de  {do*  de  6 mois. 5,ooo  è<t,noo 
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««•k»  GHBTlLtn. 

BUe  Mt  aaMBtielieiiiMit  Mpréteot^  par  les  races  perdiaitHiBe,  bouloiu«iw  et  er- 
denaaise  dana  le  nord  du  départemsat;  par  les  raeaa  perchentOBe,  bretoone  «t  ni«er- 
Daise  dam  lea  antres  régions. 

Presque  tous  iag  sujets  arapleyéa  swt  imçorlè»  du  dehors,  quelqiKs  agricultsurs 
seolament  se  livriiat  k  réJevaga  du  cheval.  C'est  ainsi  quci  sur  uœ  population  i» 
kk,ooo  tébn  fcceasées  )fl  t"  oovembi'a  i^oK.  il  eu  est  à  peine  3,4oo  de  moins 
de  3  ans.  El  «ncors  dasa  oe  nombre  uni  compris  bevucoup  d'animaux  qui  ont  été 
introdmits  k  l'âge  de  18  mois  Jk  9  «sa. 

Les  foires  aux  ohevam,  d'une  oertaine  importance,  sont  au  owahrade  qua^.  Elles 
se  tioamat  dans  deux  villes  seulemettl  :  Fostaioeblean  et  Maatereau.  Ce  sont  ««Ites 
d«  la  Saiote-Cfttherine  (a5  novembre)  et  de  U  Trinité,  pour  Pootaioebluui  d«  Saint- 
Parlait  (lâ  avril)  «t  du  troiaièma  menrodi  d«  eaptembre,  pour  Montereau, 

Aux  foifM  Saistc-Gstheripe  et  Stint-Pajfut,  on  ooinpt«  &qo  i  &o«  chev«u>.dont 
9&0  i  3ao  poulains  de  lâ  mois  it  2  us  (porchsroaa.  nivernais,  brslons),  et  U  sur- 
]diM,  tant  en  chevauK  de  commoroe  qu'en  cbevaut  dits  tU  mm,  sujou  Agés  de  4  i 
6  ans,  amenai  par  les  cnltivateun  da  Gâtinais.  qui  Iw  ont  achetés  jeunK  aiu  la&am 
foires,  pour  les  revendre' avee  béoégoe  après  quelques  wnéea  d'uMge. 

Quant  «OK  d««i  «otn*  (oires,  ^w  sont  beaucoup  nwiofi  imparlantes, 

■SrJMl  SOVIHB. 

t"  Bmfr.  Les  bœufs  de  travail  employés  m  Seioe^t-Uuro*  appartispnoBt  eo  ma- 
jeure partie  à  la  race  charoUise-nivernaif*  «t,  pour  le  resl«,  tia  ncw  parthenaise  et 
de  Salers. 

Tous  sont  importa,  soit  par  des  commissionnaires  en  bestiaux,  soit  directement 
par  les  agriculteurs  eux-mème|.  U  aq  eat  jntrodnit  chaque  année  1,700  Ji  1,800. 
Lee  principaux  centres  d'approviaioonemeot  pour  les  Gharolais-nivemais  sont  Autun, 
Catbigaj,  Nevers  «t  Moulin*, 

On  les  emploi»  trois  ou  quatre  aus  aux  Iravani  de  la  ferme,  puis  on  Iw  §n|paisse  i 
la  pulpe  et  aux  fourrages  secs  (menue-pai)le,  foin)  et  tourteaux.  A  la  En  de  l'engraisse- 
ment, les  nivenuis  pèsent  couramment  de  800  k  1,000  kilogranuBea. 

Les  animaux  gras  sont  veodas  aux  bouchers  des  villes  voisines  oa  conduits  k  la 
ViUette. 

Les  bœufs  aoqt  surtout  employés  dans  les  fermes  à  betteraves  de  sucrerie  Ou  de  dis- 
Ullerie,  qui  en  oomptent  de  6  ou  8  à  3o,  selon  leur  étendu*. 

9°  VachtM.  Dans  la  proportion  des  trois  quarts  an  moins,  les  vaches  sont  importées 
des  régions  environnantes  par  des  commerçants.  Elles  appartiennent  pour  l'immense 
majorité  à  U  race  normande  dans  le  centre  et  le  sud  du  d:épwtament;  k  la  même,  mé- 
langée de  bdUndaise  et  de  flamande,  dans  l'arrandisaeflunt  de  Meanx,  où  parfois 
mâme  ces  deux  deraiferes  dominent  ;  ci  et  IS  enfin ,  i  la  mea  schiwti  et  aux  races  bre- 
tonne et  jersiaise. 

On  lea  exploite  pour  le  lait  et  ses  dérivés,  pendant  trois  ou  quatre  an^,  puis  on  les 
engraisse  à  l'étable.  Elles  se  renouvellent  wnai  tous  les  trais  ou  quatre  ans,  soit  k 
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nùssn  (U  f  0,000  k-  s5,o»o  par  m.  L'deva^  locd  n'an  foumitekot  pae  [dui  d«  li,ooo 
à  &,ooo,  il  s'ensuit  que  l'importitioD  aonnelle  atteint  approsimativemeat  le  ehiffire 
énorme  de  16,000  à  9o.oeo  tétaa. 

£n  Mton  de  quelques  petits  marehéa  locaux,  k*  vachw  u  donaent  lieu  à  un  com- 
merce important  qu'aux  foins  déjà  indiquée*  eu  sujet  des  chevaux. 

A  la  foire  Sainte-Catherine  de  Fontainebleau,  il  est  amené,  lanl  par  les  éleveurs  de 
Norinaodie  que  par  les  marchands  de  hetttiauic  du  pays  ou  d'ailleurs,  800  it  900  aujels 
cMnposés  de  veaux  de  19  à  18  moU  (heAmi  en  terme  normand),  de  génisses  pleines 
de  9  i  8  ans  et  de  reproducteurs  mAles. 

La  Saint-Parfait,  k  Montereau,  ne  compte  guère  qu'une  centaine  des  mAmes  ani- 
maux. 

3*  Veaux  de  boucherie.  S'il  en  est  produit  dans  tout  le  département,  au  moins  pen- 
dant les  trou  ou  quatre  mois  d'été,  oii  la  fabrication  du  fromage  cesse  d'être  avanta* 
geuse,  ce  n'est  bien  règlement  une  spécialité  que  dans  la  partie  sud  connue  sous  le 
nom  de  G^tûunt.  Les  veaux  gras  de  cette  région  font  prime  à  Paris  et  ailleurs,  par  suite 
de  la  blancheur  et  de  la  qualité  de  leur  chair. 

Depuis  leur  naissance  jusqu'au  moment  de  leur  vente  (6  k  i9  semaines),  ces  ani- 
maux revivent  autant  de  lait  qu'ils  en  peuvent  digérer  (jusqu'à  90  et  aS  lllres  par 
jour  vers  la  fin).  A  ce  régime  ils  s'anémient  et  fournissent  une  viande  blanche  excel- 
lente. 

Le  GAtioais  ne  produisant  pas  sufEsamiaent  de  nourrissons  (  laiton»  ou  gosmUnt) ,  des 
marchands,  dont  c'est  la  spécialité,  vont  eu  chercher  dans  les  fermes  de  la  Brie  ainsi 
que  sur  les  marchés  de  Goulommiers,  Provins,  Nangîs,  etc.,  c'est-à-dire  dans  les 
r^ons  ai  le  lait  est  utilisé  pour  la  fabrication  du  fromage  et  du  beurre. 

Le  seul  marché  de  Goulommiers  en  fournit  de  6,000  à  8,000  par  an  (Aoo  à  1,300 
par  mois ,  selon  la  saison  ).  Apr^  viennent  ceux  de  Chitcau-Landon ,  Montereau ,  Pro- 
vins, etc. 

Ces  jeunes  sont  vendus  à  8  ou  1 5  jours,  i  des  prix  variant  entre  10  et  35  francs. 

Quant  aux  marchés  de  veaux  gras,  les  principaux  sont  ceux  :  d*Egreville,  en  plein 
Gftthiais,  avec  une  moyenne  de  tio  h  tho  par  marché  (&Ao  à  56o  par  mois);  de  Ne- 
monrs,  avec  une  moyenne  de  3oo  à  lioo  par  mois;  de  Montereau,  avec  3oo;  de  Chft- 
teau-Landon,  avec  i5o  à  aoo;  de  Goulommiers,  avec  180;  ce  qui  ne  représente  pas 
moins  de  17,000  à  18,000  têtes  par  an,  sans  compter  ceux  qui  sont  achetés  directe- 
ment ehes  le  producteur. 

Au  moment  de  la  vente,  plus  on  moins  hâtive  selon  la  nature  du  sujet,  selon  l'abon- 
dance et  la  qualité  du  lait  reçu,  les  veaux  posent  80  à  lao  kilt^rammes  et  sont  payés 
i  raison  de  1  fi-.  90  &  9  fr.  3o  le  kilt^ramme  net,  au  rendement  de  Go  p.  1 00. 

L'industrie  des  veaux  gras  du  Gltinais  périclite  de  plus  en  plus,  non  parce  qu'elle 
n'est  pas  rémunératrice,  mais  bien  parce  que,  par  suite  d'une  pratique  regrettable, 
les  laitons  disponibles  se  font  de  plus  en  plus  rares. 

Voici  en  effet  ce  qui  se  passe  depuis  quelques  années  et  qui  a  déjà  été  signalé  à 
fsdminlstration  centrale  par  l'autorité  préfectorale  à  la  suite  d'un  rapport  du  vétéri- 
naire sanitaire  départemental  :  dans  plusieurs  grandes  communes  de  l'arrondissement 
de  Meaux,  des  marchands  du  pays  achètent  tous  les  laitonx  de  la  commune  (300  à 
3oo  par  an,  pesast  à  peine  35  lûlogr.  chacun),  les  abattent  iiumédiatemeot  puis 
expédient  leur  chair  à  Paris,  dans  l'Est  et  le  Loiret,  où  elle  est  vendue  à  la  eriéë  an 
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prti  dérigoire,  mais  encore  tn^  élevé  poar  de  la  nande  non  mAre,  de  i  fr.  so  le 
kilogramnie. 

Cet  étal  de  choses  cause  un  préjudice  considérable  à  t'industrie  éa  veau  gras  el  a 
motivé  les  plaintes  de  plusieurs  centres  ioiportants  :  ChAtcau-Landon ,  en  f>eii>e-«t- 
Marne;'Milly,  en  Seiue-et-Oise  ;  Bromeilles,  dans  le  Loiret. 

Fromaga.  —  Les  crntm  de  productiiM  sont  les  arrondisaementR  de  Coulommiers  et 
de  Meaux  presque  en  entier,  et,  dans  l'arrondissement  de  IVIelun,  le  canton  du  Cliâ- 
teiet-en-Brie  el  une  faible  partie  des  cantons  de  Meluu  nord,  Mormaut  et  Nantis. 

Il  existe  eu  Seiae-el-Marne  (rois  grands  marchés  à  fromages  ;  Melun,  Coulom- 
miers et  Mcaux. 

Le  marché  de  MeluD  est  alimenté  par  les  quatre  caolons  sus-indiqiiés,  mais  surtout 
par  celui  du  Châtclet,  dont  l'apport  représente  plus  de  la  moitié. 

La  production  annuelle  du  brie  de  Meluo ,  d'après  les  thilFres  fournis  tant  par  le 
fermier  du  droit  de  place  de  Melun  que  par  les  plus  notables  producteurs  de  la  région , 
est  d'environ  35o,ooo  fromages  du  poids  de  i  kilogr.  5oo,  ce  qui  donne  environ 
&95  tonnes  de  fromage  el  représente  au  minimum  3,676  tonnes  de  lait. 

Le  prix  moyen  du  fromage  est  voisin  de  9  francs,  ce  qui  fait  ressortir  lo  prix  du 
kilogramme  a  1  fr.  3o. 

La  valeur  totale  de  la  production  annuelle,  sans  compter  ce  qui  est  consommé  d^ns 
les  fermes  et  les  villages,  est  donc  d'environ  700,000  francs. 

D'après  les  donnée  recueillies  sur  place,  l'approvisionnement  du  mnrché  de  Cou- 
lommiers peut  être  évalué  comme  suit  :  de  septembre  à  fm  décembre,  l'apport  par 
marché  est  de  600  douiaines  de  fromages  grand  moule,  de  3  kilogr.  5oo  pièce,  et  de 
45o  douzaines  de  fromages  pelil  moule,  de  1  kilogr.  5oo,  ce  qui,  pour  17  marchés, 
représente  10,900  douiaines  ou  ia9,Aoo  fromages  grand  moule  et  7,65o  domaines 
ou  gi,8oo  fromages  petit  moule  de  1  kilogr.  5oo.  On  estime  que  la  production  des 
huit  premiers  mois  de  l'année  est  à  peu  près  égale  à  celle  des  qualre  derniers,, d'oi'l 
une  production  totale  annuelle  (non  compris,  bien  entendu,  la  consommation  locale), 
qui  est  approximativement  de  9^0,000  fromages  grand  moule  el  de  180,000  petit 
moule,  ce  qui  représente  un  poids  de  870  tonnes  de  fromage,  correspondanl  à. plus 
de  6,000  tonnes  de  lait. 

Quant  à  la  valeur  de  celle  production,  le  prix  moyen  du  kil(^ramme  de  froio^e 
étant  voisin  de  t  fr.  90,  elle  atteint  au  moins  un  million  de  francs. 

Pour  ce  qui  est  de  Meaux,  il  résulte  de  relevés  coucemanl  les  dernii-res  années 
qu'il  est  apporté  annuellement  sur  son  marché  environ  100,000  douiaines  de  fromages 
de  qualité  et  de  formes  diverses,  soit  t, 900,000  fromages  représentant  comme  poids, 
à  raison  de  9  kilogrammes  en  moyenne  par  fromage,  3,&oo  tonnes'''  correspondant  à 
plus  de  1  lt,fiQo  tonnes  de  lail. 

Le  prix  moyen  du  kilogramme  semble  pouvoir  être  iixé  à  1  fr.  3o ,  ce  qui  porte  la 
valeur  lotale  de  ta  production  unuuclle  à  environ  3  millions  du  francs.  Si  l'oit  coasi- 
dère  que  la  moitié  de  retic  sonmie  est  réalisée  pendant  les  trois  ou  quatre  derniers 
mois  de  l'année,  soit  en  domc  ou  dix-!^ept  marchés,  on  voit  qu'il  est  certains  de  ces 
marchés  où  )a  vente  peut  ntleiodre  et  même  dépasser  100,000  francs. 

'')  Le  l(miugi>  en  frotnaj^e  trtnsporti<  do  Meaui  {wr  la  Cnmpifpiip  de  rFiSl  pu  igAo  ébil  de 
S,«38  iMMt. 
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£b  résumé  les  exploilaluuis  de  Se«n&-et-Mari>â  eoDaureiit  annuellement  h  la  pro- 
duction du  ^Dsiige  ponr  la  vente  94,07^  lonaes  de  lait  au  minimum  (soit  uo  peu 
pluade  la  moitié  du  tonnage  du  lait  dirigé  en  nature  sur  Paria  :  U6^oo  tonnes  en 
'  1900),  avec  lesqueUes  elles  prodiùsent  3,79^  lounes  de  fromage,  d'une  valeur  égale 
i  4,700,000  francs. 

Le  brie  de  Melun  eet  acheté  par  des  nurchandB  affineurs  de  Melun  et  des  environs, 
notamment  de  Liewaint  qui,  après  un  mois  et  demi,  deux,  trois  ou  quatramois,  te 
revendent  en  petite  quantité  sur  le  marché  de  Melun  et  expédient  le  reste  à  Paris 
(t/10  environ)  et  dans  les  directions  les  plus  diverses,  Arles,  Bériers,  Besançon, 
Cambrai,  Lille,  Ntmes.  Les  meilleurs  bne  de  Gonlommiers  sont  achetés  par  des 
affineurs  de  Fontainebleau,  Lieusaint,  La  Houssaye,  qni  les  écoulent,  les  deux  pre- 
miers dans  les  principales  villes  du  centre,  de  t'est  et  du  midi  de  ta  France,  le  troi- 
sième surtout  sur  Paris.  Ceux  de  qualité  inférieure  sont  achetés  par  des  marchands 
de  TAisue  et  de  la  Marne  qui  les  revendent  en  détail  chei  eux. 

Enfin,  le  brie  de  Meaux  est  dirigé  sur  Paris,  Aubervilliers,  Pantin,  oà  il  est  affina- 
quinze  jours  ou  trois  semaines,  puis  revendu  en  détail  dans  Paris  et  la  banlieue. 

Beurre.  En  dehors  des  176  à  aoo  tonnes  produites  annuellement  par  les  établisse- 
ments industriels  et  expédias  en  presque  totalité  à  Paris,  il  en  est  certainement 
produit  encore  trois  Fois  autant  par  les  particuliers  pour  leur  consommation  person- 
nelle et  pour  l'approvisionnement  des  villes  et  des  campagnes  du  département.  C'est 
ainsi  que  les  mercuriales  de  certains  centres  producteurs,  Château-Landon  et  %revllle 
notaoïment,  accusent  nn  apport  de  1,300  à  1,60a  kilogrammes  de  beurre  au  marclié 
hebdomadaire. 

BSPÈCB  OVINE. 

Cette  espèce  est  très  lai^ment  représentée  dans  tes  grandes  fermes  de  toutes  les 
régions  de  Seine-et-Marne,  où  les  troupeaux  de  600,  70D  et  même  800  têtes  ne 
sont  pas  rares.  Ces  troupeaux  qui ,  il  y  a  vingt  ans  à  peine ,  étaient  presque  exclusi- 
vement composés  de  mérinos  et  de  métis-mérinos  (dishley-mérinos),  se  recrutent 
maintenant  de  plus  en  plus  pannî  les  races  berrichonne,  solognote  et  southdown,  les 
unes  plus  rustiques,  toutes  ù  gigot  plus  petit  et  d'un  placement  plus  facile.  Exception- 
nellement quelques  grands  propriétaires  entretiennent  un  troupeau  de  cbarmois. 

Celte  substitution  a  ponr  conséquence  de  diminuer  l'élevage  local  et  d'augmenter  au 
contraire  le  chiffre  des  importations.  Certaines  grandes  eiploitatious  ne  se  livrent 
mtae  phis  qu'i  l'ei^raissement  de  sujets  achetés,  fin  juillet-commencement  d'aodl , 
pour  utiliser  d'abord  les  cbanmes  de  blé  et  d'avmne  après  ta  moisson ,  puis  les  feuilles 
de  betteraves  et  les  différentes  verdures  disponibles.  L'engraissement  se  poursuit  Jk  la 
bei^erie  avec  de  la  pulpe,  des  menues  pailles,  du  foin  de  luzerne,  des  tourteaux,  etc., 
efc  est  complet  au  bout  de  deux  mois  et  demi  à  quatre  mois.  On  engraisse  ainsi  dans 
la  même  ferme  jusqu'à  3,ooo  et  9,&oo  moulons  daas  te  cours  d'une  année. 

Plus  généralement  cependant,  on  pratique  encore  l'élevage  de  métis  de  disttley, 
d*nnepart,  etde  tMrrichoBs,  de  solognots  et  de  soatbdown,  d'antre' part.  Les  agneaux 
mâteS'etnûe  partie  des  femelles  obtenus  sont  alors  engraissés  A  vendus  à  t'ige  de  6  à 
S  mois,  quelquefois  à  1  a»,  maJB  teojoura  après  tonte,  la  taine  d'agneaux  faisant 
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ÉU«*gt  dt  Mifra.  Cett«  prodactioo  fait  l'objrt  d'one  wéiittMt  îiidmtrie  dini  qud- 
qnoB  partÏM  dn  déptrtem»nt ,  réputée*  pour  leun  Mlinv  dlsUay-niénBM.  Il  est  îkvii 
loo  mâles  efaaque  année  et  il  y  en  a  ooarammeat  «oo  à  t «o  d«  i  i  3  ans  dans  la 
feraifl.  Cea  animaux  sont  loués  ou  rendus  dans  le  département  de  Seinenit-Manke  el  ' 
dans  les  dëpartentents  UmilmpheB,  ainsi  que  dans  les  Ardennee,  la  Hente-Mane , 
la  061e-d'0r  et  le  Berry.  Le  prix  de  loealion,  pour  un  mois  e(  dmtii  devi  mois, 
«trie eatre  1  >&  et  ^no  francs,  et  le  prix  de  «ente,  de  i&o  k  3oo  firaocs. 

Qâm»  ie  herg».  —  U  département  d«  Seine-eL>MArae  est  le  berceau  de  la  race  du 
chien  de  Srie,  animaux  dont  le  ooDcours  «sL  iudispeaubie  pour  1q  coodnile  au  piitu- 
raga  de>  fort*  troupeaux  de  celle  contrée,  Cette  race  eat  caraotérivée  par  un  poil  long 
laiueui.,  la  ijle  garnie  de  poils  formant  moustaches,  lee  oreillee  droite*,  des  er^ts 
douUe»  eut  pattes  de  derrière,  une  taille  de  o  m.  &5  à  o  m.  65  et  de  couleur  noir 
ardoisé,  gris  foncé,  ^i^  fer,  U  couleur  noire  étant  U  plds  «stimée.'    . 

Z.mnr,  Généralement  achetée  à  la  ferme  par  des  marchands,  la  taioe  eommence 
cependant  k  être  présentée  dans  les  g^rands  marchés  aux  laines  de  Dijon  et  de  Reims. 
Grâce  à  çea.marchés  sans  doute,  depuis  quelques  années  la  vente  an  est  faite  à  des 
prix  satisfaisant  qui  ont  atteint  en  1906  a  francs  à  a  (r.  &o  le  kilogramme  eu 
suint.  Aussi  OQ  constate  une  augmentation  sensible  dans  le  nombre  total  des  exiat«nces 
depuis  1909 ,  comme  le  montrent  les  chiffre*  suivants  des  recensements  annuels  : 


AiB,aoo    I    IflOl Ug^M 

ia8,ooo    I    190& ifit.oDO 


Foift»  ou  marehh.  Les  agneaux  gras  et  les  bétes  de  réforme  engraisa^  sont  utilises 
dansUrégiRu  de  production  pour  ralîmontation,  ou  TeodRs  à  LaVillette, 

Pour  tw  animaux  destinés  k  ren^i«8emeut,  il  n'existe  qu'un  seul  mardié,  «elui 
de  la  foire  Saint-Parfait  de  Montereau,  très  important  autrefoie  el  ne  comptant  plu*  i. 
présent  que  3,000  à  3,ooo  moutons  (métis-m^riDOB  et  sologoole),  amenés  du  GÂtinai* 
et  de  la  liouigogoe  el  acbetéa  en  gi^nde  partie  par  l'Ile-de-France.  Les  autres  impoi^ 
latipns  se  r<»it  du  Berry,  de  la  Sologne  et  de  la  Beauce,  par  les  agricalteurs  ou  des 
commflrs«qt9, 

Bspic«  POBcim. 

Ainsi  qu'on  «o  pout  juger  par  le  faible  etlectif  des  reproducteur*  de  cette  espèce, 
l'étefaga  des  pores  en  Seine-eL-Maroe  est  absolument  liégligeahle.  D'apris  les  reu- 
aêignemeots  recueillis,  il  n'y  existe  qu'un  ^tablisaement  <l'^awge  important,  à  Oi»- 
sery.  duos  l'arrondissement  de  Meaux. 

Cependant  it  n'eat  pas  une. ferme,  si  ce  n'est  dans  la  Bne  melunajae,  oCk  l'on  n'en* 
graisse  chaque  année  au  moins  qudques  porcs  pour  la  nourriture  du  peraannd.  Les 
lai(«ri4s  industrielle*  elles-mêmes  en  engraissent  un  aiseï  grand  nombre. 

Ces  animaux  proviennent  de  Normandie,  de  l'Anjou,  du  Nivamais,  d'où  ils  sont 
importés  par  des  marchands  qui  viennent  les  offrir  dans  les  fermée.  Jis  sont  «ngrainés 
avec  du  petilr-lait  et  d'wilres  réitidus,  et  sont  abattus  quand  ils  ont  «Umnt  le  poids  de 
i9oà  160  kih^rammes. 
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tNIHtUI  n  PBObUITS  DR  B1S3I-C0U1. 


DattstoutestosezplottaUooaonrsneiHitre,  «el«n)ear  importeam,  *o#  i  hoo  poules, 
des  canards,  des  dindes,  des  oies  et  des  lapins  en  nombre  variable. 

La  produetion  dn  lapin  commun  est  parlicoliÀrement  développée  daas  le  OAtinais 
oâ,  pour  beau eoap  de  viHages,  il  remplace  la  viande  de  boucherie,  d'un  prix  tvop 
élevé.  Certains  ménages  en  élèvent  jiisqu'Ji  loo  par  an.  Les  marchés  de  CbAteau- 
Landon  n'en  comptent  pas  moins  de  5oo  à  6oe  par  semaine. 

Le  Gâtinsis  est  également  le  pays  par  excellence  de  tVIevage  des  poulets  fins  qui 
affluent  par  5oo  et  600  paires  sur  chaque  marché.  De  m^me  pour  les  œufs,  qui  sont 
apporta  par  centaines  de  douzaines  (1,100  è  t,8oo  douzaines). 

Le  poulet  du  Oâtinais,  élevé  librement  dans  les  champs  autour  des  habitations 
jnsqD'k f dge  de  Et  à  6  mois,  acquiert  de  la  chair  et  de  la  mslicité. 

Od  Fenferme  alors  dans  des  toits  ou  cages  sombres,  frais,  tranquilles,  et  lOn  Ini 
sert  une  pAtée  abondante  diversement  composée  :  son  fin,  petit-Uil  et  ris  cuit  ou 
pommes  de  terre;  son  moaillé  de  lait;  liit  caillé  et  son;  pdtée  k  la  farine  d'orge; 
enfin,  cbei  les  meilleurs  producteurs,  laît  pur  et  mie  de  pain. 

Au  bout  'de  trois  semaines  on  obtient  une  chair  blanche,  fine,  savonretise.  Telle  ex- 
ploitstion  du  canton  de  Lorret-le-Bocage  produit  ainsi  ehaqoe  année  &00  i  600  pou- 
lets de  choix  qui  sont  vendus  en  noyeone  8  francs  la  paire. 

Ailleurs,  dans  les  arrondissements  de  Meani,  Coulommiere,  Provins,  «o  [Hroduit 
snrtoot  des  cenfs  (1,000  k  i,«oo  douzaines  dani  eertaines  fermes)  qui  sont  vendus, 
soit  &  des  marchaads  en  gn>s,  soit  aux  halles  centrales  de  Paris. 


iPICULTURB. 


L'apiculture  est  tris  en  honneur  dans  le  département,  mais  particulièrement  'dans 
les  arrondissements  de  Meaux,  Coulommiers  et  Fontainebleau.  Les  miels  de  Chsmy, 
Trilport,  etc.,  dan»  l'arrondissement  de  Meanv  sont  souvent  primés  an  eoncoure  gé> 
aérai  affriot^e  de  Paris.  Quant  aux  miels  de  sainfoin  oblsnas  dans  le  Gdlineis,  on 
sait  qu'ils  sont  universellement  réputée. 

Une  société  d'apiculture  a  été  fondée  il  y  a  quelques  années  dans  l'amuidiBsement 
de  Meaux.  Hle  a  son  si^  k  Claye-Souilly,  dans  une  r^on  où  abondent  les  niches  et 
le  bon  miel. 

SEINE-ET-OISE. 

La  département  de  Seine~et4)tse  n'est  pas  un  pays  d'élevage,  et  la  facilité  avec 
laquelle  on  vend  les  foins  et  les  paillée  ne  devait  pas  encourager  les  cultivateurs  k 
diriger  leun  ofFoFts  vers  la  production  de  la  viande. 

BSPilGB  ciiavALiiia. 

La  population  chsr»liae  du  départemeat  te  compose  de  Ôo,4p&  chevaux  et  de 
7,&7&  jumeow. 
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Ces  deux  chiffres  font  DRtbtment  ressortir  que  le  département  de  Seine-et-Oiri  i 
pas  et  De  peut  pas  itn  ud  pays  où  l'élevage  du  clieval  peut  être  tenté. 

En  effet,  les  lourds  transports  de  paille,  de  fourrage  et  de  fumier  obli^ntbai 
vateura  qui  a|^r»visionDent  Paris  et  sa  banlieue  à  posséder  dm  chevaux  robntaii 
se  priver  dn  service  des  juments. 

Néanmoins  il  existe  piuaieura  stations  d'étalons  subventionnées  par  l'État,  le  (m 
générai  et  la  Soeiété  d'agricultare  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise ,  qui  n'ntpi 
sans  rendre  des  services  dans  les  localités  où  elles  ont  étéétaUÙA. 

Ces  localité^)  sont  Milon-la-Cliapdle ,  Dourdan  et  Se|M«uil. 

BSPMK  BOTINK. 

Les  vaches  sont  plus  particaliëromeot  entretenues  en  vue  de  In  [«odiicliu  ki 
destiné  h  l'alimen talion  de  la  capitale.  Elles  aj^rtiennenl  aux  races  iierHUiilr> 
landaise  et  flaôunde.  Le  Lait  est  en  grande  partie  enlevé  chaqtie  jour  daaB  letn 
par  les  agents  des  grandes  tooiétés  de  laiterie  dont  le  si^e  est  i  Paiis. 

D'aprto  la  dernière  statistique  relative  aux  vaches,  la  production  du  kit  ftà» 
évaluée  k  3 1 3,000  litres  par  jour. 

On  ne  fabrique  que  trf-s  peu  de  beurre  en  Seine-et-Oiee ,  le  lait  étant 
nature.  Lee  petites  quantités  qui  sont  fabriquées  sont  vendues  sur  les  marcbé^h 
sous  le  nom  de  nbeurre  en  livrée».  Par  suite  du  mode  de  fabiic«tion  suivi,  eaie^ 
sont  de  ifualilé  ordinaire. 

Aux  environs  de  Montforl-t'Amaury,  aux  Mesnuls  nolaniment,  on  falnqued»' 
Termes  une  sorte  de  IrtHuage  local,  à  pâte  moUe,  qui.n'estpossanfl  qualité.  Il kK"* 
sous  le  nom  de  rfromage  de  Montrortn. 

Les  bœufs  appartiennent  aux  races  cbarolaise  et  nantaise;  ils  sont  utilisés,  w 
grandes  fermes,  pour  effectuer  les  travaux  des  champs.  On  les  réforme  au  bmitvf 
d'années,  on  les  ei^ntisse  et  on  les  expédie  par  w^fon  sur  le  marché  de  U  i** 

L'élevage  des  veaux  s'efiartue  un  peu  partout  dans  le  département,  mais  iln**" 
développé  dans  les  cantons  de  Montfort-rAmaury,  de  Chevreose  et  (U  ■P' 
A  Houdan,  principal  marc^  aux  veaux  du  département,  il  a.  été  venda.MT 
i.o38  veaux  de  boucherie  au  prix  de  s  fr.  09  le  kilogramme,  et  $,^^^''^*^ 
riseow  au  prix  moyen  de  â&  francs  l'un. 

(i'ettt  À  la  foire  d«  SaiatrMatbieu  que  les  transactions  sont  les  plus  imporliil* 

ESPÈCE  OVINE. 

Depuis  quelques  années,  l'élevage  du  mouton,  qui  avait  été  un  peuàa^r 
suite  de  la  mévente  des  toisons,  oMumence  à  se  ralever.  C'est  au  prix  if^ 
moutons  en  chair  qu'il  faut  attribuer  cette  Mceltenle  tendance. 

En  effet  depuis  une  douzaine  d'années,  un  certain  nombre  de  cidlivataors i»^ 
des  brebis  berrichonnes  de  18  à  90  mois,  les  font  saillir  par  des  béiien  foo''^ 
et  vendent  au  prix  de  36  à  38  francs  la  pièce  les  agneaux  ainsi  obtenus. 

Ces  agtieaux  sont  âgés  de  6  à  8  mois  et  leur  poids  moyen  est  de  3o  *'\. 
grammes.  Cette  spéculation  s'opère  également  eu  utihsant  les  b^is  AitiA^'^ 
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cbés  et  de  kt  éngraisaer,  Uéeart  entre  le  prix  d'achat  et  kt  prix  de  «eale  atteint  parfois 
i5  francs. 

Les  deux  senls  marchés  aux  OMMitons  du  département  sont  ceux  d'Etampee  et  de 
fiourdan;  sur  le  premier  il  est  vendu  anDuellement  environ  90,000  moutons  et,  sur 
lesecond,  i3, 000  seulement. 

Cest  à  Rambouillet  que  se  trouve  la  berjferie  dont  le  troupeau  de  béliers  est  célèbi'e 
dans  le  monde  entier.  Ces  animaux  sont  des  descendants  directe  des  3i8  brebis  et 
61  béliers  choisis  dans  les  meilleures  ncara^un  Uonaiiein  et  installés  le  13  octobre  1786 
à  la  ferme  expérimentale  de  Rambouillet  dans  le  but,  essentiellemeat  commercial, 
de  chercher  à  affraDchir  la  Franche  de  l'importation  des  laines  fines  d'Espagne. 


L'élevage  des  porcs  n'a  qu'une  importance  très  relative  en  Seïne-^t-Oise.  Le  plus 
soDTent  en  effet  on  se  contente,  dans  ta  plupart  des  exploitations,  d'engraisser  les 
animaux  nécessaires  à  la  consommation  du  personnel.  Les  poro^ts  sont  vendus  aux 
agriculteurs  par  des  négociants;  ils  proviennent  surtout  de  la  Seine-Inférieure,  de  la 
Sarlhe,  de  la  Mayenne  et  du  Loir-et-Cher. 


iniMALIX  BT  PBODUITS  DB  BISSB-GOUB. 

Dans  toutes  les  fermes,  on  entretient  un  certain  nombre  de  poules,  de  canards  et 
d'oies,  mais  c'est  plus  particulièrement  dans  les  localités  dont  Houdan  est  le  centre  que 
l'éducation  des  volailles  est  le  mieux  comprise. 

On  vend  annuellement  sur  le  marché  de  Houdan  plus  de  63o,ooo  poulets  et  en- 
viron 10,000  canards,  dindes  et  oies. 

C'est  naturellement  la  race  dite  ede  Houdann  qui  est  la  plus  estimée.  Cependant, 
la  sons-variété,  dite  nde  Faverollesn,  qui,  en  réalité,  n'est  qu'un  croisement  de  la 
poule  de  Houdan  avec  des  coqs  cochinchinois,  brahma-poutra  ou  dorking,  est  également 
très  recherchée  à  cause  de  l'ampleur  et  du  poids  des  sujets  qu'elle  fournit. 


DEUX-SÈVRES. 


ESPBCES  GHBVALINR  RT  KULASSIERB. 


Les  principaux  centres  d'éle>age  dons  les  Deuï-Sèvies  sont  ;  i"  L'arrondissement 
deHelle;  3°  les  plaines  de  Niort,  les  canbms  de  Saint-Maixent,  Coulonges-sur-l'Autize , 
el  ane  partie  de  celui  de  Champdeniers;  3"  On  tioiive  encore  des  animaux  mulassiers 
ea  allant  vers  le  nord  du  département,  dans  l'arrondissement  de  Parihenây  sur 
<|uelques  points  des  cantons  de  Mazières-en-Gâline,  Théneiay,  Airvault. 

Les  baudets  ou  Anes  mulassiers  sont  toujours  vendus  au  domicile  de  l'éleveur  ou  dans 
les  haras  désignés  sous  le  nom  «d'ateliersn,  tandis  que  les  jeunes  étalons,  chevaux, 
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jcrmentB  «t  poulains  sont  vendus  au  foire*  de  Niort,  Celleo,  La  Metiw,  Chanpdnion, 
Saint -Maiieut ,  Saiote-Néomaye,  Leiay,  Melle,  CheT-fioulonne  etBriotu. 

Les  jesDes  moles  et  muleb  sont  en  ^nde  partie  aclut^  à  domiolfl  et  Unes  an 
serra^,  versU  fin  d'octobre  «t  novembre. 

Les  mules  de  l'année  ou  jeUnutea  sont  rectierchées  par  les  dkveon  dn  Poittn* 

Lee  jennee  mnlete  on  j*imu  sont  g^éraUmeut  vendu  poor  ie  Snd-Eat,  la  Drame, 
risire,  le  Vanctuse,  ete.,  soit  ehei  Tëlevear  «oit  eo  fnre. 

Les  anlnaux  eoneerrris  dons  le  pays  sont  ntilïa^  poia-  les  Irannx  %ars  de 
1 8  moîfl  h  3  ans  ;  ils  sont  ensuite  pr^panjs  pour  la  rente  qui  a  Ipen  peodant  l^hiver  k 
domicile,  oAi  les  marchanda  du  midi  de  la  Ftwaoe  et  lea  Espagnob  se  fimt  cnBdnire 
par  des  coortien  du  pays. 

Les  animaiu  non  vendus  à  la  ferme  sont  amenés  aux  foires  sus-indiquées  pour  les 
animaux  mulassiers. 

La  popnlatîoD  mnlasaière  du  PoiUm  se  eoupoee  presque  eidiuivenicat  de  mules. 

Li  proportion  de  molets  adnitas  y  est  extrtnMmenl  faible,  car  tous  ont  élé  veudos 
au  aevrage  pour  le  Bad>«>t  de  la  France. 

BSPBGi  aevna. 

La  race  parthenaise  a  son  berceau  dans  les  cantons  de  Mazières-en-{>âtine,  Parth»- 
nay,  Secondigny,  Menigoute,  Champdeniers,  Saînt-Maixent,  Moncoutant,  Saint^up 
et  Ttiénezay,  Cest  dans  cette  région,  sar  les  plateaux  de  Gâtine,  que  l'élevage  est  le 
plus  intense,  mais  la  production  s'éteod  jusque  vers  Coulooges,  Niort  et  La  Hothe- 
Sainlr-Héray. 

Les  principales  foires  aux  bovidés  se  tiennent  i  Parthenay,  Bressuire,  Ghampde- 
niers,  rAbsie.Couionges-sur^'Autiie, Matières ,  Saiiit-Maix«nt,Secondigny,  Menigoute, 
Moncoutant  (Sanxty  dans  la  Vienne),  Niort,  La  Gr^be,  Coulon,  Magné,  etc. 

Les  animaux  gras  sont  en  grande  partie  achetés  chez  le  cultivateur  par  des  mar- 
chands ou  courtiers  et  de  là  expédiés  à  La  Vil1r.tte. 

Dans  la  région  nord-ouest  du  diîpartement,  les  cantons  de  Cerizay,  Bressuire, 
Ghâtillon-9ur-Sëvre,  une  partie  du  cauton  d'Argenton-Châleau  et  en  nu  mot  dans  tout 
le  Bocage ,  on  se  livre  i  l'élevage  et  à  l'engraissement  d'un  grand  nombre  de  bovidés 
métis  chez  lesquels  on  peut  bxtuver  les  caractères  des  animaux  parUienais,  duriiiam- 
manceaux,  salers,  et  quelquefois  mline<1tmonsùu et  pivernais. 

Dans  la  plaine  de  Thouars  et  du  sud  do  Niort  (dans  la  Saintonge),  la  destruction 
des  vignes  et  la  création  des  laiteries  coopératives  ont  contribué  k  multiplier  les  vaches 
laitières,  dont  on  ne  fait  d'ailleurs  qu'exceptionnellement  l'élevage  dans  la  r^ion  :  par 
contre  dans  la  partie  bocagenae  de  l'arroodissaneat  de  Malle,  la  production  du  bétail 
bovin  est  importante.  On  rencontre  là  des  croisements  divers  de  partheoais,  marai- 
ehins  et,  dans  certaines  fermes,  des  vaches  parthenatses  et  des  bœnfc  de  &a]ers;  ces 
derniers  sont  amenés  lont  jenoes  sur  les  feii«s  du  sud  dn  départsmeot  et  loat  l'objet 
de  spéculations  importantes. 

EspBGB  ovins. 

Malgré  le  prix  élevé  de  la  viande  de  moaton,  l'effectif  ovin  a  beauconp  diminué 
dans  les  Denz-Sèvrea.  Cependant  les  spéculations  sur  le  mouton  pourraient  donner 
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de  sérieux  proBts  si  l'on  croisait  Tancienae  race  locale  avec  le  channois  ou  le  south- 
down  ;  il  est  en  effet  indispensable  d'améliorer  U  variété  actuelle ,  dont  la  conformatioa 
est  quelquefois  très  défectueuse  chez  certains  sujets. 

La  pratique  des  croiKiaenU  pr^lé*  comuwaoe  kse  gén4ralis«r  dau  l'airoodisse- 
meat  de  Parthenay  etduu  le  •od-ouest  de  4elai  d«  Himt.  Dans  U  partie  désigna  sous 
le  Bon  de  Saint«^,  Iw  QoabMs  poitevins  à  tdte  voluminfluse,  qui  foumisBent  one 
viande  de  médiocre  qualité,  coosUtumt  la  mqeure  partie  des  tro«p«tux;  mais  lanr 
nombre  tend  à  dimiauer  rapidement  sous  l'influwice  dm  laiterie»  coopérstivee  qui 
s'efforcent  d'obtenir  le  remplacement  du  boapeau  de  moutons  par  une  ou  deun  vachae 
cbes  le  petit  culUvateur. 

■SPBCI   POBGINS. 

La  >ariété  pwciike  existant  dans  les  Doui-S^vres  a  été  Tobjel  de  sensibles  amélior 
rations  deptiis  une  vingtaine  d'années,  et  actuellement  elle  se  rapproche  beaucoup 
de  la  race  craonnaise.  Les  porcs  donnent  lieu  à  un  commerce  important  ;  c'est  ainn 
que  chaque  semaine  il  est  expédié  au  marché  de  Sailit-MaîxenI ,  le  samedi ,  en  moyennfe 
sa  Wagons  de  ces  animaux  généralement  à  destination  de  La  VÎUette. 

L'élevage  des  porcs  se  fait  concurremment  avec  celui  des  bovidés  et  dans  les  mémee 
cenlres. 

«HtHlUX  n  PBODllirB  DB  B&8SR-C0l)R. 

loiu  1h  .  ■"'"'»"''  ds  haiiflr  ronr  sont  laiseuuut  fanf^iMinlAii  dam  les  Cannes  -des 
Oeiu-Sèvres. 

La  poule  commune  a  aonvent  été  améliora  par  dea  croisements  avec  les  races  de 
Hoadans,  Fanrolle,  Crèvaomnr,  Bresse,  eto. 

Dans  le  sud  des  Deux-Sèvres,  l'oie  et  le  canard  atteignent  un  poids  élevé;  on  les 
ex|doît«ponr  la  production  de  foie  gras,  snrtoat  dans  les  cantons  de  Ghef-Boutonne 
et  Samé-Vausuis. 

Aox  enviroDS  de  Parthenay,  on  élève  l'oie  blanofae,  qui  est  Tendue  à  des  H^ociants 
da  Poitiers  pour  les  plumes  qui  sont  travailléee  afin  d'imiter  ceDes  du  oygne. 

Od  éiive  également  des  dindons,  des  pintades  et  des  lapins. 

Lsa  prodnits  de  la  basMheonr  fmimiasent  un  chil&e  d'affaires  de  plus  de  3  millions 
par  BB  dans  les  (H-incipaux  centres  de  Niort,  Bressnire,  Les  Aubiers,  Parthenay, 
Tboaarset  Saiol^Haixent. 

Le  otwamerce  des  oanb  «et  égnienent  Uès  important  ;  il  peut  Hn  évalué  à  près  de 
i  Mlllifflia  de  fraoee.  Lee  i/3  de  celte  pradoction  sont  expédiée  en  Angleterre  et  h  reste 
i  Paris. 

SOMME. 

Ah  point  de  vue  de  k  production  du  bétail,  le  département  de  la  Somme  pent  être 
divisé  en  deux  parties  bien  distinctes  :  i°  le  Santerre  comprenant  rarrondissement  de 
Péronne  et  les  cantous  de  Koye,  Rosières,  Moreuil;  3*  les  autres  erroadUaements  : 
Anùans,  Abberillc,  Doullens  et  les  cantooB  de  Monldidier  et  Ailly-Eur-Noye. 

C«tl«  diviBioB  est  basée  moins  snr  les  diverses  races  qui  peuplent  les  exploitations 
qoe  nr  U  nature  des  traniMliona  oommercialeB  auxqueilet  elles  donnent  Heu. 
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■SPtel  CHBTiLIH. 

La  popukiMM  cfaevatine  de  la  Somne  s'élerait,  en  190E»,  d'après  la  slatirtiqiie 
^ricole,  Jk  i5,3o&  aBimam  an-deaflotis  d«  3  ans  et  6&,ooo  de  3  ans  el  aa-dessns. 

Cw  ehifl&M  sont  confirmés  par  les  étals  nsmérignes  des  chevaux  et  jnmenls  etifl- 
taat  an  1  &  janvier  1 906  dans  les  snbdmsioDS  de  remonte. 

D'âpre  ces  éUb,  la  popnlatioo  chevaline  pent  se  décomposer  ainsi  par  arromlis- 
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Lea  chevaux  de  la  Somme  appartiemait  surtout  aux  raoes  de  poa  trait  :  bonlon- 
naise,  bd^,  ardennaise,  perchenmne ;  les  chevaux  noiviands  se  rencontrent  beau- 
coup plus  raremml. 

Ces  diverses  races  sont  lois  d'^re  glanent  représentées;  la  née  bonlonnaise  000- 
slttue  à  elle  seule  presque  toute  la  population  chevaline.  On  la  trouve  dans  tonte  n 
pureté  dans  les  arrondittsements  d'Abheville  et  de  Doullens,  surtout  dans  ie  Vimeaxet 
le  Marquenterrc.  Dana  une  partie  des  arrondissements  de  Pérosne  et  de  Monidîdîer, 
'  le  boulonnais  est  assez  souvent  remplacé  par  l'ardennaifl  et  le  belge.  Les  dievaox  ap- 
parlenaul  à  ces  deux  dernières  races  paraissent  mieux  résistw  que  ie  boulonnais  aux 
fatigues  qu'entraîne  le  travail  des  limons  argileux  des  cantons  de  Hsm ,  Neele  et  Boye. 

Pour  le  service  des  villes,  le  boulonnais  de  gros  traîl  et  de  trait  léger  est  uttliaé  en 
même  temps  que  le  percheron  et  les  croisements  de  chevaux  bretons  et  normands. 

L'âevage  du  ehevid  se  fait  principalement  dans  les  ammdissemenls  d'AU>eville  el 
du  Doullens.  Outre  les  poulains  nés  dans  le  département,  on  élève  encore  un  oerfain 
nombre  de  sujets  achetés  dans  les  fermes  du  Boulonnais  ou  sur  les  foires  de  Desvres, 
Marquiw;,  Hucqueliers.  Les  éleveurs  du  Vimeux  achètent  ainsi  chaque  année  une  cer- 
taine quantité  de  poulains  d'élite,  qu'ils  soumettent  à  une  stabulation  étroite  accom- 
pagnée d'un  régime  alimentaire  très  intensif.  GrAce  à  celte  suralimentation ,  la  crois- 
sance atteint  son  maximum. 

Les  sujets  les  mieux  réussis  sont  vendus  à  l'Age  de  9  ans  1/9  comme  reproducteurs, 
soit  fi  des  élalonniers,  soit  à  des  commissions  d'achat  agissant  au  nom  de  divers  dépar- 
tements; les  meilleurs  ri'toorneut  souvent  dans  le  Pas-de-Calais,  ils  sont  payés  de 
3,000  à  3,&oo  l'un.  Les  poulains  qui  ont  mal  résista  au  régime  excessif  auquel  ib  ont 
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:  restent  rarement  dans  leur  pays  d'origiae.  Ils  sont  vendus  à  Tilgc  du 
18  mois  dans  les  arrondissements  d'Amiens,  de  Péronne  et  de  Montdidier  et  là  on  les 
(tresse  jusqu'à  &  ans,  âge  auquel  ils  vont  constituer  la  cavalerie  du  lourd  camionnage 
de  Ronen ,  des  carrières  de  l'Oise  et  de  Paris. 

Celte  sorte  de  division  du  travail  dans  la  production  du  cheval  tend  à  disparatlre. 
En  raison  du  prix  élevé  des  jeunes  chevaux,  les  cultivateurs  ne  trouvent  pins  dans  le 
(tressage  an  bénéfice  suflSsant,  et  beaucoup  d'exploitations  ({ui  achetaient  des  sujets  de 
18  mois  préftrent  employer  des  chevaux  d'âge  complètement  dressés.  Ces  achats  se 
ToBl  aoit  dans  le  Vimeux,  soit  aux  foires  du  Boulonnais. 

Tous  le»  chevaux  boulonnais  prodnils  dans  la  Somme  n'ont  pas  les  mêmes  carac- 
tères; ceux  du  Marquenterre ,  issus  de  pesantes  juments',  constituent  des  sujets  lourds, 
d'ossature  puissanLe.  Dans  le  Ponthieu  et  l'Amiénois,  les  chevaux  sont  plus  légers  et 
particulièrement  aptes  aux  services  qui  exigent  de  la  force  et  du  poids  accompagnés 
d'une  certaine  vitesse. 

Les  transactions  relatives  aux  ehevanx  se  traitent  de  plus  en  plus  chei  les  produc- 
leors.  tïlea  sont  presque  nntles  sur  les  marchés  onlinaires,  sauf  sur  ceux  d'Amiens  et 
d'AbbeviUe. 

Le  tnarchi!  d'Amiens  est  approvisionné  en  chevaux  de  races  diverses,  de  qualité 
souvent  inférieure.  Les  transactions  portent  sur  9,000  à  9,5oo  têtes  par  an,  sur  les- 
quelles 800  environ  vont  à  t'alimenlation.  Chaque  année  il  se  vend  à  Amiens  une  di- 
aine  de  convois  de  chevaux  des  Pyn!néefl  pouvant  représenter  ud  effectif  de  900  à 
3oo  tètes. 

Le  marché  d'Abbeville  est  le  plus  important  du  département;  il  a  lieu  deux  fois  par 
mois  et  réunit  tous  les  qninie  jours  plus  de  aoo  chevaux.  Ces  animaux  viennent  du 
Vimenx ,  du  Ponthieu ,  du  pays  de  Caux.  Il  sont  achetés  par  la  culture  et  par  des  mar- 
rfasads  qui  les  expédient  dans  le  Nord,  l'Aisne  et  la  Be^que. 

En  dehors  de  ces  deux  marchés,  il  se  tient  dans  la  Somme  qndques  foires  qui  oni 
conservé  une  Certaine  importance. 

Panni  les  plus  intéressantes  sont  celles  d'Albert,  Doullens,  Oisemon  Namponl' 
Saint-Martin.  Cbaulnes,  Bue,  Montdidier,  Domarl-en-Ponthien. 

Ces  foires  se  tiennent  souvent  à  l'automne;  elles  sont  mieux  approvisionnées  que  les 
marcbés  en  sujets  de  bonne  conformation. 

Quelqoes-unes  comme  celles  d'Oiseniont,  do  Choulnes  sont  largement  alimentée»' 
par  de  jeunes  ehevanx ,  poulains  de  18  mois  provenant  de  l'Ouest  et  en  particulier  de 
la  Mayenne;  ce  sont  pour  la  plupart  des  croisements  bretons -normands  on  bretons- 
percherons.  La  plus  grande  partie  des  animaux  vendus  reste  dans  le  département,  nue 
autre  va  en  Belgique,  en  Allemagne. 

L'élevage  du  cheval  est  encouragé  dans  le  département  par  les  subventions  du  Conseil 
général. 

Il  s'est  formé  une  association  pour  l'aniélioralion  du  cheval  de  trait,  le  Syndical  hip- 
pique du  Vimêux,  qui  pourrait  exercer  une  action  favorable  sur  l'orientation  de  la  pro- 
duction du  cheval  boulonnais. 

Dans  l'arrondissement  de  Péronne,  dans  les  vallées  de  la  Somme,  de  la  Colf^ne, 
(le  l'Ancrf.',  où  tes  prairies  occupent  quelque  surface,  le»  agriculteurs  auraient  tout  in- 
térêt  à  faire  un  peu  plus  d'élevage,  en  portant  leurs  efforts  vers  la  création  d'un  type 
bien  défini  et  approprié  aux  besoins  culluraux  de  lu  r^îua. 

11.  3j 
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ESPÈCE  ISIKB. 

L'imporliince  de  la  population  asiae  dimiouB  HiuibleiiHiit  flhtque  année.  O*  ne 
«Mopte  plus  dAua  le  (ÛpartemeDt  <)u«  9,900  tMw,  adaltw  «t  jeuaes.  ht  pbpart 
80Qt  àm  aajetB  d'imporUlion. 

EipiOE  aoTinx. 

L'espèce  bovioe  donne  (ieu  dans  le  déparlament  de  U  SoiBlBe  &  d«  nombrauMS 
Iraïuactiona.  D'apréa  la  deraiàra  aUttiatique  la  popnUtioo  bofina  comprenait  : 

Taureain ^,738     1     A^,         j   (I*un  an  el  au-tlessus. . .      &i,536 

Bnnft «,70g         ""****    (  do  moin»  d'un  m S9,56« 

VmIim. g^M6   I 

Klk  est  surtout  deoae  dans  laa  eanloiu  de  Rn«,  Crécy,  AJbwt,  Aofaeox.  La  déparle- 
maot  n'aft  le  berceau  d'aucune  raoa  pure  et  pour  anéliorer  leur  btfttil  bovin,  les  agri- 
culteurs doivent  en  importer  des  dffpartemenls  voisins.  La  race  flamande  et  sa  èéAtie 
la  picarde  se  rencontrent  dans  les  deux  tien  du  département  «t  en  partienlier  dana  les 
eantoaa  au  nord  de  U  vallée  de  U  Somme  et  dans  l'airondiiaeinant  de  Uontdidier.  La 
raoe  normande  peuple  l«  can(«s«  voisine  de  la  Seine-IniSSrienre  et  panât  avoir  ose 
teadanoe  à  gagner  du  : .'  >  in.  La  race  hollandaise  se  rencontre  surtoat  dans  Fanma» 
dÏBsement  de  Péronac  au  voisinage  des  centres  populeux,  Corbie,  Villere-Breton- 
aei,  Albert.  EloËn,  à  eàié  de  ee  i^eptel,  il  existe  lente  oae  catégorie  d'aninanx  d'Im- 
portation dont  l'ensemble  représente  le  bétail  de  traction  et  d'eiqraiaaeaient 

Parmi  les  spéenUtions  auxquelles  donne  lieu  l'espèce  bovine,  la  {Ans  inportanta  eal 
la  production  du  lait,  soit  pour  ta  consommation  en  natnre,  soit  ponr  la  fabrientian du 
beurre  ou  du  from^e. 

L'enquête  sur  l'industrie  laitière  en  s  fait  coonattre  le  développeuMUt. 

La  production  de  la  viande  donne  lieu  à  d'importantes  tnaiactioDa  dans  la  Sonne. 
L'engraissement  se  (ait  à  félable  dans  l'aiTondieaanMOt  de  Péroane  et  dans  les  aslm 
pointe  du  d^rtement  oii  l'agriculture  trouva  faoileaient  des  réNdua  eltmaataim  in- 
dustriels avantageux.  Les  animaux  soumis  à  l'engraieaemeot  dans  eee  cwditieBa  pr«- 
viuMat  d'une  part  de  la  Normandie,  en  pertioulier  dea  envirow  de  Pénen,  Gdu- 
taoees,  Garentan ,  Valognâs-,  ee  «ont  des  génitaes  destinées  à  la  beuofaerie,  des  n^m 
âgées  ou  des  bœufs  de  3  et  A  ans. 

La  Basse  Mayenne  «n  rouroit  également  me  partie.  Mais  ee  sont  aurtoat  In  ni- 
vernaises  et  le  cbarolais  qui  alimentent  la  plus  grande  partie  de  la  région  du  Saa- 
teiTB, 

Dans  la  portie  nord-ouest  du  df^partement,  l'engraissement  so  fait  au  pâtunge  en 
éU.  On  utilise  presque  eiclusivemeni  des  animaux  d'origine  norosande  peur  les  ma- 
gniâqnes  berbagee  du  Viueui  el  du  Marquenterre.  Dans  les  herbages  de  noins  bonne 
qualité,  ou  engraisse  en  outre  des  animaux  de  la  Basse  Mayenne. 

La  production  en  viande  du  déparlement  de  la  Somme  est  ineuffiaante  pour  l'appro- 
visionnement de  sa  population  pendant  toute  l'année.  Seule,  la  région  d'AlienHa 
produit  asses  pour  ses  besoins;  elle  exporte  mfane  quelques  animaux  gras  dan»  le  Pa»- 
de-Calais  et  en  particulier  sur  Berdt  et  Bou)ogne4ur-Uer. 
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Le  nitto  au  il^rtetiieiit  est  atimenlri  en  frrande  partie  par  le  marebé  d'Amiens,  qui 
s'ipprovifflonne  en  été  en  Normiindie  et  en  hiver  h  La  Villette  et  dans  farTondissement 
da  P^BDfl.  Du  mois  de  juin  an  mois  de  décembre,  tous  les  mercredis  il  est  vendu 
«■Tins  Soo  tAtes  de  bétail  gras  sur  le  marché  d'Amiens;  ces  animaux  provienneat  des 
«avirims  de  Dieppe,  Fonnerie,  Foi;geB,  Grandvillers  et  da  marché  de  Rouen.  Sur  ees 
Soo  têtes,  i&o  environ  sont  utilisées  par  la  boucherie  amïénoise  et  le  reste  sert  k  ap~ 
provinoaner  une  grande  partie  du  département,  moina  l'arrondissement  d'Abbeville. 
La  région  de  Péronne  m  fournit  en  outre  directement  en  Normandie. 

En  hiver,  le  marehé  d'Amiens  ne  reçoit  que  3&o  bétes,  i&o  environ  viennent  de  La 
Villette  et  lea  autres  de  la  région  du  Santerre.  Les  grands  bœa&  charolais  engraissés 
dans  les  feimee  i  betteraves  de  la  Somme  ne  sont  pas  consommés  sur  place.  Ils  trou- 
veraient diffieilement  acheteur  en  raison  de  leur  poids  élevé;  ils  sont  expédiés  ordioai- 
nmeotans  abattoirs  de  Paris  et  de  Lille.  Pendant  cette  saison,  le  marché  d'Amiens 
j^ipravisinnDe  la  ville  et  la  boucherie  d'une  partie  des  arrondissements  de  Doullens 
et  de  Montdidier;  la  région  de  Péronne  se  suffit  &  elle-même. 

Le  commerce  des  veaux  gras  présente  une  oertaine  importance,  mais  il  n'y  a  pas 
d'importation,  sauf  quand  le  prix  de  ces  animaux  est  très  élevé.  On  importe  alors  des 
animanx  dn  Limoann,  de  TAurei^e;  ce  sont  de  gros  veaux  qui  conviennent  surtout 
poor  ie  aerviee  de  la  tronpe  et  des  administrations. 

Le  bétail  de  traction  n'est  pas  produit  dans  le  pays;  il  est  importé  surtout  de  la 
Niivre.  Achetés  tout  dressés  k  l'Age  de  â  ans,  les  bœufs  sont  utilisés  aux  travaux  de 
libonr*,  de  charrois.  Ils  sont  engraissés  quant  tb  atteignent  6  à  7  ans. 

Dans  les  régions  où  les  cultures  industrielles  ne  présentent  pas  un  grand  dévdop- 
pement,  dans  les  »':r>ndissements  d'Abbeville,  de  Doullens,  d'Amiens  et  une  partie  de 
criai  de  Montdidii  r  l'élevago  constitue  au  contraire  une  spéculalion  im|>or(ante.  Les 
transactions  auxqj  Jes  il  donne  Heu  se  mitent,  comme  pour  le  cheval,  de  plos  en  plus 
.  *  domieîte.  Néaawjins  quelques  marchés,  ceai  d'Abbeville,  de  Rue,  Ham,  Chaulnes, 
fiequigiiy,  Gontaj  àlbert,  sont  encore  assez  bien  approvisionnés.  Les  importations  de 
liétail  maigre  destiné  à  la  reproduction  proviennent  de  la  Normandie,  de  la  Manche  en 
particulier,  et  du  déparlement  du  Nord  ponr  les  races  flamande  et  hollandaise.  Les 
opwtalions  CMisistent  exdasivement  en  vaches  laitiirea  de  première  qualité  qni  sont 
fendues  ponr  la  laiterie  des  environs  de  Paris. 

La  population  bovine  de  la  Somme  s'améliore  régulièrement  grâce  k  l'importation 
<i'Boimaux  reproducteurs  de  race  pure  et  k  une  alimentation  plus  rationnelle.  Il  serait 
1res  utile  d'oi^aniser  le  contrôle  du  iail  en  vue  d'une  sélection  mélhodiqne  des  vaches 
lùlîères.  Quelques  tentatives  ont  été  faites  dans  ce  sens  auprès  de  plusieurs  associa- 
tions syndicales,  mais  elles  n'ont  pas  encore  donné  de  résultats. 

£«tt.  —  La  production  totale  du  lait  dans  le  déportemenl  de  la  Somme  s'élève  an- 
nndlement  k  i,&oo,ooo  hectolitres.  Ce  produit  est  utilisé  sur  place  ou  concourt  A 
l'alimentation  des  villes.  La  consommation  de  la  population  est  évaluée  à  968,900  hec- 
Uditrea. 

Le  prix  de  vente  varie  entre  o  fr  1 0  et  o  fr,  3o  le  litre. 

Bturre  it Jrtmage. —  Le  département  produit  environ  33,ooo  quintaux  de  beurre 
plr  an,  ce  qui  à  raison  de  3o  litres  par  kilogramme  représente  une  utilisation  de 
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990,000  hectolitres  de  laiL  Lee  quatre  cinquièmes  de  la  production  sont  coDsommcs 
Bur  place;  une  partie  est  exporta  dans  le  Pas-de-Calais. 

L'arrondissement  de  Péronnu  et  les  principaux  marchands  des  graodee  villee  impor- 
tent, surtout  en  hiver,  des  beurres  normands,  de  Lisîeua,  Vire,  Careatan,  Valognes. 
Une  certaine  quantité  de  produits  importés  proviennent  également  des  environs  de 
Formerie  (Seine-Inférieure). 

La  fabrication  du  fromage  est  localisée  dans  les  arrondissemenls  de  Hontdidiw  et  de 
Péroniie.  Aux  environs  d'Albert,  on  produit  sarloul  des  fromages  façon-Brie  qui  e<ml 
vendus  dans  les  villes  de  la  région  du  Nord.  Daiis  l'arrondissement  de  Moatdidier  on 
fabrique  annuellement  3oo,ooo  Tromages  de  Hotiot  qui  sont  surtout  consommés  dans 
les  centies  ouvriers  du  département;  une  petite  partie  est  expédiée  i  Paris. 

La  fabrication  du  Bollot  pourrait  prendre  une  pllie  grande  extension  si  on  lui 
donnait  plus  de  soins.  Ce  fromage  est  trop  souvent  fabriqué  avec  du  iait  parliellemail 
écrémé  et  sa  Gonsmnmation  reste  localisée  alors  qu'elle  pourrait  gagner  dans  les  grands 
centres. 

tS»iC»  OTIKE. 

Quoique  les  troupeaux  de  moutons  y  soient  moins  nombreux  qu'autrefois,  le  dé- 
partement de  ta  Somme  est  un  de  ceux  4|ui  en  compleot  encore  le  plus.  La  statis- 
tique acGuae  un  effectif  total  de  338,93o  lâtes. 

Ce  nombre  correspond  à  &&  t^tes  par  100  hectares  de  superficie,  moyenne  supé- 
rieure de  i5  p.  îoo  environ  à  celle  de  la  France.  La  population  a  baissé  de  près  de 
900,000  têtes  eo  5o  ans.  Elle  était  en  effet  de  536, 5&8  en  i8&3;  5o&,s53  en  186s; 
&33,9&8en  1889;  38&,5&6  en  1898. 

Les  types  exploités  répartis  en  troupeaux  de  100  à  3oo  bétes,  t*aUH  indîviduds, 
tanUSt  communaux,  appartiennent  à  des  races  diverses. 

L'ancien  mouton  [xcard  pur  est  devenu  asseï  rare ,  il  a  été  remplacé  dans  les  arron- 
dissements  d'Abbeville ,  de  DouIIens,  d'Amiens,  soit  par  le  disbley-mérinos,  plus  8oa> 
vent  par  le  boutonnais,  sorte  d'artésien  diehley  volumineux,  i  longue  laine,  demi-fine , 
et  produisant  des  sujets  relatifement  précoces. 

Dans  les  arrondissements  de  Péronne  et  de  Montdidîer,  on  exploite ,  outre  la  race  pi- 
carde, le  mérinos  précoce  du  Soissonnais  pur  ou  croisé  avec  des  bétes  de  pays. 

La  grande  majorité  des  cultivateurs  du  département  fait  de  l'élevage.  Quelques-uns 
produisent  des  reproducteurs  mâles,  maïs  la  plupart  font  des  importations  de  béliers 
du  Pas-de-Cdais,  de  l'Aisne  et  de  l'Oise. 

Dans  quelques  exploitations,  on  se  livre  à  la  production  des  agneaux  gras  qui  trouvent 
un  débouché  important  sur  les  plages  du  littoral  de  la  lUanclic. 

La  spéculation  de  l'engraissement  s'opèn-  différemment  suivant  les  régions.  En 
général  dans  les  fermes  qui  entretiennent  de»<  troupeaux  d'élevage,  où  les  fourrages 
sont  assez  abondants,  on  engraisse  les  bétes  du  troupeau  qui  doivent  être  réformées ,  en 
raison  de  leur  âge  ou  de  leur  conformation.  Dans  d'autres  exploita^ons ,  dans  l'arron- 
dissement  de  Péronne  en  particulier,  pr^s  des  établissements  industriels  qui  livrent 
d'abondants  résidus  alimentaires,  on  opère  sur  des  animaux  maigres,  achetés  sur  les 
marchés  de  Saiot-Quentin,  de  Noyon (Aisne),  spécialement  en  vue  de  l'engraissement. 

La  vente  de  ces  moulons  gras  a  lieu  par  lois  de  10  à  35  bétes,  depuis  le  mois  de 
décembre  jusqu'en  avril. 
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Peodaitt  l'hiver,  la  production  du  déparlement  saffit  à  la  consommation.  I^e  Santerre 
surtoot  livre  beaaeoap  d'animaux  g^ras.  Mais  en  été  l'importation  est  importante.  Il 
arrive  ehaqtie  ann^  à  Amiens  environ  3  i  à,ooo  moutons  a^ériens  qui  passent  d'abord 
par  le  marché  de  La  Villette,  ou  sont  triés  dans  les  bergeries  de  Pantin  et  envoyés 
directement  dnts  la  Somme.  L'Aisne  fournit  également  un  conliogent  sérieai. 

Les  transactions  concernant  l'espèce  ovine  se  font  généralement  À  domicile,  les  foires 
de  Crécy,  Oisemrait,  Rue,  Escarfaotîn,  Ham,  Albert  soat  les  seules  où  elles  présentent 
encore  une  certaine  activité  (de  &oo  i  1,000  bétes), 

LeaboupeanxdelaSommeoDtélécoosidérablemenl  améliorés  depuis  cinquante  ans, 
CepmdaDt  on  néglige  encore  l'alimentation  des  agneaux.  Les  troupeaux  se  renou- 
veileBl  trop  lentement,  chaque  année  on  réforme  un  certain  nombre  de  vieilles  hétes, 
mais  on  conserve  encore  trop  de  mires  amaigries  par  les  fatigues  d'un  élev^  répété. 
Mais  ce  qni  nuit  surtout  au  développement  de  I»  production  ovine,  c'est  le  manque 
de  bons  bergers.  Faute  de  ces  auxiliaires,  un  certain  nombre  d'exploitations  ont  dA 
renoncer  è  l'élevage  du  mouton. 

Laine.  —  Les  laines  produites  dans  la  Somme  peuvent  être  divisées  en  deux  calé~ 
gories  :  1*  celle  des  métis-mérinos,  fine;  a°  celle  du  type  picard  amélioré,  demi-fine, 
longue.  La  plus  grande  partie  des  producteurs  livrenl  leurs  laines  en  suinl. 

Les  toisons  sont  roulées  et  liées  pour  la  vente.  Cette  préparation  n'est  |)as  toujours 
faite  avec  tout  le  soin  nécessaire.  Le  triage  ne  se  fait  pas  à  la  ferme,  on  se  contente 
de  séparer  la  laîne  des  agneaux  de  celle  des  adultes. 

Le  commerce  des  laines  se  fait  par  l'iolermédiaire  de  commissionnaires  qui  achètent 
aur  place.  Les  prix  s'entendent  livrable  sur  wagon  k  é|)Oque  fixée,  ih  la  gare  la  plus 
rapprochée. 

La  production  lainière  du  département  peut  élre  évaluée  à  {|5o,ooo  kilogrammes 
|iar  an.  Elle  est  dirigée  nur  les  marchés  de  Reims  et  surtout  sur  Roubaix. 

Le  commerce  des  laines  se  fait  dans  des  conditions  très  défectueuses.  Les  troupeaux 
élant  rarement  homt^ènes,  les  lois  de  laiue  manquenL  d'uniformité  et  sont  souvent 
payés  sur  un  prix  de  base  inférieur. 

Les  possesseurs  de  troupeaux  devraient  trier  leurs  toisons  et  s'assorier  pour  former 
et  vendre  en  commun  des  lots  de  qualité  uniforme.  Us  obtiendraient  ainsi  des  conditions 
plus  avantageuses. 

E3PKCE   POHCIIfB. 

Si  la  production  ovine  a  diminué,  par  contre  l'espèce  porcine  compte  sensiblement 
[dus  de  représentants  :  90,000  au  lieu  de  74,000  en  i859. 

Le  type  dominant  est  le  porc  normand  plus  ou  moins  croisé  yoriubire.  Dans  l'arron- 
dissement d'Abbevitle  et  de  Douliens,  où  l'élevage  du  porc  a  pris  ime  grande  extension, 
on  importe  souvent  des  reproducteurs  des  environs  de  Montreuil,  Hesdin,  Saint-Pol. 
L'arrondissement  de  Péroone  est  celui  où  on  fait  le  moins  de  porcs.  Pour  l'engrais- 
wment  on  y  donne  la  préférence  à  la  race  yorkshire  pure  que  l'on  importe  de  l'Aisne 
et  de  l'Oise. 

Le  commerce  des  porcs  donne  lieu  à  des  transactions  multiptes.  Les  nconreurs*  sont 
vendus  sur  les  marchés  de  Saint-Biquier,  Oisomont,  Roye,  Chaulnes,  Albert,  Péroune, 
Picqoigny.  Le  marché  d'Abbeville  est  de  beaucoup  le  plus  important,  les  transactions 
portent  sur  environ  1 8,oon  bêtes  par  an.  Olui  de  Douliens  vient  ensuite  avec  plus  de 
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t,«oo  pores  grts,  600  ooonnn  «t  9^00  poroideU  pur  an.  I4  nuuvbé  d'AoiaB*  ne 
CDDipto  que  1,100  tites  a«ulemeiil  pour  le»  couraan,  maif  il  ne  s'y  vend  pas  jnoiiu 
de  ao,ooo  porcs  gm  cfaAque  aiutfe  :  i/3  provient  du  utrcU  de  Ia  ViUsUa,  i/fi*  dei 
déperiemenU  du  sud-ouest  de  la  Fraooe  et  le  rette  de  la  f^ion.  La  ville  reçoit  «n 
outre  des  euvirous  176,000  kilos  da  viande  et  lâo^oo  Jùloa  de  riianniteri*  prtfparie. 

I«a  production  du  porc  pourrait  eneore  prendre  un  i^w  grand  déT^ppeuent  dans 
la  Somme.  L'hygièna  et  l'habitation  du  pore  ont  subi  des  diangemeot»  lutareui,  mais 
il  reste  encore  beaucoup  à  faire  dans  cet  ordre  d'idées.  Lee  Société»  d'affrioultore 
pourraient  înlerveair  davantage  pour  améliorer  cette  production. 

Lee  jeunes  porcelets  sont  alioMDtée  i  l'aide  de  lMri>olagee  composas  de  graiiia  cuits, 
de  rebullett  de  fariaw  grottièras  et  de  petit- lail.  Aoi  porw  coureurs,  on  donne  un  peu 
de  grain  «t  de  laitage,  des  betteraves  crues  qu'on  leur  jette  dans  la  cour.  Lee  traies 
■onrrieièrea  reçoivent  communément  de»  moutures  de  (Ives,  d'eecourgoon ,  de  seigle, 
dm  pommes  de  terre  cuitea  et  dee  eaux  graaaes, 

La  nourriture  des  porcs  i  l'engrais  se  compose  surtout  de  bouillies  ipailses,  iaitas 
de  pommes  de  terre  cuites  écrasées  avec  des  grains.  On  soumet  les  porcs  à  l'engrais- 
sement  vers  l'âge  de  5  à  6  mais  s'ils  sont  destinés  au  commerce  et  à  lo  mois,  t  an, 
s'ils  doivent  servir  à  la  consommation  de  la  ferme.  Les  premiers  pèsent  90  k  1 10  kilo- 
grammes, les  autres  i3o  à  i5o  kilogrammes. 

Les  truies  sont  tuées  a  ^  ou  5  ans  dans  les  grandes  eiploitations;  on  tes  conserve 
plus  longtemps  dans  la  petite  culture.  Les  verrats  sont  habituellement  réformés  entre 
3  el  h  ans. 

BSPàu   CiPlIHI. 

L'espèce  caprine  ne  compte  pas  moins  de  i&,ooo  t^tes  dans  la  Somme.  Ce  sont 
les  cantons  de  Crécy,  Domart,  Hollencôurt,  Acheux,  Hue ,  Doullens  qui  en  renferinent 
le  pins. 

Les  chèvres  picardes  sont  bonnes  laitières.  Elles  ne  font  Tobjel  d'aucune  traos- 
action.  Il  s'en  vend  néanmoins  plus  de  1,000  par  an  sur  le  marché  d'Amiens  pour 
l'alimentation. 

L'élevage  de  la  chèvre  aurait  besoin  d'être  conduit  plue  rationnellement.  Par  la 
sélection  on  pourrait  augmenter  encore  l'aptitude  laitière  de  cette  espèce  et  améliorer 
les  qualités  de  la  viande.  On  rendrait  ainsi  un  réel  service  k  une  partie  de  la  populaliod 
des  campagnes,  et  tout  particulièrement  à  la  population  ouvrière. 

AHmAcx  n  PRODUITS  m  sissB-cotni. 

La  valeur  dM  animaux  de  baasfr-eour  exploitée  dans  le  d^artemenl  dépasse  ce^- 
teiAflment  qnBtre  millions  de  francs. 

L'exploitation  des  volailles  se  fait  dans  les  fermes  el  obei  les  ménagws>  R  n'auitt 
pia  d'étabHuements  spéciaux  d'avienitun  importants.  Dirais  piasiaun  année*  qaolqtMS 
agriculteurs  annexent  à  leurs  exploitations  des  parquets  pour  l'élevage  de  voltîllsB  «1 
nae  pure  et  se  livrent  an  commerça  des  reproductdurs.  Cette  orientation  exerce  tme 
inâaence  hennilse  sur  l'amélioration  des  baBsee*4aun,  maie  tous  les  progrfca  désirtUes 
•ont  loin  d'être  réalisés,  tant  au  point  de  vue  de  la  sMection  des  diverses  raoaa  qaa  de 
tsur  entretian. 
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Les  nces  de  poules  élevées  sont  nombrenses;  ta  poule  de  ferme,  variable  dans  ses 
eanctères,  est  la  plus  eommuae;  c'est  un  type  mal  défini,  m^lanj^e  hétéroclite,  qui  a 
pour  principales  qualités  la  rusticité  et  une  ponte  asseï  bonne  ;  mais  elle  manque  de 
précocité. 

La  poule  commune  vit  souvent  en  contact  avM  des  races  pures  comme  le  Houdan , 
l'Orpiogton  el  surtout  la  Paverolle.  Le  commerce  des  volailles  est  très  actif;  il  ne  fait 
surtout  sur  quelques  marchés  dont  le  plus  important  est  celui  d'Amiens  oA  il  se  vend 
en  moyetuie  too,ooa  volailles  par  an.  Les  marchés  de  Rue,  d'AbbeviUe,  Roy,  Combles 
sont  bien  approvisîoQnést  sur  o«lu)d'Airaines,il  ne  se  présente  pu  moins  de  3,5oo  vo- 
lailles par  an,  l^e  département  est  exportateur  sur  le  Nord  et  sur  Paris.  Par  contre,  les 
marchands  de  comestibles  des  principales  villes  reçoivent  de  Seine-et-Oise ,  de  la 
Sarthe,  des  poulets  gras  qui  se  vendent  à  un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  tes  produits 
du  pays. 

Les  oies,  lés  canards  et  les  dindons  figbrent  dans  la  valeur  de  la  basse-cOur  pour 
une  somme  totale  de  â5o,ooo  francs,  dont  plus  de  la  moitié  pour  tes  dindons.  Une 
partie  de  cette  production  est  écoulée  sur  les  centres  poptUeui  du  Nord  et  le  tiers  en- 
viron est  coDBommé  sur  place. 

Les  lapins  donnent  lieu  à  une  production  dont  ta  valeur  atteint  près  de  ^00,000  francs. 
Db  donnent  lieu  fa  une  très  faible  exportation.  H  s'en  vend  sur  le  marché  d'Amiens 
environ  60,000  par  an. 

Les  races  de  lapins  exploitées  sont  le  lapin  commun,  le  géant,  le  lapin  russe.  11 
existe  dans  te  département  une  exploitation  spéciale  de  lapins  angoras  qui  ne  compte 
pas  moins  de  1,000  à  i,5oo  sujets.  Les  poils  sont  vendus  h  des  usines  de  la  région  el 
en  particulier  aux  fabriques  de  bonneterie  de  Villers-Bretonueux.  M^s  en  raison  de 
la  grande  mortalité  qui  atteint  les  lapins,  cette  production  ne  parait  pas  rémunératrice. 

Œi^i.  —  La  production  des  œuf%  a  ane  grande  importance  dans  la  Somme;  elle 
petit  ftlre  évaluée  k  i5o  millions.  La  vente  des  œufs  s'effectue  généralement  sans  in- 
lermédiaire  entre  les  producteurs  et  les  consommateurs.  Sur  les  marchés  du  dépar- 
lement, elle  atteint  environ  80  millions.  Les  principaux  centres  de  commerce  sont 
AUteville,  Montdidier,  Albert,  Airaines  et  Amiens. 

Qiwlqtue  mardiaads  d'œule  aebètent  directemsnt  dam  les  fermes  et  font  un  grand 
Goioiiienn.  Us  approvimon&ent  les  priacipaui  centres  du  département  et  expédient  le 
Mipplémanl  de  ûitn  achats  aux  HaUea  de  Paris  et  an  Angleterre. 

Les  prindpalea  garet  d'upédition  sont  Amiens,  Montdidier,  Anmale  (pour  les  pro* 
duita  daa  cantons  de  Molliaua:  Vidante  et  d'Homoy),  AiraÎBes. 


L'apiculture  est  trèa  en  honneur  dans  la  Somme.  Il  existe  dans  chaque  village 
qod^e»  apioaltmrB-amateurs.  On  trouve  également  un  certain  nombre  de  ni^ers 
bien  (H^nisés,  de  3o  à  5o  ruches  k  cadres  de  grandes  dimensions.  La  production  du 
mid  s'élève  à  i85,ooo  kilogrammes,  et  celle  de  la  eire  k  3o,6oo  kilogrammes. 

Le  mit\  ne  fait  pas  l'objet  d'un  commerce  actif.  Une  partie  seulement  de  la'pro- 
dMtim  «st  vendue  aux  épioarÎM  dM  grande»  villes  et  aux  pharmaciens;  le  reste  est 
atttîté  pttur  la  c 
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TARN. 

SSpici  GHIflLIHB. 

'  L'<^pèe«  (^hevellne  est  représentée  dans  le  Tarn  par  : 

too    I    Mdea  et  mukt» 1,000 

>oo    I    ADMCtfauesM  (jeunes  etadahe^.     i,gao 

n^  dans  le  déparlement  ou  importés. 

Les  chevaux  ne  servent  que  rarement  eux  travaux  de  la  culture;  ce  sopt  ou  des 
chevaux  de  luxe,  de  camionnage  ou  d'induetrie  pour  la  majeure  partie,  des  juments 
poulinières  et  mulasaières  dont  les  produits  se  vendent  surtout  aux  foires  d'AIbi , 
de  Graulhet  et  de  Puylaurens. 

Ces  jum«nts  servent  su  transport  du  cultivateur  ou  de  ses  denrées  peu  encombrantes 
aux  marchés  voisins  ou  à  la  ville  voisine;  ce  sont  d'ailleurs  surtout  des  reproduclrices. 

Dans  le  nord  du  département,  arrondissement  d'AIbi  surtout  et  un  peu  dans  celui 
de  Gaillac,  des  marchands  livrent  aux  cultivateurs  des  jeunes  chevaux  à  dresser  pro- 
venant surtout  des  départements  bretons. 

Ces  chevaux  sont  dressés  par  les  cultivateurs  et,  au  bout  de  quelques  années,  le 
uiarchaud  v<.>adeur  abouche  le  cutlivateui'  avec  un  acheteur  de  l'Aude  ou  de  l'Héraull. 

Le  cultivateur  réalise  ainsi  comme  bénéhce  la  dilTérencf  entre  les  prix  d'achat  et  de 
vente,  le  travail  et  le  fumier. 

Ce  genre  de  spéculatioa,  très  rémunérateur,  avait  une  tendance  à  augmenter,  mais 
In  crise  viticole  qui  sc'vit  actuellement  dans  le  Midi  diminue  un  peu  ce  trafic,  qui 
reprendra  son  ancien  essor  lorsque  cette  crise  aura  cessé. 

Les  mules  et  les  mulets  sont  vendus  dans  le  Midi  ou  achetés  par  des  marchands 
espagnols  pour  être  exportés  dans  leur  pays. 

ESPACE  BOTINB. 

Ive  département  exporte  une  grande  quantité  d'animaux  de  boucherie  sur  Paris  et 
les  départements  du  Midi,  Aude,  Hérault,  Gard,  Bouches-du-RhAne  et  quelque'  peu 
sur  le  marché  de  Lyon.  Ces  exportations  concernent  presque  exdusivement  les  bcenft; 
les  transactions  sur  les- vaches  sont  très  restreintes.  Un  grand  nombre  de  veani  de 
plusieurs  mois,  ayant  acquis  un  certain  développement,  sont  également  expédiés  dans 
les  mêmes  régions.  Par  suite  de  la  baisse  qui  a  été  la  conséquence  de  la  sécberps.ii> 
de  1  ((06 ,  un  certain  nombre  de  bcenfs  ont  été  expédiés  en  Espagne  cette  année. 

La  gare  de  Soual  a  expédié ,  en  1 906 ,  à  destination  de  : 

BiMuf:  —  Carcassonne  i3  wagons,  Marseille-Areoc  $&,  Perpignan  5,  Narbonne  6, 
Cette  a.  Béliers  a,  Revel  3. 

Vfaux.  —  Narbonne  aâ  wagons.  Béliers  &,  Cnrcassonue  i3,  Toulouse  9. 

En  octobre  190C,  71$  veaux  ont  été  expédiés  par  la  gare  de  Castres,  dont  4oo 
pour  Béliers,  t9&  pour  le  Bousquel-d'Orb,   900  pour  Gareassonae,  9&  pour  Irun, 
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ai  pour,  Port-Bou.  Ce  ^relevé  représente  un  dousième  des  eaporUtians  anouetles.  La 

gwre  d'Alhi,  mais  surtout  eelle  de  Vindrac  expédient  ^dément  de  la  viande  abattue 

'  (veaux).  Ainsi,  du  i"  janvier  au  3o  septembre   1906,  la  gare  de  Vindrac  a  expédié 

39,000  lîlt^ramnies  de  viande  sur  Paris ,  Cannes ,  Montpellier,  etc. 

Ltnt.  —  La  partie  méridionale  du  département  (environs  de  Mazamet)  commence 
k  faire  quelques  expéditions  de  lait  sur  Béziers,  NaiiMmne,  etc.  Ces  envois  sont  effectués 
par  les  vmes  rapides.  De  la  région  nord  du  département  on  a  expédié  également  un 
peu  de  lait  à  Toulouse.  Une  exploitation  sise  à  Lavergne,  commune  de  Boisseser, 
expédie  du  lait  stérilisé  et  matemisé  d'après  les  derniers  procédés  perfectionnés  et 
mjme  du  chocolat  au  tait  stérilisé  tout  préparé. 

Bmm,  — -  Quelques  eiporlalions  de  beurre  sont  faites  des  environs  de  Maïamet  vers 
Cette,  Béliers,  etc.  Ces  exportations  pourraient  prendre  de  l'extension,  car  le  beurre 
est  en  général  de  très  bonne  qualité.  Des  essais  d'écrémage  cenlrifiige  ont  été  entrepris 
avec  plein  succès,  et  il  serait  désirable  de  voir  les  propriétaires  s'adonner  davantage 
à  cette  induslrie. 

Fromagt*.  —  Dans  la  partie  montagneuse  dn  Castrais,  excepté  la  Montagne-Noire, 
<4dans  une  partie  de  celle  de  l'Albigeois,  on  fabrique  du  roquefort.  Autrefois  ce  firo- 
mage  était  fait  dans  les  fermes,  mais  depuis  la  crise  qui  a  sévi  sur  cette  industrie,  le 
lait  est  ramassé  dans  les  laiteries,  qui  fabriquent  le  roquefort  dans  de  bien  meilleures 
conditions.  Après  quelques  jours  de  stage  dans  les  laiteries,  le  roquefort  est  envoyé 
dans  la  ville  de  ce  nom  et  affiné  dans  les  raves,  pour  le  compte  desquelles  les  laiteries 
travaillent.  La  production  du  roquefort  se  développe  d'année  en  année  et  les  cultiva- 
teurs obtiennent  ainsi  de  notables  bénéfices  de  la  vente  de  leur  lait.  On  peut  évaluer  à 
3  millions  de  litr^  la  (juantité  de  lait  mise  en  œuvre  daus  les  laiteries.  Toute  la 
production  est  livrée  aux  caves  d'affinage  et  exportée  ultérieurement. 


Les-  moutons  gras,  «oanus  el  l«ès  appelés  sous  le  nom  de  «mouttHis  albigeois*, 
font  l'objet  de  nombreuses  expéditions  en  dehors  du  département. 

En  1905,  3,700  moutons  provenant  du  sud  du  déparlement  (Mazamet,  Saint- 
Amans-Soult,  Castres)  ont  traversé  la  gare  d'Albi  peur  aller  à  Paris-Bestiaux. 

La  régiota  du  mifd  du  département  (L'IsIe,  Caillac,  Teesonnîères,  Marsae,  Albî, 
Cahusar,  Vindrac)  a  fourni  à  l'exportation  6i,&oo  télés,  ce  qui  fait  un  total  de 
G&,8oo  moutons  au  moins  expédiés  du  Tarn  sur  Paris  par  la  Compagnie  d'Orléans. 

LagaredeSoual(Midi)aexpédié  3o  wagonsdemoutonsen  1905  sur  Paris-Bestiaux. 

On  expédie  également  un  certain  nombre  de  moutons  sur  les  marchés  méridionaux , 
mais  bien  moins  qu'à  Paris.  Edi  1906,  Soual  a  livré  i&  nagons  de  moutons  sur 
Béliers,  Pauillac,  Bédarieui  et  Rieux-Peyriac. 

A  ces  moutons  il  convient  d'ajouter  les  exportations  d'agneaux  qui  sont  faites  en 
quantités  importantes  vers  les  mêmes  destinations  ainsi  qu'à  Bordeaux. 

Ces  agneaux  proviennent  des  régions  où  l'on  fabrique  le  roquefort  et  où  les  cultiva- 
teurs ont  intérêt  à  sacrifier  les  jeunes,  dès  que  leur  chair  peut  être  consommée,  afin 
de  dispeaer  le  plus  tAt  possible  du  lait  pour  la  vente.  Les  agneaux  sont  surtout  eiptkliés 
de  novembre  à  août 
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On  produit  dans  1«  Tarn  une  qsantité  imporUate  de  poics  gru,  recherohà  sur  le 
marché  k  cause  de  la  fermeté  de  leur  chair  et  de  ta  qualité  de  leur  graisse. 

BeaueiHlp  de  pores  sont  exportés  dans  les  rfigions  méridtoiialw  pour  iJimenter  les 
charcuteries,  aitigi  que  le  hit  ressortir  t'eiemple  saivÉnt  : 

En  tgoS,  la  gare  de  Souri  a  expMié  k  destination  de  SAJill--P«al-de'P«nMillH 
S  wagons  de  porcs,  fîetle  13,  Mat  6,  Perpignan  4,  Estag^I  1,  Vinça  9. 

En  octobre  1 9AA ,  la  ^ire  de  Castres  en  a  expédié  t  A6  tJtes  trar  Bénieni,  NartMniM, 
Bédarieux,  etc. 
. ,  Ëa  tgo5,  la  gare  de  Saint-Amans-Soult  en  a  expédié  10  wagons.     . 

La  gare  de  Carcassonne  en  a  expédié  également  beaucoup. 

iiHiviux  ET  paonoits  de  aissE-cotra. 

FaAuUN.  "»  Las  vidailles  locales  ewt  très  appréciées,  on  en  expédie  de  grandes 
quantités  sur  le  Midi,  Aude,  Hérault,  etc. 

On  eap4die  également  des  pigeons  1  des  canards  et  des  lapins. 

L'exportation  de  om  animaux  s'acoralt  sensiblement  et  les  pris  pratiqués  sont  trfea 
avantagttu  pour  l'agriculture. 

On  pourrait  également,  si  l'élevage  des  diodoQS  était  f^us  dévdoppé,  emporter 
beaucoup  4e  ce»  animaux  en  Angleterre. 

(£uft4 — Par  suite  detélevage  dVne grande  quantité  de  volailtes,  la  production  des 
«eufs  est  considérable.  On  en  expédie  beaucoup  vers  Paris  et  les  régions  méridionflles , 
où  les  débouchés  sont  largement  assurés.  Cette  exportation  va  en  augmentant. 

Du  1"  janvier  au  3o  septembre  1906,  la  gare  d'Albi-Orléans  a  expédié  l^5,o&5kilo-    - 
grammes  d'œnfe  sur  Paris. 

8ur  ie  réawu  dtt  Midi  les  quantités  eipMitfea  par  ta  mAaie  gare  8<»l  plu  Hvrém 
encore;  les  principales  deatinationB  eunt  Agde,  Bédariens,  B&iersi  Montpellier,  Itbr* 
seille. 

L'autre  gare  exportatrice  dli  résMu  d'Orléani,  Viudrac,  a  aipédié  du  l' jukvîer  an 
3o  Beplembre  1906,  50,900  kilogrammea  d'osnla  ponr  les  prlosipaleB  deetinations 
MivanUs  :  Paris,  Tonloose,  Laguépie,  BordMu,  Glennont,  Perpigauni  Mon^leUi•rt 
Cette,  Bésien. 


TARN-BT-6AR0NNE. 


lepun  ctovuiHB. 

D'aprto  la  statistique  de  1906  l'effeoljf  de  l'eepide  chevaline  du  départeoMit  M 

répartit  ainsi  qu'il  suit 
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— «<  807  >«— 

^^          1  Aaiiiuiu  tQ-deMondeS  uu. 8,B«t 

"""1   AniiMai  de  3  *iu  et  au-dranu , iSi6ig 

Hiditi  :  adiiltei  et  jeunaa. • . . .  Sbo 

Ane*  :  idahes  et  jeunea iigoo 

Il  n'existe  pas  de  races  de  chevaux  bien  caractérisées,  mais  des  types  qui  peuvent 
se  rnngerdans  les  deux  Cntégories  sulrantes:  le  type  do  cbevat  de  remontfi,  I«  type  dti 
cheval  de  trait  ou  type  agricole. 

Le  cheval  de  remonte  ae  rencontre  particulièrement  dans  l'arrondissement  de  Castct* 
sarraaict  ;  H  y  est  ^evé  ou  importé  par  des  aaisseura  et  des  nourrisseUrâ  qui  le  pré- 
parent pour  les  achats  de  la  remonte;  les  éleveurs  sont  de  moins  en  moins  nombreux 
et  eMent  ta  place  k  des  commprçaals  qui  vont  de  foire  en  foire  en  quMe  du  type  de- 
mandé par  la  commission  d'achat.  La  plupart  des  animaux  sont  des  anglo-arabes  très 
boa«  pùat  la  remonte  des  ré^ments  de  caviderie  l^re. 

On  trouve  aussi  quelques  chevaux  de  remonte  dans  les  autres  arrondissetnenls, 
mais  plus  disséffliu^s  que  dans  celui  de  Castelsarrasin. 

Dans  rarrondissement  de  Montauban,  particulièrement  danâ  lés  cantons  de  Mon- 
clar  de  Quercy,  Négrepelisse ,  Villebrufflier,  Montauban,  les  agriculteurs  se  livrent  h  la 
production  dn  mulet. 

Les  baudets  qui  servent  ï  cette  production  sont  de  race  espagnole;  les  jnments 
n'appartiennent  pas  6  une  race  spéciale  :  ce  sont  des  animaux  achetés  pour  tes  travaux 
de  la  culture,  elles  sont  livrées  soit  au  baudet,  soit  &  l'étalon  de  gros  trait  si  elles  ne 
peuvent  produire  aVec  tfl  premier. 

Le  commerce  des  chevaux  se  fait  tonte  l'année,  les  agriculteurs  qui  préparent  pour 
le  service  des  remontes  sont  rônslalninenf  h  l'atTût  des  occasions.  Les  particuliers 
licbët^tit  au  moment  des  foires  de  Montaubaù,  particulièrement  k  celles  des  19  mars, 
36  jaillet  et  i3  octobre. 

Lé  colïtmercè  des  niuleS  et  mulets  s'eât  spécialisé  depuis  longtemps  dans  quelques 
localités  :  A  Monclar  de  Quercy,  le  3  novembre;  Négrepelisse,  le  5i  octobre;  les  foIreS 
dé  MoUt&nbtm.Lalrançaisé.Bourrel  n'otat  presque  plus  d'inIpbrtâDM.  Une  foire  nou- 
velle semble  devoir  réussir  i  Vîllebrumter. 

L*importance  des  transactions  est  considérable,  mais  d'une  évaluation  diflietle;  les 
compagnies  de  chemins  de  fer  embarquent  annuellement  dans  le  déphrtèmènt  de 
600  à  80Ô  cheVflilx;  mais  le  commerce  par  voie  de  terre  est  le  plus  important. 

Le  prix  de  vente  est  extrêmement  variable.  En  ce  qUi  concerne  les  mules  et  tuulels, 
il  se  vend  annuellement  aux  foires  de  Monclar  et  de  N^epelisse  bien  près  de 
i,9oo  mules  on  mulets,  les  achats  à  domicile  dépassent  3oo  ou  Aoo.  Les  prix  de 
vente  varient  de  3&o  i  kio  et  mima  &00  francs  ponr  les  muleS,  Iw  mnlett  se  vendent 
100  k  t5o  francs  de  moins  en  moyenne. 

Les  acheteurs  sont  originaires  du  Midi  et  surtout  d'Espagne.  C'est  l'animât  fin  qui 
est  recherché  de  préférence. 

ESPÈCE  BOVINE. 

L'effectif  des  animaux  de  l'espèce  bovine  se  répartit  de  la  façon  suivante  d'après 
la  iiutisdqa«  de  i9o5> 

Taoreaui >iG7& 

BoMà. «7^64 
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Tadiw »8,*o3 

Witta  de  I  an  et  ■unlttHiH)» 1 5,863 

Stktes  de  miNiu  de  i  ■■. 9i'7* 


Ces  aoîmaui  sont  répandus  dans  tout  le  dt^parlement.  Ils  appartiennent  à  trois 
races  :  race  garonnaise  (de  plaine  el  de  coteau),  race  {gasconne  et  race  de  Salera.  La 
première  est  ta  pluB  importante  et  tend  &  supplanter  les  deux  autres  qu'elle  reroule, 
la  race  gasconne  vers  le  Gers  et  la  Haute-Garonne,  la  race  de  Salers  vers  le  Lot  et  le 
Tara. 

L'élevage  d)i  département  ne  suffit  pas  à  ses  besoins;  pour  les  bœufs  de  travail  il  est 
tributaire  des  départements  voisins.  Lot-et-Garonne,  Gers,  Gantât. 

Le  commerce  du  bétail  se  fait  aun  foires  de  Montauban ,  Gaussade ,  Moissac ,  Valence- 
d'Ageo,  Miramont,  Bourg-de-Visa,  Montaigu,  Lafrançaise,  Lavit,  Beanmont. 

Les  meilleures  foires  de  bœufs  i^ns  sont  celles  de  Gaussade  et  Sainl-Antonin. 

Les  acheteurs  sont  les  bouchers  du  déparlement  et  œux  de  Toulouse. 

Il  existe  de  gros  négociants  fournisseurs  des  marchés  du  Midi,  tels  que  Nice,  Carcas- 
sonne,  Nîmes,  Marseille,  Perpignan,  Cette,  fiéziers,  Cannes,  Bordeaux,  Paris.  Les 
marches  sont  dassés  par  ordre  d'importance,  en  décroissant. 

Les  transactions  auxquelles  donnent  lieu  les  ventes  d'animaux  de  t'espèce  bovine 
sont  importantes.  Les  compagnies  transportent  annuellement  plus  de  1 9,000  t^les 
destinées  aux  marchés  des  départements  voisins;  beaucoup  d'animaux  quittent  le 
Tarn-et-Garonne  par  voie  de  terre. 

La  production  du  lail  est  très  importante,  les  laitiers  sont  nombreux  autour  de 
toutes  les  villes;  ils  entretiennent  principalement  des  animaux  de  races  hollandaise  el 
borddaise. 

Quelques  laitiers  établis  i  trop  de  distance  des  villes  importantes  du  département 
trouvent  plus  avantageux  de  faire  transporter  et  vendre  leur  lait  sur  le  marché  de 
Toulouse  ;  ils  concourent  à  l'alimentation  de  la  ville  et  i  la  fourniture  du  lait  pour 
les  établissements  publics.  Le  tonnage  annuel  pour  ces  «ipéditions  atteint  3oo  tonnes. 

La  production  dn  beurre  est  insignifiante,  elle  ne  sufÊt  pas  pour  les  besoins  de  la 
consommation. 

Il  en  est  de  même  de  la  fabrication  des  fromages;  les  fromages  du  pays  genre  Rocn- 
madour  sont  consommés  sur  place. 

ESPÈCE  OVINE. 

Bien  qu'il  ait  sensiblement  diminué,  le  troupeau  du  Tarn-et-(>aronn<>  est  encore  im- 
portant, il  comprend  : 

Sélien  lu-deraiu  de  1  m »,liM 

Bndiû  au-deMiu  de  1  «n 65,i8* 

Moatona  lu-desHiu  de  i  an ii,5o3 

Agneaux  et  agneHce  d«  tsum»  de  1  m >7.9ta 

ToTiL 1  si>,4i3 

Les  troupeaux  se  rencontrent  principalement  dans  la  région  dite  At  Qturey  et  plus 
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écistlement  dans  les  cantoDs  de  CaytuH,  Saint-Anlonin ,  Caussade  i\m  pr^ntent  de 
axides  étendiws  de  catigttes. 

Lies  deux  races  exploitées  sont  la  race  des  Causses  dn  Lot,  qui  domine  daas  le  nord 
,  le  nord-est  du  dëpartement  et  la  race  lanraguaise,  qui  se  rencontre  dans  te  sud  et 
id-oueat. 

Les  animaux  sont  exciosivement  entretenus  pour  la  pi'oduction  des  jeunes,  la  pro- 
uction  de  la  viande  et  de  la  laine. 

Les  marchis  les  plus  importasts  pour  le  commerce  des  moutons  sont  Cajrins,  Saiul- 
kutonin,  Causaade,  Montricoax. 

Le  trafic  auqnel  donne  lien  ta  Tente  des  animaux  de  l'espèce  ovine  eA  très  impor- 
ant.  Les  compagnies  transportent  «nnueilement  pr^  de  Ao,ooo  tttes.  De  nombreux 
inimaux  quittent  le  département  par  voie  de  terre  à  destination  des  marches  méri- 
dîonaax- 

La  production  de  la  laine  dépasse,  d'après  la  dernière  statistique,  pins  de  s,ooo  quia- 
taux. 

Le  débouché  de  cette  production  se  trouvait  anlrefois  k  Mootauban  oà  de  nom- 
breuses filatures  transformaient  la  laine  en  étofiês  daignées  sous  le  nom  de  eadi*.  Ces 
industries  ont  disparu  et  leur  siège  s'est  transporté  dans  le  Tarn ,  à  Mazamet. 

Les  brebis  ne  sont  pas  entretenues  pour  la  production  du  lait  et  la  fabrication  du 
fromi^,  comme  dans  l'Aveyron. 

Des  essais  sont  tentés  actuellement  en  vue  de  fournir  du  lail  aux  sociétés  fromagères 
de  Roquefort. 

■BPBCa  PORCIN B. 

IjOs  animaux  de  l'espèce  porcine  se  repartissent  dans  les  ciitégories  suivantes  . 

.    .  l   VemU 66 

AniiiHUi  reproducteur».  .      _     .  „ 

AninMui  i  l'engr»!»  depliu  de  6  muis si.Sig 

Parcs  jeunes  de  moins  de  6  mois : i  &,5oo 

TofiL 39,iie 

Le  clépRrl«ment  ne  fait  pua  natirc  tous  les  animaux  qui  sont  élevi!s  dantj  tes  fermes; 
le  plus  grand  nombre  est  importé  par  des  marchands  de  porcs  qui  les  achètent  dans 
le  Tarn,  le  Lot  et  le  Gers. 

Les  aoîmaux  n'appartiennent  pas  ik  une  race  unique,  la  plupart  sont  le  produit 
de  croisements  anciens  entre  les  types  du  pays  et  les  races  anglaises.  On  élève  dans 
la  n-gion  de  Montauhan  un  type  à  peu  près  fixé,  voisin  du  Craonnais,  désigné  sons  le 
DODi  de  porc  montalbanats. 

Les  animaux  engraissés  sont  consommé)!  dans  le  pays  ou  dirigés  lers  les  marchés 
méridionaux,  Marseille,  Toulon,  Béziers,  Toulouse,  etc. 

Les  villes  du  département  o&  se  fait  le  plus  grand  commerce  des  porcs  sont  Hon- 
tanban,  Castelsarrasin,  Moissac,  (^UHsade,  Valence-d'Agen,  Lafrançaîse,  Négrepe- 
lisK,  Monelar,  Beau  mon  t-de-Lomagne. 

[jCS  compagnies  de  chemins  de  fer  exportent  annuellement  de  â,ôoo  à  5,ouo  létes; 
iKuacoup  d'animaux  quittent  le  département  par  voie  de  terre. 


jyGoot^Ie 


-^  MO  >M— 

JiMMiUP  ai«flw.  —  11  part  des  plves  de  Montiubao,  Gasl4sarruin,  Mnuiic, 
Caoasade,  des  quartiers  d'animaux  abattus  à  destination  des  villes  méridîoa«les.  prin- 
oipalemeat  ToulooM ,  Briiina  ti  au  d«là  de  cette  ville. 

Le  trafic  annuel  varie  de  360  À  3oo  l 


R  raODDITS  KB  B18SI-C0UK. 


L'élevage  (kl»  aÙMMB  as  batat'tom  est  trte  en  boaneur  dane  le  d^rtement;  les 
marchés  des  villes  et  des  cbefs-lieai  de  cantons  soDt  loDJoars  bien  approviiioaitâi.  Des 
marchands  ambolanls  v<Hit  de  foire  en  foire,  reeueilleat  les  aaimani;  et  les  «eufs  et 
font  les  expéditions  vers  les  villes  du  Uidi,  j^m  rarement  sur  le  cent»  et  Paris,  ea 
raison  de  la  distance. 

La  statistique  publiée  à  la  suite  de  l'enquête  décennale  de  1893  répartiasiit  les 
animaui  de  basse-cour  de  la  manière  SMivaaIa  d«is  le  Tam-etrtisronne. 


Poula» &oi,66&  83ft,iofi 

Oiw.. 96,676  &89,i&o 

Ctnarda 37,&79  7ftt6gi 

Dindei  et  dindons S9,73i  ■17,919 

PinUdes i.gSS  ii,8â4 

Pi{[eons 368,og8  i&7,i3g 

Larani t3*,S&5  tGi,ooo 


TotAm. ii>o&,o6A 


Les  races  sont  asseï  mëlangées,  il  existe  cepmdant  de  nombreux  sujets  des  races 
([aaconneet  caossade.  Les  oies  sont  du  type  accole  de  l'oie  de  Toulouse,  elles  donnent 
des  foies  gras  pour  les  conserves. 

Une  partie  importante  du  trafic  s'écoule  par  voie  de  terre  sur  la  direction  de  Tou- 
louse, les  chemins  de  fer  transportent  annuellement  de  i,&oo  i  i,5oo  tonnes  d'ani- 
maux  de  basse-cour  à  destination  des  villes  du  Midi,  Bétiera,  Cette,  Marseille,  Tou- 
lon, Narboune,  Nice,  etc. 

Les  marchés  les  plus  importants  sont  MontaubBn,Ca3telsarnLsiD,Caa8sade,MiNSSac, 
Valence-d*Agea,  Beaumoil,  Négrcpeliase,  ï^française,  Molières,  etc. 

Comtneree  ie*  œt^i.  -  -  C'est  dans  ces  mJmes  localités  que  les  marchands  de  vulaUles 
trouvent  les  oeufs  qu'it   expédient  sur  les  marchés  du  Midi  et  de  Bordeaux. 

I/e  commerce  est  t.èfl  actif  et  les  cours  élevés.  Les  compagnies.de  chemins  de  fer 
transportent  bon  an  mal  an  plus  de  Aoo  tonnes  d'œufs. 

Commrtt  du  gUntr.  —  Il  est  entre  les  mains  des  mêmes  industriels  qui  fout  le 
commerce  des  animaux  de  basse-cour.  11  présente  une  grande  importaDce;  les  petits 
oiseaux  et  les  alouettes,  mais  surtout  les  premiers,  y  entrent  pour  uu  chiffre  ^evé,  car 
le  département  possède  des  oiseleurs  acharnés  à  la  deslrnctioa  de  U  geut  ailée. 
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tPIOULTUU. 


L'âerag*  de*  abe^es  n'eet  ptB  Irès  en  honneur  dans  le  Tarn-et-Garonne.  Les  rtf- 
ebm  dispaninenl  peu  k  peu  et  ne  sont  pas  rempUcés.  Aussi  la  petite  productioa 
de  mid  éi  de  «ire  eet-e1)e  enliiinnnent  cmtfomin4e  dans  le  pays. 

siaiClGULTIIU. 

L'iÇlerage  du  rer  à  soie  perd  de  plus  en  plus  de  son  importance  ;  le  nombre  des 
édacatenn  est  passé  de  860  en  1899  à  369  en  1901.  La  quantité  de  graine  mis* 
«a-iiMulMtioiL  a.aûvi  la  mAnifi  uàarebe  dècraiseaate;  elle  étùLeiicate  de  772^.  once» 
en  189a,  elle  n'était  plus  que  de  3iA  onces  en  igoi.  Depuis  celte  époque  la  ré- 
dacUon  s'est  «c«aotu^  et  peu  à  peu  l'élevage  du  ver  à  soie  disparaît  du  Tara-«t- 
Garonne  sans  retour  possible. 

La  production,  qui  atteint  de  5, 000  il  6,000  kilogrammes  de  cocons  frais,  trouve  son 
^tdemeot  dans  les  filatures  que  possède  encore  Monlaubaii. 

«iBOUie  ttO  DtrABTRimlT  KS  Tiiar<-<T-fiitOI(lf  B. 

LtmJi.  —  CauBsade,  Lauterte,  Saint-Nicolas. 

Mardi.  —  Caylus,  Monlech,  Négrepelisse,  ValeUce-d'Agen. 

MtreraU.  —  AoviHar,  Grisolles,  LaAiinçaise,  Puylaroque. 

Jtmdi.  —  CastelsarrasÏD,  Honclar,  Montaigu,  Mon^>ezat. 

Vmetre^.  —  Lavil,  Moliires,  Verdun,  Roquecor. 

Hamidi.  —  Beaumont,  Bourg^le-Visa ,  Moissac,  Uontaubau,  Saiot-Antoain. 


VAR. 

Faute  de  reeaources  fourmgiires  suffisantes,  Téconomie  du  bétail  ne  joue  qu'un  rAle 
tris  seeondaire  dans  le  Var. 

D'aprteles  résultats  de  l'enquâle  décennale  de  1899,  le  Var  était  classé  parmi  les 
cinq  départements  ayant  la  poiMiUtion  animale  la  plus  faible. 

A  cette  époque,  00  calculait  en  effet  qu'il  entrelwiait  moins  de  Ao  kilogrammes 
do  poids  total  d'animaux  par  hectare  du  territoire  agncole  et  136  kilogrammes  par 
hectare  cultivé. 

La  comparaison  des  recensements,  opérés  à  de  longs  intervalles,  nous  montre  que 
l'enseuible  des  effectifs  des  animaux  entretenus  dans  cette  partie  de  ta  Basse-Provence 
etten  déeroissaoce  sensible. 

U  ressort  du  tableau  suivant  que  tes  moutons  et  les  porcs  sont  tes  animaux  faisant 
l'oljet,  de  ce  c^  du  littoral,  d'noe  exploitation  relativement  importante. 
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tltSICNATlON. 

IMS. 

IMI. 

isn. 

18M. 

1905. 

9.6*7 

.9,6.* 
6,U7 
i&i,8i8 
33,8*3 
..,594 

•  o.8i6 
73.6 
.5.075 
S,675 
.17,599 
38,5.8 
.6,o85 

8.8li« 

e,.(< 

.■.«■5 

.,85. 
.7Mi. 
39,133 
.7.85. 

8,M» 
1,338 
9.37S 
.,6.3 
.6t,o39 
.t,t73 
37,33. 

.9,080 
3.136 
8.07i 
A.... 
.6..365 
.4,06. 
3o,3.« 

Mal«li  et  mvies               

bonnes. 

■^     

Twiii. 

336,8»<. 

.5.,5i3 

>6.,>3i 

.4,,8.9 

.33..6, 

Les  notes  suirantes  résument  les  principales  entreprises  xootecbnitfues  auiqueltes 
donnent  lieu  les  différentes  espèces  aaimaies  de  la  région. 


n  existait  autrerois,  dans  le  golEe  de  Saint-Tropez,  des  chev^ui  asseï  comparaUes 
aux  camargues  par  leur  taille,  par  lenr  sobriété  et  leur  endurance  et  surtout  par  le 
r^me  auqud  ils  étaient  soumis. 

Ces  cheraui,  qui  formaient  la  race  ordinaire  des  eygua,  étaient  entretenus  par 
petits  groupes  de  10  à  so  têtes  daus  les  fermes  de  la  plaine. 

Leur  petitesse  était  compensée  par  une  vigueur  particulière;  ils  étaient  utilisés  pour 
le  dépiquage  des  céréales  et  pour  la  selle.  Aujourd'hui  ils  ont  presque  coraplëtetnenl 
disparu  depuis  la  mise  en  culture  des  terrains  incultes  et  humides. 

Dans  cette  région  Tétevage  du  cheval  a  perdu  son  ancienne  importance. 

Les  poulinières  existantes,  issues,  pour  la  plupart,  des  croisements  entre  les 
cygues  et  l'étalon  anglo-arabe,  ne  donnent  que  de  rares  sujets  achetés  par  la  remonte 
entre  800  et  t,ooo  francs;  ceux  qu'elle  refuse  se  vendent  dans  le  pays  entre  5oo  et 
700  francs.  Sans  les  primes  distribuées  annuellement,  la  production  chevaline  ne 
tarderait  pas  à  disparaître. 

Depuis  la  création  de  dépôts  d'étalons,  la  production  muAuttère  a  diminué  beaucoup 
duns  le  Var.  Elle  est  exclusivement  localisée  dans  les  cantons  d'Aups  et  de  Gomps.  Il 
existe  k  Brovès  et  sur  le  plateau  de  Canjuès  900  i  9&0  juments  roulaseières.  Pouf  la 
monte,  on  se  sert  de  baudets  du  pays,  de  petite  taille  et  sans  caractères  fixés.  Le-s 
mulets  obtenus  sont  petits,  mais  résislanti  el  bien  acetimatés.  Vers  Tâge  de  10  mois, 
aprî'slt'ur  sevrage.  Ils  sont  vendus  aux  foires  de  Grasse  et  de  Bar^mon,  entre  180  el 
300  francs  en  moyenne. 


L'élevage  des  bovins,  exclusivement  localise  dan»  le  golfe  de  Sainl-Tropeï ,  a  poOi" 
but  l'obtention  d'unininux  di^  travail. 

Les  jeunes  bouvillons  sont  laissés  en  liberté  jusqu'à  l'âge  de  9  ans  dans  les  terrains 
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_«^  513  ).«__ 
de  pâture.  A  partir  de  cet  âge  on  1«d  prépure  pn^ressiveuieHl  aux  laboure  el  aux 

chllTOIS. 

A  3  dns,  nn  bœuf  btea  dreaso  se  vsDd  de  &oo  à  &oo  francs.  A  6  ou  7  ans,  sa  valeur 
utojenne  est  de  600  A  635  francs.  Employé  aux  traraux  de  ferme  jusqu'à  11  ou  1  s  aus, 
il  est  ensaite  livré  à  la  boucherie  après  un  rapide  engraissement. 

Les  bœufs  de  800,  860  et  900  kilogrammes  sont  assez  communs;  ils  rendent  en 
moyenna  5o  p.  100  de  vîaqde  nette,  dont  le  prix  varie  entre  1  fr.  &o  et  1  fr.  io  le 
kilogramme. 

Lea  fourrages  récoltés  dai»  la  région  de  Cogolin  sont  généralement  grossiors  et  con- 
viennent mieux  aux  clievani  qu'aux  borins. 

Le  bétail  esl  loin  d'être  homt^ne  au  point  de  vue  des  races.  On  trouve  des  salers, 
qadqaes  ganmnaia  et  des  tarenlais,  plus  ou  moins  mêlés  à  l'ancienne  race  ou  variété 
locale  à  pelage  noir,  qui  vivait  en  petits  troupeaux  autour  des  «  garonnes  »  et  des  marab 
et  dont  on  remontre  encore  des  représentants  à  peu  près  purs. 

La  production  laitière  est  limitée  aux  besoins  de  la  consommation  locale. 

Les  vaches  simt  uniquement  ex|^ilées  pour  la  production  du  lait,  toujours  vendu  en 
aatare. 

Pour  l'approvisiounement  seul  de  Toulon  on  compte  plus  de  i,5oo  vaches  laitières 
et  un  millier  environ  pour  les  besoins  des  villes  d'Hydres,  de  Draguignan,  deBrigneles 
et  antres  agglomérations  communales. 

En  grénérd,  dans  Tintérieur  et  dans  la  banlieue  des  grands  centres  comme  Toulon, 
rindostrie  laitière  est  entre  les  mains  des  nourrisseurs  ou  bergers. 

Enbfhen  dm  vaehe»  laitiint  par  Ut  nourriaeurê.  —  Chacun  d'eux  possède  une  étable 
peuplée  de  10  à  i«  vaches  de  race  montbéliarde ,  à  défaut  de  milanaises  dont  Tintro- 
duction  est  grevée  d'an  droit  prohibitif  de  ao  francs  par  100  kilogrammes  de  poids  vif. 
Ces  dernières  étilîent  autrefois  très  appréciées  des  nourrisseurs  pour  la  constance  et  la 
prolongation  de  leur  lactation. 

Lee  montbéliardes  sont  achetées  dans  le  Doubs  à  l'âge  de  6  il  10  ans,  c'est-à-dire 
après  leur  troisième  ou  quatrième  vêlage.  Elles  pèsent  près  de  600  kilogrammes  et 
leur  prix  Cachet  moyen  est  de  600  francs. 

Qles  sont  revendues  aux  laitiers  par  les  marchands  de  bestiaux  au  prix  de  700  francs. 

Ou  les  entretient  naturellement  en  stabulalion  permanente  et,  par  une  alimentation 
>u maximum  avec  des  denrées  de  premier  choix,  on  vise  à  les  maintenir  le  plus  long- 
temps possible  en  pleine  période  de  lactation.  Leur  ration  journalière,  composée  de 
foin  de  première  qualité,  de  tourteau  de  coha  ou  de  coprah  et  de  repasse,  revient  à 
'j  fr.  5o  par  tête  et  permet  d'obtefiîr  pendant  une  durée  de  douze  mois  nn  rendement 
<|nolidieu  de  16  litres  de  tait. 

A  partir  de  cette  époque  la  production  diminue  rapidement  et  au  point  de  vue  de 
la  réussite  financière  ou  a  intérêt  à  réformer  et  vendre  à  la  boucherie  les  vaches  dont 
le  rendement  av  dépasse  pas  largement  8  litres  par  jour. 

Ces  vaches  copieusement  nourries  se  trouvent  en  boa  étal  d'engraissi^ment  au  mo- 
ment de  leur  utilisation  pour  la  boucherie.  Elles  donnent,  pour  les  h  quartiers,  3&oki- 
If^rammes,  soit  60  p.  100  de  viande  nette,  leur  poids  vif  atteignant  700  kilogrammes 
i  leur  fin  de  carrière,  il&o  kilogrammes  ù  1  fr.  -jo  le  kilogramme  =  A30  francs,  ce  qui 
■présente  one  perte  de  380  francs  sur  leur  prix  d'achat 
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R:^loiution  dei  Mcft«i  Imtiint  an  point  de  me  agrimk.  -—  Didb  le  voinnage  d'Hyim 
plus  particu librement  et  dans  d'autres  centres  ruraux,  on  rencontre  quelquat  nnw 
a^oullenrs  qui  m  lirrent  av«c  profit  k  t'exjdDitalioD  ocmbiBée  dn  vadiaB  laitières 
pour  la  production  du  lait  et  de  ta  viande. 

Pour  atteindre  ^coDOmiqnemant  ce  double  réaultat,  on  •  neoim  à  l'ovariotojnie  dec 
vaches  laitières. 

D^nid  1S97,  dans  deua  étables  importanUs  oatta  opération  a  tonjonra  été  Tpnti' 
Haée  avec  un  plein  succès. 

Sur  plot  de  soo  vaches  caslrries  avec  rovariotome  Fhnard  ek  aoivaiit  tas  inatnic- 
lioDB  de  cet  opérateur,  on  n'a  jamais  eu  il  dé{dorer  la  moindra  aoeideat. 

Celte  pratique  parait  n'tdlrir  aaoQD  danger  loraqa'ella  est  uonfiée  à  an  vélârinaire 
eipririmenté,  et  permettrait  d'obtenir  ovee  les  races  des  Alpaa  de  meiUears  l'ésultata  tob 
que  : 

1"  Augmentation  et  prolongatioD  de  la  lactation; 

•2*  Engraissement  plna  rapide  et  augmentation  du  rendement  en  vitade  natte;  10- 
nuellement  7  p.  100  du  poids  vif,  soit  au  bout  de  deux  ans  &o  kilogrammes  de  viaMla 
nette) 

3"  Richesse  du  lait  en  beurre  sensiblement  fdns  ^andn. 

BBpècB  tivne. 

Dans  le  Var,  l'élevage  dn  mouton  est  rémunérateur. 

Suivant  les  milieux  et  les  BÎtoations,  il  se  pratiifue  de  fafons  différentM  i  soit  par 
i  es  agricultaurs  éleveurs,  doit  par  les  bergers,  haa-slpias  pour  la  plapart*  eesdaroiers 
viennent  ici  louer  les  nplacas*  pour  nourrir  leurs  troupeaeci  de  novembre  à  join. 

lie  prix  des  places  est  peu  ^evé,  les  agriculteurs  rveherohant  nrtout  le  fomîtf 
laissé  par  les  moutons. 

Une  (daee  comprend  des  préa  naturels,  dea  pâturas,  lu  peu  de  bout  vue  bergerie 
et  un  ^{emeal  pour  le  berger. 

Pendant  l'hiver,  lorsque  le  sol  n'est  point  mouOlé,  les  tavupewu  paiaaent;  le  soir 
OB  les  rentre  a  la  bergerie  oii  ils  refoivent  une  ration  complésiMitaire  dans  Uqndle 
le  marc  de  raisin  joue  souvent  un  r61e  important. 

Les  troupeaux  paissent  dans  les  prés  t'auchaUes,  de  novembre  à  févriar,  «t  toute 
l'année  dans  les  pïtores. 

£a  juin ,  ik  ragagnent  la  moutague  ofi  ils  restent  jusqu'à  fin  septembre. 

Les  agriculteurs  éleveurs  font  également  partir  leurs  troupeaux  daas  les  Alpes  pai- 
dant  la  saison  sèche;  les  frais  de  transhumance  s'élèvent  de  9  franofl  à  a  Ir.  ai  pu 
tète  de  h^Uil. 

Les  exploitants  qui  visent  è  ta  production  des  agneeux  de  lait  font  Uttar  leurs  brebis 
deux  fois  par  an  et  cette  lutte  est  graduelle.  Un  partage  le  troupeau  eu  deux,  une 
partie  porta  pendant  que  l'antre  se  repose  ;  de  cette  façon  on  arrive  i  avoir  des  agneaux 
en  automne  et  au  printemps.  Dans  qudqnes  cas  excaptionaels ,  on  soumet  les  brebii 
à  une  double  poiOée  annuelle ,  ou  mieus  on  cherche  à  leur  faire  produire  trois  agneaut 
en  deux  aus. 

Les  agneaux  destinés  à  la  boucherie  reçoivent,  en  dehors  dn  lait  de  la  mèrei  de 
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toBTtMo  «n  dM  gniw  taat»méi  de  fiéveralBS,  de  mis  ok  d'oi^t  (m  l«  nnd'  i  i5 
on  18  kilflgramnMM,  poids  qn'ils  «Ueignant  entre  te  tnotfèae  et  le  qatnati^A  jour. 

Les  prineipauz  centres  d'éooalement  Bonl  MuMilhi  Aii,  Toaloa,  NtM,  4U. 

On  M  lÏTre  beaucoup  aussi  à  la  production  de  l'agneaii  giis,  de  t'aotenais  el  du 
monton,  dont  on  vend  la  viande  au  cours  de  1  fr.  3&  à  t  fr.  &o  le  kilo,  poids  net. 

L'engraissement  des  vieilles  brebis  réformées  se  fait  ordinairement  vers  la  fin  de 
rUvtf ,  tprès  1«  «evrage  des  a^neani. 

&  exi^  dans  le  nord  du  département  pfauieiin  fcires  importeatea,  eatre  mlm 
celles  de  Barjols,  d'Anps,  de  Saiut-MaiimiB ,  de  Brignoleê,  d«  Carcfa,  de  Gempst  de 
Vidanban,  de  Seillans,  de  fiargemon,  de  Fayence,  etc.,  où  les  propriétaires  peuvent 
fâcileffleat  renouvder  leurs  troupeaux.  On  y  achète  des  lots  entiers  descendant  des 
Alpes  et  composés  de  brebis  généralement  pleines  et  d'agneaux. 

Les  prix  varient  entre  97  et  39  fifancs  ponr  les  mittê  et  i&  à  18  frann  pour  les 
jetutes. 

Gomma  races,  oa  exploite  dans  le  Var  des  métis-mérinM  eraUéa  avec  le  bntnrlii 
provençal ,  des  barbarins  d'Afrique  et  des  montons  dits  de  Bare^OBBAtte,  de  {dm  petite 
taille  que  les  précédents,  mais  réputés  pour  laor  rusticité. 

La  sâection  est  locale;  on  garde  d'abord  plusieurs  mâles  pour  sacrifier  plus  lard 
ceux  qai  ne  plaisent  pas.  Dans  un  ttxrapeati  (m  compte  an  bélier  pour  So  k  ho  brebis. 
La  monte  se  fait  en  liberté. 

De  nos  cAtés,  oa  n'a  pas  essayé  encore  les  entisements  av»  les  races  ftntt^res 
permetltill  d'obtenir  des  agneatii  pins  beattx  et  plus  précoces. 

Appraximativeiuent  on  ealeaté  qu'une  brebis  peot  fendre  de  aS  II  3o  fttncs  par 
an,  représentés: 

1  *  Pw  In  vente  d'un  agneau ,  1 6  i  a  0  francs. 

3*  Par  9  kilogrammes  de  laine  dot  fr.  to  èi  IV.  Ao,le  kilogramme,  soit  9  fr.  10 
i  9  fr.  80  ea  tout. 

S*  P«r  5o  à  60  titres  de  lait  suweplibtes  d'être  veadiis  en  nature  on  après  avoir 
été  convertis  en  fromage,  soit  7  fr.  5o  à  8  francs.  D'où  an  béndfiM  pftdidble  de 
35  fr.  -jS  i  3o  fr.  80  par  brebis. 

I8PÈCB  POBCUIB. 

Soivanl  son  importance  et  les  ressources  alimentaires  dont  elle  dispose,  chaque 
ferme  engraisse  annnrilement  un  ou  plusieurs  porcs.  Une  partie  est  réservée  pour  la 
consonuDttîon  famili^  et  l'autre  vendue  pour  la  boucherie. 

La  prodoetion  des  porcelets  a  lieu  dans  le  pays  ou  dans  le's  enviroas  de  Marseille. 
Une  truie  donne  une  moyenne  de  t  a  porcelets  par  an  ;  elles  sont  réformées  et  engrais- 
sées vers  les  h  ans.  On  évalue  leur  nourriture  à  o  fr.  3S  par  jour  et  les  soins  à 
<*  Ir.  10,  toit  à  i65  Francs  par  an,  contre  390  à  a6o  francs  de  produits.  La  base  de 
l«nr  alimentation  consiste  en  glauds  de  chéne-liàge,  repasse  dn  blé,  heriMs,  eaux 
ménagères,  etc. 

Les  porcelets  sont  achetés  vers  l'âge  de  3  à  3  mois,  au  pril  de  18  à  99  IhUics  sui- 
^■Dt  leur  poids.  Ceut  destinés  il  la  vente  sont  engraissés  intensivement  jusqu'à  l'âge  de 
°  mois;  leur  poids  vif,  atteignant  90  kilogrammes,  correspond  k  un  produit  bnit  de 
90  franea  et  à  un  béntfSce  de  3o  h  &o  francs. 
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Lonqa'on  protoi^  t'^evage  jusqu'à  Vige  d'un  m,  on  diminue,  pencUnt les  lu  pre- 
miers aoÎB,  ta  quantité  et  la  qualité  de  la  uourritare.  Le  poido  vil  twl  alors  de  tso 
à  1  ko  kilogrammes  et  le  béoéfim  Tarie  de  so  à  '60  firanes. 

ARUlilIX  R  PaOMIlTB  DE  BASSE-K^DUI. 

Touii  les  agriculteurs  possèdent  un  certain  nombre  d'auimaui  de  basue-cour  punr 
les  besoiss  dn  ménage.  Par  contre  très  rares  sont  ceux  qui  se  livrent  à  une  véri- 
table eiploitation  des  volatiks  ou  des  lapins  dans  un  but  commercisl. 


Un  peut  évaluer  k  bo  ou  60,000  kilogrammes  la  quantitéde  miel  récoltée  annuel- 
Ument  dans  le  Var.  Seule,  la  partie  nord  du  département  possède  un  certain  nombre 
de  radies,  éparses  pour  la  plupart,  et  toutes,  sauf  ebex  les  apicutteurs  de  pro£easion, 
de  forme  trie  radim«Btaire. 

séucrotiLtou. 

Le  Var  ettlsans  contredit  le  premier  département  s&icicole  de  France,  au  point  de 
vue  de  la  production  des  grama  de  vert  à  taxe. 

Cette  situation  favorable  est  due  à  la  robustieité,  à  la  vigueur  des  races  de  vers 
à  soie  et  aux  soins  minutieux  apportés  dans  les  éducations  et  dans  les  opérations  du 
grainage. 

En  année  normale,  ou  réserve  370,000  à  3oo,ooo  kilogrammes  de  cocons  pour 
le  grainage,  produisant  en  moyenne  700,000  à  800,000  onces  de  3&  grammes. 

Les  ateliers  de  grainage  les  plus  impoilaals  sont  situés  dans  les  communes  de  C(^ 
lia,  ds  Vidauban,  des  A^,  de  Grimaud,  de  Colignac,  de  Barjols,  du  Luc,  de  la 
Garde-Freinet,  du  Thoronet,  de  Trans,  de  Loi^ues,  de  Villecrose,  de  Fayence,  etc. 

A  part  65,ooo  onces,  environ,  vendues  en  France,  la  totalité  de  la  production  est 
ventbiB  à  l'étranger, 

QUARTITIS  SI  GlilMB  M  TBBS  k  SOU  BXPOBTÉCB  i  L'HTRARGSR. 


Tarquie  d'Eunpe  etd'Aaie  (j  compris  U  i>]rrie) 

It<die...., 

Turke«tia  (ntMO-chinois  rt  Bonkari^) 

Caucaee I 

P«m \ 

(Me» , 

BoljMie 

pipW»'  ■. 

Aulridic ', 
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CbjrpM 5,000 

République  ar^ntiiK 5,iion 

Indo-OuiK  «t  TonkiD «,ooo 


La  diminutioD  du  chiffre  total  des  exportatione  en  1906  est  accidenUtlIe. 


VAUCLUSE. 

L'élevage  du  béuH  est  peu  en  honneur  dans  le  Vauclnse  et  ou  peut  en  trouver  la 
raisoD  dans  les  diverses  cultures  qui  font  ta  richesse  de  cette  région,  Snas  doute  le 
départenent,  distribuant  l'eau  par  de  nombreux  canaux  d'irrigation  sur  une  grande 
surrace,  peut  produire  en  abondance  les  fourrages  nécessaires  k  l'entretien  d'un  nom-. 
breuj(  bétail  ;  mais  les  agriculteurs  ont  trouvé  plus  rémunératrice  la  vente  directe  des 
fourrages  que  leur  transformation  en  viande.  Et  en  effet  ce  fourrage  s  toujours  ren- 
contré dons  tes  pays  vignobles,  tels  que  ceux  du  Languedoc,  un  débouché  naturel 
eilrémement  avantageux.  Dans  ces  conditions,  en  présence  de  cultures  faciles  on  pon- 
çait que  les  agriculteurs  n'aient  jamais  songé  à  pratiquer  l'élevage  du  bétail  nulietneot 
que  ponr  nlitiser  quelques  déchets  cutturaux  ou  les  herbes  impropres  h  la  vente,  aux- 
quelles ils  njoulent  depuis,  plusieurs  années  les  pulpes  des  betteraves  sucrières. 

B8PÈGI  OHBVIUHB. 

Quoique  la  race  équine  soit  mise  exclusivement  à  contribution  pour  les  travaux 
agricoles,  son  élevage  n'est  nullement  pratiqué.  Les  chevaux  et  les  mulets  employés 
«mt  pour  la  plupart  entretenus  et  achetés  au  dehors.  Les  races  qui  dominent  sont 
celles  d'Auvergne,  du  Perche,  du  Limousin,  dee  Ardennes  et  de  la  Camai^e. 

BSPàcB  Bovm. 

Le«  «BÏnaax  de  l'espèce  bovine  sont  recherchés  pour  la  prodoctiim  Initia  aux 
environs  des  villes  ou  dee  grands  centres,  tandis  qu'au  contraire,  dans  les  pays  de 
mnnti^e,  on  vise  plutAt  à  la  production  de  la  viande. 

Les  races  dominantes  dans  le  Vaucluae  sont  les  suivantes  ;  eomtoise,  tarentai.se, 
tiretonne,  schwitz. 

Tous  les  mercredis  fflatins  pe  tient  à  Avignon  un  marché  de  vaches  laitières,  oe 
qoi  dispense  les  laitiers  d'aller  les  acheter  dans  leur  pays  d'ongise. 

On  bat  naître  les  aaîmanx  aux  mob  de  mai ,  juin  et  juillet.  Le  r^me  imposé  lux 
nehes  laitières  coDitste  en  deux  repas  par  jour,  un  à  &  heures  du  matin,  l'aube  k 
3  heures  du  soir  ;  de  septembre  k  fin  mai ,  clique  repas  se  compose  de  3  kilc^remntes 
^  foin  luwfné  de  9'  coape,  1  kilogr.  tji  de  farine  de  coco  délayée  dans  ta  breti- 
"■Se,  et  90  i  115  kilogrammes  de  pulpes  de  betleraves  mélangées  avec  des  balles  d'a- 
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Toineou  de  blé,  ptillfl  i  diacr^tion,  on  bien  :  foin  de  prairie,  lo  kilogrammes;  tour- 
teau de  mais,  i  kilogramme;  son  de  thve,  a  kilogrammes;  aon  de  boulangerie,  3  kilo- 
grammes; cette  ration  revient  k  o  fr.  70  par  jour.  Eu  plus,  les  vaebes  boiveta  m  bhmc 
1 00  kilogrammes  de  farine  tous  les  quinze  Jours. 

De  juin  k  lin  août,  5  ii  6  kilogrammes  de  foin  i'"  coupe,  paille  à  discrétion  et  eau 
claire. 

Certains  éleveurs  remplacent  la  pulpe  de  betteraves  par  le  di'èche  de  brasserie  et  ils 
augmeatsat  la  quantité  da  foio.  D'autres  encore  donnent  des  pommes  de  terre  et  du 
toorteau  de  coton;  mais  on  a  reconnu  que  ce  dernier  aliment  ingéré  en  trop  grande 
quantité  partait  à  la  utét^risation. 

La  vente  du  lait  devient  moins  aisée  h  partir  de  fin  avril  et  on  l'utilise  pour  en- 
graisser les  veaux  destinés  à  la  boucherie. 

L'élevage  tendant  à  l'engraisHement  n'ejit  pratiqué  que  |)ar  un  petit  nombre  d'éle- 
veursdes  communes  d'Orange,  du  Thor,  de  Saint-Ssturnin-d'Avignon  et  Monteux.  Le 
régime  ialimentaire  suivi  est  le  suivant  :  de  mars  à  ëd  septembre,  deux  repas,  un  i 
6  heures  du  matin,  l'autre  k  6  heures  du  soir  ;  chaque  repas  se  compose  de  3  &  9  ki- 
logr.  et  demi  de  foin  de  3'  coupe  ou  du  regain  de  pulpes  mélangées,  de  paille  plein 
les  râteliers;  d'octobre  à  fin  février,  toute  la  journée  au  pâturage,  les  râteliers  sont 
remplis  de  paille  et  pendant  les  rares  journées  de  mauvais  temps  on  donne  la  ration 
d'été.  Ce  mode  d'âevage  est  pratiqué  dans  les  environs  d'Avignon  &  Montfavef. 

H  est  i  remarquer  que  les  animaux  &  fengraifl  ne  sont  achetés  <{u'i  Tâge  adulte ,  ce 
qui  fait  que  Tëlevage  ne  dure  que  quelques  mois. 

Ce  sont  principalemetil  les  bœufs  des  races  d'Auvergne,  salers  et  aubrac,  fet  les 
bœufs  savoyards  que  l'on  engraisse  par  le  régime  de  la  stabulatinn  permanente.  On  les 
achète  en  septembre  et  en  octobre  aux  foires  de  l'Ardtche,  du  Gentil  et  de  l'Isère;  on 
les  revend  aux  environs  de  Piques  après  leur  avoir  fait  consommer  le  plus  possible  de 
regain ,  sainfoin  et  pulpes  de  betteraves  oiélangées  avec  des  balles  d'avoine  ou  de  blé. 

Les  bœufs  engraisaés  sont  consommés  en  partie  dans  le  département  et  l'autre 
partie  est  expédiée  sur  les  marchés  de  Lyon  et  Saint-Étienne. 

■wiCB  OTtIU. 

L'espèce  ovine  forme  depuis  longtemps  la  partie  principale  du  bétail  de  rente  du 
département.  Il  n'y  a  pas  cependant  de  race  qui  lai  soit  propre,  tous  les  moutons 
qu'-oa  y  «Eploito  viennent  des  déparlemenla  voiains  ;  ce  sont  i  t*  la  race  boraelaiinette; 
S*  la  nce  de  Sahune;  3*  la  raoe  barbarine;  k*  la  raoe  m^nos. 

La  race  barcelonnette  vient  des  Basses-Alpes;  les  individus  qui  la  nomposont  font 
de  taille  élevée,  se  rapprochant  par  oe  trait  du  berbarin  et  présentant  avec  Ini  un 
caractère  commun  d'avoir  la  tête  busquée.  Leur  laine  est  grossière  ;  mais  ce  qui  rend 
wlte  ru»  préeieuae,  c'est  turtout'  sa  ftooodité.  11  n'est  pu  rare  que  les  mères  netlent 
bas  deux  et  même  trais  agneaax. 

La  raee  de  Sahmie  vient  des  parties  élevées  de  la  Dr^e.  EUc  présente  ose  .taille 
moftnnc,  une -tête  petite  i  joues  plates,  chanlniD  trèe  l^remcnt  busqué.  Sa  isiae 
est  fins  et  peu  abondante,  le  poitrail,  les  jambes,  le  deisous  du  ventre  en  sent  dé* 
povrvus.  Cotte  raw,  comme  la  première,  est  trte  prolifique,  très  nistiqHs;  (die  lei 
est  Bopérieut*  par  la  qualité  de  sa  viande,  tout  en  étant  moins  fîirte  mangeuse. 
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La  rêittt  buteriae,  eoutitnde  ds  mnotins  d'Afiîque,  Ht  l'objet  d'un  ei^frûnament 
(wrtiettlier  qui  eonmsaea  dit  le  dibirqnemcat  da  c«  dernien,  mais  qui  ne  dure  tout 
au  phls  qu'un  mois  «t  qui  t  pour  but  d'iméliam-  leur  visnde  avant  de  la  livrer  à  la 
boucherie. 

Le  nàrtnas  de  Pnvanse  eat  peu  apte  à  l'ei^raîsMnUnt  et  donne  une  viande  peu 
aamureuMi  «a  nvanehe  il  feamitune  tains  abOBdaal«  et  fine. 

D  est  aounÙB  à  la  trnuhMltaD«fl,  n'étant  pas  propre  i  l'engniHement  intaneif. 
Tel»  Bontles  eanetbre*  des  mootone  eKjdoiUs  dana  la  dÂpartement ,  où  ils  Torment 
des  troupeaux  peu    nombreux,  variant  de  i9   à  loo   têtes  environ,  oonatitués  ad 
aefaetaiit  arant  l'agnelage  d'hiver,  las  bretwa  pleiaes.  Le  département  fournit  alors  Une 
atitoentaitiOB  Boffiiabte  dana  lai  tbtvmea  oâ  on  les  eovoîe. 

Trente  jours  après  la  parturition ,  les  mfens  amaigries  par  l'allaitement  aoat  reraiae 
•a  état  platAt  qn'angraiiaéeB  et  Itvràes  k  la  boacberie. 

Les  brebis  de  la  raae  de  Sahone  sont  conservées  quelquefois  quatre  ti  cinq  ans  et  sont 
veodue*  3o  k  Ào  fraoes  pour  la  boucherie  ayant  produit  19  &  18  apieatii  et  fourni 
en  ootreune  toiani  abaque  année. 

Quant  aux  a^eaux ,  les  mâles  sont  toujours  vendus  au  bout  de  35  à  &o  jours;  leur 
imida  moyen  est  de  19  à  i&  kilognmBes.  Si  le  prti  du  kilogramme  est  au-desaoui  de 
o  fr.  70,  on  garde  les  feoiflU^a;  dans  la  eaf  contraire,  on  vend  tous  les  animaux  pour 
reeompoaer  un  nouveau  troupeau  de  la  mtme  raaaiÀre  que  préoédemmeuL 

Lorsqu'on  veut  que  les  agnelles  reconstituent  la  troapeaa,on  A  soin  de  choisir  oollee 
qui  sont  issues  des  doubles  portées,  l'expérience  ayant  démontré  que  ces  animaux  se- 
ront eux-mêmes  prolifiques  à  leur  tour. 

La  production  des  agneaux  graa  eat  imporlante  dans  le  département  h  canne  de  la 
place  que  leur  viande  tient  dans  l'alimentation. 

Poiir  l'engraissement  du  mouton  on  choisit  des  animaux  que  l'on  achète  k  inoitië 
gras  et  que  l'on  finit  de  remettre  en  bon  état.  On  les  revend  quatre  ou  cinq  mois  BpW>g 
en  réalisant  un  bénéfice  de  t3  A  i5  francs  par  tête. 

D'autres  fois  les  moutons  sont  achetés  maigres  en  septembre  et  octobre  pour  être 
vendus  en  avril  après  engrais. 

Enfin  on  achète  encore  de  jeunes  agneaux  au  prix  de  10  &  1 3  francs;  on  les  garde 
pendant  quatorze  mois  environ  ;  après  quoi  ils  sont  livrés  à  la  boucherie. 

On  nourrit  l'espèce  ovine  selon  les  localités,  avec  du  fourrage,  du  maïs,  du  sorgho 
It  balais,  des  pais  ehiehee,  ou  bien  sur  le  regain  des  prairies,  et,  une  fois  enfermée, 
avec  un  m^ange  de  foin  de  première  qualité  et  d'avoine  dans  les  derniers  joura,  ou 
bien  encore  au  vert  pendant  la  belle  saison,  et  l'hiver  avec  de  la  luzerne,  des  fanes  de 
pommes  de  terre  hachées  menu  et  saupoudrées  de  farine  d'arachide,  ou  de  graines 
mélangées  avec  les  mêmes  tourteaux. 

Le  régime  alimentaire  adopté  est  le  régime  mixte,  qui  est  d'ailleurs  «tlni  qui  con- 
vient te  mieux  su  département  de  Vaucluse. 

BSptcB  CAPaiNE. 

L'espèce  caprine  n'est  élevée  que  dans  les  pays  de  montagne  pour  le  lait. 

ISPÈCB  POBCinE. 

La  raee  pomine  s'est  amélkfée  et  eal  surtout  consacra  k  l'engraiBsement  pour 
TsKportatien.  Las  rama  de  Provence  et  du  Queiry  dominent. 


jyGoot^Ie 


-~*^  530  >««— 

Is  race  de  Provence  n'est  autre  chtwe  qu'une  variété  de  la  race  brewaae;  vigouKBse, 
forte,  marcheuse  et  rustique,  elle  est  emfdoy^  pour  la  recherche  des  truffes.  Sa  chair 
est  généralement  grossijire;  mais  en  revanche  les  truies  sont  fécondes  et  bonnes 
mères. 

La  i-ace  du  Quercy,  dont  la  plupart  des  individus  sont  enti^ment  noirs  ou  pré- 
seuteut  sur  le  corps  des  taches  blanches  plus  ou  moins  étendues,  est  moins  rustique 
que  celle  des  riions  méridionales.  La  soie  est  phu  abandante,  plus  grossière  et  la 
conformation  moins  bonne,  mais  elle  s'engraisse  avac  facilité  et  dmne  nue  fiandc  de 
très  bonne  qualité. 

Les  croisements  ont  amâioré  l'esp^  porcine  en  la  rendant  pins  prëeace  et  pins 
facile  à  engraisser.  Les  principaux  croisements  s'^eetuent  avec  des  yorkshires.  Celte 
race  est  |»éférée  à  cause  de  sa  couleur  blanche  et  de  sa  précocité. 

L'âge  de  l'engraissement  varie  suivant  le  but  qu'on  se  prépose;  amsi  les  porcdets 
ne  sont  engraissés  avant  le  serrage  que  pour  être  vendus  comme  cochons  de  lait;  te 
prix  de  vente  en  est  de  9o  k  a5  francs.  Ces  petits  cochons  de  denx  mois  1  peine,  aiasi 
vendus,  sont  conservés  environ  trois  mois  et  revendus  ensuite  lorsqu'ils  donnent  un 
bénéfice  de  18  à  ao  francs. 

L'ei^pissement  du  porc  ne  commence  que  vers  l'automne ,  lorsqne  l'animal  a  atteint 
t6  ou  18  mois;  c'est  le  moyen  d'arriver  k  avoir  )e  maximum  de  chair  et  de  graisse. 
La  nourriture  comprend  du  fourrage  vert,  des  pommes  de  tnrre,  des  eau:i  grasses,  des 
racines,  des  glands  de  chêne  et  du  mab. 

iHiaiDX  R  paobriTS  m  BUSB-coun. 

\ji  basse-cour  joue  un  rAle  asses  considérable  dans  les  exploitntinns  rurales  du  dé- 
partement. Les  races  que  l'on  y  élève  sont  la  poule  commune  dn  pay.n,  la  poule  de 
Houdan,  celle  de  Crèvecœar,  de  la  Bresse. 

On  fait  ù  Orange  un  grand  commerce  de  volailles,  les  poulete,  canards,  dindes, 
abondent  sur  les  marchés. 

A  Avignon  se  tient  chaque  samedi  un  important  marché  de  volailles  mortes,  oii  les 
chapons  de  la  Berthebasse  sont  très  recherchés  pour  la  blancheur  et  la  finesse  de  lear 
chair. 

La  vente  des  œufe  est  assez  importante-,  ils  sont  expédiés  surtout  sur  les  marchés 
de  Lyon,  Sainl-Étienne  et  Marseille. 

On^èvQ  aussi  dans  le  département  les  lapins  en  quantité;  ils  abondent  tous  les 
vendredis  sur  le  marché  de  Carpentras  et  forment  l'objet  d'une  exportation  assez 
grande  sur  Ntmes,  Montpellier,  Aix  et  Marseille. 

On  a  même  dans  certains  villages,  à  Saint-Saturnin  d'Avignon  par  eiiemple,  la 
vente  assurée  des  lapins  tués  et  dépouillés ,  à  raison  de  0  fr.  fiS  le  kilogi'ammp  pour 
l'expédition  sur  les  divers  marchés  hors  de  la  région. 

àPICULTOBB. 

L'apieultare  est  peu  pratiquée  dans  le  département  ;  aussi  les  prodoetiona  en  nie] 
et  en  cire  y  sont-elles  peu  élevées.  La  statistique  nous  donne  comme  nombre  de  mcbes 
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ea  activité  f),&8&,quioiitprodiiîl  3t,5i  A  kilogrammes  demid  et  1 5,7 19  kilogranmeB 
de  cire. 

L«  production  d'une  ruefae  est  ctaM  pea  importante  pniBqn'etle  est  en  saoyenne  de 
3  kîkgv.  39  de  miel  et  1  kîlogr.  6&  de  die. 

Ce  faible  rendement  ne  doit  être  attrîbnë  qu'A  l'iatouciaoce  de  l'apicnlteur  qui  ne 
nmtente  de  placer  ses  roches  i  ralîgnement  contre  un  mur  exposé  aux  rayons  brÂtants 
du  soleil,  et  qui,  au  mois  de  septembre,  étooSe  ta  plus  grande  partie  de  la  colonie, 
en  enfamaat  les  abeilles  afin  de  retirer  le  miel. 

Les  rendements  pouirairat  être  eonmdérablement  accros  par  la  mise  en  œuvre 
des  aoavelles  ruekes  k  cadre  et  par  des  soins  mieux  entendus. 

VENDÉE. 


ESPECE  CRETALIRE. 

Daml-aapg. 

L'élevage  du  cheval  de  sang  a  pris  en  Vendée  depuis  près  de  vingt  années  un  ac~ 
nt>issement  considérable;  le^  juments  poulinières  sont  réparties  dans  tout  le  départe- 
ment-, cependant  quelques  régions  possèdent  un  élevage  particulièrement  important. 

Le  Marais  du  nord  est  riche  en  juments  possédant  de  la  taille,  de  l'ampleur  et  une 
bonne  conformation;  leurs  meilleurs  produits  deviennent  des  étalons  soit  pour  les par- 
liculiers,  soit  pour  l'administration  des  Haras;  les  autres  font  des  carrossiers  de  luxe 
fl  des  chevaux  de  remonte  de  tête. 

Le  Marais  du  sud  et  la  Plaine  produisent  le  cheval  de  demi-sang  un  peu  fort,  genre 
artillerie. 

Dans  le  Bocage,  les  poulinières  sont  moins  nombreuses  que  dans  les  précédentes 
i^ons;  elles  sont  en  outre  de  conformation  moins  régulière,  de  taille  plus  réduite, 
pourvues  de  membres  plus  légers;  leurs  produits  deviennent  des  chevaux  de  troupe  et 
de  petit  commerce. 

On  évalue  à  près  de  5,ooo  le  nombre  des  poulinières  vendéennes  de  demi-sang. 

Poulamt.  —  Les  poulains  que  donnent  les  étalons  de  l'administration  des  Haras 
3vec  les  poulinières  en  question  sont  nourris  de  préférence  au  pacage. 

Les  meilleurs  sont  achetés  à  six  mois  chez  les  naisseurs  par  les  principaux  éleveurs 
de  la  Vendée,  des  départements  voisins  et  même  de  Normandie;  ces  établissements 
d'élevage  en  font  des  étalons  pour  les  haras,  des  ctievaux  d'hippodrome,  des  carros- 
siers de  luxe  ou  des  chevaux  de  selle.  Ceux  de  ces  établissements  situés  en  Vendée  sont 
>  Ai^es,  h  Nalliers,  k  La  Roche-sur-Yon  et  à  Saint- Vincent-sur-6raon. 

Les  autres  poulains  restent  chez  le  naisseur  ou  sont  vendus  aux  foires  pour  passer  le 
plus  généralement  chez  d'autres  éleveurs  de  la  même  région. 

Chevaux.  —  Les  animani  qni  n'ont  pas  été  exportés  è  6  mois  figurent  dans  les  con- 
'AursàS  ans;  à  ce  moment  les  marchands  achètent  les  meilleurs  pour  en  faire  des 
^^mMsiers;  ensuite  la  remonte  de  l'armée  en  prend  un  grand  nombre  (entre  800  et 
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1,000  par  an);  les  moii»  bons  sont  enln^n  par  des  MhelMn  spécÎMil  qai  recmteMt 
les  chevaux  de  fiacre  pour  les  grandes  entreprises  de  transport  de  Paris. 

Les  principam  marehàB  aux  poulaioB  et  au  efawa&x  sont  la  Gamaobe  et  Cbailaus 
pour  le  Marais  du  nord,  Luçon,  Font«nay'4B-0itiiite  et  NaBicrs  pour  la  Plaide  et  le 
Marais  du  sud,  enfin  l'Oie  pour  k  Bocage. 

Ohms  tMft  «t  «Iftvaga  mnlâMler. 

Oet  ^ev^  Bpâeial  est  localisé  daos  une  région  qui  oconpe  le  liera  mvima  dn  diipar 
tement  au  sud-est.  Il  comprend  ravage  d'une  race  cheraline  apéciale  dite  iiwrfiatfyi 
qui  fournit  des  chevaux  de  gros  trait  destinés  à  la  vente  et  des  juments  mulassièreB 
qui  restent  au  pays;  à  cAté  existe  une  race  asine  dont  TeSectil  est  en  réalité  très 
(aible  et  qui  n'a  d'autre  but  que  de  foUEoir  des  géniteurs  mâles  destinés  à  saillir  les 
juments  mulassiires  pour  la  production  de  la  mulasse. 

Les  étdons-chevaui  et  les  étalons4nes  sont  entretenus  dans  des  haras  particuliers , 
notamment  au  Lai^n;  les  premiers  ont  souvent  du  sang  boulonnais,  percheron  ou 
breton;  les  baudets  sont  tous  de  la  race  locale  pure. 

Poulaâu.  —  Les  poulains  sont  vendus  par  les  naiseeurs  le  plus  généralement  à 
6  mob  aux  foires  de  novembre;  ils  sont  dirigés,  pour  un  certain  nombre,  vere  les 
régions  qui  emploient  ie  cheval  comme  animal  de  travail,  notamment  vers  la  Beauce , 
le  Berry,  la  Saintonge  ;  mais  beaucoup  sont  achetés  par  des  agriculteurs  du  pays  qui  les 
gardent  juaqu'à  9  ans  ou  plus. 

Les  pouliches  restent  pour  le  plus  grand  nombre  dans  le  pays  et  sont .  l'objet  i 
6  mois  de  transactions  purement  locales. 

Chewmx.  —  A  partir  de  9  ans  les  produits  mAlcs  sont  de  nouveau  conduits  aux 
foires  et  il  en  est  vendu  un  assez  grand  nombre  pour  faire  des  chevaux  de  culturr  ou 
de  gros  trait;  ils  sont  dirigés  vers  les  mêmes  régions  que  les  poulains. 

En  ce  qui  concerne  les  juments,  il  ne  se  fait  génértdement  de  transactions  qu'entre 
éleveurs  de  la  région  ;  elles  sont  en  effet  conservées  pour  la  continuation  de  l'élevage. 

MuUi  et  THuUu.  —  Cest  encore  à  6  mois  et  aux  foires  de  novembre  que  le  oaitteur 
vend  le  plus  eommunémMit  ses  prodnitfl  mnlagriers;  ils  sont  dirtfés  Y«rs  les  àéptrie- 
mentfi  viticoles  du  midi,  vers  le  Dauphiné  et  mâme  en  Espagne;  ceux  qui  n'ont  pas 
trouvé  preneurs  à  6  mois  sont  vendus  à  3  ans  ou  au  plus  tard  k  h  ans.  Ils  sont  expédiés 
vers  les  mêmes  régions  et  quelques-uns  vont  jusqu'en  Amérique. 

Les  foires  les  plus  importantes  pour  les  produits  de  l'élevage  mulagsier  et  de  gros 
trait  sont  celles  de  Luçon,  Fontenay-le-Comte,  Benêt,  Le  Langon  et  Sainte-Hemune. 

On  peut  évaluer  de  -joo  à  800  le  nombre  des  produits  d'esp^  chevaline  et  de  &00 
à  5oo  celui  des  mules  et  mulets  exportés  annuellement  par  la  Vendée. 

iBPBCi  aovuri, 

L'sspioe  bovine  rtpréeonte  la  part  la  {dua  importante  d«  ta  fortune  anÏEude  d*  la 
Vendée.  Sut  efieotif  atteint  &oo,oao  tAlas  dont  i&o,oob  vaches. 
Le  départ«meAt  tout  eotiar  se  livre  i  la^  production  des  bovine,  mais  c'est  '  sMrtoat 
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dans  les  deiu  M«r«is  et  d«nB  le  Bocage  qu'elle  prend  le  phu  d'importuin.  Las  ■wrohés 
sont  nombreux  et  beaucoup  de  boui^ades  veodéennu  doivent  à  us  muKbéB  une  rétile 
prospérité. 

Les  gAniteurs  mlJet  ne  donnent  lien  qu'i  des  tnuuaotiona  sans  grand  intérêt;  le 
département  se  faumît  mâue  au  dehors  en  taureaux  améliorés  des  nws  partheaaim, 
eharolaise,  normande  ou  mancelle. 

Vache*.  —  Entretenues  au  pacage  en  été  et  ï  l'étable  en  hiver,  les  vaches  sont  ex- 
ploitées partout  en  vue  de  la  production  des  veaux  et  du  lait;  dans  quelques  petites 
ferma»  de  la  plaine  et  du  bocage  ou  leur  demande  du  travail;  elles  sont  finalement 
engruaeées  et  vendues  à  la  boucherie. 

Lts  truifactions  auxquelles  elles  donnent  lieu  sont  nombreuses,  maie  en  somme  il 
en  sort  peu  du  département  ;  celles-là  soat  envoyées  comme  spécialement  laitières  danl 
les  départenieBtB  peuplés  d'animaui  peu  laitiers,  limousins,  salers,  nunceaux,  etc.  On 
les  conduit  surtout  aux  foires  de  Luçon,  Nalliere,  Fontaines,  Fonlenay'le-Comte, 
Sonllans,  Les  Moutiers-les-Mauxfaits,  Boumezeau  et  Mareuil. 

Vkuub  di  boucherie.  —  Ces  veaux  allaités  jusqu'au  moment  de  la  vente,  qui  a  lieu 
vers  l'âge  de  6  semaines  ou  de  9  mois,  sont  destinés  à  la  consommation  locale;  qudques- 
uu  seulement  sont  expédiés  vers  les  viUes  voisines,  Niort,  La  Rochelle,  Nantes, 
Tours;  ceux  qui  vont  jusqu'à  Paris  sont  abattus  par  les  bouchera  vendéens  avant  l'ex- 
pédition. 

É3ive»  det  deux  ttxea.  —  Soumis  au  même  régime  que  les  vaches,  ces  animaux  sont 
VobJÊt  de  transactions  asseEnombreuses;on  tes  conduit  aux  mêmes  foires  que  les  vaches  ; 
ils  sont  achetés  le  plus  souvent  par  des  agriculteurs  du  pays;  quelques-uns  [outcfois 
sont  dtrigés  vers  les  Charente». 

B«u^  dttfooaU.  —  Lés  bffiiifs  sont  dressés  au  travail  dès  l'Age  de9ans;ilB  ofaaOfieat 
quelquefois  de  ferme  et  de  région,  mais  la  plupart  ne  quittent  pas  leur  région  d'ori- 
gine; le  Marais  an  fournit  toutefois  an  Boetg«,  à  |a  ft^tagne  et  aux  Gharoitefi.  On 
tes  trouve  aux  foires  énumérées  ci-dessus. 


V  grat.  —  Les  Vaches  sont  Evrées  à  l'ai^ratssement  dis  que  leur  production 
en  veaux  et  en  lait  cesse  d'être  rémunératrice;  les  boeufs  sont  engraissée  aprin  une 
carrière  de  travail  de  plus  en  plus  courte,  soit  actuellement  à  no  ige  qui  varie  entre 
4  et  6  ua;  les  taureaux  sont  de  même  livrés  k  l'engraissement  le  plus  souvent  avant 
l'igie  de  3  ans.  Tous  ces  animaux  mis  à  l'état  de  gras,  quelquefois  de  demi-gras,  stmt 
l'objet  d'un  trafic  tr^  considérable. 

Le  Marais  engraisse  h  l'herbage  au  printemps  et  vend  en  juin  et  en  juillet;  le  reste 
du  d^MTteiaeut  engnisse  principalement  en  hiver  à  l'étable  et  vend  le  plus  grand 
nombre  de  ses  sujets  entre  février  et  avril;  en  fait  on  trouva  des  animaux  gras  aux 
foires  dans  tout  le  département  et  toute  l'année,  mais  la  grosse  vente  se  fait  aux 
époques  indiquées  ci-dessus  pour  chaque  région  d'élevage. 

n  y  a  actuellement  une  tendance  générale  à  fréquenter  tes  foires  moins  assidûment, 
^  marchdtufc  expéditeurs  faisant  de  plus  en  plus  leurs  achats  dans  les  étaUes. 

Outre  tes  locdités  indiquées  plus  haut  pour  les  vaches,  les  principaux  marchés  pour 
In  bteufs  grai  sont  les  soîvanls  i  La   Hoelis4ur-Ynn ,  Airanay,  Goëx,  Challana,  La 
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Chaise-le-Vicomte,  Gbantonniy.  Pouiaugm,  La  Mirtfae-Achard,  rHerbergement,  Bd- 
lenlIe-sop-Vîe,  Montaigu  et  La  ChAta^eraie. 

Les  sujets  gras  sont  expédiéB  aux  villes  les  plus  importantes  de  t«  région  :  Naates, 
Tours,  Poitiers,  Chartres,  La  Itocbelle,  Bordeaux  et  sarlont  i  Pnia.  Ije  marché  de  La 
Villette  reçoit  es  moyeime  par  an  So^ooo  bovins  adultes  provenant  du  d^rtomeot  de 
la  Vendée  sur  un  total  d'arrivages  de  980,000  têtes. 

Les  animaux  demi-gras  sont  réservés  à  l'usine  de  conserves  de  viande  de  La  Rocbe- 
sur-ïon  ou  expédiés  pour  les  établissements  similaires  de  Paris  et  de  Rocbefort. 

Viaiule  abanve.  —  La  boucherie  vendéenne ,  non  contente  d'abattre  le  bétail  qui  doit 
serrir  à  la  consommation  locale,  travaille  aussi  pour  l'exportation;  la  viande  est  expé- 
diée par  elle  aux  villes  importantes  de  la  région,  Nantes,  Tours,  La  Rocbelle,  Bor- 
deaux, mais  surtout  et  encore  sur  Paris. 

Ainsi  il  a  été  vendu  en  1909  aux  Halles  centrées  de  Paris  17  miilioBB  de  kilo- 
grammes de  viande  de  boucherie,  dont  i^U,ooo  kilognramcii  provenant  de  Vendée. 

Bettm.  —  L'exportation  du  beurre  s'est  considérablement  accrue  depuis  ta  consti- 
tntion  des  grands  établissements  de  laiterie.  La  production  est  surtout  importante  dans 
la  I^ine  et  dans  le  Marais  du  sud;  les  produits  de  cette  région  sont  expédiés  prin- 
cipalement par  les  gares  de  la  Bretonniëre,  Luçon,  Naliiers,  Velluire,  fOe-d'EHe 
et  Benêt.  L'écoulement  se  faisait  encore  il  y  a  moins  de  dix  ans  pour  la  presque 
totalité  sur  Paris;  un  courant  d'exportation  sur  l'Angleterre,  établi  asset  Umidement 
il  y  a  peu  d'années,  tend  ji  prendre  de  plus  en  plus  d'importance. 

Le  nord  du  département  ne  possède  pas  de  grands  établissements  de  beurrerie;  le 
beurre  de  ferme  y  est  préparé  depuis  quelques  années  avec  plus  de  soin  et  avec  un 
matériel  plus  moderne  comprenant  souvent  une  petite  écrémeuse  centrifuge;  il  est  ré- 
sulté de  ce  chai^inent  que  le  commerce  accepte  plos  volontiers  le  beurre  de  cette 
régi<Mi  et  que  l'exportatioa  a  pris  une  impM^ance  ndalive;  l'écoulenteat  se  fût  sur 
Nantes  et  snr  Bordeaux. 

La  quantité  totale  exportée  asn^ellematt  par  le  département  peut  être  évaluée  i 
3  millions  de  kilogrammes  de  beurre. 

Fromagtt.  —  Il  ae  fait  peu  de  fromages  dani  les  exjdoitations  et  toute  la  produc- 
tion est  absorbée  par  la  consommation  locale. 

Dans  le  sud  du  département  il  existe  un  petit  nombre  de  firomagariAB  indnstrieUas, 
notamment  à  Vix,  k  Doix  et  au  Poiré-sur- Velluire  ;  les  produits  de  ces  établissements 
sont  le  hollande,  le  fromage  dit  dt  euri,  et  en  plus  petite  quantité  le  façon  brie  et  le 
façon  camembert;  la  plus  grande  quantité  de  ces  fromages  se  ccmsonune  dans  un  rayon 
peu  étendu;  il  s'en  fait  cependant  quelques  expéditions  sur  les  villes  du  voisinage, 
Niort,  La  Rochelle  et  même  sur  Pane.  Le  total  de  ces  exportations  peut  être  évalué  i 
3oo,ooo  kilogrammes  par  an. 


Bien  moinifa*  est  l'importance  de  l'éicrvage  de  l'esp^  ovine,  dont  feffectif  o'ifft 
que  de  i.^3,aoo  l4tes  en  Vendée.  Cette  production  ne  présente  quelque  importance 
que  dans  les  cantons  du  littoral,  â  cause  de  la  présence  des  dunes  et  des  supAcea 
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HQcore  aseei  ovneidérableii  Uiss^  en  pâtis;  la  Plaine  «l  le  Marais  desaéchû  du  sud 
[KMaèdent  également  des  troupeaux  de  moulons. 

Les  marchés  les  plus  importaiils  pour  le  mouton  sont  ceux  de  Soullans,  Challans, 
La  Mothe-Achard ,  Les  Moutîer8-le&>Mauxfails,Lu^n,Fontenay-le-Comteflt]lllailleiai8. 

Les  uiimaax  qui  ne  sont  pas  réservé*  pour  la  coDsommation  locale  sont  expédiés 
pour  la  fins  grande  partie  sur  Nantes,  Saint-Nexaire,  La  Rochelle,  Niort  et  Cholet, 
eo  quantité  relstirement  moins  importante  sur  Paris. 

Ed  ce  qni  concerne  cette  dernière  place,  la  statistique  permet  de  préciser  l'impor- 
taoce  des  transactions  dont  l'élevage  vendéen  est  l'ol^ët  :  La  Villette  reçoit  annuelle-- 
ment  au  total  768,000  moutons,  dont  7,000  environ  provenant  de  la  Vendée. 

Lame.  ■ —  La  production  de  la  iaine  est  assez  peu  importante  en  Vendée;  l'indus- 
trie locale  en  utilise  la  plus  ^ande  partie,  le  reste  est  dirigé  sur  les  filatures  de  la 
région  de  l'Ouest. 

■SPÈOI  POBCIKB. 

Depuis  l'extension  prise  par  les  établiBeemente  de  laiterie  et  surtout  depuis  la  con- 
Btilntion  d'une  importante  maison  d'expédition  de  por«8  vivants,  la  production  porcine 
vendéenne  s'est  eonsidérablemeat  accrue. 

L'effectif  est  de  9^,000  têtes  et  les  exportations  annudles  peuvent  être  évaluées  il 
70,000  têtes  environ. 

Au  point  de  vue  de  cette  production  le  département  peut  être  divisé  en  trois  ré- 
gions : 

La  r^on  du  nord-ouest  est  limitée  par  une  ligne  allant  des  Sables-d'Olonne  à  La 
Bocbe-sur-YoD  et  à  Clisson;  elle  produit  relativement  beaucoup  moins  de  porcs  que 
les  deux  autres  et  la  viande  y  est  de  qualité  moindre;  l'écoulement  se  fait  surtout  sur 
le  marché  de  Nantes;  le  nombre  des  porcs  expédiés  annuellement  sur  cette  ville  est 
d'environ  'i.ooo.  Les  principales  gares  d'expédition  sont  Itfontaigu,  l'Herbergement  et 
Chaflans. 

La  r^on  du  nord-est  est  limitée  par  une  ligne  allant  de  Clisson  à  La  Roche-sur- 
Yon  et  k  Saint-Hilaire-des-Loges;  elle  produit  une  quantité  importante  de  porcs  parti- 
culièrement de  novembre  à  avril;  elle  emploie  principalement  la  pomme  de  terre  à 
leur  alimentation.  Gomme  la  consommation  locale  est  grande  dans  cette  région  et 
en  cette  saison,  les  expéditions  sont  moins  considérables  que  celles  de  la  troisième 
région;  elles  se  font  surtout  par  les  gares  de  La  Bnche-sur-Yon,  Chsntonnay,  Pou- 
tauges  et  La  Châtaigneraie;  elles  sont  destinées  &  peu  près  en  totalité  à  la  ville  de 
Pnri»  et  atteignent  le  cfaiRrede  3r>,ooo  porcs  par  an.  La  viande  est  de  première 
flualité. 

Enfin  la  régûm  du  and  est  limitée  par  une  ligne  allant  des  Sables-d'Olonne  à  La 
Roche-sur-Yon  et  à  Saint-Hilaire-des-Loges;  elle  est  relativement  la  plus  produrttve; 
c'ett  la  r^ion  des  laiteries;  elle  emploie  les  sous-prodnits  rie  ces  établissements  à  l'ali- 
nmitatioh  des  porcs;  sa  période  de  grande  ar.tivilé  dure  de  mal  à  octobre,  pendant 
laquelle  elle  expédie  la  totalité  du  disponible  sur  Paris,  soit  environ  â  1,000  porcs 
par  an;  la  viande  ici  iiugai  est  de  première  qitalité.  Les  principales  gares  expéditrices 
wnt  La  Bretonnièr^;  Luçon,  NalUers,  Velluire,  Fontenay-le-Comte  et  Benct. 

La  statistique  de  La  VilletU*  accuse  comme  arrivage  moyen  pour  une  année  entière 
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un  total  de  &oo,ooo  porcs,  sur  lequel  la  Vendée  figdra  pour  l«  «hifita  înpicM 
&6,ooo.  En  (lutre  la  Vendée  exporte  également  sur  Paris  environ  4o,aoo  pn 
se  rendent  diittctement  à  l'abattoir  sans  paaser  par  La  Villette. 

Contraireiuent  à  ce  qui  se  passe  pour  d'antres  espkes  d'animaux,  les  idittii 
cbes  le  producteur;  il  n'y  a  donc  pas  de  marchéfi  importants  de  popres. 

tUlMlDX  BT  raODUtTS  DB  BlSSB-COUB. 

Païkli.  —  La  prodnctiotL  des  poulets  était  déjà  importante  il  y  a  quelqiuf 
mais  elle  a  tendance  à  pr«Ddre  encore  plus  d'extension,  surtout  dans  les  [urfl 
département  où  le  syslime  d'exploitation  par  fermajfe  est  le  plus  répandu. Cet» 
sont  vendus  anx  marchés  et  aux  foires;  les  marchands  expMiteurs  les  dirigent^ 
naire  k  Tétat  virant  soit  sur  faris,  soit  sur  les  villes  de  la  région,  Bordeani.  ' 
La  Rochelle,  etc.;  quelques-uns  expédient  des  volailles  mortes  aux  Milles  MlM 
Paris,  mais  en  quantité  asseï  limitée  jusqu'ici. 

Canardi.  —  Dans  les  deux  Marais  on  éUve  le  canard  sur  nue  très  grtnde  ii 
les  villes  de  Luçon  et  de  Cbaltans  sont  en  même  temps  que  les  marcbte  la  ■ 
approvisionnés,  les  lieux  d'expédition  les  plus  importants.  Les  Canards  s'éwdcMi 
tout  sur  Parie,  nuis  aussi  sur  Nantes,  Angers,  Toun,  Bordeaux,  etc 

Œyft.  —  La  production  et  la  vente  des  œufs  a  subi  depuis  quelques  mm* 
aecralssement  considérable;  les  œufs  sont  achetés  soit  dans  les  fermes  par  des 
chands  ambulants,  soit  aux  marchés  par  des  marchands  expéditeurs.  L'écoulé 
faisait  surtout  jusqu'à  ces  dernières  années  sur  Nantes  et  sur  Bordeaux;  it^\ 
des  expéditions  très  importantes  se  font  régulièrement  sur  Paris  et  sur  TAngff 


l^es  ruchers  sont  peu  nombreux  dans  le  département;  le  mid  est  livré  i»' 
sommation  locale  et  aux  pharmaciens  du  pays;, la  cire  de  même  est  emplojfBep^ 
eutièremeilt  pour  les  besoins  locaux;  les  exportations  n'ont  qu'une  importf" 


VIENNE. 

Le  département  de  La  Vienne  n'est  ffu  un  pays  d'élflvegfl  propre»eat  dit  l'    | 
hages  et  les  bons  pacages  manquent  pour  mettre  le  jeune  bétail  au  dehors  « 
liberté  pendant  la  belle  saison,  condition  esaenti^e  pour  «s  élerage  t'' 
économique. 

Les  agriculteurs  vendent  leurs  veaux  à  U  booehraie  vers  &  on  6  semiioM  'n 
peupler  leurs  étables,  ils  achètent  des  anittuni  pirthenais,  Umomia^'  hW*<1 
même  charolais  et  normands  Agés  de  i  &  i  1 8  mois. 

Les  jeunes  bouvillons  continuant  à  croître  jusqu'au  moment  où  on  o 
faire  travailler  vers  aS  à  3o  mois.  Us  sont  uUlisés  juqu'ji  TAgc  di 
auitoaux  de  trait,  puis  soumis  à  rengrauaenwnt. 
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Qoatit  aux  vaches,  elles  sont  trts  rarement  lîvréM  au  b-avalt  et  les  bonnes  laîfièrel 
tout  conservées  jusqu'à  la  on  i5  ans. 

L'élevage  du  cheval  est  pratiqué  dans  le«  an'ondissementâ  de  Montmorillan,  Civray, 
Châtellerault  et  Poitiers. 

L'espèce  ovine  est  l'objet  d^un  be)  levage  dans  les  arrondissements  de  Mont» 
feorîllon  et  de  Civray. 

Quant  à  t'eapèee  poroiue,  el(«  est  représentée  un  p«a  partout  et  fait  l'objet  de  trèfl 
hnnes  spëoulatîoas. 

Voici  qutllw  étai^t  ks  exisleaces  k  It  fin  de  1908  : 


HOHBnCLATGRB  t>B8  tRRORDISBBIlINTS. 


Sifité  eheVtike... 


b|ikeMme 

iTlHTMiu.  ■ 
TtchM.... 
Elèretrnnti 
Sève  de  moliu  <l*illi  »a . . 
■    Btilers  au-dtwiu  4*00  an 
\   Brebù  lu-dMins  ^un  m 
~E^  {  Uonlons  aa-dewu  fan  a 
I  Agneaux  et  ■(neHei  de  DM» 


ifai  m. . 


V  reppodueteun.  j  Tniie». 
I^^ice  j  Adbuiui  à  famk  de  pi 
poraiie.\       deÛDM^ 


Efièee  caprine. 


i,o33 
7,658 


1,089 

8,937 


t. 896 

6,708 

8,136 
9.908 


3.S89 
99 
1 3,86a 
3,808 
i.î95 
3,113 
871 
ââ,i>b 


•  3,989 
•06 

i.&«6 

.4,78. 
8,377 


•.987 

.,096 

g,o65 


3,09Ù 
7,039 


A, 889 

^78- 

io,i79 

6,gA6 
3.o84' 
M18 
M' 9 
a5,553 


7.-31 
i3,i53 
30.93» 


9»,»99 

7,378 
16,68^ 
a,93a 

6*,Ï97 
40,573 

i9,iG3 

S,736 

103,907 

6 1,7.18 

58,7g3 

869 

<9.i9» 

38,93g 

75,6*7 
35,886 


Pendant  l'aonée  1 903 ,  les  moavements  suivants  ont  été  conatalÀ  dans  (M  fane  : 


nOXSDES  fiARES. 

BOBOrSETfAClES. 

HOQTONS. 

PORCS.              1 

iUlTAtU. 

iRUTisn. 

upiDiliona. 

nttnnna. 

upimnoiii. 

3iB 

iri& 

56 

..708 

9o3 

■66 
4»6 

1,905 

16s 

6,o53 

â,o63 
ao9 

789 

86 

98. 
87 

.,665 
,,» 
36, 

'sis 

6,703 

583 

i,,84 

..».7 

•16 
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KUfBBT  VACHKS. 

iMtvtau.   nriBinoiis. 


Les  Bure* 

La  Ttithme 

DtMMS. 

iGlao. 

CbwMiMail 

„...  1   Oriiuw. 

"**• I   Eut.... 

Stint-Benott.    j^ 

*J(I««* 

ItraU 

^nane 

Auehd-Vooloa 

CMib«.T«ne 

^Mnrillîeri 

Gb^-defar 
déptrt-. 

Hîgnriooi 

NMiùl-rEàpair 

UMiuiuiié 

LiiaM»4e»4:Utewix. 
Montmorillon 

Cinajr 

GhlITINIZ 

Hauf«emir 

Stiat-Hartin-Lan . . 

LeVigeut 

ATaîlIe»lJiiiouâne  ■  > 
L'Iate-JcNinltia 

P«naG 

SeniUé 

Ldp^lM-Boii 

PlauaHrtin 

La  Rocbe-Pntay. .  . . 
Saint-idien  Lan. . . 

dianvigny 

Paii»j-le-5er 

Sainl-Siviii 

Jouraet 

La  Trit 
Li^el. 


7* 
3,67a 


7*9 
i,ù39 


.78 


HOJITOIIS. 

uuTMn.  urinnoM. 


57 


3,7(.3 
.73 
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BCBUFS   BT    VACHBB. 


NOMS    DBS  GARB8. 


LSB«s-i  amarçoHM , 

•adun 

T«ï* 

mrtM 

KU>t-Je«n-de-3«uvM.. , , . 

iHenudnommée 

ImTiUe 

LTWiton 

Aigné-Lourdines 

tfatte-Boorboii 

îainl-L^r  de  Hontbrilbii. 

Uel  TroiB-Moulier» 

L«  Boudiet 

Hont>-tui^Xraesn«f 

B«rth^oii 

Savigny-Mos-FtYC 

Leoclottre 

Sùnt-GniMt 

Scorbé^Uirvtui 

CUteUenull-GUlMiuietiE. . 

Ghahndni 

Apon-Litille 

Villiere-Vouillé 

Coulombien 

BadUi. 

ToTiOl 

^ick  das  urivaguti  hit  1m 

KxcJi  des  cipéditioiu  sur 
)»  irringw. 


«9« 
6,»3o 


398 
«96 


I«5  animaux  laipoiies  sont  jeUDes  et  viennent  du  Limousin,  de  l'Auvergne  pour  W 
boviDit  miles,  des  Denx-Scvreti ,  de  la  NormRndie.  de  TAnjou  et  de  la  Bretagne  pont 
les  ïarhes. 

Les  vnitnanx  exporté»  sont  engraissés  et  presque  tous  à  desUnution  de  Paris. 

Quiiilaiu  porcs  cl  aux  moutons,  on  importe  peu,  les  mouvements  ont  lieu  dune 
gare  à  l'autre  do  département. 

II.  n 
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Quelquefois  aussi,  comme  aux  Ormes,  à  Chasseneuîl,  etc.,  les  animaux  soat  tués 
4ur  place  par  des  boochers  et  expédiés  ea  viaades  mortes  à  Paris. 


iniMiiix  n  PKODtiirs  bk  Bissi-cotin. 

ie  départameat  est  un  graad  producteur  de  volaîflw  et  de  lapins  qu'on  ejipédie, 
•prie  avoir  pourvu  à  la  consommation  locale,  à  Bordeius  et  i.Pfins.,  dans  les  propor- 
^ou  de  nenf  dixièmes  pour  la  première  ville  et  un  dixième  pour,  la  seconde. 

V«fs  Noël,  on  expédie  également  directement  en  Angleterre  quelques  belles  dindes, 
Vais  t«8  quantités  expédiées  ne  modifient  pas  sensiblement  les  [NraportioQs  indiquées 
plus  loin. 

:  n  est  très  difficile  de  recueillir  des  cliifires  concernant  les  expéditions  des  animaux 
iv  basseHXHir,  En  effet,  dans  les  ^ans  tous  eus  produits  sont  confondus  avec  d'autres 
tous  la  dénomination  de  denrées  agricoles.  Ce  n'est  donc  qu'à  la  suite  d'une  enquête 
très  approfondie  ches  les  principaux  producteurs  et  acheteurs  qu'ont  ét4  dressés  les 
tableaux  suivants  dont  les  chiffres  ne  doivent  revâtir  qu'une  valeur  approximatÎTe, 

BX1BTING8S  TOTALES  PU  DKFIKTEHEHT. 


Uks 138,100  I  Caïunlt..,. 

Dindes. 65,35o  LajHiit 

P»ides i,i5o,ooo  I 

,    Cette  population  permet  de  livrer  à  la  consommation  chaque  année  : 

Oi«* aô&,oo«  I  Giiwrd» 

Dindes  fli  diudaiM 106,000  La^nt 

Poulee  at  poulete. 9,*5o,ooo  | 


7M00 
875,9ao 


1AS.000 
1,6  5  0,000 


:    En  défalquant  les  pertes  par  maladie,  relie  consommation  parait  se  décomposer 
ainsi: 


DiSieNATION. 


Eiforiation. . 


35,00 
j3,oo 


g3o,aoo 


Voici  quelles  sont  les  expéditions  faites  par  voie  ferrée. 
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NOMS  DES  GABB8. 


CUtdlarmik 

G»™j 

Gbanvi^j 

Mignë-LourdinM . . . . , 

raiiei^vmiau 

Vtvoaoe 

Dans  1«8  inlres  g«re«. 

Touvi 


•6,000 
70,«(i9 

4,000 

•,«00 

•,oao 


9«,aoo 
■6,000 


1^000 
•6, MO 

iotooo 


8,000 
-1^00 

1,000 

3,040 


180,00e 
3 1 5,000 
45,000 
6o,aoo 
1  >  6,000 
8&.9QO 
3  0,000 
55,000 


Ces  animaux  de  basse-cour  ae  sont  pas  livrés  aux  consommalears  dans  un  état  d'en- 
graissement très  avancé;  leur  prix  en  est  donc  peu  élevé,  ce  qui  n'emp^he  pas  d'ail- 
leurs leur  chair  d'être  trfes  savoureuse. 

Dans  certaines  fermes  on  élève  une  variété  d'oies  extrêmement  blanches  que  l'on 
cmnmence  i  plumer  vers  trois  mois.  Puis  quand  la  plume  est  repoussée,  les  oies 
sont  achetées  per  des  industriels  qui  les  écorchont  aussitôt  après  les  avoir  tuées  et 
préparent  ces  peaux  ainsi  revêtues  de  leur  plume  pour  faire  des  imitations  de  peaux 
de  cjrgne. 

Cette  préparation  se  fait  du  commencement  d'octobre  à  fin  janvier.  On  compte  qu'il 
est  ainsi  sacrifié  à  cet  usa^.  à  Poitiers  et  h  Châtellerault ,  environ  i3o,o))o  oies  par 
an;  tes  peaux  sont  vendues,  avant  toute  préparation,  de  So  à  60  francs  la  douzaine  k 
des  chamoiseurs-  de  Poitiers  qui  les  préparent  et  les  réexpédient  dans  toutes  les  direc- 
tions, tADt  en  France  qu'à  Tétranger,  surtout  en  Allemagne  et  dans  l'Amérique 
dn  Sud. 

Œu/t.  -^  La  produelioD  des  ceufs  dans  ce  départeneat.est  considérable.  Les  œufs 
sont  achetés  sur  les  foires  et  marchés -par  des  marchands  qui  les  revaadenl'en  gros; 
souvent  même  ces  marchands  parcourent  la  campagne  et  échangent  des  œufs  contre 
des  produits  d'épicerie  et  de  mercfrie. 

On  peut  évaluer  que  la  production  des  ueufs  de  poules,  les  seub  qui  soient  livrés  & 
ia  consommation,  dépasse  100  millions  par  an  et  que  60  millions  «aviron  sont 
exportée.  •■ 

Les  principaux  centres  d'expédition  sont  Poitiers,  Châtellerautt ,  Glvray,  Ghau- 
vigny,  Lhommaiié,  Moatmorillon,  Rouillé,  Saint-Jéan-de-Sauves,  Neuville,  Villiers- 
Vouillé. 

Les  quatre  cinquièmes  de  ces  œufs  vont  à  Paris  et  un  cinquième  environ  à  Londres. 

PBODUITS  ÀHUIAUX  DIVERS. 

Cknnaux.  —  Le*  neuf  dixièmes  des  chevreaux  qni  naissent  dans  la  Vienne  sont 
tués  à  l'âge  de  à  ou  &  semaines. 
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— «<  53S  >«— 

Leur  chair  sert  k  Talimentation  locale  ou  est  expédiée  à  Paris. 

Leurs  peaux  sont  envoyées  k  Grenoble  cbex  des  mégissiers  qui  les  préjwrent  pour  la 
ganterie. 

On  compte  qu'il  est  exporté  annuellement  60,000  peaux  de  cbevreoni  et  )a  viande 
de  &5,ooo  enviroD,  un  quart  suffisant  à  la  consommation  locde. 

Chaque  chevreau  est  vendu  en  moyenne  &  à  S  francs. 

Lame.  —  Le  département  produit  annuellement  environ  &00  tonnes  de  laine,  sur 
lesquelles  environ  35o  sont  exportées. 

Ces  laines  sont  vendues  les  deux  tiers  en  suint  et  le  reste  lavées. 

On  expédie  les  laines  en  suint  à  Cfaâteauroui,  Oriéans,  Boubaix,  Tourcoing ,  etc. , 
et  les  laines  lavées  à  Angouléme,  Cbolet,  Bordeaux  et  Paris,  pour  servir  à  la  Tabrica- 
lion  des  (b'aps,  feutres  et  flanelles  diverses. 

La  saison  de  vente  commence  vers  le  90  avril  et  se  termine  6n  mai. 

La  laine  du  mouton  poitevin  a  un  brin  très  long,  mais  elle  manque  de  souplesse  et 
de  finesse,  celle  des  moulons  charmois  est  supérieure  et  se  paye  nn  peu  plus  cher. 

Biwrei  ttjromaget.  —  L'invasion  du  phylloxéra  a  déterminé  la  création  d'une  assez 
grande  étendue  de  prairies  artiGcielles,  qui  ont  permis  d'augmenter  le  nombre  des 
vaches  et  par  conséquent  la  production  du  lait. 

Il  s'est  créé  sur  différents  points  du  département  des  laiteries  coopératives  ou 
industrielles  qui  recueillent  quotidiennement  le  lait  produit  dans  la  région  avoisl- 
nante  e(  fabriquent  du  beurre.  Le  petit-lait  est  rendu  aux  propriétaires  pour  la  noui^ 
rituTO  des  porcs  ou  des  veaux. 

Presque  toute  la  production  beurrière  est  expédiée  à  Paris,  en  général  par  mottes 
de  5  kilogrammes. 

Voici  quelles  ont  été  les  quantités  exportées  en  1  goS  et  leurs  valeurs  : 


AfîWf. 
Buses- 

Lm  TroM-Moutiei* 

AnfUm 

i'oiileiMy-sai--Wn« 

BmB*- 

Lm  Orme* 

GI>iUa«niitl. 

Gbtuvigny 

Voiai* 

Geo;*} 

ToTU. 


9te. 


On  Tait  dans  ta  Vienne,  avec  le  lait  de  chèvre,  un  excellent  fromi^  appela 
chabiduu,  mais  ce  fromage  ne  donne  Upu  à  tiucun  mouvement  commercial  puisquil 
est  loin  de  suffire  h  la  consommation  du  département. 
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A  AynHi  il  a  été  installé  une  frooiBgerie  industrielle!  qui,  avec  du  lait  d«  vache, 
fabrique  annuellement  6,000  kik^ramines  de  fromage,  qui  se  consomme  â  Poitiers, 
Tours  et  Angers. 

Miel  et  are.  —  On  compte  dans  la  Vienne  environ  35,ooo  ruches  d'abeilles,  qui 
produisent  une  moyenne  annuelle  de  5  kilogrammes  de  miel  et  1  kilogramme  de 
cire.  La  consommation  locale  absorbe  à  peu  près  toute  la  production.  Cependant, 
eu  1 90& ,  il  s'est  fait  quelques'  acquisitions  pour  Paris  :  environ  1 0,000  kilc^rammes 
de  miel,  qui  a  été  vendu  110  francs  les  100  kilogrammes,  par  bidons  de  95  à 
3o  kilogrammes. 

SITOiTION  n  iVBNIB  ItBS  PBODUCTIONS  ANIMALES  DANS  LE  DRPlIlTKMBHt. 

La  situation  des  productions  animales  dans  le  dëpartemeot  est  dans  l'ëtat  le  plus 
prospère,  depuis  que  la  chaire  d'agriculture  et  le  Syndicat  des  agriculteurs  de  ta 
Vienne  ont  gtînéralisé  d'une  façon  si  intense  l'emploi  méthodique  et  raisonné  des 
engrais  sur  les  prairies  naturelles  et  artificielles  et  sur  les  autres  plantes  fourragères. 

L'excédent  des  produits  qui  en  est  résulté  a  contribué  à  mieui  entretenir  et  ii  aug- 
menter considérablement  l'effectif  des  animaux. 

Les  grandes  laiteries  coopéraUves  et  iudustrielles  ont  aussi  provoqué  l'entretien 
d'un  plus  grand  nombre  de  vaches,  qu'on  nourrit  également  beaucoup  mieux 
qu'autrefois. 

HAUTE-VIENNE. 

Les  ventes  auxquelles  donnent  lieu  les  animaux  domestiques  sont  beaucoup  plus 
importantes  que  celles  des  produits  agricoles;  elles  entrent  certainement  pour  plus 
des  deux  tiers  dans  la  production  de  l'agriculture  limousine. 

Au  point  de  vue  de  l'importance  des  transactions  auxquelles  elles  donnent  lieu,  on 
peut  classer  les  espèces  dans  Tordre  suivant  : 

t'  L'espèce  bovine;  3'  l'espèce  porcine;  3*  l'espèceoïine;  i' ia  basse-cour;5'' l'es- 
pèce chevaline. 

CHIFFBE  PIS  ISISTEHOie  M»  IVAS. 


(f,6a«    I    OviiUa A55,3oo 

•34,700        Soidés.. aïo.fioo 


KSPfccB   OBKVALENB. 


Les  transactions,  relativement  peu  importantes,  auxquelles  donne  lieu  )a  production 
chevaline  ne  présentent  d'intérêt,  au  point  de  vue  de  l'importance  et  de  la  qualité 
des  animaux  vendus,  que  dans  les  cantons  du  Dorât,  de  Magnac-Laval,  de  Saint- 
Snlpiee-ies-Feuilles  et  un  peu  aussi,  mais  en  proportion  beaucoup  plus  faible,  dans 
les  environs  de  Magnae-Bourg,  Nexon  et  Limoges  oii  existent  quelques  bonnes  écuries 
dont  une  de  chevaux  de  courses  à  Nexon. 

Cet  élevage  n'a  réeUement  un  caractère  bien  agricole  que  dans  la  région  allant  du 
Dorat  à  la  Soulcrniine.  Dans  la  plupart  des  métairies,  qui  y  sont  graDdes  et  disposent 
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de  TtstM  0t  bou  ptuges,  on  entretient  une  ou  pliuieun  jumcnU  poilliaikrH  ^né- 
rtle&ient  bien  oboines  et  coDTinalilerDeDt  Bourri«ri.  Le»  pftilaiiu<  ta  très  sérMUie 
amélioration  depuis  quelques  années  surtout,  sont  recherchés  par  Ua  dieveun  de 
l'Ouest  et  spécialement  de  la  Vendée,  où  ils  prennent  plus  d'ampleur  qu'en  Limousin, 
tout  en  y  conservant  de  l'éner^e  ei  de  l'élégance.  Ces  achats  de  poulains  se  font  hain- 
tuetlement  à  Técurte  et  le  plus  souvent  à  l'occasion  des  concours  de  juments  pouli- 
nières qui  se  tiennent  au  DoraL  Beaucoup  de  poulaiqs  sont  ainsi  llvr^  au  Sevrage; 
d'autres,  généralement  les  moins  hons,  sont  élevés  dans  le  pays  et  livrés  à  la  remonte, 
qui  fait  dans  la  région  du  Dor&t  d'importants  achats  de  chevaux  d'ardie  Ir^  estimés. 
C'est  le  type  anglo-arabe  qui  prédomine.  11  y  a  une  henreuse  tendance  k  conserver 
dans  le  pays  les  meilleures  pouliches  pour  la  reproduction. 

It  se  tieilt  dtmutlleueht  h  Limons,  le  99  mai.  un  tanoMnviarehé  qui  réunit  une 
trentaine  de  poulains  d'un  an  nés  dans  le  déparlement;  mais  le  Dorât  reste  de  beau- . 
eodp  le  meilleur  centre  pour  cea  achats  de  poulains  ou  de  clievaiix. 

Bspki  ■(tvun. 

ÉUnage  tt  engrautement.  —  A  part  quelques  gros  eagraisseurs  qni  envoient  directe- 
ment leurs  animaux  gras  (bœufs,  vaches,  génisses  et  taureaux)  au  marché  de  La 
Villetle,  toutes  les  ventes  du  bétail  d'élevage  et  de  boacberîe  se  font  sur  les  nom- 
breuses foires  qui  se  tienoent  k  dates  fixes  dans  la  plupart  des  localités  importantes 
du  département. 

Ce  n'est  qu'i^  titre  exceptionnel  que  des  commissionnaires  viennent  à  certaines 
époques  (automne  et  hiver)  acheter  &  l'étahle  les  meilleurs  animaux  de  boucherie, 
qu'ils  envoient  directement  soit  k  des  bouchers  importants  dont  ils  sont  les  agents,  soit, 
pour  leur  propre  compte ,  sur  le  marché  de  La  Villette.  Mais  le  plus  souvent  ils  achètent 
en  foire. 

La  préparation  des  animaux  en  vue  de  la  boucherie  a  cousidérablement  augmenté 
depuis  une  vingtaine  d'années;  localisée  autrefois  dans  le  nord  de  la  Haute-Vienne, 
elle  se  fait  aujourd'hui  dans  tout  le  département  et  surtout  pendant  la  période  com- 
prise entre  septembre  et  £n  mai.  L'engraissement  Se  fait  toujours  a  l'étahle,  sauf  poor 
quelques  génisses  préparées  parfois  à  l'herbe  de  septembre  à  octobre.  L'engraissement 
s'est  beaucoup  développe'  par  suite  f  une  plus  large  utilisation  des  pommes  de  terre, 
des  topintmboars,  des  betteraves  .et  surtout  d«i  farineux  (seigie,  orge,  mais  et  blé 
noir),  do  Soin  et  de»  tourteaux.  Lee  sniifiaux  de  bdneherie  sont  beaucoup  pltu  Uurds 
qu'autrefois. 

C'est  l'arrondissement  de  Bellac,  et  fdus  partioidiërement  les  cantons  du  Dorât,  de 
Magnac-Laval,  de  Méziéres,  de  Saînt-Sulpice-les-Feuilles ,  de  Bellac  et  de.  ChAtean- 
pMMe,  qui  eugtalMent  le  plui  d'snimaux  et  wriout  de  bœufli  attei)pMtit  U  poidi  de 
800  k  1,600  kilogramme*  et  presqae  tons  tendus  ponr  Paris. 

Vient  enenite  l'amadissmielit  ié  LlmogM  qui,  tout  en  faisant  âne  largaplaM^ 
raevage,  prépare  eti  tr^  gr«nd  nombre  des  génissee,  des  vaohea  M  mAne  des  baab, 
sttrtAOt  daas  la  fégtoii  de  Pierrebuflaim,  ea  Vue  de  la  boBeherie. 

L'engraissement,  quoique  en  progrès,  présente  moina  d'impOrtnce  dana  tes  aiton- 
dtsMmebta  de  Roehecbouart  ei  de  SeintYriet^ ,  qui  engraissent  inrtaut  dm  femelles 
(^îasea  «t  rachea)  et  relativement  peu  de  bœufe. 
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BACB  BOVIHE  LlHOUStNE. 
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Ijbs  foires  gnuei  m  tisnaAiit  anrtout  àt  dAMinttr«  i  oui.  Lm  plus  importaatM  Mot, 
>our  les  bœufe,  Bellac,  («Dont,  Aniko>l**PoBta  it  GhiteittpoBHo  ;  ponrla  aniDUu 
jn»  dft  touta  Mtégoriet  (génisiw,  vieliw  et  bcsufi),  o^Im  de  Limoges,  Saint- 
Ltéonard,  Neion,  SaintHinbieii,  Gh&las,  SaiRt-ïrieix  et  Onddur^ui^-Vsyrw. 

Le*  venlM  se  fimt  géùéndbiaeDl  «à  la  tu««,  iusm  le  pins  souvent  les  vndaura  mit 
[»eai.  «ti  prëalttble,  sur  les  bascBles  publiques  ou  privées,  laun  SBlunux  dont  ils 
Mvant  du  resta  parfailemeot  apprécier  la  valeur,  tant  au  pMnt  de  vue  du  poids  et 
lu  rendcmeut  que  de  la  qualité  et  preequt  tous  sont  très  exaetemeat  reneeignés  sur 
l«B  COUTS  du  mOmsirt  par  les  tner«an«J«s  qu*  publient  les  journatu  Spéciaux  et  par  les 
votitaft  r^lisées  anlc  soTirau. 

Lk  viande  produite  par  1«  anifflanx  de  rase  limouaioe  est  tout  particidièremeut 
appréciée  par  la  boudiierîe  parisienne  qui  lui  attribue  habitaellameat  ses  coun  les 
plus  élevés.  La  capitale  est  le  prinaipal  débouché  pour  les  meilleurs  abimadt  en- 
graissés dans  le  département  et  notamment  pour  les  boeufs  et  les  fortes  géaisMs.  Un 
fovt  eouraat  d'exportatioQ  se  pA)dait  chaque  laûée,  surtout  an  ce  qui  eoooer&e  les 
a&imaui  jeunes  «t  d«  poids  moyen,  sur  Ssitat-Etienné,  Lyoa  et  la  vallée  du  Rh6u,  et 
aOovant  aussi  au  deU  de  la  frontifere  de  TËst»  vers  la  Suisse.  Une  plus  grande  rapidité 
dans  les  moyens  de  traosport  du  bétail  vivant  et  uue  meilleure  soudure  des  trains  à 
la  jouetloadea  réseaux  de  rOriéàBs,  du  P.'L.-M.  et  de  l'Est  auraient  tris  probablameat 
MHHJlie  oonséquenee  de  développer  ces  exporlatioai  vers  l'Bst.  Ces  améliorations. sont 
trëB  viveiaent  sollicitées  par  les  engraisseurs  du  départwient  et  leurs  clients  de  Lyon, 
Le  bétail  de  qualité  inférieure,  notamment  les  vaches  engraissées  après  réforme, 
mi  aurtaui  utilisé  dans  ta  coasommation  loode  et  parliouliireue&t  i  celle  de  Limoges. 
On  doit  engraisser  en  moyenne  chaque  année  de  (^,000  à  it,eoo  baufa  et  de 
3&,ooo  à  4o,oao  femdles,  génisses  ou  vaches. 

Veaux  de  laU.  —  Hs  proviennent,  pour  la  plupart,  Aes  vaches  laitières  asset  nom- 
breuses sur  les  eiploitatloos  situées  dans  la  banlieue  des  villes  ou  qui  existent,  à 
raison  d'une  ou  deux,  sur  les  autres  exploitations  pour  produire  le  lait  nécessaire  k  la 
famille  du  cultivateur.  Presque  toujours  les  meilleurs  produits  de  vaches  limousines 
sodI  dlevéa. 

La  plupart  des  veaux  de  lait  produits  dans  le  ceatre  et  le  sud  du  département  sont 
acheta  par  les  bouchers  du  pays  et  servent  surtout  à  la  consommation  local».  Dans 
quatre  cantons  du  nord-est,  ceux  du  Dorât,  de  Chàteouponsac,  de  Bessines  et  de  Lau- 
rières,  les  petits  cultivateurs  se  livrent  avec  succès  à  la  production  des  veaux  de  lail, 
mieux  nourris,  plus  lourds  et  de  très  bonne  qualité.  Achetés  en  foire,  mais  souvent 
aussi  ïl'étabte,  presque' toujours  au  poids,  par  des  bouchers  du  pays,  ils  sont  ahattus, 
lai»,  préparés  et  expédiés  chaque  jour  flux  halles  de  Paris,  o&  Ils  sont  très  appréciés. 
Ces  expéditions,  favorisées  depuis  deux  ans  Surtout  par  la  mise  en  circulation  des 
wagons  réfrigérés,  peuvent  maintenant  se  continuer  même  en  été  et  augmenteAt  d'im- 
pOrta&ce.  Des  recherches  sont  faites  actuellement  pour  essayer  d'ouvrir  un  débouché  à 
cCs  veaux  de  lait  sur  le  marché  de  Londres.  Jusqu'à  présent  cette  production  est  faci^ 
l«ment  absorbée  par  les  halles  de  Paris  et  les  veaux  s'écoulent  dans  des  conditions 
satisfaisantes  pour  les  producteurs.  Il  s'en  expédie  annuellement  de  ?3.ooo  à  9^,000 
nur  Ptris;  Limoges  en  consomme  plus  de  30,000. 

Ammtx  d^tta^.  —  A  part  quelques  osatou  de  la  région  nord  de  l'wrOiidisaeiiieBt 
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de  Betlac,  qui  engraissent  plas  qu'ils  n'étivent,  l'élevage  pràente  encore  plus  d'im- 
portance que  l'engraissement  dans  tout  le  reste  du  déparlement. 

La  vente  des  animaux  de  travail  et  d'élevage  (bœufs,  vaehes,gënisse6  et  veaux sevr^) 
présente  son  maximum  d'importance  de  la  En  septembre  k  la  fin  juin.  11  n'y  a  pas  h 
propremest  parler  de  grosses  foires  de  bœufs  de  travail  dans  la  Hsutê- Vienne ,  la  plu- 
part dee  exploitations  n'él^enl  que  les  bœufs  nécessaires  aux  besoins  de  la  culture  et 
destinés  à  être  engraissés  dès  l'âge  de  cinq  ans.  Les  mieox  approvisionnées  en  beenfa 
de  travail  sont  celles  de  Bellac  et  du  Dorât,  mais  un  certain  nombre  de  bœufs  tra- 
vaillant dans  le  département  viennent  soit  de  Hasseret  (Corrèze)ponr  le  snd,  soit  de 
l'Indre  el  de  la  Vienne  pour  le  nord  du  département.  C'est  aux  foires  voisines  deB< 
limites  de  la  HaDt»-Vienne,  que  l'on  va  généralement  s'aj^ronsionner  quand  on 
manque  de  boeufs  de  travail.  Autant  qae  possible  on  préfère  les  élevar  snr  l'exploita- 
tion. Sur  plus  des  deux  tiers  du  département,  tous  les  travaux  agricoles  sont  faits  par 
les  vaches. 

Les  foires  très  importantes  de  Limoges,  Saint-Léonard,  Nexon,  Gbâlus,  Saint' 
Junien  reçoivent  beaucoup  plus  de  vaches  de  travail  el  d'ëdevcge,  de  génisses  et  snrtoot 
de  veaux  de  9  i  is  mois,  pour  làire  des  bœufs  exportés  dans  les  régions  de  Bellac  «  du 
Dorât,  en  Poitou,  en  Charente,  en  Péngord,en  Berry  et  en  Corr^e.  Ces  jeunes  animauK 
s'exportent  actuellement  dans  une  vaste  région  du  snd~oUest  de  la  France  et  c'est  leur 
production,  en  bonne  voie  d'am^ioration,  qui  constitue  en  somme  la  spéculation 
agricole  de  beaucoup  la  {dus  ieaportante  pour  près  des  deux  tiers  du  d^artement.  Les 
foires,  tr^  connues,  sont  régnlîèremeot  fréquentées  par  de  nombreux  acheteurs 
(  cultiva tenni  ou  marchands).  Snr  ces  grosses  foires  la  vente  des  animaux  se  fait  dans 
des  conditions  satiefeisantes  pour  les  vendeurs  comme  pour  les  acheteurs. 

Ce  sont  les  foires  de  Limages  et  de  Saint-Léonard  et  aussi  les  concours-mardiés 
qui  se  tiennent  dans  le  courant  d'avril  à  Limites,  Saint-Léonard,  Aiie,  Nieu),  Am- 
bazac,  qui  sont  de  beaucoup  les  centres  les  mieux  pourvus  en  reproducteurs  de  choix 
(taureaux  et  génisses),  recherchés  pour  la  reproduction,  non  seulement  par  les  éleveurs  ■ 
du  département,  mais  aussi  par  ceux  des  départements  voisins  et  du  Sud-Ouest.  Le 
concours-marché  qui  se  tient  k  Limoges  le  mercredi  qui  précède  la  très  grosse  foire 
du  dernier  jeudi  d'avril  groupe  de  600  à  700  animaux  reproducteurs  de  choix.  Il  est 
visité  par  de  très  nombreux  agriculteurs  qui  y  font  chaque  année  dei;  achats  très  im- 
portants, surtout  en  étalons  de  10  à  13  mois.  Les  meilleurs  reproducteurs  mâles  et 
femdies  sont  conservés  dans  la  Haute-Vienne. 

Produiti  de  laiterie.  —  Il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  d'industrie  laitière  dans  le 
départeifient.  On  préfère  s'y  adonner  à  l'élevage,  qui  absorbe  en  presque  totalité  le  lait 
fourni  par  les  vaches  limousines  et  qui  ne  s'améliore  que  grâce  i  un  allaitement 
copieux  et  prolongé. 

Le  lait  nécessaire  anx  centres  urbains,  et  tout  particulièrement  à  Linmges,  y  est 
porté  chaque  jour  pour  y  élre  vendu  directement  aux  consommateurs,  en  même  temps 
que  les  légumes  frais ,  par  les  cultivateufs  de  la  banlieue  dans  une  lone  de  8  à  10  kilo- 
mètres. 

Bien  que  la  consommation  du  beurre  soit  relativement  faible,  l'habitude  étant  àe 
préparer  la  cuisine  au  lard  ou  au  saindoux,  la  production  locale  n'y  pourvoit  pas. 
A  part  quelques  beurres  frais,  de  bonne  qoallté,  mais  en  faible  quantité,  préparés  par 
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les  laitiers  des  environs  dei>  Tilles,  une  bonne  part  de  la  ceusoinmalion  locale  est 
assurée  par  des  beurres  imporiés  de  ta  Creuse  et  des  départements  de  l'Ouest  et  revenduB 
aux  eonsomniateurs  par  les  epiciere. 

ESPÈCE  OTINE. 

A  part  les  ragions  montagneuses  disposant  de  parcours  sees  et  qui  entretiennent 
un  assez  grand  nombre  de  petits  troupeaux  de  brebis  pour  la  reproduction,  l'âevage 
propremml  dit  est  relativement  peu  important  dans  la  Haute-Vienne  et  a  diminua 
avec  les  défiriehemenls  des  terrains  incultes.  Par  contre  la  production  des  moutons 
pooT  la  boucherie  y  reprend,  depuis  quelques  années  surtout,  une  importance  crois- 
sante. 

Ces  opérations  temporaires  et  à  court  terme  s'adaptent  mieux  à  notre  climat  gêné- 
ralement  humide,  à  nos  hivers  longs  et  rigoureux  et  k  l'irrigation  qui  rend  pendant 
une  Iranne  partie  de  l'année  la  dépaissance  des  prairies  airosées  peu  favorable  aux 
troupeaux.  On  doit  produire  aunuetïement  près  de  300,000  ovins  pour  la  boucherie. 

Od  s'efEbrce  de  plus  en  plus  à  y  produire  pour  la  consommation  des  moutons  jeunes 
(de  8  moisi  9  ans)  obtenus  par  des  croisements  entre  les  brebis  du  pays  et  des  béliers 
de  raeea  améliorées  (channoi8e,Boalhdown,di8hley)  qui  donnent  de  la  taille  et  surtout 
plus  de  précocité.  Certains  même,  et  ils  s'en  trouvent  généralement  bien,  limitent 
eette  production  à  un  premier  croisement  entre  antenaises  (donldonnes)  de  race 
limouune  et  béliers  de  races  améliorées,  livrent  dès  l'Age  de  8  i  ta  mois  tous  les 
produîls  i  la  boucherie  et  réforment  généralement  les  in^res  engraissées  dès  qu'elles 
ont  donné  deux  ou  trois  sceaux. 

Souvent  aussi,  car  les  spéculations  auxquelles  donne  lieu  la  production  du  monton 
varient  beaucoup  d'une  exploitation  k  l'antre,  on  engraisse  à  l'heii»,  surtout  au  prin* 
temps  et  en  automne,  sur  les  prairies  et  les  chaumes  de  céréries,  et  en  hiver  h  la 
bergerie  avec  les  betteraves,  les  ravea,  les  topinambours,  des  animaux,  des  moutons 
surtout,  acheta  maigres  ou  simplement  en  état,  dans  la  région  montagneuse  {can- 
ton d'Ëymoutiers  dans  )a  Haute-Vienne  et  plateau  deMillevache  s'étendant,à  l'Estda 
département ,  sur  la  Creuse  et  la  Corrëie) ,  où  sont  entretenus  de  nombreux  et  impor- 
tants troupeaux  de  brebis  appartenant  à  la  race  limousine  plus  ou  moins  mélangée  de 
sang  Crevant. 

Les  parties  montagneuses,  partienliërement  l'est  du  canton  d'EymouUers ,  où  se 
trouvent  de  grandes  étendues  en  bruyères,  entretiennent  toute  l'année  d'importants 
troupeaux  de  race  limousine  assez  pure,  nés  parfuis  dans  te  pays,  mais  le  plus  souvent 
achetés  k  l'âge  de  1  ou  9  ans  aux  éleveurs  de  la  région  plus  .inculte  comprise  entre  La 
Celle  et  Meymac  (Corrëze). 

Apris  y  avoir  été  entretenus  pendant  quelques  mois,  ces  animaux  vont  directement 
k  la  boucherie,  s'ils  sont  suffisamment  gras;  mais  parfois  aussi  ils  sont  revendus 
maigres  on  demi-gras  aux  cultivateurs  des  régions  plus  fertiles  de  la  Haute-Vienne 
(cantons  de  Saint-Léonard,  Châteauneuf,  Nexon,  Limoges,  Aixe,  Nieul,  Chilus ,  etc. ) , 
qui  achèvent  leur  engraiasement  et  tes  revendent  soit  pour  U  consommation  du  pays, 
soit  surtout  pour  Paris. 

Les  autres  cantons  plus  ou  moins  montagneux  (Laurîère,  Bersae,  Châteauponsac, 
Afflbaiac,  Nantiat),  se  livrent  k  la  fois  à  l'élevage  et  à  l'engraissement  de  moulons  de 
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nue  teii  iiHerl«iu>  nais  oit  m  retrouvant  presque  to«j«un  dn  toaen  mutifcsto* 
de  eroieementa  aouthdowa  et  ditraxiifl. 

L'achat  des  moutona  k  engraisser  ainsi  que  des  donUoiinM  dMtiaAwi  U  production 
des  agneaux  précoces,  issus  d'un  premier  croisement,  se  fait  surtout  aux  foires  de 
Bujaleuf,  Peyrat-le-Château ,  Eymontiers  et  Sauviat  dans  la  Haute-Vieiuie,  mais  plus 
fréquemment  aux  foires  plus  importantes  de  La  Celle,  Bugeat,  Peyrolles  et  Heymac 
(GoiYÀie),  Faux  et  Féniera  (Creuse).  Quant  aux  moutona  bons  pour  la  bodcèerie ,  ils 
M  vatadent  lurtout  sur  les  foiacB  de  Sainl^Léonard ,  Bujaieuf,  Compreiyuio,  Nmou, 
Fiavignac,  Solignai,  Aixa,  Oradour-sur-Giaae ,  IMlae,  le  Dotât,  etc.,  nuûi  un  pMi 
•BMidana  les  trOp  BombreuaeB  foires  qsi  se  tiennest,  k  raison  d'une  oO  deux  par 
moia,  dana  la  plupart  des  oOmmanes  du  départsmenL 

La  région  du  Dorât,  qui  dispose  des  meilleurs  pacages,  produit  un  mouton  de  boo- 
eberie  très  eatitni,  qui  a  sa  cote  particuli^  sar  le  marché  de  La  ViUetI*.  Celte  pro- 
dootioii  porte  es  grande  partie  aur  des  sujets  plus  ou  laoins  oroîsés  da  ohannow  ou 
de  dibhley  éleréa  pour  la  [dupart  sur  les  cMifiiu  de  la  Vieiae  el  de  la  Cbarente  et 
«Bgrtisséi  dans  U  r^oii  fertile  du  DcriL 

Lea  anhàta  de  nloDlotu  ae  font  toujours  à  ta  ne  et  sur  eatimation  an  fnr*  du  :paids 
elde  la  qualité 

Ëa  -plus  de  la  «busommatioD  loelle  qu'ils  asnreat,  les  oiostoQS  eagniaiës  duu  le 
déptrtsmant  sont  aapédiéa  en  gmnd  oonbre,  aoit  aur  pied  seit  fiaa  générclemebt 
abattui  et  dépouillés ,  à  Paris,  qui  relie  noire  principal  dâranehi.  L'eqiédition  direele 
aux  halleade  Paris  de  moulons  abattus  par  lea^nrea  de  Picrrebuffiin,  Solifiae*  Li- 
mages, Bonac,  Beasiaes,  Tbiat,  etc.,  prend  depuis  qnelqnes  aonrfes  beaoooup  d'îm'- 
portance.  Elle  porte  annuellement  sur  plus  de  1 00,000  titea. 

Bnfin  H  Mtlte  dans  la  Haula-Vlenne  quelques  befgerÎH  réputées  se  lîmot  h  la 
production  de  béliers  de  ehoti(sDuthdowB,  diihley  et  eharmois  purs)  fenmiaaaDtani 
tieveura  da  la  région  les  repredocUUrs  néeesaités  par  les  creiseuMBta  îndoatoi^  ou 
l'anAiaration  des  troupeaux  indigènei  par  eroisenenta  eontinus. 

La  laine,  dont  U  qualité  s'est  conaidéraMonent  améliorée  i  U  snite  de  cee  crai- 
sèmeAts  et  d'un  meillrar  sntretieD  des  troupeaux,  se  vend  diredement  aux  négiObiants 
ou  industrie  du  pays,  abstraction  faite  de  odle  qni  est  directameot  ntiiiaée  par  les 
cultirateUra.  U  n'oxiate  pas  de  nurdiés  spéciaux  pour  les  laines  dans  la  région, 

iHPÏcE  poacntfi. 

La  production  du  pore  est  intensive  dana  tout  le  département  et  oeU  s'ex{diqna 
pÉr  le  grand  déveldppanient  qu'y  a  prise  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  basa 
de  l'alimentation  de  ces  ammeux.  Chaque  exploitation,  auui  petite  loil^e,  pro- 
duit, au  moins  la  viande  dt  porc  et  le  lard  nécessaires  à  la  consommatioit  de 
l'année.  Le  fait  M  fHvduit  méoie  ohei  la  plupart  des  ouvriers  ruAux.  Sauf  dana  les 
pandM  exploilatiuis  dn  nord,  où  la  plupart  des  métayers  préArent  acbetar  des  pot^ 
celatade  &à  6  moll  que  de  les  élever,  eha()ue  eaploitation ,  suivant  mn  étendue,  ea- 
tretienl  une  on  plusieurs  truies  iportièresD  dont  les  produits,  apriw  prédéventenl  de 
ceux  que  l'on  vent  engraisser,  sout  vendus  vers  l'âge  de  3  mois. 

L'arroodiaaement  de  Saint^Yrieîx  eat  tontefoie  celui  qui,  NialivementÀ  l'étendue, 
«lève  al  engraisse  le  plus.  Tant  pour  l'élevage  que  pour  les  ininunx  «agrttNéei  !«■ 
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finrai  dm  Stiat-Yrinx  tout  1h  flm  impt^tantti  du  dépwteBWBt  ;  dles  riaottMDt  jw- 
^'à  3,000  et  4,e«o  porta  gru.d»  janvier  i  m«n;  Iw  poreel«U  de  U  rsM  spAoule  de 
«t  arroDdiHeineBt  (pMoe  à  tobe  pifr-ooire  )  y  «obt  préftenU»  «a  gniad  oombra  peodant 
It  reste  d«  l'aiméii  il  en  est  de  taèna,  nuia  kYbo  une  impgrbiiitt  un  psu  moindre,  s^r 
la  foires  dt  U  Meyie  et  de  Nuen. 

Ceet  aui  enriran»  de  Saint^Yriox  que  ic  trouvwt  iai  meillflurB  reproductouri. 
L'arroadiHflBOBt  de  nooheohomrt  eograisse  aïoiiii  mais  Ciit  naître  boauooap  de 
porecAeis  Uftsn  (d'na  type  m  rapprocbadt  btaucoup  dii  craoïuiait  et  da  poitevin), 
ponr  la  vent*  tua  eagraisaeurs  de  la  Charenta  ^t  des  Deux-^vrec.  Les  ioire»  les 
pluB  imporlantes  sont  celles  de  Cbâius,  Oradour-sar-Vayres.  Saint-Mathieu,  jRoche- 
^oitert  et  Sain^uoieit. 

Dans  l'arrondiassBtfot  de  BelUc,  rsDgrkisMmaQt  t  gâuéralemeat  beaucoup  plas 
d'imporianed  q»e  rélerage,  surtout  dans  les  CaUtoiu  du  Dorât,  Msgaac^Laval  et  Saint- 
Solpice-les-Fenilles ,  Cbâteeuponsac ,  Bessines  et  Lauriëre.  On  y  engraisse  surtout  des 
psrêeleta  du  type  poitevin,  aohetéa  ven  l'Age  de  &  à  6  mois  daoe  lea  oaatou  limi- 
trofilMB  de  la  Vioana  on  tur  les  fbirM  du  diparlameot.  Il  n'wt  pas  rare  de  trouver 
de  iB  4  }o  poree  à  l'engrais  lUr  chacun  des  graoda  domaines  (70  k  So  heetires)  de 
eatte  ré^a.  Les  grosses  foires  se  tiennent  à  Betlac,  le  Doratt  Naatial,  GUteau- 
poBMs  et  Laiirière,  ete.  La  région  de  SainUSulpice-lea-Fenilles  et  d'Amao  veod  ssB 
porgs  gras  aua  trie  ittiportantas  foirel  de  la  Souterraine  (CreuK),  qui  en  est  peu 
Soignée. 

Alors  que  tes  porcs  à  robe  pie-noire  de  Saint-Yrieix  (race  limousine)  sont  surtout 
dir^*  sur  Bordeaux,  Bayonne,  U  région  vititiole  du  Sud-Ouest  et  souvent  mime  jusi- 
qa'sft  Espagne,  les  pores  plus  grands,  mais  d'un  engraissement  généralement  moins 
fiai  «t  produits  dtns  le  nord  du  département,  sOnt  dirigés  en  plus  grande  proportion 
sur  Paris  et  l'est  de  la  France.  La  région  de  Limoges,  qui  produit  des  porcs  plu»  pré- 
cooea  (croisamants  plus  ou  moins  avancés  avec  le  yorkshire)  et  d'un  engraissement 
]^usp*amé,itui8généndement  moins  lourds,  pourvoit  à  la  consommation  de  Limogas 
niaîa  liait  aussi  d'importantes  eipéditious  vers  Bordeaux,  Lyon  et  Paris.  Les  foires  les 
nieas  pourvues  en  pores  gras  et  en  porcs  d'élev^  sont  ceÙes  de  Limoges,  Saiat-Léo- 
nardt  Ambuac,  Saint-Prïest,  NieuL 

Les  porcs  de  Saiot-Trieix,  dont  l'engraissemenl  se  fait  généralement  tard  (iS  fa 
^U  mois)  mais  avec  beaucoup  de  soin,  fouraisnent  des  produits  en  lard  et  en  viande 
tout  particulièrement  estimés.  Cette  supériorité  parait  être  due  surtout  aux  aliments 
teHaoBUoéa  eu  |dua  grande  quantité  (chitaigneB  et  blé  noir)  et  leur  aasure  presque 
toujours  une  plus-value  de  8  à  10  franca  par  100  kitograounds  sur  les  poru  blancs 
pin*,  ou  moisi  «rotsés  de  yotksbire. 

£b  XoIrO)  la  presque  totalité  des  vantes  de  porcs  gras  se  font  au  poids,  l'unité 
adoptée  étant  le  petit  quintal  de  5o  kilc^rammes  et  les  animauk  sont  peëés  sar  la  ba»- 
eau  publique  en  présenoe  de  l'acheteur  et  du  vendeur  avant  la  livraison  Ou  l'aoïbar- 
quemant.  L'engraissement  doit  porter  chaque  année  sur  90,000  poros,  et  il  se  vend 
plus  de  1 00,000  porcelets  pour  l'Ouest  et  le  Midi. 


La  bease^fiour  occupa  une  esses  grande  place  dans  chaque  ex|^ilation  et  son  im- 
portance relative  est  en  quelque  sorte  en  raison  inverse  de  l'étendue  du  domaine; 
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elle  y  est  la  source  de  profits  appréciables.  Dans  tes  conditions  culturalfls  et  éeoDOmiquee 
actaelles,  elle  ne  semble  pas  appelée  à  y  prendre  beaucoup  plus  d'«xteaBion. 

Les  volailles  ne  paraissent  être  ici  d'us  entretien  r^llement  avantageux  qu'autant 
qu'une  bonne  partie  de  leur  alimentation  provient  de  ce  qu'elles  recueillent  en  par- 
courant les  cours  et  les  champs  ou  des  menus  grains  et  déchets  de  minime  valeur.  Cette 
production  des  volailles  est  généralement  en  déficit  dés  que  l'alimentation  doit  4tre 
assurée  pour  une  grosse  part  à  l'aide  de  produits  pouvant  être  vendus  an  marehë. 
Quelques  essais  de  production  intensive  de  volaUles  tentés  sur  différents  pointa  du 
département  n'ont  donné,  au  point  de  vue  économique,  que  des  résultats  peu  encou- 
rageants. 

La  consommation  locale,  et  surtout  celle  relativement  très  importante  de  Limofpes, 
absorbent  aisément  la  production  du  déparlemenl  en  volailles  et  en  cenfs  et  on 
n'éprouve  pas  le  besoin  de  chercher  à  l'extérieur  de  nouveaux  débouchés  pour  ces 
produits. 

La  production  de  la  région  porte  surtout  sur  les  poulets  de  consommation  courante 
(vendus  pIutAt  maigres  que  gras  sur  les  marchés  locaux,  où  la  volaiUe  de  luxe  obtien- 
drait difficilement  des  prix  rémunérateur^) ,  les  œufs  et  les  lapins.  Ce  n'est  qu'dx- 
ceptinnnellement  qu'on  se  livre  h  l'élevage  des  dindons ,  qui  s'accommodent  mat  de  nos 
hivers  longs  et  humides,  ainsi  que  des  oies  dont  le  parcours  est  nnisiUe  aux  prairies. 
Tout  en  étant  plus  importante,  la  production  du  canard  ne  d^asse  pas  les  besoins 
de  la  consommation  locale. 

Depuis  quelques  années  surtout,  on  importe  assez  fréquemment  les  variétés  de 
poules  recommandables  par  leur  développement,  leur  précocité  et  leurs  qualités  de 
pondeuses;  mais  ces  variéléa  se  conservent  rarement  longtemps  pures  et  contribuent 
le  ptas  souvent  à  améliorer,  par  croisements  répétés,  la  racelocale,  qui  est  encore 
la  plus  répandue. 

Pour  tontes  les  volailles  produites  dans  le  voisinage  des  villes,  les  ventes  se  font 
directement  par  les  cultivateurs  qui  suivent  asseï  régulièrement  les  marohés  et  traitent 
sans  intermédiaire  avec  les  consommateurs.  Sur  les  exploitations  plus  éloignées,  les 
achats  sont  faits  à  la  ferme  par  de  petits  commerçants  spéciaux  qui  vont  revendre  soit 
aux  balles  soit  sur  les  marchés  œuTs,  poulete  et  lapins,  ainsi  que  le  gibier  durant 
la  saison  de  la  chasse. 


IPICULTUIB. 


11  existe  un  certain  nombre  de  vieilles  ruches  (paniers  en  paille  tressée  avec  abris 
pour  l'hiver)  sur  la  plupart  de  nos  exploitations. 

Mais  par  suite  de  l'insuffisaince,  pour  ne  pas  dire  de  l'absence  de  soins,  ces  ruches 
défectueuses  ont  une  production  très  faible  et  fort  aléatoire  et  les  cultivateurs  s'en  désin- 
téressent de  plus  en  plus. 

Même  dans  les  rares  années  favorables,  elles  ne  rournissent  en  petite  quantité 
qu'un  miel  coloré,  de  très  médiocre  qualité  qui  est  consommé  sur  place  et,  pour  la 
presque  totalité,  par  les  producteurs  eux-mêmes. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  qu'un  certain  nombre  d'agrienlteurs,  surtout 
dans  la  région  de  Limoges,  ont  installé  ou  fait  installer  par  des  spécialistes  quelques 
ruches  à  cadres  qui,  tant  qu'elles  sont  surveillées  et  soignées,  donnent  des  résul- 
tats plus  satisfaisants  au  point  de  vue  de  la  qualité  et  de  la  quantité. 
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n'est  malbeureueentent  pas  certatn  que  celte  amélioration  se  propage  rapi- 
snt  :  nos  cultivateurs,  absorbés  par  les  travaux  d'extérieur  que  leur  impose  udo 
iT«  de  jour  en  joar  plus  intensive,  consentiront  difficilement  à  donner  k  ces  ruches 
oins  iit^essaires ;  par  ailleurs,  avec  ses  hivers  humides,  longs  et  rigoureux,  ses 
isons  tardives  au  printemps  et  rares  en  été,  le  Limousin  est  beaucoup  moins 
risé  que  d'autres  régions  au  point  de  vue  apicole. 


VOSGES. 

/exploitation  du  bétail  sous  toutes  aes  formes  constitue  la  source  principale  de» 
mus  de  l'agriculture  vo^ieune.  i3S,ooo  hectares  de  cultures  fourragères  diverses 
mettent  d'entretenir  31,78^  chevaux,  Sog  ânes  et  mulets,  ià8,&aD  bovins, 
300  ovins  et  13,870  caprins. 

ISPBCI  CHEVUinX. 

Lra  chevaux,  presque  exdtisivement  de  trait,  sont  produite  surtout  dans  les 
itoDs  de  Châtel,  Rambervillers,  Mirecourt,  Châtenois,  Butgnéville,  Charmes, 
ufchàteau.  Ils  sont  utilisés  dans  le  pays  par  les  agriculteurs,  les  industriels, 
entreprises  de  transports  ou  vendus  sur  les  différents  marchés  lorrains,  i  tout  âge, 
.rant  le  profit  qu'on  croit  devoir  en  retirer.  Les  marchés  principaux  sont  ceux  de 
recourt  (1,1  Bo  animaux  présentés  en  igoS),  de  Poussay  (600  poulains  amenés  à 
foite  annuelle)  et  de  Boulaincourt  {900).  Qudques  chevaux  de  demi-sang  sont  livrés 
is  les  ans  à  la  remonte,  mais  cet  élevage  se  restreint  pour  faire  place  à  celui  plus 
Bntageax  du  chevii  de  trait,  dont  le  type  ardennais  est  le  plus  apprécié. 

MPàci  BOTIIU. 

Les  bovins  sont  exploités  de  diGTérentes  façons,  selon  les  spéculations  que  se  prô- 
nent les  agriculteurs. 

Vente  du  laà  en  nature.  —  Cette  industrie,  très  lucrative,  est  fort  active  dans  les  loca- 
les voisines  des  grands  centres  :  Epïnat,  Saiut-Dié,  Remiremont,  Bruyères,  Mirecourt, 
eufchâteau,  Rambervillers,  Corcieux,  Tbaon,  Chdlel,  etc.  Des  entreprises  qui  se 
lultiplient  tous  les  jours  envoient  du  lait  à  Nancy.  Les  vaches  sont  achetées  fraîches 
Uéeg  et  revendues  dis  que  la  période  de  lactation  est  terminée.  Très  souvent  les  ngrî- 
idteurs  s'adressent  à  des  intermédiaires  qui  leur  fournissent  les  laitières  et  les  re- 
rennent  ensuite  dans  des  conditions  déterminées. 

Production  du  beurre.  —  Elle  est  surtout  localisée  dans  la  plaine,  là  où  le  lait  ne  peut 
^Ire  vendu  en  nature.  Le  beurre  est  expédié  sur  touit  les  marchés  du  département  ainsi 
|an  Pari<!,  Chaumonl,  Toul,  Nancy,  Bar-le-Duc,  etc.  La  production  reste  inférieure 
lux  besoins  de  la  consommation,  car  il  se  fait  dans  les  villes  des  nrrivages  de  beurres 
le  Normandie,  de  Bretagne  et  des  Charenles. 

l^ndui»m  du  fromage,  —  Elle  constitue  une  véritable  industrie  dans  la  montagne.  Tout 
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le  lait  qui  a'fisl  pas  consommé  en  nature  esl  utilisé  pour  la  fiibrieatim  des  fromages 
façons  G^romé,  Gtfrardmer  ou  Munster.  On  évalue  cette  production  k  7  rniHiona  ds 
francs.  Ces  fh>mage8  sont  consommés  en  ^nde  partie  dans  tel  Voagu;  le  surplus  est 
Tendu  dans  les  départements  limitrophes,  dans  les  ports  et  k  Paris.  Des  expéditions 
importantes  se  font  à  Marseille,  en  Algérie,  en  Tunisie  et  mime  k  Madaffascar.  Dnu 
la  plaine,  des  fromageries  industrielles  se  sont  créées;  elles  préparent  des  façons  Brie, 
Camembert,  Coulommiers,  qui  sont  presque  entièrement  consommées  sur  place. 

aevage.  ■ —  L'élevage  des  bétes  à  cornes  se  fait  dans  tout  le  dépariement,  mais  surfont 
dans  ia  V6g«.  Dans  les  cantons  de  Bains,  Épinal,  Plombières,  Xertigny,  on  élève  des 
bceafs  de  travail  qui  sont  vendus  entre  1 0  ut  1  ^  mois  ou  plus  tard ,  entre  9  et  &  ans, 
aux  agriculteurs  et  aux  commerçants  de  la  montagne.  Ces  bœufs,  prineipaiement  de 
race  vo^enne,  sobres  et  rustiques,  sont  tris  estimés  pour  le  transport  souvent  pénible 
des  bois.  Les  génisses  par  contre  sont  vendues  dans  la  Haute-Saftne.  Dans  la  plaine, 
on  élève  exclusivement  les  génisses  qui  sont  vendues,  ainsi  que  les  va^ee  laitières, 
aux  nourrisseurs  des  grandes  villes,  des  eentrei  industriels  et  de  la  montagne.  La  mon- 
tagne commence  à  son  tour  à  élever  le  bétail  pour  avoir  des  animaux  appropriés  an 
climat  des  Vosges  et  pour  supprimer  le  prélèvement  des  intermédiairw.  Les  principales 
foires  sont  celles  de  Xertigny,  où  l'on  conduit  annuellement  3,5oo  bœufs  de  travail, 
i,85o  vaches  et  génisses  et  750  animaux  de  boucherie;  de  Mirecourt  (i,9do  puisses 
et  vaches  et  Soo  bétes  de  boucherie);  dà  Vald'Ajol  (t,ooo  bœuf*  de  travail,  600  vadiee 
et  génisses  et  5oo  animaux  de  boucherie);  de  Saint-Dfé  (t,ioo  lxen&  de  traraii, 
65o  vaches  et  génisses  et  1,730  bétes  de  boadierie);  d*Kpinal,  de  Remiremont,  etc. 

Engrtimement. — La  plaine  et  la  VAge  engraissent  un  nombre  considérable  de  têtes  de 
bétail,  vaches  surtout  et  biStea  maigres  venant  eu  grande  partie  de  ta  FranebM^omté 
et  du  Cfaarolais.  Ces  animaux  sont  vendus  dans  tous  les  centres  de  consommation  du 
département,  ainsi  qu'à  Nancy,  Toul,  Bar-le-Dne,  Chaumont,  Belfort,  etc. 


Vraux.  —  Les  veaux  font  l'objet  d'un  commerce  important  dans  tout  le  département. 
Dans  la  montagne  et  ches  les  nourrisseurs,  partout  oi!i  le  lait  a  une  grande  valeur,  on 
vend  les  veaux  très  jeunes,  à  quelques  semaines.  Dans  la  plaine  au  contraire,  on  les 
livre  pliu  âgés  et  engraissés.  Lrâ  nurcbés  de  Bniyèrw  et  de  Saiut-Die  soat  les  plus  ré- 
putés foos  ce  rapport,  Ëp  igo&,  t|ïloo  veaux  ont  été  conduite  au  marché  de  Saîn(-Dié. 
Les  apimKiu  ma  consommés  dans  le  département  sont  expédiés  sur  les  places  de 
!\ancy,  Chanmoat,  Troyes,  Paris,  Toul,  Bar-le-Duc,  etc.,  le  plus  souvent  par  Tinter^ 
médiaire  des  commerçants  qui  visitent  régulièrement  les  fermes.  En  résumé  le  bétail 
sous  toutes  ses  formes  fait  l'objet  d'un  trafic  important  s'élevant  à  plusieurs  millions. 

BSpàcB  ovtm. 

La  population  ovine  va  tonjoars  en  dimionaat  en  raistm  même  de  l'extension 
de  la  race  bovine.  Calto  diminution  est  due  è  pluaianrs  causes,  en  particulier  au  déve- 
loppement de  ia  culture  intensive,  à  la  BDppressioo  des  parcours,  au  maniuA  ^ 
bereers  et  au  défaut  d'entente  eiilre  les  habitants.  L'élevage  du  mouton  n'a  guère 
d'importance  que  dans  les  cantons  de  Conseey,  Ghâtenois,  NeufiehAteau  et  Raober' 


jyGoot^Ie 


ifflera.  Les  animaux  prodnîte  sont  rontommée  dosB  le  département,  qni  est  tàAigé  d*en 
inpoiter  du  Centre,  du  Midi  et  de  l'Al^rîe. 

EiFkw  rouain. 

Avec  le  pelit-lnit  résultant  de  la  fabrication  du  bearre  et  du  fromage,  auquel 
ta  adjoint  les  produits  de  la  fenne,  on  élève  et  on  en^isse  près  de  80,000  porcs, 
^ui  servent  en  partie  à  raltmentatioD  des  populations  rurales.  L'excédent  s'écoule 
beilement  sur  les  marchés  lorrains  et  dans  les  villes  voisines,  ott  la  charcuterie 
nt  en  honnenr.  Des  petits  porcs  de  5  à  7  semaines  sont  expédiés  dans  les  départe- 
Bents  voisins  et  dans  les  localité  vosgiennes  oà  la  vente  du  lait  eu  nature  ne  permet 
ftë  rélevage  da  porc.  On  vend  couramment  aussi  sur  les  marchés  des  porcelets  à^  de 
U  à  5  mois,  castrés,  pesant  âo  kilogrammes  environ,  qui  sont  sacrifiés  d^s  qu'ils 
I  itleignent  le  poids  de  80  à  1 00  kilogrammes.  Les  marchés  principaux  pour  les  pores 
iOTt  Brujfera  (Û,i36  amenés  en  igoS),  Xertigny  {î.oooj,  Mireeourt  (S.ioo),  le 
l'W  d'AjoI  (3,600),  Gérardmer  (a.aSo),  Saint -Di^  (3,800),  Épinal, 

ANIIUN  II  PIODUIT»  os  SASSI-CÛUB. 

(  lia  donnwt  lieu  dans  les  Vosges  i  un  trafic  iraportaut,  mais  cts  prodoît*  sont 
inférieurs  aux  besoins  de  la  coDSoiBmatioo,  car  on  importe  bmueoup  d'œiifs  et  de 
'otailles  de  Bresse.  Des  établissements  d'élevage  commencent  à  s'oi^aniser  autour  des 

'  K&lies  industriels  (PJeufchâteau ,  Châtel,  Charmes,  etc.). 


Le  département  produit  en  «bondance  du  miel,  notamment  dans  la  montagne,  oji 
ilJDDit  d'une  grande  réputatîoD.  Ces  produite  sopt  utilisés  sur  place;  le  surplus  s'écoule 
^a  leo  départements  Ûmitropfaes. 


PiscicvLruaa. 


Le  poisson  est  produit  en  quantité  appréciable  dans  les  Vosges,  oà  il  est  très  estimé. 
'«tte  denrée  fait  l'objet  d'une  exportation  assez  importante,  notamment  le  brochet 
'1  la  truite.  De  grands  efforts  sont  faits  pour  repeupler  les  ruisseaux  en  traites  et 
^visses.  300,000  alevins  de  truite  et  d'ombre-chevalier  ont  été  déversés  en  1906 
^l'établissement  de Retournemer  dans  les  différents  cours  d'eau  vosgiens. 


CONCLIISIOHS. 


L'agriculture  vosgienne  s'oriente  de  plus  en  plus  vers  la  production  fourragère  et 
'aploitation  du  bétail,  ce  qui  est  conforme  à  la  nature  du  sol,  ainsi  qu'aux  conditions 
<^ijiiatériqne8  et  économiques.  Le  débouché  offert  par  le  développement  sans  cesse  grau- 
''imnt  de  l'industrie  en  est  d'ailleurs  un  puissant  stimulant.  Des  prt^rès  considérables 
"Dt  Hé  réalisés  dans  l'élevage  et  l'entretien  du  bétail,  mais  il  serait  nécessaire  d'ap- 
pcrter  un  peu  plue  d'uniformité  dans  les  races  bovines,  qui  sont  en  variation  d^ 
^donnée.  U  serait  indispensable  également  d'améliorer  la  fabrication  du  beurro  et  du 
"binage,  qui  trop  souvent  laisse  Jk  désirer  et  d'organiser  la  vente  de  ces  produits.  Des 
'literies  industrielles  se  sont  déjà  installées  dans  la  plaine  et  ont  fait  faire  des  progrès 
'^QaUtlet  dans  la  r^on,  mais  il  reste  beaucoup  d'améliorations  à  réaliser  dans  la 
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l'abricatioii  du  Gérumé.  Une  scwiété  coopéralive  |>our  la  vente  des  fromages  de  Gérard- 
niei'  s'est  fondée  en  août  dernier  à  Vagney  et  un  syndicat  pour  la  vente  des  fruits  fonc- 
tionne depuis  quelques  années  à  Vittel.  Ces  résultats  sont  très  modestes,  mais  ils 
iwunront  être  le  prélude  de  nombreuseit  sociétés  similaires,  car  les  agriculteurs  vos- 
gîens  ne  sont  pas  rebelles  au  pn^rès. 


YONNE. 


ESPBGB  CUTAUHE. 

Les  opérations  de  l'industrie  chevaline  sont  spécialisées,  dans  Je  dëpartemeut  de 
l'Yonne,  en  trois  r^ons  bien  diatioctes  : 

t'  La  rigim  ifejirodiidtoK  des  jeunes,  constituée  par  l'Avalionnaîs  et  la  Paisaye,  oà 
l'abondance  des  prairies  naturelles  permet  l'entretien  des  juments  poulinières; 

"^La  régim  Hlmage,  formée  par  la  zone  de  terres  Itères  on  tout  particulièrement 
propres  k  la  culture  des  céréales  du  nord-ouest  et  de  l'ouest; 

3"  La  région  iTexplmtatiM,  dans  laquelle  nous  rangeons  tout  le  reste  du  déparie- 
ment. 

Laproduction  ia  poutami  prend  de  plus  en  plus  d'extension  dans  l'Avallonnais  et  la 
Puisaye.  On  y  fait  naître  surtout  des  chevaux  de  trait  de  race  nivemaise,  dont  la  vente 
est  beaucoup  plus  sAre  et  plus  rémunératrice  que  celle  des  chevaux  de  demi-sang;  les 
étalons  rouleurs,  utilisés  en  Puisaye,  appartiennent  généralement  k  des  éleveurs 
nivemais  qui  les  envoient  dans  rVoiine  pendant  la  saison  de  monte.  Les  juments 
poulinières  sont  suffisamment  nombreuses  pour  effectner  sans  fatigue  tous  les  travaux 
de  la  culture.  Elles  sont  saillies  tous  les  ans  ou  tous  les  deux  ans  ;  on  estime  que  dix 
juments  fournissent  annudlement  cinq  poulains,  vendus  &  6  ou  18  mois  aux  éleveurs 
du  nord-ouest  du  département  {Gâtinais),  de  la  Beauce  et  du  Perche,  à  un  prix 
variant  de  5oo  k  700  francs.  L'Avallonnais  exporte  ainsi  chaque  année  800  poulains 
environ.  La  Puisaye  vend  annuellement  1,000  chevaux  de  moins  de  cinq  ans,  dont 
abo  à  3oo  poulains;  la  moitié  est  livrée  à  destination  de  la  Suisse,  par  les  gares  de 
Verrières  et  de  Genève.  Les  meilleures  foires  sont  celles  de  Lainsecq,  Saint-Sauvenr 
et  Villiers-Saint-Benolt. 

Iai  région  iTéUvagc  (wiiipreod  les  aiTundis)i«m^D(.s  de  Sens,  en  entier;  de  Joigny 
(cantons  de  Cerisiers,  Charny,  Saint-JuIien-du-Sault  et  Villeneuve-sui^Yonne);  d'Aa- 
\erre  (canton  de  Saint-Floreutîn);  et  en6ii  de  Tonnerre  (cantons  de Flogny  et  d'Ancj- 
le-Franc.  Toutefois  les  opérations  commerciales  ayant  pour  objet  l'élevage  des  jeunes 
chevaux  ne  sont  véritablement  importantes  que  dans  U  seule  partie  nord-ouest  du 
département  (GÂlioais  et  Sénonais). 

Les  cultivateui-s  achvient  eux-mêmes  : 

1"  Dans  les  pays  de  production  et  les  centres  commerciaux,  aux  foires  du  firaig 
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Ifonterean  et  FonUiDebleau  (SdDe-et-Mame);  de  Goortenay  (Loiret),  d'Avallon 
Laïnaeeq,  SaiiU-Sauvear-en-PuiMye,  VéifllayetVilliers-Scunt-BeDOtt(Yoiuie);Taiinay 
(Nièxcw)  et  Semur  (C6t6-d'0r); 

9'  Aul  mardunds  courtiers  avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  relations  d'affaires, 
àes  aaîmaux  de  races  de  trait,  liges  de  6  mois  et  surtout  de  18  mois  à  9  ans.  Le 
e«ntoB  de  Pont-sof-ToBue  acquiert  ainsi  d'assez  nmnbreux  sujets  de  race  boulonaaise 
oa  percheronne.  Hais  les  animaux  de  race  nivernaise  dominent  daus  la  presque  totalité 
de  la  r^ioa  d'éleva^  du  département.  A  cAté  d'eux  on  y  rencontre,  suivant  les  coo- 
titions  locales,  des  chevaux  boulonnais,  bretons,  normands  et  percberons. 

Du  fait  de  ces  acquisitions,  la  populatiou  chevaline  totale  de  la  région  d'élevage  de 
TYonne  comprend,  pour  deux  tiers  environ,  des  chevaux  d'Age  de  toutes  races,  géné- 
tdement  utilisas  jusqu'à  leur  mort  aux  travaux  dee  champs,  et,  pour  l'autre  tiers, 
dea  jeunes  poidaîna  importés,  élevés  et  conservés  jusqu'à  l'âge  adulte.  Des  courtiers 
pareoarent  le  pays,  visitent  les  fermes,  achètent  directement  de  gré  à  gré,  au  domicile 
dn  reiHleur,  les  meilleurs  chevaux  de  cinq  ans  dont  le  prix  de  vente  moyen  est  d'en- 
vm>n  1 ,000  fi'anes.  Les  animaux  qui  laissent  à  désirer  sont  généralement  conduits  et 
vendus  aox  foires  de  Ghéroy,  Coorteaay,  Ëgreville,  Montereau,  etc.  Tous  les  animaux 
livras  par  les  éleveurs  de  l'Yonne  sont  destinés  aux  entreprises  industrielles  des  grandes 
TÏlIeB;  un  courant  d'affaires  est  nettement  marqué  vers  Paris,  MarseiUe  et  Valence- 
nir-(Ui6ne. 

La  régÛM  d'expUntation  des  animaux  adultes  comprend  les  cantons  à  la  fols  viticoles 
et  agricoles,  c'est-i  dire  ceux  d'AlIlant-snr-Tholon,  Brienon  et  Joigny  (arrondissement 
de  Joifpiy)  et  la  presque  totalité  de  ceux  des  arrondissements  d'Auxerre  et  de  Tonnerre. 
Lh  opération^  commerciales  y  sont  d'ailleurs  peu  inUportaotes,  les  animaux  achetés 
par  rintermédiaire  de  courtiers,  à  l'âge  de  3  â  8  ans,  étant  consorvés  par  leurs  acqué- 
reura  jusqu'à  la  mort  ou  l'usure  complète.  Ce  sont  les  chevaux  bretons  qui  sont  le  plus 
fréquemment  utilisés,  car  ils- conviennent  fort  bien  pour  la  culture  des  vignes.  Ils 
constituent  environ  in  moitié  de  la  population  chevaline,  l'autre  fraction  étant  repr^ 
sentée  par  des  chevaux  de  race  nivernaise,  de  demi-sang,  originaires  des  environs  de 
Semur  et  enfin  par  des  animaux  de  réforme  des  r^meuts  de  cavalerie  de  la  région  ou 
de  la  Compagnie  des  Petitea  Voitnres  d«  Paris. 

BSpàCE  BOVinl. 

Dans  l'espèce  bovine,  les  spéculations  animales  comprennent  : 

i*  L'ilmage  «(  rexploitatioH  dt*  vaeheê  Uâtiire»,  appartenant,  dans  l'ensemble  dn 
département,  à  la  race  normande; 

'3°  La/iroduetwn  de$  veaux  gras,  très  répandue  dans  les  arrondissements  de  Sens  et 
de  Joigny  ; 

3*  L'élevage  et  fengraitiement  d!ammaax  de  boucherie,  bœufs  ou  génisses  de  race  cha" 
niaise  et  charolaise-nivernaise,  très  prospère  dans  rAvailonnaîs  et  la  Puisaye; 

h'  L'élevage  et  tenlretien  de  baufr  detraù,  qui  offrent  peu  d'importance. 
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1*  Vadiu  Untiint,  îmt,  btwrt  etfivmaft.  —  Les  vaches  laiti^ns  d'origine  normamàe 
WHit  «chetées,  directement  od  par  l'înterm^aire  de  courtiera,  h  Tige  moyen  d« 
18  mois.  On  eetime  qoe  la  moitié  des  individus  de  cette  cat^^rie  de  la  popudatÎMi 
bovine  de  l'Yonne  sont  amenés,  soit  des  départements  normands,  soit  d«  la  région 
maneelle,  sans  passer  par  dea  marchés  spéciaux  de  l'Yonne.  L'antre  moitié  est  élevée 
dans  le  département,  tr^  peu  dans  la  partie  viticole,  beanconp  plus  dans  le  centre 
de  prodnction  que  constituent  la  Puisaye,  oà  domine  la  race  nivemaàse,  et  les 
cantons  de  Cbaray,  Méeean  et  Satnt-Pargean,  o&  l'on  préftre  la  race  nor- 
mande. Les  produits  en  sont  vendus  dans  les  foires  locales  (Lengny,  Sainl-Pai^eau  et 
Toucy). 

Un  certain  nombre  de  bonnes  étables  se  recmlent  par  l'importation  directe  et 
l'élevagede  vaches  d'origine  :  htrilandaîsef  régions  de  Saint-^orentin  et  de  Tonneire); 
montbéliarde  (Tonnerroîs  et  Sénonais);  fribourgeoise  et  sehwytt  (Tonoevrois)  et  enfin 
nivemaiœ  (Auierrois  et  Puisaye).  Dans  un  certain  nombre  de  communes  des  arron- 
dissements d'Auxerre,  Avalloa  et  Tonnerre,  on  trouve  des  vaches  laitières  de  race 
charolaîse  pureou  croisée,  dont  les  reproducteurs  sont  tirée  de  TAvaHonnaïs  ou  de  la 
Nièvre  (foires  d'Availon  et  de  Véielay).  Enfin  il  existe  encore  chez  les  cultîvateon 
les  plus  retardataires  des  vaches  laitières  appartenant  k  un  type  mal  défini,  dit  da 
pays,  qui  donnent  naissance  k  un  commerce  lont  local  el  peu  actif. 

Les  vaches  laitières  sont  vendues,  pleines  ou  engraissées,  i  l'âge  de  6  on  7  ans; 
seules  les  bonnes  laitières  sont  conservées  jusqu'à  un  âge  plus  avancé. 

Elles  sont  très  recherchées  par  les  nourrisseurs  du  Midi  de  la  France,  ansntAt  après 
le  vêlage.  Dans  les  vallées  de  l'Armançon  et  du  Serein  notamment,  les  vaches  de  race 
schvytz  sont  très  estimées  et  les  cultivateurs  de  la  région  auraient  tout  intérêt  à  ^ever 
et  séleclionoer  des  animaux  aptes  k  la  reproduction  pour  les  vendre  à  très  bon  prix, 
comme  il  est  possible  de  le  feire. 

Les  vaches  tailières  engraissées  servent  surtout  k  la  consommation  locrie. 

La  moitié  environ  des  vaches  laitières  âgées  sont  livrées  sur  les  foires  du  pays, 
l'autre  moitié  est  achetée  par  des  courtiers  è  l'étable  même. 

Le  Uit  produit  dans  te  département  est  consommé  exclusivement  sur  place,  dans  la 
région  essentiellement  viticole,  oft  la  production  est  pen  supérieure  aux  besoins  de  la 
population  locale.  Il  est  vendu,  dans  les  différentes  afj^oméralions  uriwines,  au  prix 
de  o  fr.  i5  à  o  fr.  90  le  litre,  soit  par  les  producteurs  eux-mêmes,  soit  par  l'interm^ 
diaire  de  ramasseurs  qui  l'achètent  de  o  fr.  1  o  à  o  fr.  1 3 ,  à  la  ferme.  Sept  laiteries 
industrielles  achètent  environ  Âo,ooo  hectolitres  de  lait  dans  l'arrondissement  de 
Sens,  au  prix  de  o  fr.  08  à  o  fr.  10  le  litre,  pour  les  expédier  à  Paris.  A  Amerre, 
une  fabrique  de  lait  en  poudre  paye  le  lait,  rendu  à  sOn  quai  de  réception,  doute  k 
treixe  centimes  le  litre  eu  moyenne.  Enfin  douxe  laiteries  industrielles,  particulières 
ou  d'origine  coopérative,  fabriquent,  dans  les  différentes  régions  du  département,,  da 
beurre  et  des  fromages,  notamment  des  fromages  façon  Goulommiers. 

Lorsque  le  lait  produit  à  la  ferme  ne  peut  être  vendu  en  nature,  il  estutiNsé  ila 
fabrication  du  beurre  ou  du  fromage. 

Les  débouchés  offerts  k  la  production  beurrière  du  département  ont  été  k  peu  plèt 
limités  jusqu'à  l'heure  actuelle  aux  marchés  du  pays.  Aussi,  les  transactions,  qui  K 
rattachent  exclusivement  aux  besoins  de  la  consommation  locale,  sont  restées  pe» 
impartantes.  Les  prix  de  vente  du  beurre  oscillent  génâ^ment  entre  o  fr.  90  ^ 
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I  fr.  5o  la  livre.  Toutefois,  depuis  l'ouverture  de  nouvdles  ToieB  de  eommunicatiOD,  la 
PuiBsye  envoie  son  beurre  à  Parie,  Nancy  et  Troyes  :  elle  dispose  annaellemeut  de 
1 5o,ooo  kiiogrammes  de  beurre ,  sans  compter  celui  qui  sert  aux  besoins  de  la  eoDSom- 
natioQ  locale. 
Les  froma^  maigres  sont  consommés  à  la  ferme- 
Le  marché  de  la  ville  de  Saint-Florentin  livre  annueilement  au  commerce  de  gros 
et  de  détail  environ  ito.ooo  fromages  dita  de  Saint-FIor«itin  on  de  Sonmaintrain , 
i  pâte  molle  et  env^oppe  jaune ,  très  réputés  dans  la  région  et  dont  la  vente  est  assurée 
i  bon  prix.  Enfin,  au  voisinage  de  la  CAte  d'Or,  et  notamment  dans  le  canton  de 
Gnillon,  on  fabrique  du  fromage  dit  d'Ëpoisses,  dont  l'exportation,  plutAt  faible,  se 
hit  par  les  marchés  de  Guillon  et  de  l'Isle-sur-Serein. 

En  raison  de  la  faible  importance  des  débouchés  et  du  manque  d'organisation  pour 
la  vente,  la  fabrication  du  beurre,  —  opération  de  transformation  du  lait  la  plus 
généralement  répandue,  —  a  laissé  jusqu'ici  de  faibles  bénéfices.  Aussi  les  cultiva- 
leurs  se  sont-ils  livrés  de  plus  en  plus  k  la  production  des  veaux  gras,  qui  exige 
beaucoup  moins  de  main-d'œuvre. 

3'  Veaux  grai.  —  Tout  Tarrondissement  de  Sens,  et,  dans  cehi  de  Joigny,  lee 
unions  de  Chamy,  Villeneuve-sur- Yonne  et  Saint-Julien-du-Sault  produisent  le  ve«n 
gras  à  destinalion  de  Paris.  Les  marchés  de  Blénean,  Cfaâteaurenard,  Gonrtenay  et 
%reville  centralisent,  en  quelque  sorte,  toutes  les  ventes. 

n  est  difficile  d'évaluer  exactement  le  nombre  des  animaux  engraissée  dans  l'Yoïine, 
cl  livrés,  depuis  l'âge  de  deux  mois  et  demi  jusqu'à  celui  de  quatre  mois  et  demi,  bods 
le  nom  de  veaux  blancs.  11  est  à  coup  sAr  tr^  élevé'  puisque  le  remplacement  des 
''aches  adultes  se  fait,  au  moins  pour  la  moitié,  par  importation  directe  de  génisses 
normandes.  A  Toocy,  on  embarque  chaque  samedi,  jour  de  marché,  6o  k  90  vmux 
gras  à  destination  de  Paris;  la  Puisaye  en  livre  annuellement  à  elle  seide  en- 
nron  6,000. 

Le  reste  du  département  livre  généralement  les  veaux  qni  ne  servent  pas  k  l'élevi^ 
à  la  boucherie  locale,  k  un  âge  variant  de  trois  k  dix  semaines,  suivant  les  cireon- 
Aanees. 

3°  Amaunix  de  boadurie.  —  L'exploitation  des  animaux  de  boucherie  se  fait  en 
Pnisaye  et  surtout  dans  l'Avallonnais,  dont  elle  constîlae  la  richesse  principale,  fille 
comprend  deux  opérations,  l'élevage  et  l'engraissement. 

L'élevage  des  jeunes,  appelés  châtrons  (mâles  castrés)  ou  taures  (génisses),  se  fait 
(Uns  les  régions  les  moins  fertiles  de  l'Avallonnais,  en  particulier  dans  les  terres  gra- 
nitiques du  Morvan.  Mais  dans  ces  sols,  pauvres  en  acide  phospborique,  la  population 
^ne  dégénère  rapidement  et  les  éleveurs  doivent  recourir  k  de  nouveaux  reprodue- 
teors  achetés  dans  le  Gharolais  et  le  Nivernais. 

Taures  et  châtrons  sont  vendus  aux  emboucheurs  k  l'âge  de  18  ou  3o  mois,  k  moins 
qae  leur  état  de  graisse  ne  permette  de  les  livrer  de  suite  k  la  boucherie  vers  >  ans 
*tdemi. 

L'engraissement  des  animaux  de  boucherie  se  poursuit  sur  des  jeunes  de  3o  mots 
^t  des  bœufs  de  travail  de  U  ans  et  plus.  Il  se  fait  dans  les  prairies  d'emboache  des 
«ntons  d'A vallon,  l'Isle-sur-Serein  et  Guillon.  On  peut  fixer  jk  6,000  tétés  environ  le 
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nombitt  (Im  «aimfiui  jeunes  «u  «dnltes  soumis  «anu^emeat  tvt  (&venea  «rpérationg 
ODmmBTciales  readues  Déceesaires  par  les  méthodeB  de  prodoetioB  employées  dans 
l'Avalloiittaù. 

Il'  Bœuft  de  Irait.  —  On  rencontre  un  certaîo  nombre  de  boeufs  de  trait,  snrtout 
liaos  les  cantons  de  QuuTé>l«»-ToDibe8,  Saiet-Fargeau  et  Saiiit-SauTear,  oA  on  les 
olilia»  ^«r  le  travail.  Le  commerce  en  est  reUtivement  peu  impottait.  On  les  achète 
aux  feins  d'AvEdlm,  Lonnea,  Qnarré-les-Tombes,  SeinMiersHin-des-Ghamps  et 
Vé&alay.  Ils  sont  employés  aux  travaux  de  la  ferme  peadani  deux  ou  trois  ans. 

Leur  eograisBement,  commencé  au  pâturage  au  printemps ,  est  teraûsé  à  TétaUe  en 
antomme  et  en  hiver.  On  expédie  chaque  année  de  la  Puisaye  sur  Anxerre,  Nancy  et 
Puis,  «,900  à  i,fioO'keufs  de  travail  engraissés. 

KSPÈCI  OVWE. 

Le  département  de  l'Yonne  est  essentiellement  un  pays  d'^ev^e  de  moalima,  en 
raison  de  la  nature  du  sol  qui  se  pr4te  merveilleusement  à  ce  genre  d'opération. 
hts  ovins  de  l'Ycaoïe  sont  réputés  peur  leur  chair  succulente  doe  à  la  âoire  des  terrains 
<^i  lear  sont  livrés  en  dépaissance. 

^  Lm  éleveurs  cherchent  à  obtenir  un  agneisge  iateastf ,  afin  de  [wodaire  le  plus  de 
viande  poiisible.  Ils  opèrent  ensuite  de  deux  façons  très  distinctes. 
.   >])ats  ies  ex[^itations  insuffisamment  pourraes  de  ressources  alimentaîree ,  les 
^neaux  igéa  de  6  mois  et  les  bétet  de  réforme  sont  vendus  maires  i  des  marehiaiilB 
qni  left  placept  «n  Brie.  Ces  animaux,  e&graisséfl  pendant  l'hiver,  sont  eomommés 

Dans  les  femes  ntiettu  dirigées  ou  plus  riches  eu  fourrages,  les  produits  de  l'élevage 
sont  «liffraisBéB  sur  place.  Les  agneaux  miies  et  femelles,  estimée  ioBaffisants  pour  être 
employés  à  la  reproduction,  seul  vendus  gras  à  l'âge  de  6  &  10  mois  aux  bouchers 
dflaenvireoa  on  expédiés  ou  Paris.  Les  nwalons  engraissés  sont  rendus  des  k  fi  ans. 
Il  n'y  a  pas  de  Foires  ou  marchés  spéciaux. 

On  peut  fixer  à  environ  10,000  le  nombre  des  agneaux  vendus  et  de  ao  à  So,ooe 
la  quantité  de  moutons  et  bétes  de  réforme  engraissés. 

Oa.  rencontre  dans  le  département  Ate  races  ovines  diverses  :  mérines  du  Toaoer- 
roil;  di^ey-ipériBos  {Anxerrois,  Toonerrob  et  Sésonais);  channoia  (Auxerrou); 
berrichonne  et  de  pays  (un  peu  partout). 

'Le  croisement  industriel  de  brfèis  berrichennes,  achetées  dans  leur  paye  d'origine, 
avec  de*  béliers  parécotes,  soutbdown  et  dtsUey-mérinos,  se  répaad  de  plus  e*  plu^ 

La  commerce  de  la  laine  se  fait  à  la  ferme ,  par  l'intermédiaire  de  CMiriîera  qui  la 
raiMasent,  de  mars  à  juin,  pour  le  compte  de  diETéreotes  maisons  et  faWiquei.  Depuis 
quelque  temps  les  envois  eJTectuéa  aux  marchés  aux  laines  de  Reims  et  de  Dijon  sont 
de  plus  en  plus  fréqueats. 

La  laine  est  quelquefois  vendue  lavée  i  dos,  mais  beaucoup  plus  souvent  es  sut«t- 
On  estime  que  la  production  moyenne  par  lête  de  gros  mouton  varie  de  a  iLi]agK.  io9 
à  'A  iilAgr,  &00,  suivant  la  race;  qu'elle  atteint  1  kilogr.  Booponrtin  agBOaa  de  growe 
rwe.  L«e  prixont  été  en  1906  de  aoo  francs  le  quintal  en  auiat  et  3&o  fraacs  K 
quintal  eu  laine  lavée  k  doa. 
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Véleva^  des  ptirta  est  peu  important  dans  le  département.  Il  ne  suffit  pas,  dans 
rAvallonnais ,  aux  besoins  de  cette  région.  Les  cantons  de  B14n«au,  Saint-Fargean 
et  Saînt-SanTenr  envoient  les  produits  de  leur  ^erage  dans  tout  le  reste  del'Yonae, 
soit  en  les  faisant  passer  par  les  marchés  d'Anierre  et  de  Tcmcy,  soit  en  les  Hvmnt 
par  l'infermédiaire  de  marchands  ambulants. 

L«8  opérations  «ommereiales  relatiTes  à  l'espèce  porcine  sont  réduites  m  mininuiD. 
On  éi^ve  pour  les  engraisser,  les  utiliser  dans  la  fierme  ou  tes  vendre,  ea  faibles  qnait-' 
tités,  aui  charcutiers  du  pays,  des  porcelets  achetés  à  tout  âge,  dès  le  Mvrage  et  juB- 
qti'à  sixinois,  euifant  les  conditions  locales.  Hs  soirt  importés  de  la  Mayenne,  de  la 
Sarthe  et  delà  Vienne;  de  l'Allier,  du  Loiret  et  de  la  Nièvre;  de  la  BrasseniAiM:  fin 
g^âral,  on  préfère  les  porcs  craonnais. 


miMlUI  BT  PRODUITS  DE  BlBSB-COUa. 


I/mploilatim  4a  podê»  est  la  source  de  profits  assez  considérables,  sart«ut  pour 
ks  régions  dn  Gâtinais,  de  la  Paisaye  et  de  Svialr-PlorentiB,  ' 

On  estime  de  lo  è  13  le  nomtH%  moyen  des  poules  oa  poulets  entretenus  k  l'bectsre 
dana  le  déparlemeat.  Ce  chilTre  est  beaucoup  moins  élevé  dans  le  sud  de  l'Yonnâ  que 
ihna  la  Eone  voisine  de  Paris  :  ta  capitale  constitue  le  débouché  principal  de  i'avicuI-J 
Inrcde  la  fiasse-Bourgogne.  Les  marchés  de  Blétieao,  Bray,  Ghéroy,  Champignélles, 
GhAleafrrenard ,  Coartenay,  %leny,  Egreville,  Saint-Florentin,  Saïnt-Saaveur  et  Toucy 
ralinrantent.  Les  poolels  sont  amenés  sur  ces  places  drreises  après  un  premier  gronpe- 
ment  effectué  par  un  intermédiaire  très  actif,  dit  marchand  coquetier  00  mgrattïer,' 
qui  parcourt  tes  campagnes  et  achète  h  son  compte  pour  expédier  directement  à  Paris 
on  vendre  aur  leB,iiMrcJ)éÉ)  locaux. 

La  vente  des  poulets  a  lieu  de  juin  à  décembre.  Les  premiers  sont  livrés  à  l'âge  de 
3  ou-  &  mois,  en  pleine  période  de  croissance.  Les  derniers  sotat  vMidus  à  ■&■  mttis, 
■pFès  avoir  atteint  leur  mmplet  développement  et  m^me  avoir  subi  un  léger  engrais^ 
sèment.  Les  prix  varient,  suivant  la  rareté  des  produits  et  par  conséquent  saivatri  la 
niflon,  de  &  à  8  fmncsla  paire. 

Untt  feme  de  -moyenne  importance  vend  annuellement  de  100  à  aoo  poideti  an 
prix  moyen  de  9  tr.  70  environ.  ' 

La  raœ  expkiîtée  est g^éralemenl  la  volaille  blanche  du'Gi\tiaais',  de  grande  taille, 
Iwine  pottdenfte,  k  diair,  peau  et  plumage  blancs,  coHerette  noire  «l  ^attc-s  roses.  Od 
y  adjoinlties  races  de  CrèvectEur,  de  Houdan  et,  dans  la  région  de  Saint-Florentin., 
«He'de  FB»«roil«s.  -.       .  / 

I  Les  régions  de  prodncition  des  poulets  destinés  ii  l'cxportfAion  eont  rshrrondiBscmoAE 
ieS(m8'(î»o,ooo  pouMs),  le 'Gâtinais,  la  Puisaye.lai-^oudeSaiirt^Floi'entin  (vante 
inryenBe  annneHe  1 0,000,  an  marché  de  cette  ville).  [jB  production  des  aalres  régions 
ie  ryonne  eeft  aux  besoins  de  la  consommation  locale  (marchét)  d'AuNcrre ,  d'Avrill4tl ,' 
isTonaene,  e«.).  ■  "  '  I 

1*8  <tu/i  sont  l'objet  d'un  commerce  important,  centralisé  dans  les  régions  et  ôirir- 
^'Iv^ôédemmeiA' indiqués.  An -seul  manihé  de  Saint'Florenttn ,  il  estveDda  chaque 
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année  55,ooo  douzaines  d'œnfs.  &  A  5  millioDS  d'œufe  sortent  annuellement  des 
marchés  de  Bléneau,  ChampignelIeB,  Saint-Sauveur  et  Toucy. 

Ls  Puisaye  élève  les  oiei.  Les  oisillons  sont  vendus  à  l'âge  de  3  à  6  semaines.  Les 
oies  graases  sont  livrées  en  décembre  et  janvier,  an  nombre  d'environ  3,ood.  Les  envi- 
roo»  de  Sens  exploitent  également  l'oie. 

Le  .Gltinaia  forme  une  région  d'élevage  pour  les  SndoM,  livrés  aux  marchés  de 
Bléseau  et  de  Champignelles  pour  Texportation  en  Angleterre. 

L'arrondissement  de  Sens,  notamment  les  cantons  de  Sens. et  de  Sergiaes,  quelques 
conuuuBes  des  environs  de  Joigny  et  de  la  région  de  Saint-Florentin  livrent,  pour 
Paris  et  Troyes,  une  importante  quantité  de  lapiiu  (marchés  de  Sens  et  de  Bray;  de 
Saint-Florentin). 

Eb  outre,  ît  est  expédié  pour  Paris  des  emard»  et  des  figeom  de  différents  points  du 
départemeot,  notamment  du  marché  de  Sens. 

APIGOLTCBI. 

L'Yonne  est  un  département  d'élevage  des  abeilles  et  le  commerce  des  esMims  s'y 
fait  sar  une  grande  échelle.  La  plupart  des  apiculteurs  élèvent  pour  le  GAtinais 
(pays  d'étouffeurs).  Il  y  est  fait  dïaque  année  une  exportation  assez  importante,  à 
raison  de  i3  k  i6  francs  la  rudie  dite  ^marchande». 

On  évalue  i  &5,ooo  le  nombre  des  ruches  exploitées,  tant  pour  Ja  production  du 
niidque  pour  )a  vente  des  essaims,  h  environ  110,000  lulogrammes  le  mtel  récolté 
chaque  année  et  à  33,ooo  kilogrammes  la  cire  provenant  des  divers  systèmes  de 
mehes.  Le  mid  se  vend,  dans k eontrée  même  et i  Paris, à  raison  de  100  à  190  francs 
les  toa  kilogrammes  en  gros,  et  à  1  fr.  5o  le  kilogramme  en  détail.  Le  prix  moyen  de 
la  eire  est  de  33o  à  36o  francs  les  too  kilogrammes  en  gros. 

tVBNn  aiSBRVB  ItJX  PBODUGIIOKS  ABIHUIS  DAHB  LR  DtPABTKIBIfT  Dl  L'tOKHB. 

L'importance  des  ^culalions  animales  dont  nous  avons  essayé  d'esquisser  le  carac- 
tère Gommerdal  est  destinée  à  s'accroître  dans  un  intervalla.  de  temps  très  rapproché. 

Les  ressources  foum^ères  progressent  constamment  par  suite  ds  l'introduction  de 
meilleures  méthodes  de  culture  et  de  l'augmentation  des  superiîciei  consacrées  aux 
prairies  naturelles  et  artificielles.  D'autre  part,  la  mévente  actudie  des  vins  arrête  le 
mouvement  de  la  reconstitution  du  vignoble.  H  est  en  outre  évident  que  les  bonnes  teires 
à  céréales  plantées  en  vignes  à  la  suite  de  l'iavasion  phylloxérique,  Irop  fraîches  ou 
trop  fertiles  pour  assurer  la.  préservation  des  rsisins  contre  les  maladies  crypfa^amiques 
qui  les  menacent  sans  cesse,  feront  retour  k  la  culture  dans  un  délai  très  bref. 

Aussi,  fantril  prévoir  l'utilisation  nécessaire  d'une  plue  grande  quantité  de  four- 
rages, déterminant  surtout  l'accroisBemeitt  des  animaux  de  l'espèce  bovine  et  aussi  de 
l'espèce  p^roiae  an  raison  de  l'emploi  des  résidus  laitiers.  Enfin ,  le  relèvement  actuel 
du  prix  de  la  laine  et  l'écoulement  rémunérateur  assuré  a  la  viande  de  mouton  déter- 
mineront les  éleveus  de  l'Yonne  à  persévérer  dans  la  production  des  ovins. 

Pourtant,  il  existe  qnelqoes  obstacles  sérieux  è  l'essor  complet  des  spéculations 
animales. 
...Lea  terras  cultivées  soQt  généralement  trop  dispersées  pour  ia,vonwr  la  création  des 
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bMiH^es  et  pAtnngee  en  terres  convensblefl  :  les  ^btuiges  et  remembrements  territo- 
liaax  s'imposent 

Les  anïnuDi  reproductenrB  que  l'on  trouve  entre  les  mains  des  petits  on  moyens 
ealtÎTaleurs  sont  le  plus  souvent  insuffisenls  pour  fournir  un  bon  rendement  en  lait 
on  en  viande.  Aussi  la  création  de  syndicats  d'ëlevagfe  rendrait  d'inappréciables  services 
i  r^[iïcultnre  de  l'Yonne. 

Enfin ,  les  débouchés  sont  parfois  insaflQsants.  Il  faudrait  pouvoir  organiser  la  vente 
coopérative  des  produits. 
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